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histoire 

DES  ORDRES  RELIGIEUX 

ET  MILITAIRES, 

Ainsi  que  des  Congrégations  séculières  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  qui  ont  été 

établies  jusqu’à  présent , 

CONTENANT 

Leur  Origine,  leur  Fondation,  leurs  progrès,  les  Événemens  les  plus  considérables 
qui  y sontarrive's  ; la  de'cadence  des  uns  et  leur  suppression;  l’aggrandisscment 
des  autres  par  le  moyen  des  difierentes  réformes  qui  y ont  été  introduites  ; les 
iVies  de  leurs  Fondateurs  et  de  leurs  Réformateurs , , 

Par  le  R.  P.  H E L Y O T. 

Nouvelle  Édition  revue  et  corrigée» 

Ornée  de  812  figures  coloriées  , qui  représentent  d’une  manière  parfaite  les 
différens  Costumes  de  ces  Ordres  et  de  ces  Congrégations, 


A TARIS, 

Chez  LOUIS,  Libraire  » Commissionnaire  , rue  S.  Severin  , N”.  2^. 
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HISTOIRE 


DES 

ORDRES  RELIGIEUX. 

>!■■■  ■■■  _ _ , 


SECONDE  PARTIE, 


CoNT  ENAN  T les  Congrégations  des  Chanoines 
Réguliers  & des  Chanoinejfes  Régulières  ^ avec 
les  Ordres  Militaires  cgui  y ont  rapport. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Vie  de  S,  Augujlin  ^ Evêque  d^Hippone  en  Afrique^ 

& Doâeur  de  VEgUfe. 

li  A réputation  que  S.  Auguftin  s’eft  aequife  dans  Téglife 
par  la  fainteté  de  fa  vie  après  fa  converfion  ^ ISc  par  fes  écrits 
admirables , a été  fi  grande  ^ que  plus  de  cent  cinquante 
congrégations  religieufes  fe  font  fait  honneur  de  combattre 
fous  fes  enfçignes^  & de  le  prendre  pour  leur  patriarche 
& leur  pere.  Nous  traiterons  dans  cette  fécondé  partie,  des 
Tome  IL  A 
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chanoines  réguliers  en  particulier , qui  prétendent  être  fes 
légitimes  defcendans;  & dans  la  fuivante^  nous  parlerons  des 
autres  congrégations  qui  ont  cru  ne  pouvoir  pas  fuivre  un 
modèle  plus  parfait  & plus  accompli  de  la  vie  religieufe  que 
ce  faint  doéleur  de  l’églife  : on  trouvera  parmi  ces  congré- 
gations ceux  qui  fe  qualifient  hetmites  de  fon  Ordre  ^ qui 
prétendent  être  auffi  fes  véritables  enfans^  & même  difputer 
le  droit  d’aînefle  aux  chanoines  réguliers. 

C’eft  donc  en  qualité  de  fondateur  d’Ordre  & de  pere 
d’une  nombreufe  poftérité  religieufe  ^ que  nous  donnons  ici 
un  abrégé' de  la  vie  de  ce  grand  faint;  & fans  examiner  fi 
- fes  premiers  difciples  étoient  chanoines  réguliers  ou  hermites^ 
nous  conformerons  Entièrement  cet  abrégé  de  fa  vie^  fur 
celle  que  les  bénédidins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ont 
donnée  au  public  en  1700  , à la  tête  de  V Index  général  de 
fes  ouvrages  ^ que  cette  favante  congrégation  par  une  étude 
& un  travail  dont  on  ne  fauroit  trop  lui  avoir  d’obligation^  a 
rendus  dans  leur  pureté  ^ en  féparant  le  vrai  d’avec  le  faux: 
& comme  ces  favans  religieux  ont  témoigné  être  redevables 
en  partie  de  ce  qu’ils  ont  écrit  dans  cette  vie^  à feu  M,  de 
Tiiiemont  ^ qui  avoit  bien  voulu  leur  communiquer  les  coî- 
ledions  & les  mémoires  quhl  avoit  aflemblés  pour  la  vie  de 
ce  faint  dodeur ^ qui  a aufiî  paru  fous  fon  nom  en  1702  , & 
qui  fert  de  treiziéme  volume  à fes  Mémoires  pour  l’Hifloire 
Ecclefiaftique  ^ nous  avons  cru  ne  pouvoir  errer  en  fuivant 
de  fi  bons  guides. 

Thagafte^  ville  de  ÎNumidie  dans  l’Afrique^  & voifiiie  de 
Madaure  & dHippone^  étoit  autrefois  fi  peu  connue  que 
1 on^  ignoreroit  peut-être  qifelle  eût  exiflé  , fi  S.  Augufiin  n’y 
avoit  pris  naiffance.  Ses  parens  vivoient  honorablement  ; fon 
pere  exerçoit  une  charge  de  magiftrature  dans  cette  ville,, 

fe  faifoit  diftinguer  parmi  les  citoyens  plus  par  fon  inté- 
grite^  que  par  fes  biens  qui  étoient  médiocres.  Il  s’appeloit 
Patrice  ^ & vécut  long-tems  fans  les  lumières  de  la  foi  ; mais 
Dieu  lui  fit  la  grâce  un  peu  avant  fa  mort  d’en  être  éclairé  ^ 
& de  recevoir  le  baptême.  Il  eut  de  Monique  fa  femme  plu- 
fleurs  enfans  ^ du  nombre  defquels  étoit  Auguftin.  Elle  le 
mit  au  monde  le  premier  novembre  55*4^  ôc  elle  ne  l’en- 
gendra pas  moins  ieion  l’efprit  que  félon  la  chair  ; puifque 
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c eft  aux  larmes  continuelles  qu^eiie  répandit  pendant  plufieurs 

années  devant  le  Seigneur  , que  Téglife  eft  redevable  de  la 

conv^fion  de  ce  fils  , qui  ne  fut  pas-  profiter  pendant  fa 

^uneiie  des  bons  exemples  & des  avis  charitables  de  cette 
lainte  femme. 

Quelque^bonne  éducation  qu’elle  lui  donnât  d’abord;  quel- 
que  foin  quelle  prît  de  féiever  dans  la  piété  ; quelqu’autorité 
quelle  eut  prife  fur  fon  efprit,  & à laquelle  il  s’étoit  fournis 
plutôt  qu  a celle  de  fon  pere , qui  ne  put  jamais  prévaloir  fur 
celle  qu  elle  s’y  étoit  acquife  , comme  il  le  dit  lui-même  ( Con^ 
JjIJ*  1 .J  c.  Il);  tout  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  s’aban- 
onnat  a des  exces  de  débauche , dont  il  n’a  point  eu  de 
onte  de^  fe  confefp^r  publiquement  coupable  devant  Dieu. 

De  plaifirquil  prit  a la  leâure  des  poètes  remplie  de  fables 
& de  fidions,  fut  le  commencement  de  fon  déréglement. 
Au  lieu  de  s appliquer  à Madaure  aux  premiers  élémens  des 
lettres  pour  lefquelles  il  avoir  un  grand  dégoût  , il  étoit 
vivement  touché  des  aventures  d’Enée  [ibid.  c.  i 3 ).  J1  char- 
mémoire  des  infortunes  de  ce  prince , pendant  qu’il 
oublioit  les  fiennes , ôc  pleuroit  la  mort  de  Didon,  qui  fe 
tua  par  un  exces  d’amour  pour  ce  Troyen,  au  lieu  de  pleurer 
^ donnoit  miférablement  à lui' même  en' fe  rem^ 
P 1 ant  de  ces  folies.  C eft  ainfi  qu’il  décrit  fes  premiers  éga- 
remens^,  qui  s’augmentèrent  avec  les  années. 

' quinze  ans  il  interrompit  fes  études,  & revint 

^ \ n’étoit  pas  des  plus  aifés  , tra- 

^illoit  a faire  un  fonds  pour  l’envoyer  étudier  à Carthage. 
On  donnoit  des  louanges  a Patrice , de  fes  efforts  pour  fournir 
a Auguftin  le  moyen  daller  au  loin  continuer  fes  études.  îl 
etoit  zele , dit  ce  grand  faint  { ibid,  /.  2,  c,  3 J , pour  tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  à m’établir  dans  le  monde  ; mais  il 
ne  sinformoit  pas  fi  j’étois  chafte,  pourvu  que  je  fuffe  élo- 
quent. Comme  il  fallut  bien  du  tems  à fon  pere  pour  amaffer 
les  fonds^  néceffaires  a ce  voyage , ce  fut  dans  fa  feiziéme 
année  qu  Auguftin  qui  n’entendoit  plus  parler  à Thagafte  ni 
G études  ni  de  leçons , s abandonna  à toutes  fortes  de  voluptés  ; 
& es  compagnons  fe  vantant  de  leurs  débauches , il  avoit 
honte  de  n’en  avoir  pas  fait  autant. 

Il  alla  enfin  a Carthage , où  il  fut  aufli-tôt  afiîégé  d’une 

A ij 
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foule  d’amours  impudiques  qui  fe  préfentoient  à lui  de  toutes 
parts.  Il  n’aimoit  pas  encore , mais  il  demandoit  à aimer  ; 
Ôc  une  mifere  fecrete  lui  reprochoit  de  nêtre  pas  encore 
affez  miférable.  Il  fe  trouva  enfin  engagé  dans  les  filets  ou 
il  fouhaitoit  être  pris.  Il  fut  aimé  ^ & arriva  même  à la  pof- 
feflîon  de  ce  qu’il  aimoit.  Ce  fut  peut-être  la  fécondé  année 
de  fon  féjour  à Carthage  ; c’eft-à-dire  ^ à l’âge  de  dix-huit 
ans  ^ quhl  eut^  un  fils  qui  fut  le  fruit  de  fon  péché  ^ & a 
qui  il  donna  le  nom  d’Adéodat. 

Monique  qui  le  voyoit  plongé  dans  de  fi  grands  défordres , 
ne  ceffoit  de  verfer  des  larmes  ^ & de  prier  le  Seigneur  qu’il 
l’en  retirât  ; mais  quelle  fut  la  douleur  de  cette  fainte  mere  ^ 
lorfqu’elle  le  vit  embraffer  l’erreur  des  manichéens  ? Elle  le 
pleura  pour  lors  comme  s’il  avoit  été  dans  le  tombeau  ^ ôc 
fa  douleur  étoit  d’autant  plus  grande  ^ qu’elle  regardoit  les 
chofes  des  yeux  de  la  foi.  Elle  prioit  tous  les  gens  de  bien 
de  conférer  avec  fon  fils  pour  lui  faire  connoitre  Ton  erreur  ; 
mais  il  étoit  bien  éloigné  de  l’abandonner  ; la  nouveauté  de 
cette  héréfie  lui  avoit  enflé  le  cœur  ^ & l’avqit  rendu  plus 
fuperbe. 

L’unique  confolation  de  cette  mere  défolée  étoit  dans  la 
confiance  que  Dieu  exauceroit  fes  prières  & fes  larmes.  Elle 
eut  en  effet  une  vifion  où  Dieu  lui  fit  connoître  que  fon  fils 
rentreroit  dans  le  fein  de  l’églife.  Mais  Auguftin  fut  pendant 
neuf  années  dans  fon  aveuglement^  fans  qu’il  ouvrît  les  yeux 
aux  lumières  de  la  foi.  Il  enféigna  pendant  ce  tems  la  gram- 
maire à Thagafte  ^ où  il  étoit  venu  ; enfuite  il  profelTa  la 
rhétorique  à Carthage.  Son  ambition  n’étant  pas  fatisfaite^  il 
réfolut  de  paffer  en  Italie  ôc  de  fe  rendre  à Rome. 

Sa  mere  fit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir^  ou  au  moins 
pour  le  faire  confentir  quelle  fût  du  voyage.  Réfolue  de  ne 
point  l’abandonner^  elle  le  fuivic  jufqu’au  port;  mais  il  ufa 
de  flratagême  pour  s’en  débarraffer.  Il  lui  fit  accroire  qu’il  ne 
vouloir  qu’accompagner  un  de  fes  amis  jufques  dans  îe  vaif- 
feau  ; il  lui  perfuada  de  paffer  la  nuit  dans  un  lieu  peu  éloi- 
gné du  port^  où' étoit  une  chapelle  dédiée  à S.  Cyprien^  & 
partit  la  même  nuit  pendant  qu’elle  étoit  en  prières  ôc  en 
larmes.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  à Rome  ^ il  fut  attaqué 
d une  dangereufe  maladie  y dont  il  guérit  par  les  prières  de 
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fâ  (ainte  mere , qui  quoiqu’abfente , ne  laiiToît  pas  de  rac- 
compagner par-tout  de  fes  vœux.  Dès  qu’il  fe  vit  en  fanté , 
il  donna  des  leçons  de  rhétorique  & eut  un  mnd  nombre 
d’auditeurs. 

Vers  ce  même  tems  les  habitans  de  Milan  envoyèrent  à 
Simmaque  , préfet  de  Rome^  pour  lui  demander  un  profeffeur 
de  rhétorique  ^ & donnèrent  même  les  ordres  néceffaires 
pour  fon  voyage;  Auguftin  employa  ce  qu’il  avoit  d’amis 
parmi  les  manichéens  pour  avoir  cet  emploi  ^ & Simmaque 
sécant  affuré  de  fa  capacité  par  un  difcours  qu’il  fit  devant 
lui  5 l’envoya  à Milan. 

Il  alla  auffi-tôt  trouver  S.  Ambroife.  Ce  grand  évêque 
le  reçut  favorablement  & avec  une  charité  vraiment  épif- 
copale.  C étoit  Dieu  qui  le  menoit  invifiblement  à ce  faint 
homme,  & fon  cœur  touché  de  l’éloquence  de  ce  prélat, 
s’ouvrit  à la  vérité.  Il  trouva  que  ce  qu’il  enfeignoic  poiivoic 
fe  foutenir.  Il  avoit  cru  jufques-là  qu’il  n’y  avoit  rien  à ré- 
p^ondre  aux  argumens  des  manichéens  ; mais  il  commença  à 
s’appercevoir  qu’on  les  pouvoir  combattre  ; & enfin  perfuadé 
de  la  vérité  des  difcours  de  S.  Ambroife , il  réfolut  d’aban- 
donner leurs  erreurs  , & prit  le  parti  de  demeurer  caté- 
chumène dans  féglife  catholique. 

Comme  Auguftin  avoit  fait  verfer  beaucoup  de  larmes  à' 
fa  ^mere  par  fa  vie  déréglée  ôc  par  fon  héréfie , il  femble 
qu’elle  devoir  avoir  beaucoup  de  joie  en  apprenant  qu’il  n’é- 
toit  plus  .manichéen.  Cependant  il  nous  apprend  lui-même 
( ConfeJ),  L 6 y c.  i ) , qu’il  ne  vit  point  dans  cette  fainte 
femme  qui  avoit  paffé  la  mer  pour  le  venir  trouver  à Milan , 
ce  treffaillement  de  Joie  que  les  bonnes  nouvelles  inatten- 
dues donnent  ordinairement,  parce  qu’il  n’étoit  pas  encore 
établi  dans  la  vérité , & qu’elle  ne  le  voyoit  pas  fidele  ca- 
tholique. Il  en  coûta  bien  des  larmes  encore  à cette  véri- 
table mere , qui  n’avoit  d’autre  ambition  que  de  voir  fon  fils 
réconcilie  avec  Dieu  ; 6c  il  fallut  qu’Auguftin  elTuyât  bien 
des  combats  au  dedans  de  lui-même , avant  de  renoncer  en* 
tiérement  à fes  égaremens  & à fes  voluptés,  pour  ne  plus 
fuivre  que  les  attraits  de  la  grâce. 

Enfin  le  tems  arriva  où  Dieu  permit  qu’il  ouvrît  les  yeux 
pour  voir  fon  iniquité  & en  concevoir  de  l’horreur,  Pontitien, 
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im  de  fes  amis,  lui  ayant  raconté  la  vie  admirable  de  S. 
Antoine  J Auguftin  en  fut  fi  vivement  touché,  quil  ne  falloir 
pas  une  plume  moins  éloquente  que  la  fierine,  pour  décrire 
le  trouble  & Fagitadon  que  ce  récit  caufa  dans  fon  ame 
( /.  8 , c.  7 , 8 & ^ ; malgré  cela , il  fallut  une  voix  du  ciel 
pour  le  réfoudre  entièrement. 

Occupé  plus  que  jamais  de  mille  réflexions , qui  avoient 
pénétré  les  replis  les  plus  fecrets  de  fon  cœur , & qui  Fa- 
voient  percé  de  douleur , il  fe  retira  dans  un  jardin  ^ s’aflît 
fous  un  figuier , & ayant  donné  cours  à un  torrent  de  larmes , 
il  entendit  une  voix  du  ciel , qui  lui  dit  : Prene^  & life^.  A 
cette  voix  changeant  de  vifage  & retenant  fes  larmes , il  prit 
le  livre  des  Epîtres  de  S.  Paul  ( Ad  Rom.  c.  i 3 , v.  î 5 ) , & 
tomba  fur  ces  paroles  : Ne  vous  plonge^  pas  dans  la  bonne 
chere , nï  dans  Vyvrognerie  ^ ni  dans  les  impudicités , ni  dans 
les  querelles  ; mais  revêteT^-vous  de  Jefus-Chriji  ^ & ne  confen-- 
te\  point  aux  mauvais  déjirs  de  votre  chair.  Il  nen  voulut  pas 
' lire  davantage  ; une  divine  lumière  ayant  pénétré  tout  d’un 
coup  fon  cœur , il  fe  trouva  dans  une  admirable  tranquillité , 
qui  diflipa  tous  les  doutes  & les  irréfolutions  qui  Favoient 
tant  fait  fouflrir. 

Il  avoit  été  accompagné  dans  ce  jardin  par  un  de  fes  amis 
nommé  Alippe , & il  s’en  étoit  éloigné  pour  éviter  la  con- 
trainte où  la  préfence  Favoit  engagé.  Il  l’aborda  après  cette 
leéture  avec  un  vifage  gai.  Cet  ami  lui  ayant  demandé  le 
fujet  de  fa  joie , Auguftin  lui  montra  l’endroit  qu’il  avoit  lu. 
Ces  paroles  ne  touchèrent  pas  moins  Alippe,  qui  faifant  at- 
tention à celles  qui  fuivent,'  & auxquelles  Auguftin  n avoit 
pas  pris  garde  : Aide\  6"  foutene'^  celui  qui  ejl  encore  faible 
dans  la  faij  il  les  prit  pour  lui,  & s’en  trouva  fi  fortifié, 
qu’il  prit  la  même  réfolution  qu’ Auguftin. 

Ils  portèrent  cette  bonne  nouvelle  à Monique , qui  en  fut 
tranfportée  de  joie  ; ce  fut  une  efpece  de  triomphe  pour  elle 
d’entendre  le  récit  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Elle  ne  pouvoir 
fe  laffer  d’en  bénir  le  Seigneur,  qui  lui  avoit  accordé  bien 
plus  qu’elle  ne  demandoit  ; car  Auguftin  étoit  converti  fi 
pleinement , qu’il  n’ avoit  aucune  penfée  pour  le  mariage  où 
elle  avoit  voulu  l’engager , & qu’il  renonçoit  à tous  les 
avantages  qu’il  auroit  pu  efpérer  dans  le  monde. 
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Comme  le  tems  des  vacances  approchoit , & qu’il  n’y  avoit 
plus  que  vingt  jours , il  voulut  finir  fes  leçons , pour  que 
fa  retraite  fe  fît  avec  moins  d’éclat.  Ce  tems  arrivé , Vere- 
cundus  qui  étoit  auffi  fon  ami , lui  prêta  fa  maifon  de  cam- 
pagne , où  i]_  fut  accompagné  de  fa  mere , de  Navigius  fon 
frere,  de  Trigete  & de  Licentien  fes  difciples,  de  Laftinien 
& de  Ruftiquefes  coufins , d’Adéodat  fon  fils,  & de  fon  ami 
Alippe.  Ces  deux  derniers  reçurent  avec  lui  le  baptême  par 
les  mains  de  S.  Ambroife  , lorfque  le  tems  de  le  confier 
fut  venu.  Il  retourna  à cet  effet  à Milan  pour  fe  faire  inf- 
crire  fur  la  lifte  des  catéchumènes  , & dès  qu’il  l’eut  reçu  , 
il  renonça  entièrement  aux  vaines  efpérances  de  s’avancer 
dans  le  monde.  Femme , enfans  , richelTes , dignités  & hon- 
neurs , rien  n occupa  plus  fon  efprit , il  ne  s’appliqua  plus 
qu  à fervir  Dieu  ; & pour  le  faire  plus  tranquillement , & 
n en  être  point  détourné  , il  forma  une  petite  fociété  de  quel- 
ques-uns  de  fes  amis  & de  fes  compatriotes.  Monique  eut 
loin  d eux  comme  fi  tous  eulTent  été  fes  enfans  , & elle 
avoit  d ailleurs^  pour  eux  autant  d’égards  & de  foumiffion , 
que  fi  chacun  deux  eût  été  fon  pere.  Ils  avoient  tous  le  deflèin 
de  mener  une  vie  parfaite , & iis  n’étoient  en  peine  que  du 
icu  Ou  ils  iîxeroient  leur  demeure.  Ils  réfolurenc  de  re- 
tourner  en  Afrique  , & furent  au  port  d’Oftie  pour  s’y  em- 
barquer. Ce  fut  en^  cet  endroit  que  Monique  mourut  ; & 
apres^  que  fon  fils  lui  eut  fermé  les  yeux  & rendu  les  derniers 
devoirs,  ils  partirent  pour  l’Afrique. 

Arrivé  à Thagafte , Auguftin  vendit  tout  le  bien  qui  lui 
revenoit  de  la  fucceffion  de  fes  pere  & mere,  & en  diftri- 
bua  le  prix  aux  pauvres  ; enfuite  s’étant  retiré  avec  fes  com- 
pagnons dans  un  lieu  folitaire  près  de  cette  ville  , il  y de- 
meura pendant  trois  ans  dans  des  veilles  & des  oraifons 
continuelles , menant  avec  eux  une  vie  lemblable  à celle  des 
moines  de  l’Egypte.  Ce  fut  là  fon  premier  monaftere  ; car  il 
y a bien  de  1 apparence  qu’il  ne  palTa  pas  trois  ans  dans  ce 
lieu,  y pratiquant  tous  les  exercices  de  la  vie  monaftique, 
lans  quii  y eût  un  monaftere. 

Quelques  affaires  l’ayant  appelé  à Hippone,  Valere  qui 
en  etoit  évêque,  parlant  un  jour  en  prêchant  de  la  néceffité 
ordonner  quelques  pretres , le  peuple  qui  connoiflbit  le  nié- 
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rite  d’Augufîin  & fa  capacité,  fe  faifit  de  lui  & le  préfenta 
à l’évêque  qui  l’ordonna  malgré  fes  larmes  & fes  rv^fiftance  . 
Son  premier  foin  lorfqu’il  fe  vit  prêtre  , fut  de  demander  un 
lieu  nour  y bâtir  un  monaftere  femblable  a celui  de  a- 
safte  ; ce  qui  lui  fut  accordé  ; Valere  lui  donna  un  jardin 
contigu  à fon  églife.  Comme  il  fortit  de  ces  deux  mona - 
teres  d’Hippone  & de  Thagafte,  plufieurs  de  fes  difciples  qui 
peuplèrent  l’Afrique  de  monafteres,  c’eft  donc  avec  railon 
qu’on  a regardé  ce  faint  doaeur  comme  linftituteur  des 

moines  & des  monafteres  d’Afrique.  _ 

Sa  réputation  augmentant  de  jour  en  jour  , Valere  dans  la 
crainte  qu’on  ne  le  ravît  à fon  églife  pour  le  faire  ^^veque , 
& voulant  le  conferver  pour  fon  diocefe,  écrivit  ^ Au 
évêque  de  Carthage,  le  priant  de  le  lui  donner  pour  coadjuteur. 
Aurele  y confentit  avec  joie  ; mais  Auguftin  y refifta  fortement, 
li  fe  fournit  néanmoins  à ce  qu  on  exigeoit  de  lui  ^ u 

facré  évêque  d’Hippone  en  l’année  jpj.  _ . 

' Depuis  fa  promotion  à la  prêtrife , il  avoit  toujours  de- 
meuré avec  fes  religieux  dans  le  monaftere  qui!  avoir  bati 
fur  le  terrein  que  lui  avoir  accordé  léveque  Valere,  mais 
fi-tôt  qu’il  fe  vit  revêtu  de  la  dignité  épifcopale , il  crut  que 
l’obligation  où  il  étoit  de  recevoir  ceux  qui  le  venoient  vi- 
fiter  ,^pourroit  troubler  la  tranquillité  du  cloître,  & donner 
atteinte  à l’obfervance  régulière  ; c’eft  pourquoi  il 
maifon  épifcopale  une  communauté  de  clercs , celt-a-dire  de 
prêtres,  de  diacres  & de  fous-diacres,  qui  oelîervoient  Ion 
églife  ; il  leur  fit  obferver  la  vie  commune  pratiquée  par  les 
premiers  chrétiens,  Perfonne  nq  pouvoir  rien  avoir  en  prop^; 
c’étoit  la  loi , à laquelle  tous  ceux  qui  y entroient , la- 
voient  qu’ils  étoient  obligés;  il  n’ordonnoit  même  aucun 
clerc , qui  ne  s’engageât  à demeurer  avec  lui  a cette  con- 
dition. Si  quelqu’un  quittoit  cette  maniéré  de  vie,  il  lui  otoit 
la  cléricature,  & le  dégradoit  comme  un  déferrer  de  la 
fainte  fociété  qu’il  avoit  embralfée , ôc  de  la  profelnon  qu  il 

avoir  vouée.  , i • o, 

Ainfi  tous  fes  eccléfiaftiques  étoient  pauvres  avec  ^ui,  « 

attendoient  la  miféricorde  de  Dieu  par  la  charité  de  ^ ® 

& par  les  offrandes  des  fideles , qu’on  leur  diftribuoit  a cha- 
cun félon  fes  befoins.  Ceux  qui  avoient  quelque  bien  etolept 

oblîp-és 
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obligés  ou  de  le  diftribuer  aux  pauvres^  ou  de  le  mettre  en 
commun,  ou  de  s’en  défaire  de  ouelqu’autre  maniéré  que  ce 
ïiit.  Cveux  qui  n avoient  rien  apporté , n étoient  point  diftin- 
gués  des  autres.  ^ , 

Lorfqu  ils  étoient  malades  ou  convalefcens  , & qifils 
^Voient  befoin  de  manger  avant  l’heure  du  dîner , S,  Auguftin 
iouffroit  qu’on  leur  envoyât  ce  qu’ils  demandoient  ; mais  ii 
Vouloir  qu’ils  priflent  le  dîner  ou  le  fouper  dans  la  commu-' 
nauté  & de  la  communauté',  il  mangeoit  toujours  avec  eux  ; 
la  dépenfe  de  la  table  & des  habits  étoit  commune.  Il  ne 
vouloir  rien  avoir  ^ ni  rien  recevoir  qu’en  commun;  & fi 
on  lui  donnoit  quelque  chofe  qui  ne  pouvoir  fervir  qu’à  lui, 
il  le  vendoit  afin  que  le  prix  fût  mis  en  commun. 

L entrée  de  cette  maifon  ne  fut  jamais  p^rmife  à aucune 
femme  j pas  même  à fa  fœur,  qui  étoit  veuve  & fupérieure 
dun  grand  nombre  de  vierges:  il  foii  devoir  pàftoral  Tobli- 
geoit  de  recevoir  quelquefois  des  vifites,  ou  d’en  rendre  à des 
femmes , il  étoit  toujours  accompagné  par  quelques-uns  de 
fes  clercs.  Ses  écrits  font  affez  cohnoître  quel  étoit  fon 
zele  & fa  vigilance  paftorale,  fon  humilité,  fon  amour  pour 
Dieu,  pour  les  pauvres,  & pour  les  intérêts  de  fon  églife.  Il 
mourut  le  28  août  450,  & s’il  ne  fit  point  de  teftament 
( comme  dit  Pollîdius,  qui  efi  le  premier  écrivain  de  fa  vie), 
c eft  parce  qufil  étoit  pauvre.  Il  a laiffé  néanmoins  beaucoup 
en  donnant  à i’églife  fes  ouvrages,  qui  furent  confervés  par 
une  efpece  de  miracle  ^ lorfque  la  ville  d’Hippone  fut  brûlée 
par  les  Vandales  peu  de  tems  après  fa  mort,  fon  églife  & 
fa  bibliothèque  n’ayant  point  été  endommagées. 

Son  corps  refta  à Hippone  jufqu’en  5*04,  que  les  évêques 
d’Afrique  ayant  été  relégués  en  Sardaigne  par  Trafamond, 
roi  des  Vandales,  y tranfportereiit  avec  eux  ces  faintes  reli- 
ques ; elles  y demeurèrent  jufqu’à  ce  que  les  Sarrafins  étant 
entrés  dans  cette  île,  & l’ayant  ravagée,  Liiitprand,  roi  des 
Lombards,  donna  une  fomme  confidérable  pour  les  avoir, 
& les  fit  porter  d’abord  à Gènes  & de-là  à Pavie,  oii  il  les 
fit  mettre  dans  une  églife  qu’il  avoit  fait  bâtir  fous  le  titre  de 
S.  Pierre  au  Ciel  d’or.  Les  bénédiêlins  la  pofféderent  d’abord , 
& y demeurèrent  jufqu’en  1222,  qu’Honorius  III  y mit  des 
chanoines  réguliers:  Jean  XXII  leur  joignit  en  1327 
Tome  IL  B 
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hermites  de  S.  Auguftin.  Ils  eurent  d’abord  chacun  un  côté 
de  cette  églife , qui  fut  féparée  par  une  ligne  ou  trait^  que 
Fou  y voit  encore.  Les  diviiions  qui  arrivoient  tous  les  jours 
entr’eux  au  fujet  des  offrandes  & des  oblations,  firent  qüon 
la  leur  donna  à deffervir  alternativement  pendant  un  mois  , 
ce  qui  a duré  jufqu’à  la  fin  du  fiecle  dernier  : leurs  différends 
s’étant  renouvelés  au  fujet  du  corps  de  S.  Auguftin  , que 
l’on  crut  avoir  découvert  dans  cette  églife , iis  la  deffervent 
tour  à tour  pendant  huit  jours. 

La  découverte  du  corps  de  ce  faint , ou  du  moins  d un 
corps , que  quelques-uns  ont  prétendu  être  véritablement  le 
corps  de  S.  Auguftin  , fe  fit  le  i oétobre  Les  auguf- 

tins  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  croire , & ils  donnèrent 
plufieurs  écrits  pour  prouver  leurs  prétentions.  Les  chanoines 
réguliers  qui  foutenoient  au  contraire  que  le  corps  qu  on 
avoit  trouvé  n’étoit  point  celui  de  S.  Auguftin,  écrivirent 
pour  appuyer  leur  fentiment  : cette  difpute  n étoit  pas  encore 
finie  au  mois  de  juin  lépS.  Le  pere  Jules  Baudin  de  FOrdre 
des  Auguftihs , par  ordre  de  fon  général,  venoit  de  faire  pa- 
roître  une  Differtation  pour  prouver  par  de  nouveaux  argumens 
que  c’étoit  véritablement  le  corps  de  S.  Auguftin;  mais  fes 
raifons  n’ont  pas  néanmoins  convaincu  les  leéteurs,  & tous 
les  écrits  qui  ont  été  faits  de  part  & d’autre , iFont  rien  dé- 
cidé. On  trouva , dit-on , le  nom  à' Agojlino  écrit  fur  un 
maftîc  qui  enveloppoit  le  tombeau  de  marbre  où  étoit  le  corps 
de  S.  Auguftin,  & dans  Fépaiffeur  de  ce  qui  couvroit  le  tom- 
beau, le  même  nom  ^Agofnno  ^ écrit  avec  du  charbon,  ou 
quelqu’autre  chofe  qui  pouvoit  aifément  s’effacer , comme 
en  effet  ce  nom  fut  effacé  par  les  ouvriers  qui  travailloient 
à le  lever  de  terre;  il  y eut  même  des  perfonnes  à Pavie  qui 
prétendirent  que  ce  nom  n’avoit  été  écrit  qu’avec  le  doigt 
fur  la  pooffiere.  C’eft  néanmoins  fur  ce  mot  que  le  pere 
Baudin  fembie  appuyer  beaucoup  fes  prétentions  dans  fa 
Differtation  qui  a pour  titre  : Tumulas  S>  P.  Atiguftini^  magni 
Ecdefiæ  Magiftri  J ac  Augujlini  Ticinii  Regii  protcctoris 
IjiJfertatioîte  Hifiorico-Canonica  illufiratus.- 

Le  pere  dom  Bernard  de  Montfaucoo , qui  paffa  à Pavie 
en  1^5)8,  a donné  FHiftoire  de  cette  découverte  dans  le 
Journal  de  fon  voyage,  imprimé  à Paris  en  1702.  H nous 
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affure  qu’ayant  prié  les  auguftins  de  lui  montrer  ce  qu’on 
avoit  trouvé^  ils  le  lui  refuferent;  ces  religieux  font  certaine- 
ment dignes  de  blâme ^ puifque  le  pere  de  Montfaucon^  habile 
dans  l’antiquité,  auroit  pu  découvrir  dans  cet  ancien  monu- 
ment des  chofes  qui  auroient  fait  plaifir  aux  curieux,  peut- 
être  même  auroit-il  donné  quelque  certitude,  fi  c’étoit  le 
corps  de  S.  Aiiguftin  qui  y étoit  renfermé  : ce  qu’il  n auroit 
pas  jugé  par  le  mot  ^Agofàno,  écrit,  à ce  qu’on  prétend, 

en  deux  endroits,  & qui  avoit  difparu  auflî-tôt  qu’il  avoit 
vu  le  jour. 

V '^ye.\  pour  la  Vie  de  S.  Auguftin , le  dixième  volume  de 
fes  Ouvrages , donnes  par  les  PP,  Bénèdiciins , ù le  trehjeme 
volume  des  Mémoires  de  M.  de  Tillemont  pour  PPIiiloire 
Pccléfiajiique, 


CHAPITRE  II. 

De  rOrigine  des  Chanoines  Réguliers, 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l’origine,  antiquité  & progrès 
de  l’état  monaflique  dans  la  Differtation  préliminaire,  devroit 
regarder  aufïî  les  Chanoines  réguliers , puifque  plufieurs 
auteurs  leur  ont  donné  le  nom  de  moines,  nom  générique 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  font  profeffion  de  la  vie 
religieufe.  Penot,  chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 
Latran , ,a  prétendu  prouver  ( HiJI\  tripart,  Canonic,  ReguL 
Ub,  I J c,  58  , 72.  4)  par  dix-huit  témoignages,  que  ce  nom 
leur  apparrenoit,  aufli-bien  que  celui  de  Chanoine  régulier, 
Laurent  Landmeter , chanoine  prémontré  de  l’abbaye  de 
Tongerlot  en  Flandres,  n’a  pas  fait  dijffiiculté  de  dire  ( De  Cler. 
Monach,  vetere  infiituto  ^ part  5 , c.  5*  ) que  les  clercs  que 
S.  Auguilin  fit  vivre  ’en  commun  , étoient  des  chanoines 
moines,  & le  pere  le  Large,  chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  France,  a reconnu  ( Canonic,  Ord,  Difqaif,) 
que  le  nom  de  moine  leur  avoit  été  donné  jufqu’au  onzième 
fiecle. 

Mais  comme  ce  fentiment  n’eft  pas  univerfellement  reçu, 

B ij 


12  Seconde  Partie,  Chap,  IL 

nous  rapporterons  ici  1 origine  des  Chanoines  réguliers  en 
particulier.  Ils  prétendent  avoir  eu  pour  fondateurs  les 
apôtres  mêmes , & ils  appuient  leur  fentiment  fur  1 auront 
des  bulles  des  papes  Eugene  îV , Benoît  XII , 1 ie  s 
Sixte  IV  & Pie  V , qui  font  remonter  forigine  de  1 Ordre 
canonique  jufqmau  tems  de  ces  faints  fondateurs  de  léglife.. 
Mais  fl , conformément  à ce  que  difent  aufÏÏ  la 
SS.  PP.  & des  fouverains  pontifes , les  conciles  de  riiion- 
ville  de  Meaux,  & un  très-grand  nombre  d écrivains  , 
les  apôtres  ont  été  les  fondateurs  de  la  vie  monaftique , il 
s’enfuivra  que  les  moines  font  plus  anciens  que  les  cleics  ou 
chanoines , puifque  ceux~,ci  n’ont  été  inftitues  que  la  veille 
de  la  paiîion  du  Sauveur  du  monde , lorfque  dans  la  ^der- 
nière cene  avec  fes  apôtres,  il  les  revêtit  de  la  dignité  du 
facerdoce  , en  leur  donnant  pouvoir  de  çonfacrer  fon  coips 
& fon  fang  . & qu  il  y avoit  déjà  du  temps  ^que  les  memes 
apôtres  profelToient  la  vie  mooafdque  par  i abai^on  qumls 
avoient  fait  de  tous  leurs  biens  pour  fuivre  Jefus-C^hrif!:.  C eft 
ce  que  dit  Crefeenze  dans  fon  PIlfLoire  des  Ordres  Reli- 
gieux ( Prefîdio  Roniano)  ^ qui  pour  appuyer  fon  fentiment  ap- 
porte ce  palfage  de  S.  Vincent  Ferr-ier  ( in  ferm.  de  Doni^): 
clericos  extiîijje  anteqiiam  monachi  ejjent , clerici  ajferunt  : 
quod  non  ita  ejl  jy  iiam  non  fuerunt  clerici  ufqiie  in  Jinem 
cœnœ  y & ramen  priüs  fuerunt  religiofi  monachi. 

Le  cardinal  Pierre  Damien  {opufeuL  28  ) dit  que  ce  font 
des  moines  & non  pas  des  chanoines , qui  ont  fondé  1 egiife 
univerfelie  , qui  font  gouvernée  & purgée  de  plufieurs  er- 
reurs. Nous  nous  étonnons,  dit  ce  cardinal,  padant  aux 
chanoines  5 de  ce  que  vous  vouliez  nous  féparer  de  1 union 
& de  la  fociété  de  fégiife  univerfelie  , puifqu’il  eft  confiant 
que  fégiife  univerfelie  a été  fondée  , gouvernée  & purgée 
de  plufieurs  erreurs  par  les  moines , & non  par  les  cha- 
noines. Les  apôtres  , ces  fondateurs  & conduâeurs  de  fé- 
glife  5 vivoient  à notre  maniéré  , & n’on  pas  à la  vôtre  , & 
Philon  ie  plus  éloquent  d’entre  les  juifs,  dans  les  livres  qu  il 
a compofés  en  faveur  des  nôtres,  appelle  les  premiers  chré- 
tiens des  moines  , & non  pas  des  chanoines , & leurs  mai- 
fons  des  monafleres  : Multüm  , fratres  charijfuni  , fi  digni 
ejîis  audiie  ^ miramur  j quomodo , vel  oh  quarn  caufam  cona- 
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mini  nos  à confortio  6*  unitate  univerfalis  ecclejîœ  feparare  : 
ciun  confier  à monachis  ^ non  à canonicis  univerfalem  ecclefiam 
fundatam  ^ gubernatam  y & à diverfo  errore  cribratam.  /^pofioli 
nernpe  fundatores  & redores  ecclefiarum  y nofiro  y non  vefiro 
more  vivebant  ^ ut  Lucas  evangelifia  in  acübus  Apofiolorum 
refert  & Philo  difertifiimiis  Judæoram  y in  libris  quos  in  lau^ 
dem  nofirorum  confcripfit  primhivos  Chrifiianos  monachos  y non 
canonicos  vocal  y & habitacula  eorum  monafteria  nuncupaî. 
Felinus  ( judiciis  cap.  caufam.  ver.  iitrum  monach.  & tiniL  de 
majoriîate  ù obed.  nam.  6 ) fembie  être  de  même  fentiment  y 
lorfqu’il  dit  que  la  vie  monaftique  a été  confirmée  avant  la 
canonique  y & qui!  rapporte  plufieurs  témoignages  pour 
prouver  que  les  moines  doivent  précéder  les  Chanoines  ré- 
guliers. Bofius  {de  fignis  Ecclef.  l.  p j c.  y,  p.  66^  ) dit  que 
S.  Auguftin  infpiré  de  Dieu^  prefcrivit  une  maniéré  de  vivre 
aux  clercs^  qui  volontairement  voulurent  vivre  en  commun^ 
& ne  rien  pofféder^  à l’exemple  des  moines.  SanBus  Augufi- 
ïinus  divino  luniine  ajfiatus  y clericis  qui  [ponte  vellenî  finiuL 
vivere  & nihil  habere  proprium  y fed  omnia  communia  exemplo 
monachoriim  normahi  vivendi  dédit.  Enfin  une  infinité  d’au- 
teurs difent  la  même  chofe  & conviennent  qu’il  n’y  a point 
eu  de  communautés  de  clercs  dans  les  trois  premiers 
fiecles  de  l’églife  y & qu’elles  n’ont  commencé  que  dans  le 
quatrième. 

M.  de  Tillemont  ( Hifi.  Ecclef.  tom.  j ^ p.  y 5 2 ) prétend 
que  y pour  chercher  la  première  de  ces  communautés  ^ il  ne 
faut  pas  remonter  plus  haut  qu’à  S.  Eufebe  évêque  de 
Verceil  y qui  renferma  tous  les  eccléfiafiiques  de  cette  ville 
dans  une  même  maifon  y où  il  vécut  avec  eux  dans  la  pra- 
tique & les  obfervances  de  la  vie  monaftique  ; & comme  S. 
Ambroife  dit  y que  'ce  fut  avant  fon  banniffement  qu’il  fit  de 
fon  églife  un  monaftere  ^ il  faut  que  ce  foit  avant  Fan 
puifque  ce  fut  cette  année-là  que  fe  tint  le  concile  de 
Milan  , où  ce  faint  évêque  fut  exilé  pour  n’avoir  pas  voulu 
foufcrire  à la  condamnation  de  S.  Athanafe. 

Mais  le  pere  Thomaffiii  ( Difcip.  Ecclef.  / , part.  Uv.  i y c. 
40)  attribue  à S.  Auguftin  la  gloire  d’avoir  le  premier  établi 
des  communautés  eccléfiafdques  après  qu’il  eût  été  fait 
évêque  d’Hippone^  dignité  à laquelle  il  fut  élevé  en  3^3% 
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Il  avoue  bien  que  S.  Eufebe  lui  pourroit  difputer  cette 
gloire  ; mais  comme  il  fit  prendre  à fon  clergé  Thabit , la 
profeflion  & l’état  des  moines  , & que  S.  Auguftin  iaifia 
fon  clergé  dans  l’état  des  eccléfiaftiques  , n ayant  ajouté  à 
la  vie  & à la  piété  cléricale  , que  la  vie  commune  & la 
défapropriation  , c’eft  donc  à ce  faint  doéteur  de  l’églife 
qu’il  faut  rapporter  l’inftitution  des  clercs  qui  ont  vécu  en 
commun. 

Les  raifons  que  le  pere  Thomaffin  (c.  39  ^ n.  3 & 4) 
donne  pour  ne  rapporter  l’origine  des  communautés  ecclé- 
fiaftiques qu’à  S.  Auguftin^  font  très-fortes.  Il  dit  que  la  pre- 
mière communauté  des  apôtres,  des  difcipies  & des  fideles, 
ne  confiftoit  que  dans  la  défapropriation  que  plufieurs  par- 
ticuliers embraffoient , & dans  la  diftribution  qui  fe  faifoit 
à chacun  félon  fes  befoins  , mais  qu’ils  ne  iogeoient  pas  , 
ni  ne  mangeoient  en  commun  ; & quoique  cette  com- 
munauté de  biens  ait  été  confervée  entre  les  eccléfiaftiques 
durant  les  premiers  fiecles  , & qu’on  diftribuât  à chacun 
une  portion  des  revenus  de  i’églife  fuivant  le  befoin  , le 
rang  ôc  le  travail , cela  même  peut  fervir  de  preuves  que 
les  clercs  ne  vivoient  pas  en  commun;  car ^ ajoute-t-il, 
fl  le  clergé  eût  vécu  en  commun , on  n’eût  pas  appelé  les 
clercs,  Sponulantes  fratres  ; on  n’eût  pas  appelé  les  diftribu- 
tions  qui  fe  faifoient  tous  les  mois  : Divijîones  menfurnas  ; 
on  n’eût  pas  diftingué  les  diftributions  des  prêtres  de  celles 
des  clercs  inférieurs , & on  ne  les  eût  pas  adjugées  par  un  pri- 
vilège fingulier  aux  jeunes  clercs  ^ qui  s’étoienr  fignalés  par 
la  confeffion  du  nom  de  Jefus-Chrift  : fportulis  ufdem  cum 
presbyteris  honorentur.  S Cyprien  n’ordonneroit  pas  de  faire 
de  certaines  aumônes  de  la  portion  qui  lui  étoit  échue  : de 
quantitate  inea  propria.  Eufebe  ne  diroit  pas  que  les  Novatiens 
attachèrent  à leur  parti  l’évêque  Natalis , en  lui  promettant 
cent  cinquante  pièces  d’argent  par  mois  , & les  conftitutions» 
apoftoliques  ne  régleroient  pas  les  portions  inégales  qui  fc 
dévoient  faire  des  biens  de  i’églife.  C’eft  ce  qui  ne  fe  voit 
pas , dit  le  pere  Thomaffin  , dans  les  congrégations  où 
toutes  chofes  font  communes. 

Ce  favant  écrivain  remarque  encore  {n.  y , ) que  le  pape 
Sÿrice  dans  fa  lettre  à Hymcrius,  évêque  de  Tarracone^ 
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propofe  un  grand  nombre  de  réglemens  pour  la  difcipline 
du  clergé , qu  il  ,y  parle  des  moines  & des  filles  confacrées 
a Dieu  ^ & de  leurs  monafteres  ; mais  qu’il  ne  paroît  pas  par 
cette  lettre  qu’il  y eût  dès  lors  des  eccléfiaftiques  vivans  en 
communauté.  Enfin  pour  plus  grande  preuve^  le  pere  Tho- 
niaflîn  ajoute  que  S.  Auguftin  dans  fon  Livre  des  Mœurs  de 
Téglife  quil  écrivit  avant  d’être  prêtre  ^ n’auroit  pas  manqué 
de  donner  un  rang  honorable  aux  communautés  eccléfiaf» 
tiques  ^ s’il  en  avoit  connu  quelques-unes  ; car  il  y fait  une 
excellente  peinture  des  monafteres  d’Egypte  & d’Orient  ^ 
habités  les  uns  par  des  hommes  ^ les  autres  par  des  filles. 
Il  affure  qu’il  a connu  des  petfonnes  féculieres  à Rome  & 
a Milan,  qui  vivoient,  prioient  & travailloient  toutes  en- 
fembie  dans  une  même  maifon  fous  la  direêtion  d’un  prêtre, 
ôc  quil  y avoir  de  pareilles  communautés  de  femmes  fécu- 
lieres ; mais  en  parlant  des  eccléfiaftiques , il  ne  marque 
point  quils  véculTent  dans  des  communautés  ; au  contraire 
il  admire  d’autant  plus  leur  piété  , qu’elle  étoit  à l’épreuve 
de^  tant  de  tentations  qui  fe  rencontrent  dans  la  conver- 
fation  du  monde. 

Quoique  S.  Auguftin  foit  confidéré  comme  le  pere  & le 
premier  inftituteur  des  communautés  eccléfiaftiques , il  ne 
dreffa  pas  néanmoins  une  Réglé  particulière  pour  fon  clergé  ; 
il  fe  contenta  de  la  Réglé  & de  l’exemple  des  apôtres , qui 
avoient  enfeigné  la  pratique  de  la  vie  commune  & de  la 
defapropriation,  parfaite  : & comme  dans  la  fuite  la  plupart 
des  évêques  firent  vivre  au ffi  leurs  clercs  en  commun  dans 
1 obfervance  exaêle  des  canons  des  conciles  ^ c’eft  ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  Chanoines ^ que  les  Grecs  donnoient 
indifféremment  aux  eccléfiaftiques  , aux  moines , aux  refi- 
gieufes  & aux  vierges  confacrées  à ]3ieu , fuivant  la  remarque 
de  Balzamon  fur  le  canon  VI  de  la  première  épître  cano- 
nique de  S.  Bafile  à 3.  Amphiioque  ; & par  le  nom  de 
Chanoine  ou  de  Chanoinejje  , les  Grecs  défignoient  les  per- 
fonnes  tnferites  dans  le  canon  ou  catalogue  de  la  com- 
munauté. 

Ce  nom  de  chanoine  étoit  encore  commun  à tous  les  of- 
ficiers de  l’égiife , même  jufqu’aux  plus  bas  ( Explic,  des 
Ceremonies  de  l églife  tom.  i , comme  fonneurs  , 
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foflbyeurs , ôc  autres  employe's  dans  la  matricule  ou  cata« 
logue^  in  Canone  y & entretenus  aux  dépens  de  la  fabrique: 
c’efl  pourquoi  on  a auffi  donné  ce  nom  à des  domeftiques 
qui  fervoient  & étoient  nourris  dans  les  monafteres,  H y on 
a à la  vérité  qui  prétendent  que  le  nom  de  chanoine  vient 
de  Canon  ^ & que  ce  mot  fignifie  la  mefure  ou  quantité 
de  bled  ^ de  vin  & autres  chofes  néceflaires  à la  vie  ^ qu  on 
dîftribiioit  par  jour^  par  femaine  ^ par  mois  ou  par  an  a 
chaque  clerc  pour  fa,  fubfiftance  ^ proprement  fa  paie  ^ fa 
foide  J fa  prébende  ou  livrée  fa  penfion  ^ fa  portion  autre- 
ment exprimée  dans  S.  Cyprien  {epifi.  ^6  6*  66)  ^ pat  lo 
mot  de  [ponuldy  le  panier  où  les  clercs  mettoient  leurs 
vivres  & leurs  provifions.  Livrée  , du  latin  liberata^  c’étoit 
ce  qifon  livroit  à un  clerc  pour  vivre  & s^habiiler^  doù  on  , 
appelle  encore  livrée  ^ Fhabit  qu  un  maître  livre  à fes  domef- 
tiques^  connus  fous  le  nom  de  gens  de  livrée. 

Ce  ne  fut  cependant  que  vers  le  douzième  fiecle  que  1 on 
revêtit  l’Ordre  des  Chanoines  du  nom  ôc  de  la  gloire  de 
S.  Auguftin,  pour  diftinguer  ceux  de  ces  derniers  fiecles 
d’avec  ceux  du  tems  de  Louis  le  débonnaire^  pour  lefquels 
ce  pieux  empereur^  qui  empioyoit  tous  fes  foins  à régler  ôc 
à réformer  le  clergé  ôc  les  moines  ^ fit  compofer  par  le 
diacre  Amalarlus^  une  Réglé  qu’il  fit  approuver  par  le  concile 
d’Aix-la-Chapelle^  alfemblé  en  Si  6.  Cette  Réglé  eft  à peu- 
près  la  même  que  celle  qui  avoit  été  drelfée  par  S.  Chro- 
degand^  évêque  de  Metz  ( Ibid,  part,  3 , /.  i ^ c.  30 ^ /2.  lo)^ 
dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  VIII  ^ laquelle  étoit 
tirée  des  faints  canons  ^ des  ouvrages  des  peres , ôc  princi- 
palement de  la  Réglé  de  S,  Benoît. 

Mais  comme  dans  la  fuite ^ fur-tout  en  occident^  les 
chanoines  s’étoienî  relâchés  au  dernier  point  ôc  acqué- 
roient  leurs  bénéfices  par  un  commerce  infâme  de  fimonie^ 
S.  Pierre  Damien  ^ emporté  par  l’ardeur  de  fon  zele  ^ follicita 
fortement  le  pape  Nicolas  II  pour  remédier  à ces  défordres  ^ ôc 
bannir  entièrement  d’entre  les  chanoines  la  propriété  qui  fem- 
bloit  leur  avoir  été  permife  par  la  Réglé  d^Aix-la-Chapelle, 
puifqifelle  ne  les  obligeoit  point  à renoncer  à leur  patrimoine. 
Ce  faint  pontife  affembla  à Rome  un  concile  de  cent  treize 
éyêques  en  1055?^  où^  après  avoir  condamné  la  firnonie  ôc 

le 
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le  concubinage^  il  ordonna  que  les  clercs  logeroient  & 
vivroient  cnfemble^  & raettroient  en  commun  ce  qu’ils  rece- 
vroient  de  l’églife^  les  exhortant  à la  vie  comrnune  des 
apôtres , c’eft-à-dire  ^ à n avoir  rien  en  propre. 

La  même  chofe  fut  ordonnée  dans  un  autre  concile  par 
Alexandre  II  en  ainlî  ces  deux  conciles  ayant  impofé 

à tous  les  clercs  la  défapropriation  & la  vie  commune  ^ il 
fallut  pour  fautori/er  remonter  à Finftitution  de  S,  Auguftin^ 
dont  les  clercs  vivoient  en  commun  dans  une  pauvreté  volon- 
taire. L’on  fe  fervit  pour  cela  de  deux  difeours  de  ce  faint^ 
que  S.  Pierre  Damien  cite^  & qu’il  nomme:  De  moribus 
clericorum  ; & comme  il  falioic  oppofer  une  Réglé  à celle 
d’Aix-la-Chapelle  , on  donna  le  nom  de  Réglé  à ces  deux 
difeours  de  S.  Auguftin.  Plufieurs  écrivains  cependant  n’ont 
Jamais  pu  s’accorder  touchant  la  véritable  Régie  de' S.  Au- 
guftin ^ pour  favoir  fi  c’étoient  ces  deux  fermons^  ou  fon 
épitre  10^ y adrelTée  à des  religieufes.  Quoi  qu’il  en  foir, 
tous  ^ ceux  qui  fuivent  la  Réglé  de  S.' Auguftin  , tant  reli- 
gieux que  religieufes^  ne  reconnoiffent  point  d’autre  Réglé 
que  cette  épitre  lop. 

Les  réglemens  de  ces  deux  conciles^  pour  obliger  les 
chanoines  à la  défapropriation^  ne^ furent  pas  reçus  par  tous 
ceux  'qui  prenoient  ce  titre:  comme  le  relâchement  continuoit 
toujours  parmi  eux^  quelques  chanoines  de  i’églife  d’Avignon  • 
formèrent  dans  le  même  fiecle  la  congrégation  de  S.  Ruf, 
Sur  la  fin  de  ce  même  fiecle^  Yves  de  Chartres  réforma  ceux 
de  S.  Quentin  de  Beauvais,  & fa  réforme  fut  introduite  dans 
plufieurs  autres  églifes , mais  ils  ne  fe  difoient  pas  encore 
Chanoines  réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin.  On  en  voyoit 
au  contraire  qui  fe  difoient  de  l’Ordre  de  S.  Sylveftre  pape, 
& d’autres  de  celui  de  S.  Urbain  pape  & martyr.  Mais  oa 
ignore  quelles  étoient  les  Réglés  de  ces  deux  papes;  peut-être 
ces  chanoines , qui  fe  difoient  de  l’Ordre  de  S.  Sylveftre  & de 
S.  Urbain , avoient-ils  pris  ce  nom  à caufe  que  leurs  églifes 
étoient  dédiées  en  l’honneur  de  ces  deux  faints  pontifes,  de 
même  que  quelques  auteurs  de  la  Vie  du  B.  Michel  Gedroc, 
Polonois,  de  l’Ordre  des  Chanoines  réguliers  de  la  Pénitence 
des  Martyrs,  difent  qu’il  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Marc, 
parce  que  leur  monaftere  de  Cracovie,  qui  efl  le  pria- 
Tome  IL  C 
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cipaj  de  ceux  qu’ils  ont  en  Pologne,  porte  le  norn  de  cet 
ëvangéîifte. 

On  pourroit  dire  néanmoins  que  dès  le  onzième  fiecle , des 
Chanoines  réguliers  avoient  pris  la  Réglé  de  S.  Auguftin  , 
tirée  de  fon  épître  lop  , puifque  Gervais , archevêque  de 
Reims,  dans  une  charte  de  1067 , pour  le  rétabliffement  de 
Tabbaye  de  S.  Denis  de  Reims  , dit  : qu’il  y avoit  établi  des 
çhanoines  qui  faifoient  profeffion  de  la  Réglé  & de  rOrdre 
de  S,  Auguftin  : Canonïcos  ibidem  ad  honorem  ù laudem  Dei 
conjlitui  J beati  Augujiini  Regulam  Ordinemque  profitentes.  On 
pourroit  le  prouver  encore  par  une  lettre  du  pape  Urbain  ÎI^ 
écrite  à la  fin  de  ce  fiecle  à Tabbé  Roger  de  Soiffons , où 
çe  fouverain  pontife  fuppofe  qu’il  y avoit  des  chanoines  qui 
fuivoient  le  Réglé  de  S.  Auguftin  : mais  le  pere  Cliaponel , 
chanoine  régulier  de  la  congrégation  de  France  , avoue 
('  Hiji.  des  Chanoines  ^ /.  i , c.  10  & 1 1 ),  que  ce  pape  6c  cet 
archevêque  n’ont  voulu  parler  que  du  genre  de  vie  conforme 
à celui  des  clercs  de  S.  Auguftin,  ou  de  quelques  conftitu- 
tions  particulières , tirées  des  ouvrages  de  ce  Pere  ; ôc  qu’il 
eft  certain  que  ce  ne  fut  que  dans  le  douzième  fiecle  que 
' les  Chanoines  réguliers  commencèrent  à faire  des  vœux  fo- 
lemnels.  Quelques  églifes  , dit-il,  commencèrent  dès  1110, 
à prendre  la  Réglé  de  S.  Auguftin,  tirée  de  fon  épître  lop; 
elle  fe  communiqua  enfuite  à quelques  maifons  de  l’Ordre, 
jufqu’à  ce  qu’innocent  II , dans  le  concile  de  Latran  en  1 1 
ordonna  que  tous  les  Chanoines  réguliers  fe  foumettroient 
à cette  Réglé  ; ce  fut  alors  qu’ils  prirent  tous  le  nom  de 
Chanoines  réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin. 

L’Ordre  canonique  devint  dans  un  état  florifiant , l’obfer- 
^ance  l’ayant  mis  en  réputation.  Plufieurs  évêques  rétablirent 
la  régularité  dans  leurs  églifes.  Ceux  qui  fondoient  des  mo- 
nafteres  y mirent  des  Chanoines  réguliers , & quelques  - uns 
de  ces  monafteres  devinrent  chefs  de  célébrés  congrégations. 
Celles  de  S.  Viâor  à Paris  j de  Sainte-Croix  de  Conimbre 
en  Portugal,  ôc  plufieurs  autres  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite , ne  furent  pas  des  moindres  ornemens  de  cet  Ordre , 
où  le  relâchement  s’étant  introduit  de  nouveau , occafionna 
plufieurs  réformes , dont  la  plus  générale  6c  qui  regardoit  tous 
les  corps  de  Chanoines  réguliers,  fut  faite  en  1335?  ; 1^ 
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pape  Benoit  XII  qui  drefla  à ce  fujet  des  conftitutions  en 
foixante-quatre  articles  ou  paragraphes^  quil  voulut  être  ob- 
fervés  univerfellement. 

On  a prétendu  que  ces  conftitutions  furent  abrogées  par 
Clément  VI  ^ fuccelTeur  de  Benoît.  Penot  qui  a fait  THif- 
toire  des  Chanoines  réguliers  de  Latran , dit  {Ub.  2 ^ c\  45 

1 avoir  vu  une  copie  des  lettres  qui  les  annulient^  & que 
Toriginal  eft  confervé  dans  le  monaftere  de  Sainte-Marie  de 
Sarragoffe  ; mais  comme  Boniface  IX  ordonna  dans  la  fuite 
la  tenue  des  chapitres  provinciaux^  conformément  aux  conf- 
titutions de  Benoît  XII , & que  Martin  V difpenfa  les  Cha- 
noines réguliers  de  Latran  de  l’obfervance  de  ces  conftitutions^ 
il  y a bien  de  l’apparence  quelles  ne  furent  point  annulées ^ 
& qu  elles  ont  fubfifté  long-tems  après. 

Les  Chanoines  réguliers  ont  de  tems  en  tems  des  différens 
au  fujet  de  la  préféance  qu’ils  prétendent  fur  les  moines  & 
les  autres  réguliers  ^ & que  le  perè  Thomaftin  ( DifcipL  Ec- 
^ I ^ c.  48^  /2.  I J ) ^ leur  donne,  comme  faifant, 

dit-il , partie  du  clergé.  Ils  la  prétendent  non-feulement  par 
rapport  à l’antiquité , comme  ayant  eu , difent-ils  ^ les  apô- 
tres pour  fondateurs  ; mais  encore  en  vertu  d’une  bulle  de 
Pie  IV  , qui  accorda  aux  Chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  Latran  , la  préféance  fur  les  moines  du  Mont-Caffin. 
Mais  nous  remarquons,  a ce  fujet,  que  fous  le  pontificat  de 
ce  pape , ces  chanoines  ayant  fait  d inutiles  tentatives  pour 
rentrer  dans  la  pofTefiîon  de  léglife  de  S.  Jean  de  Latran  dont 
ils  avoient  été  chafTes  plufieurs  fois,  ainfi  que  nous  le  dirons 
ailleurs , le  pape , comme  pour  les  confoler , les  établit  dans 
léglife  de  Notre-Dame  de  la  Paix,  & termina  auffi  en  leur 
faveur  le  procès  qu’ils  avoient  depuis  près  d’un  fiecle  avec 
les  bénédiètins  du  Mont-Caflin,  relativement  à cette  pré- 
feance  : il  1 accorda  aux  Chanoines  réguliers  de  Latran , par 
une  bulle  de  lan  i5’6’4,  ordonnant  que  dans  les  procédions 
& les  acles  publics  , ils  précéderoieiit  les  moines  du  Mont- 
Caflin , & que  les  abbés  de  ces  deux  congrégations  fe  trouvant 
Lans  leurs  religieux  , aux  conciles  provinciaux  & fynodaux  j ôc 
dans  les  ades  publics  & privés  , où  ces  abbés  ont  droit  de  fe 
trouver,  ils  prendroient  le  rang  félon  l’antiquité  de  leur  pro- 
motion , ôc  non  félon  celle  de  leur  congrégation.  Mais  cette 
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bulle  n’efi:  qu’en  faveur  des  Chanoines  réguliers  de  Latran^ 
& non  des  autres  congrégations  du  même  Ordre;  aulïî^  dans 
les  procédions  publiques  qui  font  affez  fréquentes  à Rome  , 
les  Chanoines  réguliers  de  S*  Pierre-aux-liens  ^ de  la  con- 
grégation de  S.  Sauveur  de  Bologne,,  font -ils  précédés  par 
les  bénédiâins  du  Mont-Caffin  ^ par  les  Camaldules  ^ les 
Sylveftrins  ^ les  Cifterciens^  les  Feulllans , les  moines  de  Val- 
lombreufe  ^ & par  ceux  du  Mont-Oiivet. 

Le  pere  Hugo  ^ chanoine  prémontré  de  l’ancienne  Rigueur , 
dans  fa  réponfe  à la  réplique  des  peres  bénédiélins  de  la  con- 
grégation de  S.  Vannes  en  Lorraine^  au  fujet  de  leur  diffé- 
rend fur  la  préféance  ^ dit  qu’il  n’étoit  pas  inffruit  de  celle 
que  les  moines  d’Italie  ont  fur  les  chanoines  de  S,  Sauveur; 
mais  qu’il  fait  que  cela  eft  contraire  au  droite  fi  le  fait  eft  tel 
qu’on  le  débite.  Nous  me  prétendons  point  examjner  s’il  eff 
contraire  au  droit  ou  non  ^ mais  nous  pouvons  affurer  le  pere 
Hugo  de  la  vérité  de  ce  fait^  comme  ayant  alfifté  pendant 
fix  ans  à ces  proceffions , & pendant  les  conclaves  d’Alexandre 
VIII  ôc  d’innocent  XII  ^ le  clergé  féculier  & régulier  de  Rome 
étant  obligé  d’aller  auffi  tous  les  jours  en  proceffion  pendant 
la  durée  du  conclave  jufqu’au  jour  de  l’éledion  du  pape. 

Les  Chanoines  réguliers  prétendent  qu’il  y a eu  deux  mille 
fept  cens  foixante-fept  cardinaux  de  leur  Ordre  ^ vingt  mille 
cent  trente-cinq  archevêques  & évêques  ^ & plus  de  cent  mille 
abbés  ayant  l’ufage  de  la  mitre  & de  la  crofie.  Ce  calcul 
du  pere  le  Paige  ^ dans  fa  Bibliothèque  de  Prémontré  im- 
primée en  y paroîtra  beaucoup  trop  exagéré^  fi  l’on  con- 
fidere  qu’il  n’y  a pas  eu  peut-être  deux  mille  fept  cens  car- 
dinaux jufqu’à  préfent. 

Nous  parlerons  des  différens  habillemens  des  Chanoines 
réguliers  en  parlant  des  différentes  congrégations  de  cet  Ordre. 
Nous  donnerons  ici  feulement  l’ancien  habillement  qui  étoit 
commun  à tous  les  Chanoines  réguliers  dans  les  commencemens 
de  leur  inftitution  , c’ eft- à-dire^  à la  fin  du  onzième  fiécle  & au 
, commencement  du  douzième  y tems  où  les  chanoines  prirent 
le  nom  de  réguliers  ^ & fe  mirent  fous  la  proteélion  de  S. 
Auguftin  qu’ils  reconnurent  pour  leur  pere.  Cet  habillement 
confiftoit  en  une  aube  qui  defcendoit  jusqu’aux  talofiis  ^ & une 
aumuce  qu’ils  portoient  fur  les  épaules  en  forme  de  manteau; 
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îls  avolent  encore  par  - defliis  Faumuce  & l’aube  une  chape 
noire  à laquelle  étoit  attaché  un  capuce  dont  iis  fe  couvroient 
la  tête.  D’abord  la  chape  fermée  de  tous  côtés  avoit  une 
ouverture  fur  l’eftomac  pour  paffer  les  mains  ; mais  dans  la 
fuite  on  la  fendit  par  devant  jufqu’en  bas  pour  plus  grande 
commodité  ^ & le  capuce  y fut  toujours  attaché.  Quant  à 
la  robe^  les  uns  la  portoient  noire,  d’autres  blanche , rouge, 
ou  violette  ; en  un  mot,  il  ify  avoit  point  de  couleur  affeâée 
pour  les  Chanoines  réguliers.  Le  pape  Benoît  XII , dans  la  ré- 
forme générale  qu’il  fit  de  cet  Ordre , ordonna  par  fa  bulle 
de  l’an  133P,  que  les  Chanoines  réguliers  ne  pourroient  fe 
fervir  , dans  leurs  habillemens , que  des  couleurs  blanche , 
brune  & noire,  ou  prefque  noire.  Le  cardinal  de  Volfey  or- 
donna la  même  chofc , lorfqu’en  1J19,  il  réforma  les  Cha- 
noines réguliers  d’Angleterre  qui  n’étoient  d’aucune  congré- 
gation ; & comme  iis  avoient  porté  jufqu’alors  la  couleur 
noire , on  les  appeloit  les  Chanoines  réguliers  noirs , pour 
les  diffinguer  de  ceux  des  congrégations  de  S,  Viûor,  d’A- 
rouaife  & de  Prémontré,  qui  étoient  dans  le  même  royaume, 
& qu’on  appeloit  Chanoines  réguliers  blancs.  Il  eft  vrai  que 
le  pape  Benoît  ne  permit  ces  couleurs  qu’aux  chanoines  qui 
étoient  en  poffefiion  de  les  porter  , voulant  qu’à  l’avenir  ceux 
qui  feroient  des  changemens  dans  leur  habillement , priffent  la 
couleur  blanche  : cela  n’a  pourtant  pas  empêché  qu’il  n’y  en 
ait  eu  qui  aient  pris  des  robes  violettes  ; on  a vu  des  congré- 
gations entières  prendre  des  robes  noires. 

On  peut  voir  par  la  figure  de  l’habillement  d’un  de  ces  an- 
ciens Chanoines  réguliers  avec  fa  chape  & fon  capuce,,  qu’il 
n’y  avoit  pas  grande  différence  entre  l’habit  canonial  & l’habit 
nionachal  ; fun  & l’autre  n étoient  pas  différens  de  celui  des 
eccléfiaftiques , & même  de  celui  des  laïcs  , car  dom  Claude 
de  Vert  ) Explication  des  cérémonies  de  EEgllfe , tom,  2 , y».  280), 
remarque  que  cette  longue  chape  n’étoit,  dans  fon  origine, 

- qu'un  capuce  ou  capuchon  pour  couvrir  la  tête , proprement 
un  coqueiuchon  , cucuUio  ou  ciicullus , du  mot  grec  Kou- 
koulliofi  ^ & en  premier  lieu  Kuklos  ( cercle  ) parce  que  le 
capuce  ou  capuchon  couvrant  la  tête  , forme  en  effet  un 
cercle  autour  du  vifage.  Ce  capuce  ou  capuchon  s’étendit 
bientôt  après  fur  les  épaules  en  forme  de  feapuiaire , ou  plu- 
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tôt  en  maniéré  de  mantelet  ou  camail;  puis  il  tomba  f!ir  les 
reins  & fur  les  genoux  comme  le  portent  les  matelots^  qui 
appellent  capot  cette  efpece^  de  capuce;  on  le  nomme  auffi 
cape  de  Béarn.  Enfin  ^ il  dcfcendit  jufquen  bas^  couvrant  & 
enveloppant  toute  la  perfonne  ; telles  font  encore  la  cape  ou 
capot  des  fentinelles , le  pluvial  ou  chape  eccléfiaftique  y 
la  chape  des  cardinaux , des  évêques  ^ des  chanoines  fécu- 
liers  & réguliers^  des  religieux  de  fOrdre  de  S.  Dominique^ 
des  chartreux  & autres.  Dom  de  Vert  s’eft  trompé^  lorfqu’il 
a dit  que  telle  eft  encore  la  chape  commune  & ordinaire 
du  pape  y puifqu’il  n’y  a que  la  feule  nuit  de  Noël  que  fa 
fainteté  porte  un  capuchon  & une  cape  de  velours  rouge  : 
ainfi  y c’efl:  plutôt  fon  habillement  extraordinaire  ; car  pour 
habit  ordinaire,  il  a toujours  une  foutane  de  foie  blanche,  un 
rochet  à dentelles  par-deffus , l’été , un  camail  de  fatin  incarnat , 
& l’hiver , un  camail  de  velours  rouge  avec  un  bonnet  pareil 
doublé  d’hermine  J auffi-bien  que  le  camail;  mais  dans  les  fonc- 
tions publiques,  il  a la  calotte  blanche  fous  la  mitre  ou  la 
tiarre , & toujours  une  étole  au  cou  : cela  s’appelle  l’habit  privé 
du  pape.  Quand  les  cardinaux  font  habillés  de  violet,  comme 
l’avent , le  carême  & les  jours  de  jeûnes , le  pape  porte  la  fou- 
tane de  laine  blanche,  & le  camail  de  drap  rouge,  parce  qu’il 
ne  change  jamais  de  couleur  dans  fes  habits,  excepté  depuis  le 
famedi  faint  jufqu’au  dimanche  in  albis  y qu’il  porte  le  camail 
de  damas  blanc.  Lorfqu’il  eft  en  mitre,  il  porte  une  chape, 
qui  n’eft  autre  que  celle  que  nous  appelons  pluvial,  & au 
lieu  de  mitre , il  ne  porte  qu’une  mante  de  drap  rouge  le  jour 
du  famedi  faint. 

Cette  chape  des  chanoines  & de  tous  les  eccléfiaftiques , 
qui  n’étoit,  dans  fon  origine,  qu’un  capuce  ou  capuchon 
fervant  à couvrir  la  tête , étant  infenfiblement  tombée  fur  les 
épaules,  & des  épaules  fur  les  reins,  & enfuite  jufqu’aux  talons, 
traîna  enfin  jufqu’à  terre,  de  forte  que  les  chanoines  qui  s’en 
fervent  encore  l’hiver  ^ font  obligés  de  la  retrouffer  fur  les 
bras  ; & celle  des  cardinaux  eft  fi  longue,  qu’ils  la  font  porter 
par  des  officiers  nommés  caudataires.  Elle  fut  changée  en  man- 
teau par  les  laïcs , & le  collet  de  ce  manteau  , comme  le 
remarque  dom  de  Vert , n’eft  autre  que  le  capuce  renverfé 
fur  le  manteau  le  long  des  épaules,  & ce  qu’on  nomme  pré- 
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fentement  porte  - manteau  chez  le  roi  ^ s’appeloit  autrefois 
porte-chape.  Les  chanoines  ayant  enfin  entièrement  quitté 
Tufage  de  la  chape  hors  de  Téglife,  ont  pris  celui  du  man- 
teau. 

Cette  chape  autrefois  fermée  de  tous  côtés  ^ avec  une 
ouverture  pour  paflfer  les  mains  ^ étoit  incommode  ; c’eft  ce 
qui  engagea  ^ fans  doute , des  eccléfiaftiques  .à  en  porter  avec 
des  manches  ; comme  elles  n étoient  autres  que  la  coulle  & 
cuculle  des  moines  ^ le  quatrième  concile  de  Latran  y ( Can. 
6 J ) tenu  fous  le  pape  Innocent  III  en  121  j , défendit  aux 
clercs  de  porter  ces  fortes  d’habillemens  à Téglifeni  ailleurs: 
C appas  manicatas  ad  divinum  officium  intra  eccl^am  non  gerant  ^ 
nec  alibi  ; il  les  obligea  d’en  porter  de  fermées  de  tous  côtés  : 
Claufa  déférant  defuper  vefimenta  ^ nimia  brevitate  vel  nifnia 
longiîudine  non  notanda. 

Les  anciens  ftatuts  fynodaux  du  diocèfe  de  Coutances , 
qui  peuvent  avoir  été  faits  peu  de  temps  après  ce  concile  par 

I évêque  Conrad  d’Andegs  y ordonnent  la  même  chofe  ( Mar- 
tene  ^ Colleà.  nov.  vet.  fcrip.  tom.  i ^ SjS  ) ^ & ce  prélat  fe 
plaint  de  ce  que  certains  prêtres  alloient  par  leurs  paroilTes 
avec  des  efpeces  de  foutanelles  fendues  par-devant  y & n’a- 
voient  pas  de  honte  de  fe  préfenter  devant  lui  en  cet  équi- 
page y difant  qu’ils  relTembloient  plutôt  à des  arbalétriers  & 
à des  athlètes,  qu’à  des  clercs  ou  des  prêtres:  Unde  repre- 
hendimus  prefbyteros  , qui  per  parrochias  vadunt  infuper  tanica- 
libus  apertis  ^ nimia  brevitate  notandis  y & in  Jigaudis  y & etiam 
in  habita  tali  coram  nobis  venire  non  formidant , in  quo  habita 
potius  videntur  arbaleftriiy  vel  pugiles  quàm  clerici  vel  prefbyteru 

II  leur  permet  néanmoins  de  porter  ces  fortes  de  foutanelles 
fendues  par-devant  y lorfqu’ils  iront  à cheval  ; mais  il  veut 
qu’ils  aient  toujours  leur  chape  fermée  & qu’elle  paroifle. 

Cette  chape  fe  portoit  donc  en  tout  tems  & en  tous  lieux 
à l’églife,  à la  ville  & à la  campagne.  Ils  la  portoient  à l’é- 
glife  par-deflus  un  bonnet  de  peau  d’agneau  avec  le  poil.  On 
fîtdefcendre  enfuite  ce  bonnet  fur  les  épaules,  ôc  enfin  jufques 
fur  les  reins;  mais  comme  la  chape  & cette  peau  qui  enve- 
loppoit  aufii  tout  le  corps , étoient  trop  incommodes  pen- 
dant les  chaleurs  de  l’été , on  quitta  la  chape , & on  ne  garda 
que  cette  peau  à laquelle  on  donna  le  nom  d’aumuce , comme 
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qui  diroit  hautement  mifé^  félon  le  fentiment  de  Severt,  dans 
fon  Hiftoire  des  Archevêques  de  Lyon  ( Chron.  hijior. 
chiep,  Lugd,  p*  ’ quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  latin 
amicium  ab  amicire  ^ à caufe  qu  elle  couvroit  les  épaules , ôc 
d’autres  , du  vieux  allemand  hoojl  mutfen  j un  bonnet  ( Dumou- 
linet , Habillem,  des  Chan,  rég,  pag,  \6).  Comme  cette  au- 
muce  qui  couvroit  la  tête  & les  épaules,  & defcendoit  juf- 
qu’aux  reins , étoit  encore  un  habillement  peu  propre  pour 
Tété  à caufe  de  la  chaleur,  il  y a eu  des  chanoines  qui  Font 
mife  en  travers  fur  les  deux  épaules;  c’eft  ainfi  que  la  por- 
tent en  été  les  Chanoines  réguliers  de  S.  Viêlor,  ceux  de 
Sainte-Croix  de  Conimbre  & quelques  autres.  Ceux  de  Mar- 
bac  la  portent  auffi  fur  les  épaules  ; mais  elle  defcend  en 
pointe  par -derrière  un  peu  plus  bas  que  la  ceinture,  & eft 
attachée  par-devant  avec  un  ruban  bleu.  D’autres  font  portée> 
fur  l’épaule  gauche  en  forme  d’un  chaperon  de  doêleur , 
comme  les  Chanoines  réguliers  de  la  cathédrale  d’Ufez  ; 
& plufieurs  cathédrales  ont  retenu  l’ancienne  coutuoie  de 
la  porter  fur  les  épaules  en  forme  de  manteau  , princi- 
palement les  chanoines  de  l’églife  de  Lyon,  qui  n’ont  rien 
innové.  Enfin , d’autres  trouvant  trop  incommode  de  la  por- 
ter fur  les  épaules , en  été , l’ont  fait  defcendre  fur  le  bras 
gauche  où  elle  eft  reliée  plus  communément,  quoique  pour 
fe  débarralTer  de  cet  habit , étant  arrivés  au  choeur , ils  le 
jettent  fur  leurs  formes , d’où  ils  ne  le  prennent  que  lorfqu’il 
s’agit  de  faire  quelque  fonêlion  particulière.  Cet  habillement 
étoit  aulTi  commun  aux  laïcs  pour  couvrir  leur  tête  , & l’on 
trouve  dans  un  regiftre  de  la  chambre  des  Comptes  de  Paris, 
un  article  de  trente*fix  fols  pour  avoir  fait  fourrer  faumuce 
du  roi.  Il  femble  même  que  les  pauvres  gens  aient  ramené 
en  France , depuis  quelques  années,  la  coutume  de  ces  fortes 
d’aumuces , la  plupart  portant  comme  des  efpeces  de  perru- 
ques de  peaux  de  mouton  ou  d’agneau  nommées  moutonnes. 

Peu  d’années  après  le  quatrième  concile  de  Latran  , quel- 
' ques  chanoines  quittèrent  la  chape,  ne  retenant  que  l’au- 
muce  avec  l’aube  qui  defcendoit  jufqu’aux  talons;  c’eft  ainfi 
que  les  Chanoines  réguliers  de  S.  Pierre  de  Mâcon  font  re- 
préfentés  en  habit  d’églife  dans  un  ancien  tableau  confervé 
^u  tréfor  de  ce  chapitre  (Jacob  Severt,  Chron.  hifl.  Epifcop. 
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Matifcon.  ) j lequel  fait  mention  de  la  dédicace  de  cette  églife , 
qui  ut  faite  en  laq.j’  par  le  pape  Innocent  IV,  en  préfence 
de  douze  cardinaux,  deux  patriarches,  fept  évêques  & plu- 
fieurs  abbés,  du  roi  S.  Louis,  de  la  reine  Blanche  fa  mere, 
« de_  piufieurs  autres  princes  & feigneurs.  La  couronne  que 
portoient  alors  ces  chanoines  , étoit  femblable  à celle  des 
religieux  minimes. 

On  peut  croire  que  ceux  qui  conferverent  la  chape  & 
aumuce  ne  portoieiit  pas  des  aumuces  de  peau^  mais  feule- 
nient  e ferge  ou  de  drap  pour  plus  de  commodité  pendant 
es  chaleurs  ; car  Eudes  ^ évêque  de  Frefcati  ^ légat  du  même 
nnocentlV^  ayant  prefcrit  Tannée  fuivante  i des  réglés 
aux  freres  & fœurs  de  Thôpital  ou  hôtel-Dieu  de  Beauvais 
^ Antiquités  de  Beauvais)  ^ ordonna  que  les  habits 
^es  reres  i qui  fe  difoient  Chanoines  réguliers)  ne  pourroient 
etre  teints^  excepté  les  chapes  du  chœur  & les  aumuces 
ae  lerge,  dont  les  prêtres  fe  fervoient  à Téglife.  Il  y avoit 
cependant  des  pays  où  Ion  ne  portoit  les  aumuces  qu’en 
mver^  comme  il  eft  marqué  par  Taêfe  delà  fondation  du  cha^ 
pitre  de  Lamballe  en  1435*^  par  Jean  duc  de  Bretagne  ^ comte 
de  Montfort  & de  Richemont,  qui  veut  que  les  chanoines 
( qu  il  appelle  chapelains  ) foient  & demeurent  au  chœur  de  ladite 
eglije  en  furplis  ^ aumuces  en  hiver  ^ & à chapeaux  de  cuir  au 
teins  d été  ( Lobineau  ^ Hijl.  de  Bretagne  j tom.  2 ^p,  104). 

LauDe  qu  on  portoit  fur  ces  aumuces  & par-deifus  la  robe^ 
a été  commune  auffi  aux  clercs  & aux  laïcs  ^ aux  hommes 
ôc  aux  femmes.  Les  clercs  la  portoient  continuellement^  & en 
changeoient^  ainii^que  de  chaïubles^  pour  le  fervice  de  Tautel. 
Cet  habillement  s eft  maintenu  pendant  piufieurs  fiecles  dans 
toute  fa  longueur , mais  dans  la  fuite  on  jugea  à propos  ^ 
pour  la  commodité  & peut-être  pour  l’épargne^  de  Taccourcir 
(De  Verç.  Explication  des  ^Cérémonies  de  V Eglife  ^ tom,  2^ 
P*  263  ).  On  la  réduifit  d abord  à deux  ou  trois  doigts  du 
bas  de  la  robe^  eniuite  à mi-jambe,  enfin  jufqu’aux  genoux^ 
& en  cet  état  on  1 appelle  rochet , lorfqu’il  y a des  manches 
étroites,  ou  furpUs^  quand  elle  a des  manches  larges  ou  longues^ 
ouvertes  & volantes.  La  plupart  des  Chanoines  réguliers 
portent  ces  fortes  de  rochets  pour  habit  ordinaire  par-deffus 
leur  foutane.  Il  y en  a d’autres comme  ceux  de  Pologne^ 
Tome  lE  D 
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qui  ont  auffi  ôté  les  manches  a ce  rochet  ^ qu  ils  appellent 
Jàraciiim , & accourci  la  chape  jufqu  aux  genoux  ^ en  ont 
auffi  ôté  les  manches , & Tout  réduite  en  forme  de  mantelet  , 
pareil  à celui  des  prélats  de  Rome.  D’autres  ont  tellement 
accourci  faube,  ou  plutôt  le  rochet,  quilslont  réduira  une 
petite  bande  de  deux  doigts  de  large,  qu  ils  portent  la  plu- 
part par-devant,  ou  par-devant  & par-derriere , en  forme 
d’écharpe , de  bandoulière  ou  autrement.  Comme  les  Cha- 
noines réguliers  avoient  auffi  quitté  lufage  de  ces  aubes, 
hors  des  fondions  eccléfiaffiques,  & ne  les  ont  reprifes  que 
dans  les  réformes  de  cet  Ordre , le  peuple  qui , fans  doute , 
n’étoit  plus  accoutumé  à cet  habillement , appela  dans  le 
commencement  les  Chanoines  réguliers  de  Latran,  Freres 
de  la  chemife , Fratri  délia  camifia^  parce  quils  portoient 

toujours  des  rochets  fur  leurs  robes. 

L’ufage  des  bonnets  étoit  introduit  déjà  parmi  le  clergé 
dès  le  onzième  fiecle  (Du  Moulinet,  comme  ci-deffus  y p. 
20  ).  Ce  n’étoit  d’abord  qu’un  petit  bonnet  en  forme  de  ca- 
lotte que  l’on  portoit  fur  le  capuchon  de  la  chape  ou  autre 
habillement  de  tête  : dans  la  fuite  on  les  fit  plus  larges  en 
haut  qu’en  bas  ; la  coutume  vint  de  les  faire  plus  amples , 
mais  ronds  & plats,  à peu  près  comme  ceux  des  novices 
des  jéfuites  , & tels  que  font  les  cales  des  bedeaux  en  plu- 
fieurs  endroits  ^ & des  anciens  petits  laquais.  On  leur  donna 
il  y a près  de  trois  cens  ans  , la  figure  quarrée  ; tous 
étoient  tiffus  de  laine,  & avoient  quatre  efpeces  de  cornes 
qui  paroifibient  néanmoins  fort  peu  au-deffus  ; ceux  qui 
font  de  carte  couverte  d’étoffe,  & quarrés,  dont  on  fe  fert 
aujourd’hui , font  d’une  invention  affez  .moderne. 

Les  Chanoines  réguliers  ne...s’en  fervoient  probablement 
pas  encore  en  133P;  pnifque  le  pape  Benoît  XII , dans  fes 
conffitutions  pour  la  réforme  de  cet  Ordre,  n en  fait  aucune 
mention,  & ordonne  qu’ils  porteront  des  capuchons  & des 
aumuces  pour  couvrir  leurs  têtes.  Les  aumuces  étoient  pour 
la  maifon,  & ils  dévoient  les  porter  à l’églife,  au  cloître, 
au  chapitre , au  réfeâoire  & au  dortoir  ; les  capuces  ou 
capuchons  étoient  défendus  dans  ces  lieux  , mais  ils  les  pou- 
voient  porter  ailleurs  {BulL  Roman*  conjlitut  Bened.  ^JLlI  y 
ÿ.  4.0  ) : Infra  ecclelîas  ^ clauftrum  y capituluniy  refcciorium  ac 
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dorniitorium  non  capuciis  ^ fed  almuîüs  honejlis  utantur*  Capu- 
cia  vero  fi  ea  per  ipfos  extra  loca  prœdiâa  deferri  contigerït  ^ 
fuit  honejîa.  Ce  n’eft  que  depuis  peu  qu’ils  ont  introduit 
parmi  eux  Tufage  du  chapeau  & du  manteau  ; il  leur  étoit 
défendu  par  les  conftitutions  que  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucaud  dreffa  en  162^  ^ pour  les  Chanoines  réguliers  de 
France  ^ imprimées  à Paris  la  même  année  ; il  leur  avoit 
ordonné  de  porter  en  tout  tems  la  chape  ^ hors  de  chez  eux,  . 

Nous  finirons  par  une  réflexion  de  dom  de  Vert  {tome 
2,  7».  287)  fur  fabandonnement  de  la  chape  à fégard  des 
clercs^  & delà  coule  ou  froc  par  certains  moines^  réflexion 
qui  peut  regarder  les  Chanoines  réguliers  en  particulier^  c’eft 
que  ce  changement  a entièrement  transformé  leur  extérieur 
aux  uns  ôc  aux  autres;  car  de  là  ^ le  rabat  de  toile  fine  & 
empefée  ^ les  longs  cheveux  frifés  & poudrés  ^ & au  défaut 
de  cheveux  naturels,  la  perruque,  la  calotte  de  maroquin^ 
le  chapeau  de  caftor , les  manchettes  , des  boutons  à la 
robe , la  ceinture  de  foie , ôcc.  tous  ornemens  inutiles  ou 
ajiiftemens  fuperflus  à ceux  qui  ont  confervé  la  chape  ou 
la  coule,  C’eft  en  cet  équipage  qu’on  voit  quelques  Cha- 
noines réguliers,  & même  quelques-uns  qui  n’ont  pris  ce 
titre  que  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans , & qui  auparavant 
étoient  vêtus  comme  des  moines.  S’ils  n’ont  pas  encore  pris 
le  rabat  empefé , cela  viendra  dans  la  fuite.  Quant  aux  noms 
de  peres  & de  freres  que  fe  donnoient  les  chrétiens  de  la 
primitive  églife , & qui  témoignoient  l’union  & la  charité 
qui  régnoient  entr’eux , ces  noms  paroilfent  odieux  à ces 
chanoines  métamorphofés.  Ce  feroit  leur  faire  injure  de  ne 
pas  les  appeler  Mejfîeurs  aufli-bien  que  les  anciens  béné- 
diêtins  ; & nous  ne  croyons  pas  que  dom  de  Vert  ait  confulté 
la  modeftie  des  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France,  lorfqu’il  les  appelle  Meffieurs  de  fainte  Genevieve* 
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Des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Sauveur  de  Latran  ^ avec  la 
Vie  du  V,  P.  Banhélemi  Colomne  leur  Réformateur. 

LoPvSQUE  le  grand  Conftantin  eut  donné  la  paix  à réglife^ 
& qu’elle  commença  à jouir  de  la  liberté  ^ après  laquelle 
elle  foupiroit  depuis  trois  cens  ans  ^ il  fit  bâtir  plufieurs 
églifes^  principaleiùent  à Rome  ^ où  celles  de  S.  Jean^  de 

5.  Pierre^  de  S.  Paul^  de  fainte  Croix  & de  fainte  Agnès 
hors  des  murs  ^ font  encore  aujourd’hui  des  marques  de  la 
piété  de  cet  empereur. 

L’églife  qu’il  fit  bâtir  dans  le  palais  de  l’impératrice 
Faufta  fa  femme  auparavant  nommé  la  maifon  de  Latran, 
du  nom  de  Plautius  Lateranus  fénateur  romain , à qui  elle 
appartenoit , lorfque  l’empereur  Néron  le  fit  mourir  comme 
un  des  chefs  de^la  conjuration  formée  contre  lui  en  6<y  , 
eft  fans  contredit  celle  qui  tient  le  premier  rang  dans  cette 
ville , & elle  eft  même  reconnue  pour  la  mere  de  toutes  les 
églifes  du  monde.  Les  biens  de  Lateranus  ayant  été  -con- 
fifqués , l’empereur  Néron  & fes  fucceffeurs  la  pofféderent 
jufqu’au  tems  de  Conftantin , qui  la  donna  à S.  Sylveftre. 
Ce  prince  y ayant  fait  bâtir  une  églife  , elle  fut  appelée  de 
fon  nom  Conftantinieniie  , autrement  i’ég'life  du  Sauveur  , 
a caufe  que  pendant  que  S.  Sylveftre  en  faifoit  la^ dédicace, 
l’image  du  Sauveur  du  monde  apparut  fur  la  muraille  : ôc 
comme  cet  empereur  fit  faire  près  de  là  un  baptiftere , & 
que  les  baptifteres  avoient  l’image  de  S.  Jean-Baptifte  , on 
lui  donna  auffi  le  nom  de  S.  jean  de  Latran , qui  lui  eft 
refté , quoique  fon  véritable  nom  foit  celui  de  S.  Sauveur  j 
puifque  c’eft  fous  ce  nom  que  i’églife  folemnife,  le  p novem- 
bre , la  dédicace  de  cette  églife. 

Les  papes  l’ont  toujours  reconnnue  pour  leur  cathédrale, 

6,  depuis  S.  Sylveftre,  y ont  toujours  fait  leur  demeure,  à 
l’exception  de  deux  ou  trois , jufqu’au  tems  que  le  S.  Siège 
fut  transféré  à Avignon.  Grégoire  XI  ^ l’ayant  tranfporté  à 
Rome  après  foixante  & dix  ans  d’abfence , & trouvant  le 
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palais  de  Latran  contigu  à cette  églife  ^ prefque  tombé  en 
ruines^  les  fouverains  pontifes  ont  fait  leur  réfidence  au 
Vatican  ou  à Monte-Cavallo. 

Dom  Gabriel  Penot , Chanoine  régulier  de  la  congrégation 
de  Latran  ^ qui  en  a fait  Fhiftoire  ^ prétendant  qu’il  y a eu 
fans  interruption  une  continuation  de  clercs  , qui  ont  vécu 
en  commun  depuis  les  apôtres  jufqu’au  tems  de  S,  Syiveftre 
dit  que  ce  furent  ceux-là  que  ce  pape  établit  dajis  cette 
églife  : mais  comme  cette  prétention  eft-  difputée  5 & que 
la  véritable  origine  des  communautés  de  clercs  n’efl:^ attribuée 
qu  à S.  Auguftin  , nous  croyons  plus  aifément  ce  qu’ajoute 
cet  auteur^  que  S.  Léon  I fe  fervit  vers  l’an  440  de  Gelafe^ 
difciple  de  S.  Auguftin  ^ & qui  fut  dans  la  fuite  un  de  fes 
fucceffeurs  ^ pour  réformer  les  clercs  de  cette  égÜfe  ^ & 
les  faire  vivre  félon  les  réglés  préfentées  par  ce  grand  doc- 
teur à ceux  de  fon  églife  d’Hippone  ^ lefquelles  ne  con- 
tenoient  que  ce  que  les  apôtres  & les  premiers  fideles  de 
l’églife  de  Jérufalem  avoient  pratiqué. 

Le  clergé  de  Rome  avoit  d’autant  plus  befoîn  de  réforme, 
que  S.  Jérôme  fe  plaignoit  dès  l’an  384  des  déréglemens  des 
clercs  de  cette  ville  , qui  if ayant  pu  fupporter  les  reproches 
de  ce  grand  homme  déchirèrent  fa  réputation  par  tant  de 
calomnies  & de  médifances , que  pour  céder  à leur  envie,  il 
fut  obligé  de  quitter  Rome  pour  retourner  dans  la  Paleftine. 

Ce  fut  d onc  fous  le  pontificat  de  S.  Léon  I,  que 'les 
clercs  de  l’églife  de  S.  Jean-de-Latran  vécurent  en  commun. 
Ils  demeurèrent  pendant  plufieurs  années  dans  l’obfervance 
des  canons  apoftoÜques  ; mais  le  relâchement  s’introduifit 
peu  à peu  parmi  eux.  Alexandre  II , qui  avoit  été  chanoine 
de  la  congrégation  de  S.  Frigdien  de  Lucques,  fit  venir  des 
chanoines  de  cette  congrégation  en  10^1  , pour  réformer 
cette  églife , & ayant  fait  affembler  un  concile  à Rome  en 
10(53  , oii  l’on^  traita  de  la  réforme  des  chanoines  ^ il  affu- 
jettit  ceux  de  Latran  à l’obfervance  de  ce  qui  avoit  été  or- 
donné dans  ce  concile.  Il  déclara  auffi  cette  églife  chef  de 
plufieurs  maifpns  de  chanoines  qui  en  dépendoient  , & tous 
enfembie  ils  formèrent  une  congrégation  , qui  dès  ce  tems- 
là  prit  le  nom  de  Latran,  & qui  étoit  féparée  de  celle  de 
S.  Frigdien  de  Lucques. 
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Ils  pofféderent  cette  églife  plus  de  huit  cens  ans  ^ depuis 
S.  Léon  jufquà  Boniface  VIII^  qui,  élevé  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  en  les  obligea  d’en  fortir  pour  mettre  des 

féculiers  à leur  place.  La  congrégation  de  Latran  commença 
alors  à diminuer  ^ ôc  s’éteignit  peu  de  tems  après  , ayant 
perdu  tous  les  monafteres  qu’elle  poffédoit  ; les  uns  furent 
fécularifés , & les  autres  donnés  à d’autres  ordres , comme 
celui  de  Grotta-Ferrata  aux  moines  de  S.  Bafile. 

Penot  dit  que  les  autres  aâions  de  Boniface  VIII , rappor- 
tées par  Platine  & autres  hiftoiiéns  de  fa  vie , font  allez 
connoitre  les  raifons  qui  fengagerent  à leur  ôter  l’églife  de 
Latran.  Il  femble  qu’il  veuille  accufer  fon  avarice  qui  le 
.portoit  à profiter  des  grands  biens  qu’ils  polTédoient  ; & peut- 
être  fervirent-ils  à augmenter  ces  tréfors  immenfes  qu  on 
lui  trouva,  lorfque  Nogaret  , gentilhomme  françois  , avec 
quelques  chevaux  du  duc  de  Valois  , accompagné  des  Co- 
lomnes  6c  de  quelques  autres  gentils-hommes  de  la  faêtion 
des  Gibelins  ^ fe  faifit  de  fa  perfonne  à Anàgnie.  Nous  verrons 
ailleurs  l’adrelfe  dont  il  fe  fervit  pour  parvenir  à la  papauté , 
6c  fa  conduite  envers  fon  prédécelTeur  qui  s’étoit  démis  de 
cette  dignité , 6c  que  l’églife  honore  comme  un  faint  ; mais 
il  ne  faut  pas  nous  éloigner  des  Chanoines  réguliers , qui 
furent  rétablis  cent  cinquante  ans  après  dans  cette  meme 
églife  de  Latran  par  Eugene  IV , 6c  comme  la  congrégation 
Frigdionienne  ou  de  fainte  Marie  de  Frifonaire , fut  celle 
fur  laquelle  ce  pape  jetta  les  yeux  pour  en  tirer  ces  cha- 
noines , 6c  qu’il  voulut  qu’elle  fut  appelée  dans  la  fuite , de 
S.  Sauveur  de  Latran , nous  allons  rapporter  fon  origine. 

La  congrégation  P rigdionienne  ou  de  fainte  Marie  de 
Frifonaire  eft  différente  de  celle  de  S.  Prigdien  de^  Lucques, 
dont  nous  avons  parlé  , quoique  ce  ne  foit  qu  a caufe  de 
ce  faint  quelle  ait  été  appelée  Frigdionienne^  ; car  on  prétend 
qu’étant  évêque  de  Lucques  , il  fit  bâtir  a trois  milles  de 
cette  ville  une  églife  fous  le  nom  de  Notre-Dame , qui  par 
fuccefïion  de  tems  à caufe  de  fon  fondateur  , a été  appelée 
fainte  Marie  Frigdionienne,  6c  par  corruption  Frifonaire. 

Cette  églife  avoit  toujours  été  deffervie  par  des  Cha- 
noines réguliers , qui  s’étoient  rendus  recommandables  par 
la  fainteté  de  leur  vie  \ mais  leurs  fucceffeurs  au  quator- 
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zîeme  fiecle  s’étoient  bien  éloignés  de  leur  efprit.  A peine 
trouvoit-on  chez  eux  des  traces  de  la  difcipline  régulière  ; 
le  temporel  étoit  auffi  mal  adminiftré  que  le  fpirituel , & 
ce  qui  reftoit  des  revenus  autrefois  confidérables  y ne  fuffi- 
foit  pas  pour  Tentretien  de  trois  religieux  qui  s’y  trouvoient 
en  1382. 

L’évêque  de  Lucques  y ayant  fait  la  vifite  cette  même 
année  y tâcha  d’y  apporter  quelque  réforme.  Les  religieux 
y avoient  confenti  ^ & aroient  même  tenté  plufieurs  fois 
d’exécuter  un  fi  bon.deifein;  mais  loin  d’y  pourvoir  réuflîr  , 
les  fréquens  palfages  des  armées  & plufieurs  partis  qui 
étoient  fou  vent -venus  piller  le  monaftere  , les  avoient  con- 
traints de  Tabandonner  pour  fe  réfugier  dans  la  ville. 

Comme  ils  perfiftoient  toujours  dans  leur  réfolution  , 
Dieu  envoya  à leur  fecours  un  faint  homme  ^ qui  a été  le 
réformateur  des  Chanoines  réguliers  en  Italie  ^ & à qui  l’on 
a donné  le  titre  de  fondateur  de  la  congrégation  de  fainte 
Marie  de  Frifonaire.  Il  s’appeloit  Barthé terni  Colomne  y de 
cette  ancienne  famille  d’Italie  y fi  'connue  par  fa  nobleffe  y 
par  les  grands  hommes  qu’elle  a donnés  à l’églife  & dans 
les  armées  y & par  la  charge  de  grand  connétable  du 
royaume  de  Naples  , qui  lui  eft  héréditaire.  Parmi  ceux  qui 
en  font  fortis^  il  s’en  efl:  trouvé  beaucoup  qui  ont  préféré 
l’humilité  & une  vie  pauvre  & retirée  à tous  ces  avantages 
que  les  gens  du  monde  eftiment  tant.  L’Ordre  de  S.  François 
fe  glorifie  d’en  avoir  eu  trois,  célébrés  par  la  fainteié  de 
leur  vie  ; ce  font  les  bienheureufes  Catherine  j,  Marguefite 
& Séraphine  Colomne;  & fans  parler  des  autres  Ordres^ 
celui  des  Chanoines  réguliers,  a eu  dom  Barthélemi  Colomne 
qui,  né  de  parens  fi  iîluftres  élevé  dans  tous  les  exercices 
de  la  nobleiTe,  ne  s’appliqua  qu’à  ceux  qui  conviennent  véri- 
tablement à un  chrétien.  La  grandeur  de  fa  maifoii  né 
l’éblouit  pas  ; il  ne  fe  laiffa  pas  leurrer  par  refpéraace  de 
pofféder  un  jour  ces  premières  dignités,  dont  fes  ancêtres 
avoient  été  revêtus  ; & s’il  embraffa  l’état  eccléfiaftique , ce 
ne  fut  que  pour  fervir  Dieu  plus  parfaitement.  Il  fe  contenta 
d’un  fimple  canonicat , dont  il  remplit  les  devoirs  avec  une 
fidélité  irréprochable. 

Quoique  Dieu  lui  eût  donné  de  grands  talens  pour  la 
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prédication  ^ il  fut  néanmoins  affez  long-tems  fans  les  faire 
valoir  ; il  s’appliquoit  à Fétude  de  Foraifon  & de  la  médi- 
tation. Mais  confidérant  Fétat  déplorable  où  Féglife  étoit 
réduite  par  le  fchifme  qui  la  défoloit  depuis  plufieurs  années, 
& qui  étoit  continué  par  Fantipape  Benoît  XIÎI , contre  le 
véritable  fucceffeur  de  S,  Pierre,  BonifaceIX,  & pour  me 
fervir-des  termes  de  Nicolas  de  Clamengis  dans  4a  remon- 
trance qu’il  lit  au  roi  Charles  VT,  au  nom  de  runiverfité  de 
Paris  touchant  ce  fchifme  , voyant  que  Féglife  étoit  toute 
défigurée , que  les  chofes  facrées  étoient  foulées  aux  pieds , 
que  les  vices  fe  multiplioient  j que  les  crimes  demeuroient 
impunis  par  la  tolérance  de  ceux  qui,  pour  fe  maintenir 
dans  la  papauté , appréhendoient  qiFen  les  puniffant , leur 
parti  ne  diminuât,  ôc  enfin  que  la  barque  de  S.  Pierre,  au 
milieu  de  la  tempête,  étoit  prête  à périr,  il  quitta  fon  pays, 
fes  pareils,  fes  amis,  ôc  s’armant  du  zele  de  T’amour  de 
Dieu  & du  falut  des  âmes , il  entreprit  de  combattre  les  vices 
qui  régnoient  fi  fort,  en  prêchant  la  parole  de  Dieu,  faifant 
par  “tout  des  converfions  merveilleufes,  & exhortant'tous  les 
fideles  à s’unir  enfemble  fous  un  même  chef. 

Il  fe  rendit  d’abord  en  Tofcane;  de-là  paffant  par  l’Emilie, 
il  s’arrêta  long-tems  dans  la  Marche  Trévifanne,  aufil-bien 
qu  à Padoue  & à Vicenze.  Non-feulement  plufieurs  pécheurs, 
touchés  vivement  par  la  force  de  fes  prédications,  chan- 
geoient  entièrement  de  vie,  & fe  convertiffoient  à Dieu  par  une 
fincere  pénitence,  mais  même  plufieurs  eccléfiaftiques,  defi- 
rant  embraffer  un  état  de  vie  plus  parfait , entrèrent  dans  des 
Ordres  religieux,  ou  en  établirent  de  nouveaux. 

Entr’autres  5 dom  Gabriel  Gondelmaire,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  fous  le  nom  d’Eugene  IV,  qu’il  prit  en  parvenant 
au  fouverain  pontificat,  & dom  Antoine  Corraire,  nobles 
vénitiens , tous  deux  neveux  de  Grégoire  XII , furent  du 
nombre  des  fondateurs  de  la  congrégation  des  chanoines  de 
S.  Georges  in  Algha;  & Louis  Barbo,  auffi  noble  vénitien, 
qui  fut  dans  la  fuite  évêque  de  Trévife,  entra  dans  l’Ordre 
de  S.  Benoît , ou  ayant  rétabli  la  difcipline  monaftique  qui 
avoir  foufFert  beaucoup  de  relâchement  en  Italie,  il  fonda  la 
célébré  congrégation  de  fainte  Juftine  de  Padoue.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  le  fameux  jurifconfùlte  Albéric  Avogadri , 

gentilhomme 
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gentilhomme  de  Bergame,  qui,  renonçant  à toutes  les  va- 
nités du  (lécle,  fe  fit  religieux  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
K qui  nolant  efpérer  de  pouvoir  parvenir  aux  ordres  facrés , 
a eau  e qu  il  étoit  bigame,  fe  contenta  de  l’humble  condition 
, ® . mais  comme  il  etoit  redevable  de  fa  converfion 

a baitlielemi  Colomne,  il  reçut,  peu  d’années  après,  par 
es  mains  ^ 1 haoit  de  clianoine  régulier  dans  ie  monaftere 
de  iainte  Marie  de  Frifonaire^  auffi-tôt  qudl  y vit  la  réforme 
établie  par  les  foins  du  pere  Barthélemi.  Ce  pere  étant  allé 
a .ucqiies  dans  le  cours  de  fa  miffion^  & ayant  appris  les 
oimes  intentions  ae  ces  chanoines  ^ qui  fouhaitoient  em» 
ra  er  une  vie  plus  régulière  ^ vifita  leur  moiiaftere:  la  fitua- 
tion  ^ qui  fe  trou  voit  au  milieu  d’un  bois  ^ lui  parut  fi  favo- 
ra  iC  au  deifein  quils  avoient  de  vivre  dans  la  retraite  & 
dans  la  foiitude^  quil  les  exhorta  à la  perfévérance  ^ tandis 
que  de  fon  côté  il  iroit  leur  chercher  des  compagnons  pour 
les  aider  dans  leur  entreprife. 

Il  retourna  dans  la  Marche  Trévifane^  & pafla  enfuite 
dans  la  Lombardie^  ne  celTant  de  prêcher  par-tout  la  péni- 
tence. Il  fit  de  fj  grands  fruits.^  ^ue^  parmi  ceux  qui  fe 
convertirent  à Dieu  ^ plufieurs  perfonnes  religieufes  réfolu- 
rent  d embraffer  la  reforme  qifil  s’étoit  propofée  ; de  ce 
nombre,  furent  Léon  de  Carat,  Milanois  ,•  & Thadée  de 
^onafeo , tous  deux  chanoines  réguliers  de  S.  Pierre  au 
Ciel  dor  de  Pavie;  il  les  envoya  à fainte  Marie  de  Frifo- 
naire  pour  y commencer  cette  réforme,  ce  qui  a fait 

dire  a quelques  auteurs  qifils  étoient  les  fondateurs  de  cette 
congrégation. 

^ Lucques,  ils  trouvèrent  d’abord  de  grandes 
difficultés,^  tant  a caufe  que  ce  monaftere  étoit  dépourvu  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  f entretien  des  religieux , 
que^  parce  qu’il  étoit  depuis  quelques  années  fous  la  jurif- 
diéfion  de  leveque,  & qu’ils  ne  pouvoient  y entrer,  ni  rien 
entreprendre  fans  fa  permiffion  ; mais  étant  parvenus  à l’ob- 
tenir, ils  jetterênt  les  premiers  fondemens  de  cette  réforme 
fous^le  pontificat  de  Boniface  IX,  l’an  1401. 

L année  fuivante , Barthélemi  vint  dans  ce  monafiere  de 
Frifonaire  avec  un  compagnon,  y reçut  l’habit,  & fut  aulTi- 
tôt  élu  prieur  : plufieurs  perfonnes  reçurent  enfuite  l’habit  par 
Tome  //o  £ 


34  Seroîside  Partie,  Chap.  III. 

fes  mains , & entr  autres,  ce  frere  Jacques  Avogadrî , nommé 
auparavant  Albéric  ^ dont  on  vient  de  parler , & qui , non-feule- 
ment en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  fon  général , mais  qui 
avoir  même  été  difpenfé  de  fon  irrégularité  par  le  pape  jufqu  au 
diaconat.  Earthéîemi  n’eut  pas  plutôt  fini  le  cems  de  fa  fupé- 
riorité , qu’il  le  prit  avec  lui  pour  être  fon  compagnon  dans 
le  cours  de  fes  prédications. 

Pendant  fon  abfence , les  religieux  fe  trouvèrent  dans  une 
fi  grande  pauvreté , que  manquant  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  à la  vie  , ils.  avoient  réfolu  d’abandonner  ce  monaf- 
tere  ; mais  les  jéfuates  qui  avoient  un  couvent  a l^ucques , 
en  ayant  eu  connoifiance,  les  exhortèrent  à la  perfévérance, 
s’offrant  d’aller  chercher  l’aumône  pour  eux  par  la  ville  ôt 
les  lieux  circonvoifins , ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  fucces, 
en  donnant  à connoitre  la  fainteté  de  ces  bons  religieux , 
qu’ils  eurent  abondamment  pour  leur  fubfiftance , & que  par 
le  moyen  de  ces  aumônes , ils  rétablirent  entièrement  le  mo- 
naftere  dont  les  bâtimens  tomboient  en  ruines  ; enfin  les  reve- 
nus qui  n’étoient  pas  fuffifans  pour  l’entretien  de  trois  reli- 
gieux , s’augmentèrent  en  peu  de  tems  au  point  qu’il  y en 
avoit  affez  pour  trente. 

La  réputation  qu’ils  acquirent  par  la  fainteté  de  leur  vie  , 
les  fit  fouhaiter  dans  plufieurs  endroits , tant  pour  y faire  de 
nouveaux  établilfemens , que  pour  reformer  d’anciens  monaf 
teres.  En  , un  bourgeois  de  Milan  ayant  delfein  den 

fonder  un  dans  une  maifon  qu’il  poffédoit  près  de  cette  ville  , 
en  un  lieu  appelé  Carofette , y fit  venir  de  ces  chanoines. 
Le  pape  Grégoire  XII , en  1407,  leur  donna  fabbaye  de  S. 
Léonard  proche  de  Vérone:  ils  eurent,  en  140^  , celle  de 
Notre-Dame  de  la  Charité  à Venife,  & en  1412  , celle  de 
fainte  Marie  de  Trémiti  avec  toutes  fes  dépendances,  dont 
les  îles  qui  lui  ont  donné  le  nom , font  partie  ; elles  appar- 
tiennent à ces  chanoines  qui  y ont  toute  jurifdiâion  fpiri- 
tuelle  & temporelle.  Le  nombre  des  monafleres  s’augmenta 
dans  la  fuite , & il  y en  avoit  déjà  quinze  d’unis  à cette  con- 
grégation lorfque  dom  Barthélemi  mourut. 

Quoique  fes  fatigues  jointes  à fes  auftérités , l’eulfent  telle- 
ment affoibli  qu’il  en  étoit  devenu  aveugle,  il  ne  difeontinua 
pas  fes  prédications.  Il  alloit  toujours  à pied  dans  fes  voyages , 
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fon  compagnon  le  conduifant  par  la  main.  Enfin,  étant  parti 
de  Venife  en  1430,  pour  fe  rendre  dans  le  Montferrat , il 
malade  dans  le  fameux  monaftere  de  S.  Benoît  près 
de  Mantoue,  où  il  avoir  demandé  l’holpitalité , & la  fievre 
dont  il  avoir  été  attaqué , l’ayant  emporté  en  peu  de  jours  , 
il  alla  dans  le  ciel  recevoir  la  récompenfe  de  fes  travaux. 

• Il  paroît  par  l’épitaphe  qu’on  a mife  fur  fon  tombeau,  qu’il 
nétoit  que  prêtre  féculier,  & qu’il  n’avoit  pas  été  religieux; 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  a été  Chanoine  régulier 
puilquil  a été  prieur  du  monaftere  de  làinte  Marie  d°e  Fri- 
lonaire , qu  il  a alîîfté  à des  chapitres  généraux  & qu’il  y a 

donné  fa  voix,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  ades  authentiques 
cites  par  Penot. 


CHAPITRE  IV. 


Continuation  de  l Hijloire  des  Chanoines  Réguliers  de  la 
Congrégation  de  S.  Sauveur  de  Latran. 

Entre  les  monafteres  poffédés  par  la  congrégation  de 
lainte  Marie  de  Frifonaire,  le  plus  recommandable  a été 
fans  doute,  celui  qui  étoit  attaché  à l’églife  de  S.  Sauveur" 
appelé  plus  communément  de  S.  Jean  de  Latran , puifque  cette 
églife  eft  la  mere  & le  chef  de  toutes  les  églifes  du  monde 
ainfi  qu’on  l’a  dit  dans  le  chapitre  précédent.  * 

Soit  que  ce  pape  eut  naturellement  de  l’inclination  pour  les 
Chanoines  réguliers,  à caufe  qu’il  étoit  lui -même  l’un  des 
fondateurs  de  la  congrégation  des  chanoines  de  S.  Georges 
in  yîlgha,  foit , comme  le  dit  Penot,  que  cette  églife  fût  dé- 
pouillée de  tous  fes  ornemens , abandonnée  par  fes  miniftres  , 
& que  le  fervice  divin  y fût  entièrement  négligé,  à peine 
eut-il  fuccédé  a Martin  V , qu  il  fit'venir  des  Chanoines  ré- 
guliers de  ja  congrégation  de  Frifonaire  pour  réformer  cette 
églife  ; rnais  il  ne  put  pour  lors  exécuter  fon  deffein , à caufe 
de  la  fédition  que  les  Colomnes,  parens  de  fon  prédécefleur 
excitèrent  contre  lui , & des  différens  qu’il  eut  avec  le  con- 
cile de  Bâle , différens  qui  durèrent  quelques  années , & qui 
lui  donnèrent  d’autres  occupations. 

E ij 
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Une  autre  fédition  des  Romains^  qui^  follicités  par  le  duc 
de  Milan  , voul oient  fe  faifir  de  fa  perfonne  , l’obligea  de  fon- 
ger  plutôt  à fa  fureté  qu’à  la  réforme  de  1 égiife  de  Latran. 
Il  eut  rriême  de  la  peine  à gagner  l’embouchure  du  Tibre 
pour  s’embarquer  à Oftie  fur  une  galere  > d’où  il  fe  rendit  à 
Pife  ^ & enfuite  à Florence , où  il  fut  honorablement  reçu  , 
iorfque  les  Romains  pilloient  fes  biens  ^ & emprifoiinoient  fon 
neveu  le  cardinal  Gondelmaire. 

Enfin  ^ en  1442^  après  qu’il  eut  heureufement  terminé  le 
concile  de  Florence,  où  affifterent  Jean  Paléologue^  empereur 
de  Conftantinople  ^ fon  frere  Démétrius  & le  patriarche  de 
la  même  ville  ^ avec  plufieurs  évêques  grecs  ^ qui  fe  réuni- 
rent à l’Eglife  romaine  5 aufii-bien  que  les  Arméniens  & piu- 
fieurs  autres  fchifmatiques  ; pendant  fon  féjour  à Florence  ^ 
il  ordonna  aux  Chanoines  Frifonaires^  qui  tenoient  pour  lors 
leur  chapitre  général  à Ferrare  ^ d’envoyer  à Rome  trente- 
deux  de  leurs  religieux  pour  réformer  i’églife  de  Latran.  Ils 
n’en  envoyèrent  que  cinq  qui  logèrent  d’abord  dans  le  palais 
contigu  à cette  égiife^  & qui^  lorfqu’ils  fe  difpofoient  à bâtir 
un  monaftere,  tombèrent  tous  malades;  il  en  mourut  plu- 
fieurs_5  abandonner  aux  autres  cette  entreprife  pour 

retourner  dans  les  couvens  de  leur  congrégation. 

Néanmoins  le  pape  perfiftant  dans  fon  deflein  ^ envoya  l’an- 
née fuivante  des  lettres  adreffées  à leur  chapitre  général  ^ 
datées  de  Sienne^  paiTefquelies  il  commandoit  aux  fupérieurs 
d’envoyer  à Rome  trente  chanoines  avec  un  prieur.  Ils  obéirent 
à cet  ordre  ^ & furent  encore  reçus  dans  le  même  palais  de 
Latran  ^ jufqu’à  ce  que  le  monaflere  fût  achevé.  Mais  les 
douze  chanoines  féculiers  qui  deffervoient  cette  égiife  ^ pro- 
fitant de  l’abfence  du  pape  & de  la  fête  du  S.  Sacrement ^ 
jour  où  l’on  fait  une  procefilon  folemnelle,  qui  attire  à Rome 
tous  les  payfans  des  environs^  prirent  avec  eux  une  troupe 
de  ces  payfans  & quelques-uns  des  plus  mal  intentionnés  d’en- 
tre le  peuple^  attaquèrent  les  religieux  dans  le  palais  de  La- 
tran ^ îorfqu’ils  y penfoient  le  moins  ^ & qu’ils  rendoient  grâces 
à Dieu  à l’iffue  de  leur  dîner  : ayant  rompu  les  portes  ^ ils  en 
contraignirent  quelques-uns  de  fe  jetter  par  les  fenêtres^  & ils 
enj  prirent  d’autres  à qui  ils  firent  mille  outrages  ; ils  donnèrent 
tous  leurs  meubles  à cette  canaille  pour  les  emporter^  & il 
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y en  auroit  eu  même  quelques-uns  de  tués^  fans  les  confer- 
vateurs  du  peuple  romain  , qui  étant  accourus  à leur  fecours  ^ 
les  tirèrent  de  leurs  mains  ôc  les  conduifirent  au  Vatican^  où 
ils  refterent  jufqu  à ce  que  le  tumulte  fût  appaifé  y & qulls 
puflent  retourner  en  fureté  dans  leurs  couvens. 

Le  pape  qui  étoit  encore  à Sienne  y *en  fut  fort  irrité.  II 
attendit  fon  retour  pour  punir  les  coupables^  ôc  il  avança 
même  fon  voyage  pour  ce  fujet.  Arrivé  à Rome  fur  la  fin  du 
mois  de  feptembre  1443  ^ il  ordonna  pour  la  troifieme  fois 
à ces  religieux  de  renvoyer  à Rome  trente  chanoines  avec 
un  prieur.  Ils  furent  fâchés  de  cet  ordre  ^ s’étant  imaginés 
que  le  pape  ^ après  tant  de  difficultés  fe  feroit  défifté  de  fou 
deiïein  : cependant  y pour  obéir  à fa  fainteté  y Tannée  fuivante  y 
dans  leur  chapitre  général  qu’ils  avoient  accoutumé  de  tenir 
tous  les  ans  ^ ils  compoferent  une  famille  de  trente  religieux 
qu’ils  dellinerent  pour  S.  Jean  de  Latran  y & iis  leur  donnè- 
rent pour  prieur  dom  Nicolas  de  Boulogne;  ils  dévoient  fe 
mettre  en  chemin  au  premier  ordre  qu’ils  recevroient  du  pape, 
auquel  Üs  fe  contentèrent  d’envoyer  le  prieur  feulement  avec 
deux  religieux,  pour  lui  faire  d’humbles  remontrances  fur 
rimpuilTance  où  ils  étoient  de  furmonter  toutes  les  difficultés 
qui  fe  rencontreroient  dans  l’exécution  du  deffein  qu’il  avoit 
pris , & dont  ils  le  fupplioient  de  vouloir  bien  fe  défifter. 

Le  pape  reçut  très-mal  ces  remontrances,  & fut  plus 'd’un 
mois  fans  les  vouloir  admettre  à fon  audience.  Cependant, 
ayant  été  fléchi  par  le  moyen  de  leurs  amis  qui  avoient  parlé 
en  leur  faveur,  il  les  fit  venir  & leur  témoigna  beaucoup  de 
tendrefie,  lorfqu’il  apprit  que  la  famille  de  Latran  avoit  été 
défignée  dans  leur  chapitre , & qu’il  rfy  avoit  que  la  crainte 
du  danger  où  üs  avoient  été  expofés  Tannée  précédente , qui 
les  avoit  empêchés  de  'venir. 

Dans  cet  intervalle,  les  chanoines  féculiers  tâchoient  fous 
main  de  foulever  le  peuple  , en  lui  faifant  accroire  que  ce 
pontife  vouloir  chaffer  les  romains  de  S.  Jean  de  Latran, 
pour  introduire  en  leur  place  des  étrangers , qui  n’avoient 
d’autre  deffein  que  d’emporter  les  têtes  des  faints  apôtres 
qu’on  conferve  dans  cette  églife.  Le  pape  en  ayant  eu  con- 
noiffance , les  fit  venir  en  fa  préfence , employa  toutes  les 
voies  de  douceur  pour  pacifier  ces  efp'rits  qui  étoient  fi  fort 
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animés  contre  les  Chanoines  réguliers  , & voyant  que  les 
careffes  & les  promeffes  écoient  inutiles,  il  afifembla  les  car- 
dinaux dans  un  confiftoire,  & leur  propofa  le  defTein  qu’il 
avoit  de  réformer  l’églife  de  S.  Jean  de  Latran , en  y mettant 
des  .Chanoines  réguliers  à la  place  des  féculiers  qui  s’acquit- 
toient  mal  de  leur  devoir.  La  plus  grande  partie  approuva 
le  zele  du  pape  , & confentit  qu’il  nommât  deux  cardinaux 
pour  faire  la  vifite  de  cette  églife  ; ce  furent  Thomas , évêque 
de  Boulogne,  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Nicolas  V,  & 
Pierre  Barbo,  vénitien,  qui  fuccéda  à Pie  II,  fous  le  nom 
de  Paul  IL 

Ces  cardinaux  ayant  trouvé  parmi  ces  chanoines  féculiers 
plus  de  défordre  qu’on  ne  s’étoit  imaginé , les  crurent  tout- 
à-fait  indignes  d’occuper  cette  églife  qui  eft  la  mere  de  toutes 
les  autres  : ces  chanoines  ne  pouvant  rien  avancer  pour  leur 
juftiiîcation , lorfqu’ils  furent  en  préfence  du  pape , fe  démi- 
rent volontairement  de  leurs  bénéfices  entre  fes  mains.  Sa 
fainteté  fit  en  même-tems  expédier  une  bulle , par  laquelle 
elle  accordoit  aux  Chanoines  réguliers  la  bafilique  de  S.  Jean 
de  Latran,  avec  tous  les  canonicats,  bénéfices,  chapelles, 
biens  & droits  temporels  & fprirituels  qui  en  dépendoient. 
Il  créa  par  la  même  bulle,  qui  eft  du  mois  de  janvier  1^-4 y, 
tous  les  chanoines  de  la  congrégation  Frigdionienne  ou  de 
^ fainte  Marie  de  Frifonnaire,  chanoines  de  S.  Sauveur  de 
Latran , voulant  quhls  en  priffent  le  nom.  L’année  fuivante 
il  leur  en  accorda  une  autre,  par  laquelle,  en  leur  confir- 
mant le  titre  de  chanoines  de  S.  Sauveur  de  Latran,  il  les 
déclaroit  originaires  de  cette  églife,  en  conféquence  de  leurs 
anciens  titres  & privilèges  qu’il  avoit  fait  examiner. 

Les  Chanoines  réguliers  ne  furent  pas  long-tems  paifibles 
polTefleurs  de  S.  Jean  de  Latran  ; car  deux  ans  après  le  pape 
Eugene  étant  mort,  les  chanoines  féculiers  voulant  profiter 
de  la  vacance  du  faint-fiége , fe  liguèrent  enfemble  pour  les 
en  chalfer.  Les  cardinaux  ^ qui  craignoient  les  fuites  que 
pouvoit  avoir  cette  affaire  pendant  le  conclave,  les  appai- 
ferent,  en  leur  promettant  qu’ils  y feroient  rétablis  immédia- 
tement après  qu’ils  auroient  donné  un  chef  à l’églife.  A la 
follicitation  des  cardinaux,  Nicolas  fur  qui  tomba  l’élec- 
tion en  s 447 , les  remit  en  poffeflion  de  cette  églife  conjoin- 
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tement  avec  les  réguliers  ^ à condition  néanmoins  qu’ils  ne 
fe  mêleroient  point  dans  les  affaires  de  ceux-ci , & qu’ils 
n’aflîfteroient  point  au  chœur  avec  eux  ; mais  il  étoit  impof- 
fible  que  des  efprits  qui  étoient  fi  fort  aigris  les  uns  contre 
les  autres,  vécuffent  long-tems  en  paix.  Leurs  différends 
continuels  obligèrent  ce  pape  à donner  d’autres  bénéfices 
aux  chanoines  féculiers;  quelques-uns  même  furent  faits  évê- 
ques, & il  n’en  reffa  qu’un  avec  quatre  bénéficiers  pour  la 
garde  des  reliques. 

Les  chofes  ne  demeurèrent  pas  long-tems  en  cet  état  ; 
Nicolas  V étant  mort  en  14J5',  & Alphonfe  Borgia,  ef- 
pagnol,  lui  ayant  fuccédé  fous  le  nom  de  Calixte  III,  pour 
s attirer  l’amitié  des  romains,  renvoya  les  Chanoines  régu- 
liers dans  leurs  monafteres , rétablit  les  chanoines  féculiers, 
& caffa  tout  ce  qu’Eugene  IV  avoir  fait. 

Il  fembloit  après  tant  de  révolutions  arrivées  à ces  Cha- 
noines réguliers , qu’ils  ne  dévoient  plus  penfer  à rentrer 
dans  la  poffelfion  de  cette  églife;  néanmoins,  en  i4(5'4, 
leurs  efpérances  fe  renouvellerent , lorfqu’ils  virent  qu’après 
la  mort  de  Pie  II,  qui  avoit  fuccédé  à Calixte  III,  les  car- 
dinaux avoient  choifi  Pierre  Barbo  pour  fouverain  pontife. 
Comme  ce  pape,  qui  prit  le  nom  de  Paul  II,  avoit  été 
l’un  des  commiffaires  nommés  par  Eugene  IV,  pour  faire  la 
vifite  de  l’églife  de  Latran , & qu’il  avoit  été  témoin  de  la 
négligence  des  chanoines  féculiers  pour  le  fervice  divin  ^ il 
rendit  au  commencement  de  fon  pontificat  cette  églife  aux 
Chanoines  réguliers  j ordonnant  à leur  général  d’envoyer 
trente  religieux  à Rome;  croyant  apparemment  qu’ils  ne 
dévoient  plus  fortir  de  l’églife  de  Latran,  ils  voulurent  que 
toute  Rome  fût  témoin  de  leur  prife  de  pofTefiion , car  ils 
y furent  en  proceffion,  accompagnés  des  principaux  officiers 
du  pape,  & fuivis  d’une  grande  foule  de  peuple,  qui  fut  auffi 
témoiiî  de  leur  fortie  fept  ans  après,  lorfqu’ils  y furent 
contraints  par  la  violence  des  chanoines  féculiers  ; ceux-ci 
immédiatement  après  le  décès  de  Paul  II,  étant  entrés  par 
force  dans  leur  monaftere  avec  un  grand  nombre  de  frens 
armés , les  en  chafferent  pour  la  derniere  fois , pillèrent  tous 
leurs  meubles,  & s’empareront  de  tous  leurs  papiers. 

Ils  préfenterent  plufieurs  requêtes  à Sixte  IV , fucceffeur 
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de  Paul  II  ^ pour  avoir  juffice  de  ces  violences  & être  ré-- 
tablis  dans  S.  Jean  de  Latran  ; mais  ce  fut  inutilement  ; 
car  le  pape  appréhendoit  lui-même  pour  fa  perfonne  ^ après 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  en  allant  prendre  poireffion  de  cette 
même  églife  ^ qui  efl:  le  fiége  des  papes  comme  évêques  de 
Rome  ; il  fut  en  danger  de  fa  vie  par  les  pierres  dont  il 
penfa  être  accablé  ^ quelques  romains  ayant  pris  querelle 
avec  fes  gardes  à cheval.  - Il  fe.  contenta  de  leur  donner 
une  bulle  au  mois  de  mai  1472  j par  laquelle  il  leur  con- 
firmoit  le  titre  de  Chanoines  réguliers  de  S.  Sauveur  de 
Latran , avec  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés 
par  fes  prédéceffeurs  ^ lorfquils  étoient  en  poffeffion  de 
cette  églife , prétendant  qu  ils  en  jouiroient  comme  s ils 
étoient  encore  du  corps  de  ce  chapitre.  Il  leur  en  accorda 
une  autre  en  1480^  par  laquelle  il  érigeoit  en  abbaye  plu- 
jfieurs  monafteres  qui  avoient  perdu  ce  titre , lorfquhls  ern- 
bralferent  la  réforme  dont  nous  avons  parlé  , & enfin  en 
1483  voyant  toute  lltalie  en  paix  ^ il  fît  bâtir  au  milieu  de 
Rome  une  églife  fo u's  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Paix , 
fuivant  le  vœu  quil  en  avoit  fait.  Il  y fît  mettre  une  image 
de  la  fainte  Vierge  ^ qui  avoit  rendu  beaucoup  de  fang  ^ 
ayant  été  frappée  de  plulîeurs  coups  de  poignard  par  un 
foldat  impie  ^ qui  avoit  perdu  fon  argent  au  jeu,  & il 
donna  cette  églife  à ces  Chanoines  réguliers  qui  y font 
reftés  jufquà  préfent.  Le  cardinal  Olivier  Caraffe  leur  fit 
bâtir  un  monaflere  , & leur  laiffa  par  fon  teftament  fa 
bibliothèque  avec  une  maifon  de  plaifance  hors  de  Rome. 

Cette  églife  de  la  Paix  efl;  aujourd’hui  un  titre  de  cardi- 
nal ^ & Alexandre  VII , fous  le  pontificat  duquel  elle  fut 
réparée , fit  mettre  fur  un  des  cotés  de  la  façade  fon  portrait, 
avec  ce  verfet  du  pfeaume  71  : Orietur  in  diebus  ejus  juftitia 
& abandantia  pacis.  Comme  ce  pape  ne  manquoit  pas  d’en- 
nemis , on  fit  parler  Pafquin  ; on  ajouta  un  M.  au  commen- 
cement , & on  changea  le  C.  de  pacis  en  N.  de  forte  qu  on 
iifoit  : Morietur  in  diebus  ejus  jujîiüa  ù abundantia  punis. 

Les  chanoines  féculiers  font  toujours  reflés  paifibles 
poiTeffeurs  de  la  bafiliquc  de  S.  Jean-de-Latran  , qui  depuis 
plufieurs  fiecles  efl  fous  la  proteélion  de  nos  rois , lefquels 
l’ont  enrichie  de  plufieurs  préfens , & Henri  IV  furpaffant 
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fes  prédécefTeurs  ^ a donné  Fabbaye  de  Clérac  en  Languedoc 
a ces  chanoines  ^ qui  ^ pour  témoigner  leur  reconnoiflance 
envers  leur  bienfaiteur  ^ lui  ont  érigé  une  magnifique  ftatue 
de  bronze  fous  le  portique  de  cette  églife  ; & tous  les  ans 
e 15  décembre^  fete  de  fainte  Luce^  ils  font  chanter  une 
meffe  avec  une  fuperbe  mufique , pour  le  roi  & le  royaume 
de  France^  à laquelle  afiîftent  Fambaffadeur , les  cardinaux 
& les  prélats  de  cette  fadion. 

Les  Chanoines  réguliers  nont  pas  laiffé  néanmoins  de 
faire  encore  quelques  tentatives  pour  y rentrer.  Penot  prétend 
que  Pie  IV  les  vouloir  rétablir  dans  cette  églife  ^ que  les 
bulles  en  avoient  été  drelTées  ^ mais  que  la  mort  Fempêcha 
d exécuter  fon  'deffein.  Il  avoit  auffi  érigé  feize  de  leurs 
prieurés  en  abbayes^  mais  dont  les  lettres  ne  purent  être  ex- 
pédiées  avant  fa  mort  ; elles  ne  le  furent  que  fous  le  pon-* 
dficat  de  Pie  V ^ fon  fucceiïeur.  Ce  fut  auffi  fous  celui  de 
Pie  IV  , en  quils  gagnèrent  contre  les  moines  du 

mont-Caffin  ^ le  procès  dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus 
haut  ^ & en  reconnoiflance  des  bienfaits  qu  ils  avoient  reçus 
de  ce  pape^  ils  ordonnèrent  dans  un  chapitre  général  que 
ion  feroit  tous  les  ans  fon  anniverfaire  dans  les  monafteres 
^de  la  congrégation. 

Ces  Chanoines  réguliers  avoient  autrefois  quarante-cinq 
abbayes^^  cinquante-fix  -prieurés  , vingt-une  prévôtés  & deux 
ychiprêtrifes^^  fans  les  monafteres  des  chanoinefles  qui  leur 
étoient  fournis.  Ils  font  feigneurs  des  îles  de  Tremiti  dans  la 
mer  Adriatique  ^ & des  dépendances  du  royaume  de  Naples. 
Ils  ont  un  beau  monaftere  avec  une  églife  dédiée  à Notre- 
Dame^  dans  la  principale  de  ces  îles,  appelée  Santa  Maria 
di  Trenihi.  Plufieurs  perfonnes  y vont  en  dévotion , à caufe 
des  miracles  fréquens  qui  s’y  font.  Aucun  capitaine  de 
vaiflTeau  n’ofe  palfer  devant  fans  faluer  la  Vierge  de  trois 
coups  de  canon.  Cette  églife  & le  monaftere  ont  de  fort 
bonnes  murailles  ôc  forment  une  efpece  de  fortereife.l  La 
fécondé  de  ces  îles  fe  nomme  San  Domino  ^ & la  troifieme 
Caprara. 

Il  eft  forti  de  cette  congrégation  quelques  cardinaux , & 
elle  a fourni  à Féglife  des  archevêques  & des  évêques.  Bar- 
thélemi  Colomne  qui  eft  reconnu  pour  le  pere  & le  réfor- 
Tome  IL  F 
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mateur  de  cette  congrégation  ^ a acquis  par  fa  fainteté  le 
titre  de  bienheureux  ^ auffi-bien  que  Léon  de  Caratte  ôc 
Martin  de  Bergame  ^ qui  ont  été  du  nombre  des  chanoines 
de  cette  réforme.  Penot  fait  encore  mention  des  bienheureux 
Théodore  de  Plaifance , Francifcain  de  Cafal  ^ Blaife  de 
Vicenze  & André  de  Novarre  r on  pourroit  retrancher  dans 
le  catalogue  qu  il  a fait  des  écrivains  de  cette  congrégation, 
S.  Léon  I pape,  S.  Profper  d’Aquitaine,  & quelques-autres 
qudl  y a inférés  , comme  ayant  été  luivant  lui  Chanoines 

réguliers  de  cette  congrégation. 

Mais  fl  elle  a eu  favantage  d’avoir  produit  un  grand 
nombre  de  perfonnes  illuftres  par  leur  fcience  & par  leur 
piété  , elle  a eu  auffi  le  chagrin  d’avoir  nourri  dans  fon  fein 
un  des  plus  grands  ennemis  de  féglife , Pierre  Vermili  pltis 
connu  fous  le  ftom  de  martyr  qu’il  avoir  pris.  Il  excelloit 
en  efprit  & en  fcience , ôc  avoit  une  éloquence  naturelle , 
qui  le  fit  confidérer  comme  le  plus  grand  préaicaceur  de 
fon  tems  en  Italie.  Il  fut  fait  vifiteur  général  de  fon  Ordre 
en  1 J5'4  , & enfuite  prieur  de  Lucques.  Quelque  tems  après, 
la  ledture  des  livres  de  Zuingle  ôc  de  Bucer , commença  a 
le  pervertir  ; & s’étant  tout-à-fait  jetté  dans  le  fentiment 
des  proteflans  , il  pervertit  quatre  religieux  de  fa^  congré- 
gation, Emmanuel  Tremel  Ferrarois,  Celfe  Martingo , & 
Paul  Lafcio  , tous  trois  profeffeurs  , le  premier  en  langue 
hébraïque , le  fécond  en  langue  grecque  j le  troifieme  en 
langue  latine;  le  quatrième  fut  Jérôme  Lancius  de  Bergame: 
ils  le  fuivirent  dan^  fon  apoftafie , ainfi  que  Bernard  Ochin 
vicaire  général  des  capucins , qui  fut  auffi  perverti  par  cet 
impie. 

Ferrante  Palavicini  de  la  même  congrégation  , eft  recom- 
mandable dans  fhiftoire , par  fes  écrits  & par  fa  fin  tragique. 
Il  publia  diverfes  pièces  contre  le  S.  fiége  & la  maifon  des 
Barberins , en  faveur  d’Odoart  Farnefe  duc  de  Parme  fon 
foiiverain  3 alors  en  guerre  avec  le  pape  Urbain  VIII,  qui 
mit  fa  tête  à trois  mille  ducats , & il  fut  trahi  par  le^  fils 
d’un  libraire  de  Paris  , qui  fe  difoit  de  fes  amis , & qui  au 
lieu  de  le  conduire  à Orange  où  il  vouloit  fe  retirer  , le 
fit  paffer  fur  le  pont  de  Sorques  dans  le  comté  Venaiffin  , 
pour  le  faire  tomber  entre  les  mains  des  officiers  de  juflice 
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du  pape  ; ils  le  conduifirent  à Avignon  , où  on  lui  trancha 
la  tête  après  quatorze  mois  de  prifon  en  1(544  ^ dans  la 
vingt-neuvieme  année  de  fon  âge.  Celui  qui  Favoit  trahi 
reçut  quelque  tems  après  la  récompenfe  de  fa  perfidie  ; il 
fut  tué  par  un  des  amis  de  Palavicini^  lorfqifil  fe  croyoit 
en  fureté  dans  Paris. 

Les  chanoines  de  cette  congrégation  de  Latran  Jeûnent 
pendant  lavent  & tous  les  vendredis  de  Tannée  , excepté 
dans  le  temps  pafchal.  Ils  font  abftinence  tous  les  mer- 
credis ; & depuis  la  fête  de  TExaltation  de  la  fainte  Croix 
jufqu’à  Pâques  ils  jeûnent  encore  les  lundis  ^ les  mercredis  &c 
les  fa  médis  ; mais  il  eft  permis  au  fupérieur  de  donner  quelque 
chofe  le  foir  avec  le  pain  & le  vin.  Ils  font  un  quatrième  vœu 
de  ne  recevoir  aucun  bénéfice  fans  la  permiflîon  du  chapitre 
général.  Voici  la  formule  de  leurs  vœux:  Anno  Domini  N. 
Ale  N.  menfis  N.  Ego  domnus  N.  in  feeculo  vocatus  N.  films 
N.  voveoj  çonjîteor  ù promltto  Deo  j B,  Mariæ  Virglni  & B. 
Auguftino  ^ & tlbl  patri  domno  N,  abbatl  {feu  priori)  ejus 
monafterïi  fanâi  N.  Ordinls  Canonlcorum  regularium  S.  Au- 
guftini  congregatlonis  Salvatorls  Lateranenfis  reciplentl  nomme 
& vice  rcverendiffiml  patris  N,  ejufdem  congregatlonis  abbatis 
generalis  ^ ac  fuccejforum  ejus  canonice  intrantium  ^ obedlen- 
tlain  y cajTitatcm  ^ & vlvere  in  communl  fine  proprio  ^ ufque 
ad  moitem , fecundiini  Regulam  fancli  Augufiini  ^ & quod 
numquani  abfque  llcentla  capltull  generalis  dlctœ  congrega- 
tlonis y vel  ejus  authorltate  fungentis  y allquod  cum  cura  , vel 
fine  cura  beneficlum  acceptabo  , Intus  y vel  extra  Ordlnem 
nofirum  y renuntlando  omnibus  juribus  y privilegiis  & confine- 
tudlnibus  , vel  quomodolibet  competituris.  Ego  domnus  N.  fit- 
pradiàus  manu  proprlâ  fcripfi  y 6*  ore  proprio  pronuntlavu 
Leur  habillement  confifte  en  une  foutane  de  ferge  blanche 
avec  un  rochet  par-deffus  fort  plilfé  y & un  bonnet  quatre 
lorfqu’ils  font  dans  la  maifon  ; ils  ajoutent  un  furplis  par- 
deffus  le  rochet  fans  aumuce  quand  ils  vont  au  chœur; 
lorfquils  forcent,  ils  portent  un  manteau  noir  à la  maniéré 
des  eccléfiaftiques. 

Ils  ont  pour  armes  d’afur  à l’image  de  la  fainte  Vierge , 
tenant  l’enfant  Jefus  entre  fes  bras,  ayant  à fa  droite  S.  Jean 
Tévangéliûe , & à fa  gauche  S.  Auguftin  , à fes  pieds  un 
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aigle  de  fable  ^ & au-deffus  de  fa  tête  la  fainte  face  de  Notre- 
Seigneur , fécu  orné  d’une  mitre  & d’une  crofle  ^ dont  fe 
fervent  les  abbés  de  cette  congrégation  ^ lefquels  dans  les 
jours  de  cérémonie  fe  revêtent  d’habits  pontificaux. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que  les  Chanoines  réguliers 
de  Tabbaye  de  S.  Michel  près  de  Pife  , qui  font  auffi  de  la 
congrégation  de  Latran  ^ étoient  déchaulTés  depuis  l’an 
qu’ils  introduifirent  une  réforme  particulière  dans  cette 
abbaye  ; mais  ils  ont  été  mal  informés.  Il  êft  vrai  que  dans 
une  calamité  publique  p ces  chanoines  firent  une  proceffion,. 
où  ils  allèrent  nuds  pieds  ^ & que  depuis  ce  tems-là  on  les 
a appelés  Scal^i , les  déchaufiés  ; mais  ils  n’ont  point  intro- 
duit d’autre  réforme  dans  cette  abbaye  ^ que  celle  des  cha- 
noines de  Latran^  auxquels  ils  furent  unis  en  1463  ; iis  ont 
les  mêmes  obfervances  Que  les  autres  de  la  congrégation 
de  L atran. 

Penot^  Hijl,  Tripart,  Canonic,  RcguL  Induira  & Privileg, 
Pontif,  Canonicor,  ejufdeni  Congreg,  Ordinationes  & Confütut. 
ejufd.  Le  Paige  ^ Biblioth.  Prœmont.  Ub,  1 , feà.  1 5:  ; Tambur. 
de  Jur.  abb.  tom.  2 difp.  2^^  quœji.  4;  Emmanuel  Rodrig. 
quafi,  3^  art,  13;  Nicolao  de  S.  Maria,  Chronic,  de  ord, 
dos  Conegos  Regrantes,  Joanii.^  Baptift.  Sign,  de  ord.  ac  Jlatu 
Canonico,  Morigia  ^ Hijl.  de  toutes  les  Relig,  Sylveft.  Marul. 
Mar.  Océan,  di  tutt,  gl,  Relig,  Pietro  Crefeenzi  , Prefidio 
Romano  , 6*  Philipp.  Bonanni  Catalog.  omnium  Ordïnum  ^ 
part,  i . " 


CHAPITRE  V. 


Des  Congrégations  de  fainte  Marie  du  Port  Adriatique  , de 
Celk'-Volane  ^ de  Mortare  ^ de  Crefeen^ago  & de  S,  Frigdien 
de  Lucques  ^ unies  à celle  de  faint  Sauveur  de,  Latran. 

ISl  O U s avons  dit  que  les  chanoines  réformés  de  fainte 
Marie  de  Frifonaire  , s’acquirent  une  fi  grande  eflime  , que 
non- feulement  on  les  appela  en  plufieurs  endrous  pour  y 
faire  de  nouveaux  établiffemens  ^ mais  que  plufieurs  anciens 
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monafteres  voulurent  embrafTer  leur  réforme.' Celui  de  fainte 
Marie  au  Port  Adriatique  fut  de  ce  nombre  ; il  avoit  été 
ainfi  appelé  ^ à caufe  qu’il  avoit  été  bâti  fur  le  bord  de  la 
mer  Adriatique  auprès  de  Ravennes  ^ & que  l’églife  avoit 
été  confacrée  en  rhonneur  de  la  fainte  Vierge.  Jerome  de 
Rubeis  dans  fon  liiftoire  de  Ravennes  ( /.  ^ ^ p.  26^)^  dit 
que  Pierre  de  Honeftis  furnommé  de  Ravennes , lieu  de  fa 
naiffance^  en  fut  le  fondateur;  que  fe  trouvant  dans  un  nau- 
frage & prêt  à périr , il  fit  vœu  de  faire  bâtir  une  églife  en 
rhonneur  de  la  fainte  Vierge  ^ s’il  échappoit  de  ce  péril  ^ & 
que  ce  fut  pour  exécuter  Ibn  vœu  ^ qu’il  fit  jetrer  les  fonde- 
mens  de  ce  monaftere  ^ devenu  dans  la  fuite  chef  d’une 
congrégation  de  chanoines  réguliers.  Pierre  de  Honeftis 
ayant  affemblé  piufieurs  clercs  , avec  lefquels  il  vécut  en 
commun  dans  ce  monaftere^  leur  prefcrivic  des  Réglés  ou 
conftitutions  ^ qui  furent  approuvées  par  le  pape  Pafchai  IL 
Elles  furent  trouvées  fi  bonnes  ^ que  piufieurs  monafteres 
qui  s’établirent  dans  la  fuite , les  voulurent  obferver , & 
que  quelques-uns  fe  fournirent  à celui  du  Port  Adriatique, 
qu’ils  reconnurent  pour  leur  chef. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  attribuer  ces  conftitutions  au 
cardinal  Pierre  Damien  ; mais  Penot  & d’autres  écrivains 
prouvent  que  cet  abbé  du  Port  étoit  différent  de  Pierre 
Damien  cardinal,  qui  mourut  en  1072,  & appelé  aufli  de 
Honeftis  : ainfi  il  ne  faut  pas  ôter  la  gloire  à Pierre  de  Ho- 
neflis  d’en  avoir  été  l’auteur , ce  qui  lui  a fait  donner  le 
titre  de  réformateur  des  chanoines  réguliers.  Gefaint  homme, 
après  avoir  gouverné  le  monaftere  du  Port  pendant  quelques 
années,  y mourut  le  29  juillet  iiip.  Ce  monaftere  fut 
donné  dans  la  fuite  en  commende  à Ange  cardinal  du  titre 
de  fainte  Potentienne  , que  Grégoire  XII  priva  de  cette 
dignité  pour  fes  mauvaifes  mœurs.  Il  fut  prefque  détruit  & 
ruiné  , & fes  biens  vendus  . & diffipés  , ce  qui  fit  que  la 
congrégation  de  fainte  Marie  du  Port,  qui  confiftoit  en  huit 
couvents , fe  voyant  fans  chef , fe  définit. 

Obizon  Folentani  feigneiir  de  Ravennes , "obligea  ce  car- 
dinal de  remettre  ce  monaftere  entre  les  mains  du  pape  , 
qui  ne  peut  pas  avoir  été  Innocent  VIII,  comme  Penot  l’a 
avancé,  puiîque  ce  pontife  ne  fut  élu  qu’en  1484;  ce  fut 
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ou  le  même  Grégoire  VII  ou  Alexandre  ou  Jean  XXIII , 
qui  fur  la  démiflîon  de  ce  cardinal  ^ donna  le  monailere 
du  Port  à Pierre  Mini  de  Bagna-Cavallo  chanoine  régulier, 
afin  qu  il  y rétablit  robfervance  régulière  , qu  il  en  con- 
fervât  les  droits  , & qu  il  pût  rentrer  dans  les  biens-  qui 
avoient  été  ufurpés.  Mais  il  n’exécuta  pas  ce  qu’il  avoit 
promis  au  pape , le  nombre  des  religieux  de  ce  monaltere 
ne  confiftoit  que  dans  le  feul  prieur  ôc  fon  compagnon , 
lorfque  le  même  Obizon  Polentani  & les  bourgeois  de 
Ravennes  lui  perfuaderent  de  faire  venir  les  chanoines  de 
fainte  Marie  de  Frifonaire , auxquels  il  céda  ce  monafiere 
en  1420.  Cette  ceffion  fut  confirmée  la  même  année  par  le 
pape  Martin  V , qui  leur  rendit  les  monafteres  de  S.  Bar- 
thélcmi  près  de  Mantoue , de  fainte  Marguerite  de  Ferrare, 
de  fainte  Marie  de  la  StradelJa  près  de  Faënza  , & de  S, 
Auguftin  de  Forly,  qui  avoit  appartenu  à la  Congrégation 
du  Port.  Mais  en  1432  la  guerre  que  le  pape  Eugene  IV 
eut  avec  les  Vénitiens  qui  affiégerent  Ravennes,  ayant  obligé 
les  chanoines  réguliers  d’abandonner  le  monaftere  de  fainte 
Marie  du  Port  , ce  pontife  le  donna  en  commende  à fon 
neveu  Laurent  patriarche  d’Antioche , & les  chanoines  régu- 
liers n’y  retournèrent  qu’après  la  mort  de  ce  prélat , qui  ne 
le  pofféda  que  pendant  deux  ans.  Comme  ce  monaftere  étoit 
en  pleine  campagne , à trois  milles  de  Ravennes , & qu’il 
avoit  été  ruiné  piufieurs  fois  par  les  guerres , les  chanoines 
réguliers  le  transférèrent  dans  la  ville  en  ijoj.  Le  pere 
Sylvain  Moroceni  qui  en  étoit  prieur  , fit  jetter  cette  année 
les  fondemens  d’une  magnifique  églife  & d’un  monaftere  , 
qui  ont  été  beaucoup  enrichis  par  les  libéralités  les  au- 
mônes des  citoyens  de  Ravennes.  Le  P.  Philippe  Bonannî 
dans  fon  Catalogue  des  Ordres  Religieux , a donné  fhabil- 
lement  d’un  ancien  chanoine  de  la  Congrégation  du  Port 
Adriatique , tel  qu’il  eft  repréfenté  dans  quelques  tableaux 
à Ravennes , & que  nous  l’avons  auflî  fait  graver.  Cet  habil- 
lement confiftoit  en  une  robe  blanche  • un  rochet  , un 
manteau  noir , & une  aumuce  de  ferge  grife  pour  couvrir 
la  tête. 


Congrégation  de  Celle-  Volane. 

La  fécondé  congrégation  qui  fut  unie  à celle  de  fainte 
Marie  de  Frifonnaire^  étoit  peu  confidérable  par  rapport  au 
périt  nombre  de  monaftçres  qu’elle  a poffédés  ^ & on  ignore 
même  l’année  de  fa  fondation.  Elle  fut  appelée  de  S.  Jacques 
de  Celle-Volane  ^ à caufe  de  fon  premier  monaflere  qui  fut 
bâti  fous  le  titre  de  S.  Jacques^  dans  un  lieu  appelé  Celle- 
Volane  : la  fituation  fe  trouvant  au  milieu  d’un  bois,  & 
entouré  d’un  marais  qui  rendoit  l’air  trop  mauvais  , caufoit 
des  maladies  fréquentes  aux  religieux,  qui  les  obligèrent  à 
l’abandonner.  Un  faint  homme  nommé  Blaife  de  Novelli  , 
y étoit  néanmoins  refté  en  qualité  de  prieur  , & délirant  y 
établir  les  obfervances  régulières,  il  ne  trouva  d’autre  moyen 
que  de  le  céder  aux  chanoines  réguliers  de  fainte  Marie 
de  Frifonaire,  ce  qui  fut  fait  en  1^24,  & confirmé  par  le 
cardinal  Gabriel  Gondelmaire  légat  de  Boulogne. 

Les  chanoines  Frifonaires  ne  pouvant  non  plus  y de- 
meurer à caufe  du  mauvais  air,  le  transférèrent  dans  un  des 
fauxbourgs  de  Ferrare  en  une  maladrerie  que  Nicolas , 
duc  de  Ferrare^  leur  donna  du  confentement  de  Martin V. 
Il  fut  ruiné  en  tjof,  lorfqu’on  voulut  agrandir  la  ville  & 
la  fortifier,  & on  le  transféra  encore  dans  la  ville,  ou  l’on 
bâtit  une  églife  en  l’honneur  de  S.  Jean^Baptifie  ; elle  fut 
érigée  en  abbaye  par  Pie  V en  lyéé.  EugenelV,  dès  1444 
ou  1447,  leur  avoir  accordé  aufii  le  monafiere  de  S.  Laurent 
à Ravennes  , qui  avoit  été  également  membre  de  cette  congré- 
gation, & qui  eut  le  même  fort  que  fon  chef,  ayant  été 
aufii  abattu  îorfqu’on  fortifia  cette  ville.  Ces  Chanoines  de 
Celle-Volane  avoient  des^  habiilev'iens  différens  pour  la  fome 
& la  couleur,  de  ceux  que  portoient  les  chanoines  de  Fri- 
fon  aire,  comme  il  paroît  par  les  lettres  d’union;  mais  on  ne 
trouve  point  quelle  étoit  la  couleur  de  cet  habillement.  Il  eft 
fort!  de  cette  congrégation  quelques  évêques  ^ comme  Blaife 
& Tite  Novelli,  qui  l’ont  été  d’Agria,  & Daniel  d’Arnuli  de 
Forli  Thomas  & Barthélemi  Garzoni,  freres,  qui  ont  donné 
des  écrits  au  public , étoient  de  la  même  congrégation. 
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Congrégation  de  Mortare. 

Les  chanoines  de  fainte  Marie  de  Frifonaire  ayant  pris  en 
1445^^  le  titre  de  chanoines  réguliers  de  S*  Sauveur  de  Latran, 
leur  congrégation  fe  vit  augmentée  quelques  années  après 
de  celle  de  xMortare  qui  y fut  unie.  Elle  avoit  pris  le  nom 
de  fon  premier  monallere  fitué  à Mortare^  voifm  de  Pavie. 

/ Ce  lieu  étoit  autrefois  très-agréable  à caufe  des  bois  Ôc  des 
forêts  qui  fenvironnoient  ^ ôc  qui  lui  avoient  fait  donner  le 
nom  de  Belle-forêt  ; mais  après  que  fempereur  Charlemagne 
eut  vaincu  Didier^  roi  des  Lombards,  qui  perdit  en  ce 
lieu  & fon  royaume  & fa  liberté , le  nom  de  Mortare  lui 
eft  refté. 

Un  faint  homme  fort  riche,  né  en  ce  lieu,  ôc  nommé 
Adam , à qui  les  hiftoriens  donnent  le  titre  de  clerc , fit 
bâtir  fur  fes  terres,  en  liSo,  une  églife  magnifique  fous  le 
nom  de  fainte  Croix , qu’il  donna  d’abord  à des  moines  qui 
ne  la  polTéderent  que  trois  ans , au  bout  defquels  les  chanoines 
réguliers  l’occuperent.  Ils  furent  gouvernés  par  D.  Gandulphe 
de  Garlafco , qui  mourut  quelque  tems  après , ôc  eut  pour 
fuccefleur  dom  Ayralde , dans  la  fuite  archevêque  de  Gènes. 
Ce  fut  fous  fon  gouvernement  que  cette  congrégation  s’aug- 
menta, & devint  même  fi  confidérable,  qu’elle  a poffédé  qua- 
rante-deux monafteres  ôc  plufieurs  cures. 

Les  bénédiêtins  avoient  poffédé  l’églife  de  S.  Pierre  au  Ciel 
d’or  de  Pavie , depuis  le  commencement  du  huitième  fiecle , 
que  Luitprand,  roi  des  Lombards,  y avoit  fait  mettre  le  corps 
de  S.  Auguftin , doêteur  de  l’églife.  Mais  ayant  eu  befoin  de 
réforme  au  commencement  du  treizième  fiecle , le  pape  Ho- 
norius  III  leur  ôta  cette  églife  en  1222.  Il  la  donna  aux 
Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  Mortare;  & à caufe 
que  le  corps  de  S.  Auguftin  y repofoit,  il  voulut  qu’à  l’ave- 
nir ce  monaftere  fût  chef  de  leur  congrégation,  ôc  qu’on  y 
tint  les  chapitres  généraux.  Les  Chanoines  réguliers  qui  étoient 
reftés  à Mortare , eurent  de  la  peine  à confentir  que  le  chef 
de  leur  congrégation  fut  transféré  au  monaftere  de  S.  Pierre 
au  Ciel  d or  : ils  prétendirent  retenir  ce  droit  de  fupériorité 
après  la  mort  du  pape  Honorius;  mais  Grégoire  IX,  en  1228, 
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leur  ordonna  d’obéir  à Tabbé  de  S.  Pierre  au  Ciel  d’or  ^ 
comme  à leur  chef;  & fur  les  plaintes  que  formoient  toujours 
ceux  de  Mortare^  il  ordonna^  en  1238,  que  les  chapitres  gé- 
néraux fe  tiendroient  alternativement  à Mortare  & à Pavie. 
Il  paroît  cependant  que  ceux  de  Mortare  ne  furent  pas  en- 
core fatisfaits  ^ 6c  que  dans  la  fuite  les  couvens  qui  dépen- 
doient  de  la  congrégation  de  Mortare , ne  furent  plus  fournis 
à la  jurifdiclion  de  l’abbé  de  S.  Pierre  au  Ciel  d’or  de  Pavie , 
ôc  reconnurent  le  monaftere  de  Mortare  pour  leur  chef;  car 
quand  les  chanoines  de  Latran  en  prirent  poffelTion  ^ 6c  qu’on 
leur  eut  accordé  en  tous  les  monafteres  qui  en  dépen- 
doient , celui  de  S.  Pierre  au  Ciel  d’or  n’y  fut  point  compris; 
6c  ils  n’en  furent  les  maîtres  qu’en  î5'83,  y ayant  été  appelés^ 
pour  le  réformer , par  le  cardinal  Raphaël  Riaire. 

Le  monaftere  de  Mortare  avoit  eu  le  même  fort  que  plu- 
fieurs  autres  qui  étoient  tombés  dans  le  relâchement;  6c  les 
guerres  qui  troublèrent  leMilanois  pendant  plufieurs  années^ 
lui  cauferent  beaucoup  de  dommage , tant  dans  le  fpirituel 
que  dans  le  temporel.  Vers  l’an  1448^  le  pere  Raphaël  Sal- 
viati  de  Calabre  , de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ^ par  le  moyen 
de  fon  frere  ^ fecrétaire  de  Louis  de  faint-Severin , feigneur 
de  Mortare,  obtint  du  pape,  à la  recommandation  de  ce  fei- 
gneur , la  prévôté  de  Alortare  ; il  prit  l’habit  de  chanoine 
régulier , & profitant  du  crédit  de  fon  frere , il  rentra  dans 
la  jouilfance  de  plufieurs  biens  qui  avoient  appartenu  à ce 
monaftere , 6c  qui  avoient  été  ufurpés  par  des  féculiers.  Il  fît  en- 
fuite  affembler  le  chapitre  général  àTortone,  le  10  avril  de- 
là même  année,  pour  introduire  quelque  réforme  dans  les 
monafteres  qui  en  dépendoient.  Mais  Louis  de  faint  • Severin 
étant  mort,  6c  François  Sforze  s’étant  emparé  de  Mortare  par 
la  force  des  armes  , le  pere  Salviati  craignit  pour  fa  propre 
perfonne,  voyant  que  les  habitans  avoient  chaffé  fon  frere  de 
leur  ville , 6c  il  fe  retira  à Gènes  dans  le  monaftere  de  S, 
Théodore , qui  dépendoit  de  cette  congrégation.  Le  defir  de 
retourner  dans  fon  pays  6c  dans  fon  premier  Ordre,  joint  à 
l’appréhenfion  que  la  prévôté  de  Mortare  ne  tombât  en  com- 
mende,  comme  c’étoit  alors  la  coutume  , l’engagea  à tranfiger 
avec  les  Chanoines  réguliers -de  Latran,  pour  l’union  du  mo- 
naftere de  Mortare  à leur  congrégation,  moyennant  une  peu- 
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fion  annuelle  de  cent  ducats  ^ ce  qui  fut  approuvé  par  le 

pape  Nicolas  V ^ ainfi  qu  on  le  voit  par  fes  lettres  du  ( 3 fé- 

Vxner  144p.  Ce  pontife  en  donna  d’autres  le  26  juillet  f4p  , 

par  lesquelles  il  leur  accordoit  tous  les  monafleres  qui  dé- 

pendoient  de  cette  congrégation  ^ ce  qui  n’a  pas  empêché 

qu  il  n y en  ait  eu  quelques-uns  qui  aient  paffé  à quelques 
autres  Ordres.  r 4 4 

Cette  congrégation  a fourni  plufieurs  perfonnes  illuftres  par 
eur  fainteté  ^ leur  naifiance  & les  dignités  qu’ils  ont  occu- 
pées ; comme  Guarin,  évêque  de  Paleftrine,  & cardinal , Ay- 
rald  & Jacques  ^ archevêques  de  Gènes  ^ Bernard  ^ évêque 
Obert  de  Tortone^  Radole  de  Plaifance 
Obert  de  Bobio  & Albert^  patriarche  de  Jérufalem  ^ légifla- 
teur  des  Carmes.  Penot  met  encore  un  autre  Albert , évêque 
de  Verceil  mais  il  peut  s être  trompé  ; cet  Albert  cft  fans 
doute  le  meme  que  le  patriarche  de  Jérufalem  ^ qui  a été  aulTî 
ev^ue  de  Verceil  ^ après  avoir  été  nommé  à l’évêché  de 
Bobio  ^ dont  il  ne  prit  pas  polTeffion^  n’ayant  point  encore  été 
facré  iorfquil  fut  élu  pour  celui  de  Verceil* 

Congrégation  de  Crefcenr^ago. 

La  congrégation  de  Crefcenzago  ^ ainfi  appelée  à caufe  de 
fon  premier  monaftere  fitué  dans  le  bourg  de  ce  nom  ^ à trois 
milles  de  Milan  ^ a été  autrefois  confidérable.  Ce  monaftere 
fut  bâti  en  1 année  1140^  & léglife  dédiée  ious  le  nom  de 
la  fainte  ^ Vierge.  Le  premier  prieur  fut  Otton  de  Morbi , 
noble  Milanois.  La  difcipline  régulière  fut  fi  bien  obfervée 
fous  fon  gouvernement  & celui  de  fes  fucceffeurs^  que  ce 
monaftere  devint  chef  de  plufieurs  autres  ^ qui  fe  joignirent  à 
lui  ^ & formèrent  une  congrégation  avec  des  ftatuts  particu- 
liers : les  fupérieurs  s afiembloient  tous  les  ans  dans  un  cha- 
pitre général  ^ au  monaftere  de  Crefcenzago  ^ dont  les  revenus 
fe  montoient  à plus  de  quinze  mille  écus.  Ce  monaftere  n’avoit 
que  le  titre  de  Prévôté , & le  cardinal  de  fan-Severino  le  pofTé- 
cloit  en  commende  ^ lorfquen  15*02^  il  tranfigea  avec  les 
cnanomes  de  Latran  pour  y introduire  leur  réforme^  n’y  ayant 
alors  qu  un  feu!  chanoine  dans  ce  monaftere^  mais  il  retint 
les  revenus  pour  lui  ôc  pour  les  prieurs  commendataires  qui 
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lui  fuccéderoient  : trois  ans  auparavant  Antoine  de  Stangi  ^ 
protonotaire  apbftqiique  ^ en  avoit  fait  autant  ; il  avoit  cédé 
le  monaftere  de  S.  Georges  de  Brimate  ^ membre  de  cette 
congrégation  ^ dont  il  eft  forti  deux  cardinaux  ^ Thomas  & 
Albin  de  Milan , ôc  plufieurs  évêques. 

Congrégation  de  S.  Frigdien  de  Lacques» 

Enfin  ^ la  congrégation  de  S.  Frigdien  de  Lucques>  qui 
avoit  autrefois  fervi  fous  le  pontificat  d’Alexandre  ÏI^  à ré- 
former féglife  de  S.  Sauveur  de  Latran^  eut  befoin  elle- 
même  de  réforme  dans  le  feizieme  fiecie,  & fe  fournit  à celle 
de  Latran.  Elle  avoit  pris  le  nom  de  S.  Frigdien^  évêque  de 
Lucques  ^ lequel  fît  bâtir  en  cette  ville  ^ en  $66  ^ une  églife 
en  1 honneur  des  faints  diacres  Etienne^  Laurent  & Vincent. 
Il  y mit  des  clercs  avec  lefquels  on  prétend  qu  il  vécut  en 
commun  jufqu  à fa  mort  ; il  fut  enterré  dans  cette  églife  y & 
les  miracles  continuels  qui  fe  firent  à fon  tombeau  y furent 
caufe  qu’on  donna  à cette  églife  le  nom  de  fon  fondateur 
qu’elk  a retenu  Jufqu  à préfent.  La  congrégation  dont  elle 
a pareillement  porté  le  nom , n’a  commencé  que  fous  le  pon-= 
tifîcat  d’Alexandre  II  qui  avoit  été  aufli  évêque  de  Lucques^ 
ôc  qui  connoiffant  la  piété  des  chanoines  de  cette  églife^  en 
lit  venir  a Rome  pour  réformer  l’églife  de  Latrân  & celle 
de  fainte  Croix  de  Jérufalem.  Mais  celle  de  Latran  ne  fut 
pas  un  des  membres  de  cette  congrégation  ; ce  pontife  voulut 
qu  elle  fut  immédiatement  foumife  au  faint-fiége.  Elle  devint 
chef  d une  autre  congrégation  qui  fut  éteinte  lorfqu’on  les 
obligea  d abandonner  cette  églife  ; ainfî  l’églife  de  fainte-Croix 
de  Jérufalem  à Rome  y fut  la  première  qui  fut  unie  à la  Con- 
grégation de  S.  Frigdien  de  Lucques^  avec  le  monaftere  de 
fainte  Marie  la  Neuve  ^ fitué  aufli  dans  l’enceinte  de  Rome^ 
& douze  autres  monafteres  conventuels^  fans  compter  un  très- 
grand  nombre  de  prieurés  & de  cures.  Mais  en  ijoy,  le 
prieur  de  S,  Frigdien  de  Lucques  & fes  religieux,  voyant 
que  leur  congrégation  diminuoit  tous  les  Jours , & que  la 
plupart  de  leurs  monafteres  avoient  été  donnés  en  commende, 
firent  union  avec  ceux  de  S.  Sauveur  de  Latran , & cédèrent 
à cette  congrégation  le  monaftere  de  S.  Frigdien  de  Luc- 
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ques  ^ avec  les  dix  prieurés  qui  en  dépendoient  y à condition 
que  ceux  de  Latran  qui  viendroient  demeurer  dans  le  monaf- 
tere  de  Lucques  y fe  confornieroient  à eux  pour  Fliabillement , 
compofé  d’une  chape  noire  avec  le  capuce  par-delTus  le  fur- 
plis  y ôc  que  1 ancien  prieur  de  S.  Frigdien  conferveroit  cette 
dignité  pendant  fa  vie  ; fon  fucceffeur  devoit  jouir  des  mêmes 
privilèges  qui  confiftoient  à fe  fervir  d’ornemens  pontificaux 
les  fêtes  folemnelles^  & à quelques  autres  conditions  exprimées 
dans  la  bulle  du  pape  Léon  X y qui  confirma  cette  union. 

Le  pape  Lucius  II  avoir  été  de  cette  congrégation.  Ce 
fût  lui  qui  ordonna  qu’aucun  cardinal  ne  pourroit  prétendre 
au  titre  de  léglife  de  fainte  Croix  de  Jérufalem,  s’il  n’étoit 
du  corps  des  Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de  S. 
Frigdien.  Le  pape  Innocent  II  avoit  aufii  ordonné  la  même 
chofe  a fégard  du  titre  de  fainte  Marie  la  Neuve  y ce  qui 
fut  confirmé  par  les  papes  Céleftin  II,  Eugene  Ili , Adrien 
IV  ôc  Alexandre  III  : c’eft  peut-être  ce  qui  a obligé  les  papes 
leurs  fucceffeurs  à ôter  ces  deux  Eglifes  aux  Chanoines  ré- 
guliers. Elles  font  poffédées  de  nos  jours  par  les  moines  de 
Cîteaux  & du  Mont-Olivet. 

Penot,  Hijl,  Tripart,  Canonicor,  ReguL  Silveftr. -MauroL 
Mar.  Océan,  di  tutt.  gl.  Relig.  le  Paige , Biblioth.  Prœmonji. 
lib.  I , feâ.  I j;  Tambur.  de  Jur.  Abbat.  tom.  2 , difput.  4. 


CHAPITRE  VL 

Des  Chanoines  Réguliers  de  Latran  en  Pologne 

& en  Moravie. 

XENOT,  en  parlant  des  Chanoines  réguliers  de  Pologne, 
dit  qu’il  femble  que  du  tems  de  Benoît  XII  ^ cet  Ordre 
étoit  peu  confidérable  en  ce  royaume , puifque  par  fa  bulle 
de  l’an  1 3 35)  pour  la  réformation  générale  des  Chanoines  régu- 
liers ^ dans  laquelle  il  efl;  parlé  de  toutes  les  provinces  où 
il  y avoit  de  ces  chanoines,  il  n’y  eft  fait  mention  d’aucune 
province  en  Pologne.  Le  pere  du  Moulinet  dit  au  contraire 
fur  la  relation  du  pere  Hyachinte  Liberi,  prévôt  du  monaf-- 
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tere  du  faint  - Sacrement  de  Cracovie  ^ que  la  première  ab^ 
baye  fut  fondée  en  970,  au  bourg  de  Trémeiïe  au  diocefe 
de  Gnefne^  par  Miéciflas  ^ roi  de  Pologne:  ainfi  cet  Ordre 
y feroit  aufîi  ancien  que  la  religion  chrétienne^  puifque 
Miéciflas  fut  le  premier  prince  Polonois^  éclairé  des  lumières 
de  la  foi.  Le  pere  du  Moulinet  dit  encore  qu^il  fit  venir 
des  chanoines  réguliers  de  Vérone  en  Italie;  mais  il  devoit 
retrancher  le  mot  de  régulier^  & ajouter  feulement  que  ces 
-chanoines  vivoient  en  commun^  puifque  Ton  ne  commença 
à parler  des  Chanoines  réguliers  que  dans  le  onzième  fiecle: 
les  chanoines  que  le  roi  Miéciflas  fit  venir  de  Vérone^ 
vivoient  apparemment  félon  les  réglés  prefcrites  au  concile 
d’ Aix-la-Chapelle. 

Ce  qui  eft  certain  ^ c’efl:  qu’on  ne  fait  pas  le  tems  que 
rOrdre  canonique  fut  introduit  en  Pologne  ; il  y eft  aujour- 
d’hui floriflant,  & on  y compte  cinq  fortes  de  chanoines 
réguliers^  favoir  de  Latran^  du  faint  Sépulcre,  des  Prémon- 
trés, du  faint-Efprit  in  Saxia^  & de  la  Pénitence  des  Martyrs. 
Nous  parlerons  des  quatre  derniers  félon  le  rang  qui  leur 
appartient,  & nous  traiterons  dans  ce  Chapitre  des  Chanoines 
de  Latran,  après  avoir  parlé  de  ceux 'd’Italie  ; nous  mettrons 
de  fuite  toutes  les  congrégations  qui  portent  le  même  nom, 
qui  ont  la  même  Réglé , ou  quelque  rapport  les' unes  avec 
les  autres. 

Les  Chanoines  de  Latran  en  Pologne  font  divifés  en  trois 
congrégations  ou  provinces.  La  première  & la  plus  ancienne  eft 
celle  de  Trzémefzno,  ou  Trémeffe,  au  diocèfe  de  Gnefne. 
Elle  a pour  chef  l’abbaye  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  , 
ô:  qui  lui  a donné  fon  nom  ; elle  eft  très-noble  ôc  très-riche  ^ 
mais  en  commende  : elle  a quelques  monafteres  qui  en  dé- 
pendent & quelques  cures.  Ceft  dans  cette  abbaye  que  repofe 
le  corps  de  S.  Adalbert  martyr,  archevêque  de  Gnefne. 

La  fécondé  congrégation  fe  nomme  Czerkénene  au  dio- 
cèfe de  Pofnanie,  & non  pas  Plozko,  comme  dit  le  pere  du 
Moulinet:  l’abbaye  qui  lui  donne  aufli  fon  nom,  eft  égale- 
ment en  commende,  & étoit  poflédée  en  1704  par  D.  Ni- 
colas Nyzyki,  évêque  de  Chelmno,  chanoine  régulier  delà 
congrégation  de  Cracovie.  Ce  prélat  fut  nommé  à cet  évê- 
ché & à cette  abbaye  par  le  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski  ; 
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iabbaye  a auffi  quelques  monafteres  qui  en  dépendent. 

La  troifieme  congrégation  eft  celle  de  Cracovie"^  qui  re- 
connoît  pour  fondateur  D.  Martin  Kloezynski , doéteur  en 
1 un  & fautre  droit  ^ prévôt  de  Cracovie  ^ lequel  a donné 
' de  gros  biens  à cette  congrégation.  Elle  eft  gouvernée  par 
un  prévôt  clauftral  ^ qui  prend  la  qualité  de  général  des 
Chanoines  réguliers  dans  le  royaume  de  Pologne  & le 
grand  duché  de  Lithuanie.  Cette  Prévôté  ne  cede  point  en 
dignité  aux  deux  abbayes  dont  nous  avons  parlé  ; elle  a même 
plus  de  prérogatives  ^ puifqu  elle  conferve  le  droit  d’éleétion 
que  les  autres  ont  perdu.  Cette  congrégation  devroit  plutôt 
s appeler  de  Cajîmire  ^ puifque  fon  principal  monaftere  ~eft 
lltué  a Cafimire^  une  des  quatre  villes  qui  divifent  Cracovie^ 
dont  elle  n eft  féparée  que  par  la  Vifiule.  Ce  monaftere  fut 
fondé  par  le  roi  Ladiflas  II  en  1402^  fous  le  titre  du  faint- 
Sacrement  ; c eft  pourquoi  ces  chanoines  ont  pour  armes  un 
calice  furmonté  d’une  hoftie.  Cinq  autres  monafteres  de 
Pologne  en  dépendent  , & plufieurs  dans  la  Lithuanie  ; 
les  principaux  font  celui  de  Vilna  qui  eft  très-magnifique  ^ 
& qui  fut  bâti  par  Michel  Patz  , grand  général  de  Lithuanie, 
& celui  de  Bichou,  par  Charles  Kotiévicz,  auffi  grand  général 
du  même  duché. 

Cette  congrégation  a pnoduit  beaucoup  de  faints  perfon- 
nages.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  , eft  le  B.  Staniflas 
fiirnommé  àQ  Cafimire  , à caufe  du  lieu  de  fa  naiffance.  Il 
ayoit  été  religieux  du  monaftere  du  faint-Sacrëment  de  cette 
ville,  où  il  mourut  en  1485)  , le  5 mai;  il  y a toujours  eu 
depuis  une  grande  affluence  de  peuple  à fon  tombeau , ou 
il  fe  fait  encore  tous  les  jours  plufieurs  miracles.  Le  corps 
du  B.  Adam  Sibonius , autrefois  prieur  du  même  monaftere, 
repofe  auffi  dans  cette  églife , où  Dieu  a fait  connoitre  fa 
fainteté  par  la  vertu  accordée  à fes  faintes  reliques  , de 
chalfer  les  démons  du  corps  des  poffédés.  Les  corps  des 
BB.  Nicolas  Siékierki  & Gélafe  Zorauski  fe  font  confervés 
jufquà  prefent  fans  corruption.  Le  bienheureux  Nicolas  de 
Radomfo  délivra  fa  patrie  du  plus  cruel  incendie,  ôc  apparut 
a fes  concitoyens  au  milieu  des  nues.  Les  BB.  Nicolas  de 
Eiecz  , Jean  de  Lelblin,  Jean  de  Niffa,  Etienne  Smolenski 
& plufieurs  autres , fe  font  auffi  rendus  célébrés  par  leur 
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fainteté.  Enfin  D.  Jacques  Mrovinski  fous-diacre , & Jean- 
Baptifte  Malonouski  prévôt  de  Kraniftaw^  ont  répandu  leur  - 
fang  pour  la  défenfe  des  biens  de  ce  monaftere  ; le  premier 
fut  tué  par  les  Suédois  ^ & le  fécond  par  les  Cofaques. 

Il  y a auflî  eu  dans  cette  congrégation  plufieurs  perfonnes 
recommandables  par  leur  fcience  & que  leur  mérite  a 
fait  choifir  par  d’autres  monafteres  d’une  autre  congrégation 
pour  les  gouverner  ^ comme  dom  Nicolas  Nyzyki  ^ qui 
ava,nt  que  d’avoir  été  nommé  à l’évêché  de  Chelmno  ^ fut 
demandé  pour  prévôt  par  les  chanoines  réguliers  de  Mftiono  ^ 
aulTî-bien  que  dom  André  Strembosk.  Ceux  de  la  prévôté 
de  Sternberg  en  Moravie^  dont  le  prévôt  a droit  de  fe  fervir 
d’ornemens  pontificaux^  appelèrent  dom  Matthias  Gafzynski 
pour  remplir  cette  dignité  : les  chanoines  réguliers  de  Cio* 
daviensko  choifirent  dom  Martin  Ciecierski  pour  leur  prévôt^ 

& ceux  de  Louxbranic , dom  Paul  Noîenski.  Enfin  plufieurs 
autres  ont  été  confidérés  par  leur  rare  piété  jointe  à leur 
noblefie  ; comme  dom  Jacques  Bleniski  ^ dom  Jean  Chry- 
foftôme  Korfale  ^ dom  Derflas  de  Borznisko  chanoine  ôc 
archidiacre  de  l’églife  cathédrale  de  Cracovie  ; Martin 
Kioezynski  fondateur  de  cette  congrégation  ^ & dom  Hya- 
cinthe Librorius  doéleur  en  l’un  & l’autre  droit  ^ cenfeur 
de  livres  pour  le  diocefe  de  Cracovie  y & prévôt  du  monaf- 
tere de  la  même  ville. 

L’habit  de  ces  chanoines  confifte  en  une  foutane  blanche  ^ 
avec  une  efpece  de  rochet  fans  manches  y en  forme  de  fca- 
pulaire  defcendant  jufques  fur  les  reins  y où  il  s’élargit  & 
entoure  le  corps.  Par-deffus  ce  rochet  nommé  farraciumy 
ils  mettent  un  mantelet  noir  qui  defcend  jufqu’aux  genoux^ 
à la  maniéré  des  prélats  de  Rome  y & dans  les  fondions 
publiques  à Cracovie  y ils  fe  fervent  du  furplis  qu’ils  mettent 
par-deffus  le  farraciumy  avec  une  mozette  ou  camail  noir; 
en  d’autres  endroits  au  lieu  du  furplis,  ils  fe  fervent  d’un 
rochet.  Peut-être  portoient-ils  autrefois  une  aurauce  fur  les 
épaules^  comme  il  paroit  par  la  figure  de  l’habillement  d’un 
de  ces  chanoines  donnée  par  le  pere  du  Aîoulinet  fur  la 
relation  de  perfonnes  qui  ont  voyagé  en  ce  pays  ^ d’autant 
plus  que  Fenot  dit  que  ceux  du  monafiere  du  faint-Sacre- 
ment  à Cracovie  portaient  des  furplis  ôc  des  aumuces  vio- 
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lettes  ; mais  iis  ont  fans  doute  quitté  cet  habillement  pour 
prendre  celui  dont  nous  avons  donné  la  defcription  , con- 
formément aux  mémoires  qui  nous  ont  été  envoyés  de 
Pologne^  datés  du  17  août  £704^  & atteftés  par  le  R.  P. 
dom  Aguilin  Michel  Gorezynski'  doâeur  en  théologie  & 
en  droit  canon , commiflaire  général  des  Chanoines  réguliers 
dans  la  petite  Pologne  & le  grand  Duché  de  Lithuanie* 
On  peut  confulter  Penot , HiJL  Tripart.  Canonicor*  ReguL 
lib^  2.\  & du  Moulinet^  Habillement  des  Chanoines  Réguliers* 
\ 

Congrégation  d^Olmutr^* 

La  Congrégation  de  tous  les  Saints  d’Olmutz  en  Moravie  ^ 
fut  fondée  au  commencement  du  feizieme  fiecle  ; & le 
monaftere  d’Olmutz  fous  le  titre  de  tous  les  Saints  ^ qui  en 
- eft  le  chef  ^ fut  fondé  par  les  Chanoines  réguliers  fur  les 
ruines  de  celui  de  Langftron , qui  avoit  été  ravagé  par  les 
hérétiques,  peu  ^de  tems  avant  que  le  pape  Alexandre  VI 
parvînt  au  fouverain  pontificat  en  1492.  Jean  Stiakoka  qui 
en  fut  le  premier  prévôt^  & les  autres  chanoines  ^ le  firent 
bâtir  à leurs  propres  frais.  Ce  monaftere  conftruit^  la  prévôté 
de  Sternberg  ôc  quelques  autres  monafteres  ^ firent  union 
enfemble  5 & reconnurent  celui  d’Olmutz  pour  leur  chef, 
' ce  qui  fut  approuvé  par  le  pape  ; il  accorda  à ces  chanoines 
le  titre  de  Chanoines  réguliers  de  Latran,  & les  privilèges 
dont  jouiffoient  ceux  d’Italie.  Il  les  exempta  de  la  jurif- 
diélion  des  ordinaires , & les  reçut  fous  la  proteâion  immé- 
diate du  S.  fiége.  Le  roi  Uladiflas  leur  accorda  beaucoup  de 
privilèges,  & les  mit  aufti  fous  fa  proteâion  en  lyio.  Le 
prévôt  d’Olmutz  fe  fert  d’habits  pontificaux  , & a voix  & 
féance  dans  les  états  de  Moravie.  Le  prévôt  de  Sternberg 
a aufli  fufage  de  la  mitre  & de  la  crofie  ; mais  il  y a ap- 
parence que  cette  congrégation  ne  fubfifte  plus , puifque  les 
chanoines  réguliers  de  Sternberg  & de  quelques  autres 
monafteres  de  la  Congrégation  d’Olmutz  ont  eu  recours 
plufieurs  fois  aux  Chanoines  réguliers  de  Pologne  pour  les 
gouverner,  ôc  que  l’évêque  de  Chemno  qui  vivoit  encore 
en  1704,  a été  prévôt  de  Sternberg,  quoique  Chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de  Cracovie  : le  prévôt  du 

monaftere 
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monaftere  d’Olniutz  écoic  général  delà  congrégation  de  ce 
nom  lorfqu’elle  fubfiftoit. 

Penot  ^ Hijî^  Triparti  Canonic.  Regul.  lii,  2 j cap.  & 

66. 


C H A P I T R E V I L 

De  V Origine  des  ChaholneJ[Jes  Régulières  ^ & en  particulier 

de  celles  de  Latran\ 


VAN  T de  parler  des  Chanoineffes  régulières  de  Latran, 
_ il  eft  à propos  de  rapporter  Forigine  de  toutes  les  Ciianoi- 
neffes  régulières  en  général.  Nous  reconnoiffons  Lien  que 
S.  Auguftin  a été]  Finftituteur  des  chanoines  réguliers  ^ puif« 
qu’il  eft  le  premier  qui  ait  fait  vivre  les  clercs  en  commun 
félon  la  réglé  des  canons  & l’exemple  des  apôtres  ; mais 
nous  ne  pouvons  pas  dire  qu’il  ait  établi'  des  chanoineffes 
telles  que  nous  en  voyons  à préfent.  Il  eft  vrai  que  les 
r-religieufes  qu’il  établie  à Hippone  ^ peuvent  avoir  été 
appelées  chanoineffes  auffî-bien  que  celles  qui  avant  lui 
étoient  répandues  dans  plufieurs  provinces  y tant  chez  les 
Grecs  que  chez  les  Latins  ; mais  les  noms  de  chanoines  &c 
de  chanoinejjes  y comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de 
rorigine  des  chanoines  y étoient  donnés  indifféremment  au- 
trefois aux  eccléfiaftiques  y aux  moines  y aux  religieiifes  ôc 
au  X vierges  y aux  plus  bas  officiers  de  Fégiife  y aux  domeff 
tiques  des  monafteres  y & généralement  à tous  ceux  qui 
étoient  employés  dans  la  matricule  ou  catalogue  ^ in  Canone., 
Le  pere  le  Large  chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 
P rance  ^ avoue  que  c’étoit  Fufage  parmi  les  Grecs;  mais  il 
foutient  que  depuis  le  fixieme  fiecle^  il  y a eu  en  Occident 
des  chanoineffes  différentes  des  moineffés  ^ & il  apporte 
pour  preuve  la  fondation  d’un  monaftere  faite  par  faint 
Fridolin  dans  File  de  Seking  fur  le  Rhin  y près  de  Bafle  , 
où  il  mit  des  chanoineffes.  Comme  il  ne  parle  que  fur  le 
témoignage  de  Baker  moine  de  Seking  y qui  n’a  écrit  que 
dans  le  dixième  fiecle^  en  partie  fur  ce  qu’il  fe  fouvenoit 
. Tome  11. 
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d’avoir  lu  dans  une  vie  de  ce  faint^  &’  en  partie  fur  ce  que 
Ton  en  favoit  à Seking  par  tradition  ^ cette  preuve  n eft  pas 
fuffifante. 

Les  chanoineffes  n’étoient  point  connues  au  commence- 
ment du  huitième  fiecle^  puifque  le  concile  affemblé  en 
Allemagne  en  7-^.2  ordonna  que  les  religieux  & les  reli- 
gieufes  fe  conformeroient  à la  Réglé  de  S.  Benoît  pour 
la  conduite  de  leurs  mœurs  ^ & le  gouvernement  des  mo- 
îiafieres  & des  hôpitaux  ; car  alors  il  n’y  avoir  aucun 
monaftere  foit  d’hommes  foit  de  filles  ^ qui  if eût  un  hôpital 
pour  y recevoir  les  pèlerins  , ou  pour  y avoir  foin  des 
pauvres  malades.  Les  décrets  de  ce  concile  furent  confirmés 
dans  celui  de  Leftines  tenu  l’année  fuivante.  Le  cinquième 
canon  de  celui  Verneuil  (félon  le  pere  Mabillon  ro/;z.  3^ 
Annal  Beiied.  p.  117)^  & que  d’autres  nomment  de  Ver- 
non^  tenu  fous  le  roi  Pépin  en  ordonne  que  dans 

les  monafteres  de  l’un  & de  l’autre  fexe  y on  vivra  réguliè- 
rement félon  l’Ordre^  c’eft-à-dire , félon  la  Réglé  de  S. 
Benoît  y & nous  ne  croyons  pas  que  les  chanoineffes  vou- 
iuffent  appliquer  pour  elles  ce  que  dit  le  fixieme  canon  du 
même  concile  y lorfqu  il  défend  à une  abbeffe  d’avoir  deux 
monafteres  ^ & de  fortir  du  fien  ^ fi  ce  n’eft  pour  caufe 
d’hoftilité^  ou  par  ordre  du  roi;  la  même  défenfe  de  fortir^ 
eft  aulïî  pour  les  autres  religieufes  qu’il  appelle  molnejjes  : 
monachœ  viro  extra  monajlerium  non  exeant  y puifque  ce 
feroit  faire  injure  aux  chanoineffes  régulières  de  les  appeler 
moinejjes. 

Elles  ne  trouveront  pas  qu’il  foit  parlé  d’elles  dans  le 
capitulaire  de  l’empereur  Charlemagne  à Hériftal  en  779 
( CapituL  tom,  i y p»  ipj  ).  Il  y eft  feulement  ordonné  que  les 
moines  vivront  félon  la  Réglé  y & les  religieufes  félon  le 
faînt  Ordre ^ c’eft4-dire^  la  Réglé  & l’Ordre  de  S.  Benoît; 
que  chaque  abbeffe  demeurera  dans  fon  monaftere^  & qu’elle 
nen  pourra  avoir  deux.  A la  fin  du  capitulaire  il  y a une 
ordonnance  pour  des  prières  publiques  & des  aumônes  à 
caufe  de  la  fécheteffe  & de  la  famine  de  cette  année  775). 
Chaque  évêque  devoir  chanter  trois  meffes  & trois  pfeautiers  y 
pour  le  roi  y pour  l’armée  de  France  & pour  la  calamité  pu- 
blique ; les  prêtres  y trois  meffes  y les  moines  y les  moineffes 
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& les  chanoines , trois  pfeautiers , & tous  dévoient  jeûner 
trois  jours  de  fuite.  Chaque  évêque,  abbé  ou  abbefle , devoit 
auffi  nourrir  jufqu’au  tems  de  la  moiffon  quatre  pauvres,  ou 
au  moins  un  , félon  fes  facultés  ; & dans  ce  capitulaire , il 
n’eft  fait  aucune  mention  des  chanoineffes,  parce  qu’il  n’y  en 
avoit  point  alors. 

Ce  n’eft  qu’à  la  fin  du  même  fiécle  que  l’on  découvre 
quelques  veftiges  de  chanoineffes  ; car  dans  le  canon  47 
du  concile  de  Francfort  tenu  fous  le  régné  de  Clîarlemao'ne 
en  794*  > 1^  porté  qua  1 egard  des  abbeffes  qui  ne  vivroient 
pas  canoniquement  régulièrement ^ on  en  donneroit  avis  au 
roi  afin  de  les  faire  dépofer.  On  trouve  encore  quelque  trace 
de^  chanoineffes  au  commencement  du  neuvième  jfiecle.  Le 
même  empereur  ayant  convoqué  une  affcniblée  de  tous  les 
ordres  a Aix-la-Chapelle  en  802^  les  évêques  & les  abbés 
s y trouvèrent , & on  les  fépara  en  deux  bandes  ^ chacune 
dans  un  lieu  différent.  Les  évêques  examinèrent  en  particu- 
lier fl  les  clercs  vivoient  fuivant  les  canons , & afin  de  les 
ramener  a leur  devoir j,  iis  firent  lire  les  décrets  des  fouverains 
pontifes.  Les  abbés  ^ de  leur  côté , fe  propoferent  ia  Réglé 
de  S.  Benoît  pour  modèle^  & examinèrent  s’il  y avoit  des 
abbés  qui  s en  éloignaffent  & vécuffent  en  chanoines  ^ & fi 
elle  étoit  obfervée  dans  les  monafteres  où  on  avoit  promis 
de  la  garder  ^ ( car  déjà  certains  monafteres  avoient  fecoué  le 
Joug  de  cette  fainte  Réglé  & où  Ton  ne  la  connoiffoit  plus^ 
ni  meme  les  canons.  Enfin  ^ on  examina  fi  dans  les  monafteres 
de  filles,  on  obfervoit  la  Réglé  de  S.  Benoît,  ou  fi  on  y 
yivoit  canoniquement , c’eft-à-dire,  à la  maniéré  des  chanoines 
dont  ia  plupart , comme  on  vient  de  le  dire , avoient  quitté 
la  Réglé  de  S.^  Benoît , & n avoient  que  le  nom  de  chanoines  : 
fans  doute  qu  ils  avoient  été  imités  par  des  religieufes,  qui 
de  bénédiêlines  étoient  devenues  tout  d’un  coup  chanoineffes  ^ 
lans  connoitre  ni  leurs  engagées , ni  leurs  obfervances.  C’eft 
pourquoi  le  concile  de  Châlons-fur-Saone , en  81^  , fe  crue 
obligé  de  prefcrire  des  réglemens  à ces  filles  qui  fe  difoienç 
chanoinejfes  : iis  fanclimonialibus  quæ  fe  canonicas  voçant  ^ ce 
qui  prouve  que  le  concile,  par  ces  termes,  regardoit  cet 
inftitut  comme  une  nouveauté  qui  ne  s’étoit  pas  intro- 
duite dans  les  formes,  6c  que  ces  filles  prenoient  le  nom  de 
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chaiioinelTes  fans  pouvoir  légitime.  Ces  réglemens  regardent 
principalement  la  clôture^  le  filence^  la  récitation  de  l’office 
divin  ^ & la  régularité  des  abbeffes  ; mais  ü if  ordonna  rien 
pour  les  autres  reiigieufes  ^ parce  qu’elles  trouvoient  dans  la 
Réglé  de  S.  Benoît  toutes  les  pratiques  de  la  vie  monaftique. 
Ce  concile  avoit  été  alTemblé  auffi  par  les  ordres  de  Char-  . 
lemagne  , qui  en  fît  tenir  quatre  autres , à Mayence , à Reims  y 
à Tours  fit  à Arles  , mais  il  n’eft  parlé  de  chanoineffes  que 
dans  celui  de  Mayence;  car  dans  le  canon  13  ^ il  ordonne 
que  les  reiigieufes  qui  faifoient  pfofeffioii  de  la  Réglé  de  S. 
Benoît  vivroient  régulièrement , éc  que  les  autres  vivroient 
canoniquement:  Quœ  vero  profeffionem  fanâæ  Regulœ  Bene- 
diâi  fecerunt  y regularïter  vivant  ; fin  aiitem  canonicè  vivant 
pleniter. 

Ce  n’étoit  pas  les  chanoines  qui  pouvoient  les  inftruire 
de  leurs  obligations  ^ puifqii’ils  n’avoieiit  que  le  nom  de  cha- 
noines^ fie  ne  connoiffoient  nullement  les  canons  ; auffi 5 Louis 
ie  Débonnaire  ayant  fait  afiembler  le  concile  d’Aix-la^-Cha- 
pelle  en  8 t 6” , fît  dreffer  par  le  diacre  Amalarius  des  Réglés 
pour  ces  chanoines  fie  chanoineffes  y afin  de  les  ramener  à 
une  vie  réglée.  On  ne  lès  connoiffoit  point  pour  enfans  de 
S.  Auguffin  y ces  Réglés  ne  faifant  aucune  mention  de  ce  faint 
dofileur  y tandis  qu’au  contraire  ^ celle  des  chanoineffes  eft 
tirée  des  écrits  de  S.  Jerome^  de  S.  Cyprien^  de  S.  Athanafe 
& de  S.  Céfaire  ; il  n’y  eft  nullement  parié  de  la  Réglé  que 
S.  Auguftin  avoit  donnée  aux  reiigieufes  d’Hippone^  fie  qu’on 
ne  propofa  point  aux  chanoineffes.  Comnie  par  celle  qui  leur 
fut  preferite  par  ce  concile  d’Aix-la-Chapelle  y on  leur  per- 
niettoit  de  garder  leur  bien  ^ à la  charge  de  paffer  procuration 
par  aâe  public  à un  parent  ou  ami^  pour  radminiftrer  fie  pour 
défendre  leurs  droits  en  juftice  ^ fie  en  même  tems  d’avoir  des 
fervantes  y cet  abus  fut  condamné  dans  ie  concile  de  Rome  y 
où  préfidoit  le  pape  Nicolas  lî^  en  !oéo  ^ ce>  qui  n’avoit  ja- 
mais été  permis  à aucunes  reiigieufes  depuis  le  tems  des  apôtres 
jüfqu’à  Louis  le  Débonnaire  y qui  avoit  fait  affembler  ce  con- 
cile d’A  ixda- Chapelle. 

Le  concile  de  Rome  recônnoît  .que*  jufqu  à cette  année  ^ 
l’inftitut  de  ces  fortes  de  chanoineffes  n’avoit  été  reçu  dans 
aucun  endroit  de  l’Afie  ^ de  l’Afrique  fie  de  l’Europe  ^ fi  ce 
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n’eft  dans  un  petit  coin  de  TAllemagne;  il  dit^  en  outre  ^ 
qu'il  étoit  certain  ^ qu'avant  cet  empereur  ^ toutes  les  reli~ 
gieufes  n’avoient  eu  d'autre  Réglé  que  celle  de  S.  Benoît.  Il 
y a toujours  eu  cependant  des  religieufes  en  Afie  qui  ont 
îuivi  la  Réglé  de  S.  Bafile.  On  en  voyoit  même  en  occident 
du  tems  de  ce  concile;  d’autres  auffi  ont  fuivi  d'autres  Réglés. 
Il  cft  vrai  que  les  monafteres  qui-  faifoient  profeffion  de  la 
Réglé  de  S.  Benoît^ x^toient  en  plus  grand  nombre^  & appa- 
remment que  le  concile  prit  la  plus  grande  partie  des  mo- 
iiaft-eres  pour  le  tout^  parce  que,  dans  quelques  provinces 
dltalie  ^ il  n'y  avoit  en  effet  que  des  religieufes  bénédiâines^; 
& le  concile  tenu  à Pavie^  en  fous  l’empereur  Louis ^ 

fils  de  Lothaire^  n'admit  que  deux  Réglés^  l'une  de  S.  Benoît 
pour  les  moines  & moineffes  ^ & l’autre  des  canons  pour  les 
chanoines;  il  ne  parla  point  des  chanoineffes . quoiqu'il  y 
en  eut  alors. 

Penoc  prétend  faire  remonter  l’antiquité  de  ces  chanoineffes 
jufqu'au  tems  de  la  primitive  églife  j auflî-bien  que  celle  des 
chanoines  réguliers^  &.  dit  : que  dès  ce  tems-îà^  ou  au  moins 
du  tems  de  S.  Augufxin  ^ les  uns  & les  autres  étoient  diftin- 
gués  des  moines  par  leurs  habits  blancs;  il  apporte  pour  ga- 
rant de  ce  qu’il  'avance,  la  Réglé  de  ce  faint,  qui  ordonne 
à fes  religieufes  de  faire  laver  leurs  habits  par  des  foulons , 
ou  de  les  laver  elles-mêmes.  Mais  cette  preuve  n’eft  pas  con- 
vaincante ; car  outre  que  l’on  porte  aux  foulons  toutes  fortes 
de  draps,  de  quelque  couleur  qu’ils  foient,  pour  les  laver  & 
les  rendre  plus  fermes  êc  plus  unis,  & que  nous  voyons  en- 
core aujourd’hui  des  chanoines  réguliers  & des  chanoineffes 
régulières  habillés  de  différentes  couleurs , c’efl:  que  les 
aâes  du  même  concile  d’Aixda-Chapelie  de  l’an  8i6  f Can. 
lo)  marquent  précifémenc  que  les  habits  des  chanoineffes 
étoient  noirs.  . Les  bénédiélines  des  abbayes  de  S.  Pierre 
de  Reims  , de  Montmartre  près  Paris  ^ de  Xaintes , de  la 
Trinité  de  Caen,  & quelques  autres,  auroient  pu,  à plus 
jufte  titre,  fe  qualifier  chanoineffes,  fi  on  avoit  égard  à'  la 
couleur  & à fa  forme  des  habits  ; car  elles  ont  porté  des 
habits  blancs  avec  des  furplis , jufqu’à  ce  qu’elles  aient  été 
réformées  vers  le  commencement  du  dernier  fiecle.  Celles 
de  Reims  affiftoient  même  aux.  proceffions  avec  les  chanoines 
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de  la  cathédrale;  les  chanoines  formoient  un  rang^  & les 
religieufes  un  autre:  nous  ne  parlons  point  d’un  grand  nombre 
de  religieufes  bénédittines  qui  ont  porté  des  habits  blancs^ 
& même  des  habits  noirs  avec  des  furplis.  Les  religieufes 
font  aulïi  habillées  de  blanc  avec  des  furplis  ou  des  rochets 
dans  1 Ordre  de  Fontevrault^  & dans  les  congrégations  du 
mont  Olivet^  du  mont  Vierge  5 & des  camalduies,  quoi- 

quauffi  fous  la  Réglé  de  S,  Benoît;  néanmoins  les  religieux 
font  habillés  de  blanc. 

Il  paroît  donc  qu’on  ne  doit  mettre  rétabliflfement  [des 
chanoineffes  qu’a  la  fin  du  huitième  fiecle  ou  au  commen- 
cement du  neuvième , & quoique  les  chanoines  aient  pris 
le  nom  de  réguliers  & la  qualité  d’enfans  de  S.  Auguftin  vers 
la  fin  du  onzième  fieclC;,  lorfqifon  les  eut  obligés  à la  défappro- 
priation  ^ il  paroit  toutefois  que  ce  n’eft  que  vers  le  milieu  du 
douzième  fiecle  que  les  chanoineffes  furent  foumifes  à la 
Réglé  de  ce  faint  doêleur  de  l’églife^  puifque  le  deuxieme 
concile  de  Latran  ( Can,  16) y tenu  fous  le  pape  Innocent  II , 
en  1139)  défend  aux  religieufes  de  demeurer  dans  des  mai- 
fons  féparees  y fous  prétexte  d’hofpitalité  y comme  chofe 
contraire  aux  Réglés  de  S.  Bafile^  de  S.  Benoît  & de  S.  Au- 
guftin  ) & le  concile  de  Reims  ^ fous  le  pape  Eugene  III ^ 
en  1148^  oblige  les  chanoineffes  qui  vivent  fous  la  Réglé 
de  S.  Augultinj  de  renoncer  à toute  propriété.  Ceft  à focca- 
fion  de  ces  deux  conciles  que  le  pere  Thomaffm  dit  qu’il 
fe  peut  que  c’étoient  les  mêmes  chanoineffes  du  concile 
a Aix-la-Chapelle)  dont  les  déréglemens  fcandaleux  obligè- 
rent enfin  les  papes  & les  conciles  de  leur  prefcrire  une 
réformation  qui  en  fît  des  chanoineffes  régulières  ^ & qui 
les  obligeât  à la  défappropriation. 

Comme  dans  le  même  tems  il  fe  forma  des  congrégations 
de  chanoines  réguliers)  qui  pour  fe  maintenir  dans  i’obfer- 
vance  y drefferent  des  réglemens  & des  conftitutions  , il  y - 
a de  1 apparence  que  quelques  chanoineffes  fe  fournirent  à 
leur  direêlion  ) & embrafferent  les  mêmes  réglemens.  Les 
chanoines  de  la  congrégation  de  Latran  s’étoient  impofé  la 
loi  de  ne  fe  point  mêler  du  gouvernem.ent  des  relipieufes  • 
oi  de  nen  point  prendre  la  conduite;  ils  ne  purent  néan- 
moins refifter  aux  foliicitations  des  fouverains  pontifes  & 
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des  feigneurs  qui  fondèrent  des  monafteres  de  clianoinefies. 
Environ  trente  fe  font  fournis  à des  abbés  de  cette  congré- 
gation , dont  la  plupart  font  confidérables.  Dans  celui  de 
fainte  Marie  de  l’Etoile  à Spoiette,  on  compte  ordinaire- 
ment cent  religieufes.  Le  corps  de  la  B.  Marine  seft  con- 
fervé^fans  corruption  dans  le  monaftere  de  S.  Matthieu  de 
la  même  ville.  Le  corps  de  la  B.  Euphrofine  eft  en  véné- 
ration à Vicenze  dans  un  monaftere  de  chanoineffes.  La 
mere  Baptifte  ^Venace  religieufe  profefle  de  celui  de  fainte 
i^aiie  des  Grâces  a donné  au  public  plufieurs  ouvrages  de 
piété  contenus  en  quatre  volumes  imprimés  à Venife  & à 
Vérone.  Autrefois  un  plus  grand  nombre  de  ces  monaf- 
teres ^ dépendoient  de  cette  congrégation  ; les  chanoines 
réguliers  les  ont  abandonnés  , comme  celui  du  faint-Efprit 
à Rome , qui  eft  maintenant  fous  la  proteQion  des  rois  de 
France.  Il  étoit  fournis  à l’abbé  de  Notre-Dame  de  la  paix 
de  la  même  ville , lequel  en  remit  la  direétion  au  cardinal 
vicaire  en  i6oS.  Ces  chanoinefles  de  Latran  font  habillées 
de  ferge  blanche  avec  un  rochet  de  toile  par-deffus  leur 
robe , elles  mettent  auflî  un  furplis  par-deffus  le  rochet , 
quand  elles  affiftent  au  chœur.  La  congrégation  de  Win- 
defeim  en  Flandres  a auflî  plufieurs  monafteres  de  chanoi- 
neffes habillées  de  même.  On  en  voit  en  France  qui  ne 
font  d’aucune  congrégation , comme  celles  de  faint  Etienne 
de  Rheims de  Notre-Dame  de  la  Viiftoire  à Picpus  près 
Paris de  fainte  Périne  de  la  Villette,  & ailleurs,  qui  ont 
le  même  habillement  que  celui  des  chanoineffes  de  Latran, 
aufli-bien  que  celles  d’Efpagne  ; la  feule  différence  n’eft  que 
dans  les  manches  de  la  robe  & du  rochet,  qui  font  ou  plus 
larges  ou  plus  étroites  , & la  plupart  de  ces  chanoineffes 
portent  auffi  dans  les  cérémonies  & au  chœur  pendant  l’hiver , 
un  grand  manteau  noir.  En  Languedoc  & en  Guienne , il  y 
a des  chanoineffes  qui  font  habillées  de  noir  avec  une  bande 
ou  banderole  de  toile  blanche  large  de  quatre  doigts  placée 
en  echarpe , ou  bandouillere , ce  qui  leur  fert  aufli  d’habil- 
lement de  chœur  ; quelques-unes  mettent  des  furplis  par- 
deffus.  Beaucoup  d’autres  ont  des  habillemens  différons  ; 
m.ais  nous  en  parlerons  en  traitant  des  congrégations  aux- 
quelles elles  font  foumifes  ou  avec  lefquelles  elles  ont 
quelque  rapport. 
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On  neft  pas  furpris  de  voir  ces  chanoinefles  en  rochet 
& en  furpîis  5 & même  avec  ime  bande  ou  banderole  de 
toile  ; puifque  , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des 
chanoines  réguliers,  ces  rochets  , furplis  & bandes,  étoient 
dans  leur  origine,  & avant  qu’on  les  eût  accourcis  ôt  étrécis^ 
une  aube  commune  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  1 un  & 
de  l’autre  fexe,  même  aux  laïques;  mais  on  efl:  furpris  de 
voir  quelques  chanoineffes  avec  des  aumuces  puifque  au- 
trefois les  hommes  feuls  s’en  fervoient  pour  couvrir  leurs 
têtes , & que  les  religieufes  ont  eu  toujours  des  voiles  pour 
cet  ufage,  A la  vérité  ces  fortes  de  chanoineffes  avec  des 
aumuces  font  rares.  Les  religieufes  préniontrées  en  portent 
dans  quelques  provinces  , & on  ne  trouve  que  les  chanoi- 
neffes de  Chaillot  près  Paris  ( parmi  celles  qui  fe  difent 
purement  &fimp]ement  chanoînelfes,)  qui  les  ayent  imitées, 
à la  différence  que  les  aumuces  des  religieufes  'prémontrées 
font  blanches  , & que  celles  des  chanoinefles  de  Chaillot 
font  noires , & mouchetées  de  blanc.  Elles  s’établirent  d’a- 
bord à Nanterre  en  1(547.  Ce  furent  des  religieufes  de  S. 
Etienne  de  Rheims,  d’où  font  auffi  forties  celles  de  Picpus, 
qui  formèrent  cet  établiffement  ; les  guerres  civiles  étant  fur- 
venues  peu  de  tems  après,  cette  communauté  naiffante  fut 
obligée  dç  s’approcher  de  Paris  , & s’établit  à Chaillot , 
qui  efl;  regardé  comme  un  des  fauxbourgs  de  cette  grande 
ville,  & qu’on  appelle  le  fauxbourg  de  la  Conférence. 
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J) es  Chanoines  vivant  en  commun , établis  par  5.  Chroéegand 
Evégiie  de  MetT^^  avec  la  Vie  de  ce  Saint  Fondateur. 

^^uoïQüE  le  diacre  Amalarius  dife  que  S.  Chrodegand 
efl;  le  premier  qui  ait  donné  commencement  à la  vie  com- 
mune des  clercs , & qui  ait  dreffé  pour  eux  une  Réglé , on 
ne  peut  néanmoins  ^ôter  à S.  Auguftin  la  gloire  de  l’avoir 
devancé  ; mais  il  y a grande  apparence  que  le  clergé  de 
France  avoir  abandonné  ces  faintes  pratiques  , & étoit  tombé 
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dans  un  grand  relâchement^  lorfqiie  S,  Chrodegand  monta 
fur^  le  fiége  épifcopal  de  Metz  en  742.  La  vie  commune 
qu  il  fît  obferver  au  clergé  de  fon  diocèfe  ^ pour  lequel  ii 
dreffa  une  Réglé  particulière  y lui  a fait  donner  le  titre 
de  fondateur  & de  reftaurateun  de  la  vie  commune  parmi 
les  clercs  , puifque  cette  Réglé  ne  fut  pas  feulement  ob- 
fervée  par  les  clercs  de  fa  cathédrale^  & les  autres  de  fon 
diocefe  ; elle  fervit  aufli  de  modela  à la  réforme  de  plu- 
fieurs  églifes  de  France^  d’Allemagne  êe  dltaiie^  & c’eft  à 
peu  près  la  même  qui  fut  dreffée  par  le  diacre  Amalarius 
d apres  les  ordres  de  fempereur  Louis  le  débonnaire  ^ lorfqifil 

voulut  réformer  le  clergé  dans  le  concile  d’Aix-la-Chapelle 
en  S 16. 

Ce  faînt  fortoit  d’une  des  premières  nobieffes  d’Auflrafie* 
Il  naquit  dans  le  pays  d’Hafoaing  ou  Hafpengaw  fur  la 
Meufe  y d un  pere  nommé  Sigram  ôc  de  Landrade  y que 
pîufieurs  croyent  avoir  été  fille  de  Charles  - Martel  y & 
fœur  du  roi  Pépin,  On  l’envoya  d’abord  ^ au  monaftere  de 
S.  Tron  pour  y être  élevé  dans  la  piété  & y apprendre 
les  fciences  humaines,  Lorfqu’ii  fut  en  âge  d’être  produit 
a la^  cour  y on  le  fit  connoître  à Charles-Martel  ^ maire  du 
palais  de  nos  rois  y qui  le  retint  près  de  lui  y & conçut  pour 
fa  vertu  & fa  fcience  une  fi  grande  eftime  & une  fi  grande 
affeêtion  ^ qu  il  le  fit  fon  référendaire  & fon  chancelier  y & 
il  fe  fervit  de  lui  comme  d’un  excellent  miniftre  d’état.  II 
y fit  paroitre  tant  de  fageffe  & d’équité  y que  le  fiége  épif- 
copal de  Metz  étant  venu  à vaquer  vers  Fan  742  y par  la 
mort  de^Sigebald^  peu  de  jours  après  la  mort  de  Charles- 
Martel  ^ il  fut  demandé  par  le  clergé  & le  peuple  de  la  ville 
pour  être  leur  évêque. 

Pépin  qui  ne  le  chériffoit  pas  moins  que  fon  pere^  eut  de 
la  peine  a accorder  cette  demande  y ne  voulant  pas  fe  priver 
dun  miniftre  fi  éclairé;  ii  y confentit  cependant^  à condition 
que  Chrodegand  continueroit  d’être  miniftre  d’état.  Cette 
double  éleêlion  n’apporta  aucun  changement  dans  le  cœur 
de  notre  faint.  Il  ne  perdit  rien  de  fon  humilité  , & loin 
de  modérer  fes  mortifications  & fes  auftérités  y il  les  aug- 
menta , Ôc  fa  charité  fut  fans  bornes. 

Pépin  ayant  été  facré  roi  de  France  à Soiftfons  par  S* 
Tome  IL  I 
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Bonifacé  de  Mayence  ^ il  députa  aufli-tôt  Chrodegand  vers 
le  pape  Etienne  III , pour  le  prier  de  venir  en  France , & 
fe  délivrer  ainfi  de  la  vexation  des  Lombards.  Notre  faint 
exécuta  fa  conimiffion  ^ & conduifit  lui-même  le  pape , le 
garantiflant  des  dangers  dont  il  étoit  .menacé.  Il  obtint  de 
ce  pontife  les  corps  des  trois  martyrs  S.  Gorgon , S.  Nabor 
& S.  Nazaire  ^ qui!  mit  en  trois  monafteres  ; S.  Nabor  à 
S.  Hilaire  ^ aujourd’hui  S.  Avol  ^ au  diocèfe  de  Metz  ; S. 
Nazaire  à Loresheim  fondé  près  de  Vomies,  dont  le  premier 
abbé  fut  Gondelan  frere  de  S.  Chrodegand  , & il  mit  les 
reliques  de  S.  Gorgon  dans  le  monaftere  de  Gorze. 

Il  fut  encore  envoyé  en  ambaffade  près  d’Aftaulphe,  roi 
des  Lombards,  pour  le  porter  à reftituer  les  villes  & le 
pays  quhl  avoir  pris  au  faint-fiége.  Ce  fut  au  retour  de  ces 
négociations  qu'il  s’appliqua  avec  beaucoup  de  foin  à réta- 
blii  ia  difcipiine  de  fon  églife  dans  fa  pureté.  Il  en  raffembla 
tout  le  clergé  en  un  corps , & le  fit  vivre  en  commun 
dans  un  cloître  pareil  à ceux  des  monafteres , ôc  afin  que 
fes  prêtres  étant  débarraffés  des  affaires  féculieres  & des 
choies  de  la  terre , s’appliquaffent  uniquement  au  fervice  de 
Dieu  , il  pourvut  à tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur 
fubfiftance.  Cependant  il  eut  befoin  de  fon  crédit  à la  cour , 
pour  vaincre  la  contradiêtion  qu’il  eut  à fouffrir  de  la  part 
des  chanoines,  qui  s’oppoferent  long-tems  à cette  réforme. 

La  Réglé  qu’il  compofa  pour  eux  , contenoit  trente  cha- 
pitres , & étoit  tirée  des  faints  canons , des  ouvrages  des 
peres  , & principalement  de  la  Réglé  de  S.  Benoît.  Il  ne 
les  engagea  pas  à une  pauvreté  abfolue,  mais  il  voulut  que 
celui  qui  entreroit  dans  la  communauté  fît  une  donation 
folemnelle  de  tous  fes  biens  à l’églife  de  S.  Paul  de  Metz, 
permettant  de  s’en  réferver  l’ufufruit , & de  difpofer  de  fes 
meubles  pendant  fa  vie  ; les  prêtres  dévoient  avoir  auffi  la 
difpofition  des  aumônes  accordées  pour  leurs  meffes  , la 
confeffion  ou  l’affiftance  des  malades. 

Les  chanoines  avoient  la  liberté  de  fortir  le  jour  ; mais 
à l’entrée  de  la  nuit  ils  dévoient  fe  rendre  à S.  Etienne  , 
qui  eft  la  cathédrale  de  Metz  , pour  chanter  compiles , apres 
lefquelies  il  n’étoit  plus  permis  de  prendre  aucune  nourriture 
& même  on  devoit  garder  le  filence  jufqu’après  prime.  Ils 
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logeoîent  tous  dans  un  cloître  exaftement  fermé  & cou- 
choient  dans  des  dortoirs  communs  où  chacun  avoit  fon 
lit.  L’entrée  du  cloître  étoit  interdite  aux  femmes  j & aucun 
laïc  n’y  pouvoit  entrer  fans  permiiïion. 

Ils  étoient  obligés  de  fe  lever  la  nuit  à deux  heures  pour 
les  noéturnes  comme  les  moines  ^ fuivant  la  P.egle  de  S. 
Benoît,  & ils  mettoient  entre  les  noûurnes  & les  matines 
ou  laudes,  un  intervalle,  pendant  lequel  il  étoit  défendu  de 
dormir  , mais  on  devoir  apprendre  les  pfeaumes  par  cœur , 
lire  J ou  chanter.  Après  prime  ils  fe  rendoient  tous  au  cha- 
pitre ; on  y lifoit  un  article  de  la  Réglé , des  Homélies , ou 
quelqu’autre  livre  édifiant.  L’évêque  y donnoit  fes  ordres, 
& y faifoit  les  correétions , & au  fortir  du  chapitre , chacun 
alloit  au  travail  manuel  qui  lui  étoit  prefcrit. 

Quant  à la  nourriture,  depuis  Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte, 
on  faifoit  deux  repas , & on  pouvoit  manger  de  la  viande 
excepté  le  vendredi  feulement.  De  la  Pentecôte  à la  S.  Jean 
on  faifoit  encore  deux  repas,  mais  fans  manger  de  viande: 
depuis  la  faint  Jean  jufqu'à  la  faint  Martin  deux  repas  ôc 
abftinence  de  viande  le  niercredi  & le  vendredi  : de  la  faint 
Martin  à Noël  abftinencè  de  viande,  & jeûne  jufqu’à  none. 
De  Noël  au  Carême,  Jeûne  Jufquà  none  le  lundi,  le  mer- 
credi & le  vendredi , avec  abftinence  de  viande  ces  deux 
derniers  jours  ; les  autres  jours  on  faifoit  deux  repas.  S’il 
arrivoit  une  fête  en  ces  fériés , le  fupérieur  pouvoit  per- 
mettre la  viande.  En  Carême  on  jeûnoit  jufqu’à  vêpres  , 
avec  défenfe  de  manger  hors  du  cloître.  Il  y avoit  fept 
tables  au  réfeêloire  , la  première  pour  l’évêque  avec  les 
hôtes  & les  étrangers,  l’archidiacre,  & ceux  que  l’évêque 
y appeloit  ; la  fécondé  pour  les  prêtres  ; la  troifieme  pour 
les  diacres  ; la  quatrième  pour  les  fou-diacres  ; la  cinquième 
pour  les  autres  clercs  ; la  fixicme  pour  les  abbés  & ceux 
que  le  fupérieur  y invitoit  ; & la  feptieme  pour  les  clercs 
de  la  ville  les  jours  de  fêtes.  La  quantité  de  pain  n’étoit 
point  bornée  ; mais  la  boifibn  étoit  réglée  à trois  coups 
pour  le  dîner , deux  pour  le  fouper , & trois  quand  ils  ne 
faifoient  qu’un  repas.  On  donnoit  un  potage  & deux  portions 
de  viande  à deux  le  matin  , & une  feule  le  foir  ; les  cha- 
noines faifoient  la  cuifine  tour  à tour,  excepté  l’archl- 
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diacre  .&  quelques  autres  officiers  occupés  plus  ^utilement. 

A Tégard  des  vêtemens  les  anciens  avoient  tous  les  ans- 
une  chape  neuve , & les  vieilles  étoient  pour  les  plus  jeunes. 
Les  prêtres  & les  diacres  qui  fervoient  continuellement  , 
avoient  deux  tuniques  par  an,  ou  dé  la  laine  pour  en  faire,  ôc 
deux  chemifes.  Pour  la  chauffure  on  difcribuoit  tous  les 
ans  un  cuir  de  vache  & quatre  paires  de  pantoufles.  .Le 
bois  étoit  payé  en  argent,  & toute  cette  dépenfe  du  veftiaîre 
& du  chaiîfiàge  fe  prenoit  fur  les  rentes  que^  1 égüfe  de 
Metz  levoit  dans  la  ville  & à la  campagne  ; mais  les  clercs 
qui  poifédoient  des  bénéfices  dévoient  s habiller , & on  ap- 
peloit  encore  alors  bénéfices , la  jouiflance  de  certains  fonds 
ccordés  par  Févêque. 

Cette  Réglé  fut  reçue  dans  plufieiirs  églifes  ( Cap,  AquiJ- 
gran,  ann,  789  , can,  72  ^ y ann,  8 1 3 ^ can*  9 ) ; & lorfque 
rempereiir  Charlemagne  eut  contraint  tous  les  chanoines 
à vivre  en  commun  j il  leur  propofa  de  fuivre  la  Kegle  de 
S.  Chrodegand  Le  concile  de  Mayence  ^leur  ordonna  la 
même  chofe  ; car  lorfque  ce  concile  & Charlemagne  leur 
preferivent  Fobfervance  de  la  Réglé  des  clercs  , le  pere 
Thomaffin  ( Difc.  Ecclef.  part.  3 , Tiv.  i , chap,  29  ) eft  de 
fentiment  que  c eft  de  la  Réglé  de  S.  Chrodegand  dont  ils 
veulent  parier , un  des  canons  du  concile  de  Mayence  ren- 
fermant un  chapitre  entier  de  cette  Réglé. 

Le  relâchement  des  tems  poftérieurs  a encore  aboli  la 
pratique  de  cette  vie  commune  parmi  les  chanoines  ^ de 
prefque  toutes  les  cathédrales  & collegiales  ; & le  chapitre 
même  de  Metz  pour  lequel  S.  Chrodegand  avoit  drelTé 
principalement  fa  Réglé , Fa  quittée  pour  fe  fecularifer. 
Les  difeipies  de  S.  Auguftin  diflér^ient  de  ceux  de  S* 
Chrodegand  , en  ce  que  les  premiers  avoient  renoncé  a 
toute  propriété  ^ ce  que  nont  pas  fait  ceux  de  S.  Chro- 
degand. ^ 

Ce  faint  ne  fit  pas  paroitre  un  moindre  zele  pour  le  reta- 

blifiément  de  Fétat  monaftique  dans  fon  ûiocefe.  Il  bâtit 
deux  monafteres , Fun  fous  le  titre  de  S.  Pierre , qu  il  dota 
de  gros  revenus,  & Fautre  appelé  , où  il  fut  enterré. 

Sa  mort  arriva  le  fixieme  de  mars  . 7^6",  après  avoir  gou- 
verné fon  égüfe  pendant  trente-trois  ans  cinq  mois  cinq 

jours, 
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V^oyc^  Dominique  de  Jefus , Monarch.  faince  de  France , 
îom.  2 y Meuriffe  , Hijî.  des  Evêq.  de  Met\  ; Sainte  Marth. 
GalL'  Chrijl,  tom.  3 y Thomaff.  Difcipl.  EccLéf.  tom.  2 , part. 
3 J liv.  I , chap.  2p  , & part.  4 ^ chap.  1 4 y Baillet , 

Saints  , 6 mars  y Boiland.  6 mart,  & Fleury  j Hift. 
Eccléf.  tom.  P , pag.  420. 
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Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation 
de  S.  Ruf. 

Mess, EU  RS  de  Sainte-Marthe  avouent  qu’il  eft  difficile 
de  trouver  des  monumens  authentiques  pour  prouver  l’anti- 
quité de  l’abbaye  de  S.  Ruf,  premier  monaftere  & chef  de 
la  congrégation  des  chanoines  réguliers  de  ce  nom.  Choppin 
eft  tombé  dans  l’erreur  de  ceux  qui  ont  cru  que  ce  faint, 
qui  a'été  le  premier  évêque  d’Avignon  & difciple  des  apôtres, 
en  a été  !e  fondateur.  On  paffe  fous  filence  différentes  opi- 
nions , pour  ne  s’arrêter  qu’à  celle  qui  femble  la  plus 
certaine. 

La  cathédrale  d’Avignon  a été  deflérvie  pendant  long-tems 
par  des  chanoines  qui  vivoient  en  commun , & qui  embrafferent 
dans  la  fuite  la  Réglé  de  S.  Auguftin  ; ils  l’obfervoient  encore 
en  148 J,  lorfque  le  cardinal  Mien  de  la  Rovere,  légat  en 
France,  6t  depuis  pape  fous  le  nom  de  Jules  II , les  fécularifa. 
Il  paroît  qu’ils  avoient  abandonné  pendant  un  tems  cette  vie 
commune,  puifqu’en  i03p  quatre  cl  entr  eux,  Arnauld,  Odiion, 
Ponce  & Durand,  animés  de  l’efprit  de  Dieu,  réfolurent 
de  les  quitter  pour  fe  défendre  de  leur  relâchement , voulant 
demeurer  fermes  dans  l’obfervance  des  faints  canons,  & pra- 
tiquer la  vie  commune  dans  une  pauvreté  volontaire;  ils  fe 
retirèrent  dans  une  petite  églife  dédiée  à S.  Ruf,  que  Benoît , 
. évêque  d’Avignon^’y^eur  accorda,  du  ^ confentement  de  fon 
chapitre,  avec  une  autre  églife  dédiée  à S.  Juft,  & quelques 
terres  qui  en  dépendoient  : c’efl:  ce  qu’on  voit  par  1 a£te  ce 
cette  donation,  daté  du  pre.mier  janvier  de  la  meme  année. 


70  Seconde  Partie^Cha  P.  IX. 

On  confervoit  dans  cette  églife  de  S.  Ruf  les  facrdes 
reliques  de  ce  faint  ^ qu’on  prétend  être  fils  de  Siméon  le 
Cyrénéen,  dont  parle  S.  Marc:  l’ancienne  tradition  du  pays 
efl:  qu’après  la  defcente  du  Saint^Efprit  fur  les  apôtres  ^ les 
juifs  irrités  de  la  prédication  de  févangile  ^ chafferent  les 
chrétiens^  & mirent  Magdeleine  , fa  fœur  Marthe,  & leur 
frere  Lazare,  S.  Ruf,  & plufieurs  autres,  dans  un  vailfeau 
fans  voiles  ni  cordages,  pourries  faire  périr,  mais  que  la 
providence  les  conduifit  aux  côtes  de  Provence,  où  S.  La- 
zare annonça  l’évangile  à Marfeille,  dont  il  fut  fait  évêque, 
& S.  Ruf  à Avignon  : on  ajoute  qu’il  eut  cette  province 
en  partage,  & qu’après  fa  mort  il  fut  enterré  dans  cette 
églife  qui  a retenu  fon  nom. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  fentiment  qui  efl:  fort  combattu, 
ce  fut  près  de  cette  églife  que  ces  chanoines  s’étant  affemblés , 
& fe  conformant  en  tout  fur  le  modèle  des  premiers  chré- 
tiens de  Jérufalem , jetterent  les  fondemens  de  cette  con- 
grégation qui , à caufe  de  cette  églife  de  S.  Ruf,  en  a pris 
le  nom,  pour  fe  diftinguer  des  chanoines  qui  étoient  reliés 
dans  la  cathédrale. 

Leur  vie  exemplaire , qui  confilloit  dans  une  humilité 
profonde,  une  piété  llncere,  une  pauvreté  parfaite  qu’ils 
accompagnoient  de  beaucoup  d'auftérités , leur  attira  bientôt 
des  compagnons,  & cette  petite  demeure  devint  en  peu  de 
tems  un  grand  édifice  par  le  nombre  de  religieux  6c  de 
monalleres  qui  fe  multiplièrent.  Il  s’en  forma  une  congréga- 
tion très-célebre , non-leulement  en  France,  mais  même  en 
Italie  ôc  en  Efpagne.  Elle  polféda  plufieurs  abbayes  & prieurés  ; 
elle  reçut  plufieurs  privilèges  des  fouverains  pontifes  ; elle 
obtint  un  office  propre  6c  des  conllitutions  particulières,  avec 
pouvoir  d élire  un  général  comme  dans  tous  les  autres  Ordres  ; 
enfin  le  monaftere  de  S.  Ruf  fut  reconnu  pour  chef  de  toute 
la  congrégation. 

Il  paroît  par  les  anciennes  coutumes  de  cet  Ordre , que 
la  pauvreté  dont  ces  chanoines  faifoient  profeffîon  , étoit 
tres-grande  , 6c  la  difcipline  très-févere  ; car  dans  l’article 
qui  regarde  la  réception  des  novices , il  efl:  fpécialement 
recommandé  de  leur  bien  faire  connoître  toutes  ces  chofes 
& combien  il  étoit  difficile  de  foutenir  ces  obfervances  ; 
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Et  intérim,  prœdicentur  ei  paupertas  loci  ^ afperitas  domûs  ^ feve- 
ritas  dijciplinæ  ^ & quantus  lahor  fit  in  illius  profefiïonis 
obfervatione , quàm  gravis  cafus  in  tranfgrejjione  ^ ôcc.  Apud 
Edmund,  Martene  de  antiq.  Rit.  Ecclefi  tom.  5 ^ pag.  pp. 

Quand  on  leur  avoit  donné  Thabit  ^ celui  qui  avoit  foin 
de  leur  conduite  & de  les  inftruire  des  obfervances  y devoir 
fur-tout  leur  apprendre  à être  humbles  , en  forte  que  le 
novice  devoir  toujours  donner  des  marques  d’une  grande 
humilité;  il  avoit  toujours  la  tête  baiflee^  ne  regardoit  que 
la  terre  ^ & avoit  continuellement  dans  fefprit  le  publicain 
de  l’évangile  qui  n’ofoit  lever  les  yeux  au  ciel  : Et  in  om-- 
mbüs  motibus  fais  fignum  habere  humilitatis  y caput  fubmittcre  , 
ter  ram  afhicere  y memor  efic  illius  publicani  qui  non  audebat 
ociilos  Jaos  levare  in  cœlum  y fed  percutiebat  peàus  fuum 
dicens  : Deus  y propitius  efio  m 'ihi  peccatori. 

Grefcenze  dit  qu’ils  fuivirent  d’abord  la  Réglé  de  S. 
Benoît , mais  il  n’y  en  a aucune  preuve  ; il  paroît  plutôt 
qu’ils  fuivirent  exaflement  les  décrets  des  conciles  de  Rome 
qui  avoient  été  tenus  pour  la  réformation  des  chanoines  , 
& qui  les  obligèrent  à la  défappropriation  parfaite  y ôc 
qu’enfin  ils  fe  fournirent  à la  Réglé  de  S.  Auguftin  après  que 
le  pape  Innocent  II  eut  ordonné  dans  le  concile  de  Latran 
en  i\^9y  que  tous  les  chanoines  réguliers  s’y  foumettroient  : 
en  effet  par  la  formule  de  leur  profeflîon  énoncée  dans  leurs 
anciennes  coutumes  y & qui  ne  peuvent  avoir  été  écrites 
qu’après  ce  concile^  il  eft  fait  mention  de  la  Réglé  de  S. 
Auguftin:  Ego  fraterldi.  offerens  trado  me  ipfuni  Deo  ^ ecclefiœ 
fanâi  N.  & promitto  obeaientiain  fecundîim  canonicam  Regulani 
S.  Augaftini  y &cc. 

Ces  religieux  demeurèrent  auprès  d’Avignon  jufqu’à  ce 
quils  furent  contraints  d’en  fortir  par  la  fureur  des  Albigeois. 
Ces  hérétiques  faifant  de  tems  en  tems  des  courfes  fur  les 
catholiques  commencoient  par  abattre  les  églifes  & les 
maifons  religieufes  : ils  entrèrent  dans  le  comtat  d’Avignon 
en  12  10^  & ruinèrent  de  fond  en  comble  l’églife  de  S. 
Ruf  & fon  monaftere. 

Les  religieux  fe  voyant  contraints  d’abandonner  ce  lieu  y 
allèrent  à Valence  en  Dauphiné  y & bâtirent  un  fuperbe 
monaftere  dans  l’île  d’Eparviere  qui  i’avoiline  & que  l’abbé 
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Raymond  avait  achetée  d’Eudes^  évêque  de  cette  ville.  Il 
dédièrent  l’égüfe  à S.  Ruf,  & établirent  ce  nouveau  mo- 
naftere  chef  de  toute  la  congrégation  à la  place  de  celui 
d’Avignon. 

Penot  fait  remarquer  une  faute  de  .Chopin  en  citant 
un  privilège  d’Urbain  II , adreffé  à l’abbé  de  S.  Ruf  près 
de  Valence^  quoique  cette  abbaye  n’ait  été  bâtie  qu’en 
1210^  cent  quinze  ans  après.  Mais  Penot  ell:  tombé  dans 
îa  même  faute,  lorfqu’il  a rapporté  une  bulle  d’innocent  VIII  ^ 
qui.  en  confirmant  tous  les  privilèges  accordés  par  fes  pré- 
décefieurs  à la  même  abbaye  ^ cite  d’abord  celui  d’Urbain  II , 
& dit  que  cette  abbaye  étoit  proche  de  Valence  : Sanc 
àtidum  felicis  record.  Urbanus  papa  11  ^ prœdecejfor  nojler  ^ 
omnibus  in  monafterio  ^ ù ordine  S.  Rufi  extra  muros  Kalentiœ , 
au  lieu  di  extra  muros  Avenionenfes  , qui  fe  trouve  dans  le 
même  privilège  rapporté  par  meilleurs  de  Sainte-Marthe  ^ Ôc 
adreffé  à Arbere_5  abbé  de  S.  Ruf  en  lopd'.  Ils  en  rapportent 
encore  un- autre  de  Pafchal  II  ^ de  l’an  îiiy^  adreffé  à 
Adeiger^  troifieme  abbé  de  S.  Ruf  au  diocèfe  Avignon  ; 
il  efî;  fait  mention  dans  ces  deux  privilèges  de  plufieurs 
églifes  qui  dépendoient  déjà  de  cette  abbaye.  Quant  à cet 
Adelger  que  meffieurs  de  Sainte-Marthe  comptent  pour  le 
troifieme  abbé  ^ il  étoit  le  quatrième  félon  le  pere  Colombi  ^ 
qui  rapporte  une  donation  faite  en  iio8^  de  l’églife  de  S. 
Andéoi  à Letbert  fon  prédéceffeur^  par  Léger  j évêque 
de  Vivier  ; mais  il  fe  peut  que  ce  Letbert  foit  le  même  qu'A- 
delger.  Cet  auteur  ajoute  que  l’abbé  Adelger  fut  fait  évêque 
de  Barcelonne  en  \\\6  ^ par  le  pape  Pafchal  II ^ & enfuite 
archevêque  de  Tarragone.  - / 

Enfin  les  guerres  civiles  ayant  encore  ruiné  le  mqnaftere 
d’Èparviere  en  les  chanoines  tranfporterent  pour  la 

troifieme  fois  le  chef  de  leur  Ordre  dans  un  prieuré  qu’ils 
avoient  dans  l’enceinte  de  !a  ville  de  Valence;  l’abbé  général 
y porta  les  droits  & la  dignité  du  monaftere  qui  avoit  été 
bâti  dans  cette  île  ^ & le  roi  Henri  IV  approuva  cette  tranf- 
iation. 

» 

Cette  congrégation  étoit  en  fi  grande  eftime  dans  le 
douzième  fiecie,  que  celle  ' de  Sainte  Croix  de  Conimbre 
en  Portugal^  dans  le  commencement  de  fon  étabîiflement, 
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envoya  des  religieux  à S.  Ruf  pour  apprendre  fes  coutumes 
ôc  fa  maniéré  de  vivre ^ afin  de  fe  former  fur  fon  modèle; 
ce  qui  fa  rendue  encore  plus  illuftre^  c’efl:  d’avoir  fourni 
trois  papes  à Téglife^  Anaftafe  IV^  Adrien  IV  & Jules  IL 
Adrien  étoit  anglois  de  nation,  & s’étant  mis  au  fervice  des 
religieux  de  cette  abbaye,  il  fit  tant  par  fon  efprit  ôc  par  fa 
vertu  , qu  il  fut  reçu  au  nombre  des  religieux , ôc  enfuite 
élu  général.  Quelques  affaires  de  fon  Ordre  l’ayant  obligé 
d’aller  à Rome,  Eugene  III,  qui  reconnut  fon  mérite,  le  fit 
cardinal,  évêque  d’Albe,  & légat  à latere  au  pays  de  Nor- 
vège , où  il  prêcha  l’évangile  à ces  peuples  qu’il  convertit 
à la  foi  de  Jefus-Chrifi:  : à fon  retour  il  fut  élu  pour  fucceffeur 
d’ Anaftafe  IV,  & mourut  à Anagnie  en 

Les  cardinaux  Guillaume  de  Vergy,  Amédée  d’Albret,  & 
Angélique  de  Grimoald  de  Grifac,  fondateur  du  collège  de 
S.  Ruf  de  Montpellier,  ont  été  aufli  de  cette  congrégation, 
qui  a eu  quarante-cinq  généraux , du  nombre  defquels  font 
les  trois  papes  & les  trois  cardinaux  dont  nous  venons  de 
parler  , avec  Philippe  Chambaliac , évêque  de  Nice , ôc 
Jean  II,  patriarche  d^Antioche.  Bérenger,  évêque  d’Orange, 
étoit  aufli  de  la  même  congrégation,  aufli-bien  que  Geoffroy, 
évêque  de  Tortofe,  ôc  plufieurs  autres. 

Elle  eft  aujourd’hui  gouvernée  par  le  R.  P.  D.  de  Valernod , 
qui  porte  pour  armes  d’azur  à un  croiffant  montant  d’argent 
au  chef  coufu  de  gueules , chargé  de  trois  rofes  d’or.  Chaque 
générai  fait  de  fes  armes  le  fceau  de  la  congrégation,  qui 
n’en  a point  de  particulières.  Ces  chanoines  réguliers  font 
vêtus  de  ferge  blanche  avec  une  ceinture  noire  ôc  une  bande 
de  linge  en  écharpe,  ôc  quand  ils  fortent,  ils  ont  un  manteau 
noir  comme  les  eccléfiaftiques. 

Auguftin  de  Pavie  met  cinquante  abbayes  de  cette  congré- 
gation, outre  les  prieurés  renfermés  dans  la  France  ôc  dans 
les  provinces  les  plus  éloignées.  Le  pere  Thomaffin  remarque 
que  l’archevêque  de  Fatras  voyant  fon  égiife  abandonnée  par 
fes  chanoines  qui  étoient  féculiers,  pria  le  pape  Innocent  III 
- de  lui  permettre  de  fubftituer  en  leur  place  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Ruf,  ce  qui  lui  fut  accordé,  à condition 
qu’il  donneroit  à ces  chanoines  des  terres , des  vignes , du 
blé,  ôt  du  vin  pour  cinquante  ou  foixante  perfonnes , du 
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poilTon  & de  Thuile  à proportion  ; des  villages  pour  leur 
fournir  trois  cens  poules^  deux  cens  brebis  ^ & cent  livres 
de  cire  tous  les  ans  , & que  pour  affifter  les  pauvres  & rece- 
voir les  hôtes , il  leur  donneroit  une  certaine  quantité  de 
bonne  terre,  de  bœufs,  de  vaches,  de  veaux,  & autant  de 
vignes  qu’il  en  faudroit  par  an  pour  la  fubMance  de  dix 
perfonnes;  des  payfans  pour  en  exercer  la  culture  fans  exiger 
de  falaire,  avec  la  moitié  des  revenus  de  l’archevêché  en 
dixmes,  mortuaires  & aumônes,  à moins  que'  les  chanoines 
réguliers  de  S.  Ruf  naimaffent  mieux  la  moitié  de  tous  les 
biens  de  l’archevêché.  Le  pape  ordonna  encore  que  l’exemple 
de  l’églife  de  Fatras  pourroit  être  fuivi  des  autres  églifes 
grecques , qui  avoient  embraffé  depuis  peu  le  rit  latin  , & que 
les  chanoines  éliroient  le  prieur,  qui  feroit  confirmé  par 
l’archevêque. 

V^oycT^  Penot,  Hijl,  trip.  Canon*  ReguL  üh,  rx,  cap*  ^6; 
Syivefl.  Maurol.  Mar*  océan*  di  tut*  gL  Relig*  lïb*  i ^ pag.  j ; 
Sammarth.  Gai.  Chrijl*  tom.  4,  pag.  801;  Chopin  , üb*  2, 
Monajl*  tituL  1,  num.  20;  Joan.  Columbi.  OpufcuL  varia  ^ 
pag*  5*43  ; Herm.  des  Ord*  Relig*  tom*  3 , pag.  3p. 


C H A P I T R E X. 

Des  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation 
de  S*  Laurent  d'Oulx* 

Îj  e monaflere  de  S.  Laurent,  fitué  dans  le  voifmage  d’Oulx , 
bourg  du  Dauphiné  dans  le  Briançonnois,  & du  diocèfe  de 
Turin  J a donné  le  nom  à cette  congrégation.  Une  ancienne 
tradition  prétend  qu’il  a été  bâti  avant  la  naiffance  de  S. 
Benoît  , & habité  dès  ce  tems-ià  par  de  faints  moines.  Sa 
fituation  au  milieu  de  plufieurs  montagnes  efearpées  qui  pa- 
roiiTent  inacceffibles , avoir  donné  lieu  à plufieiirs  lîdeles  de 
s’y  réfugier  pour  éviter  la  fureur  des  Vandales.  Mais  ces  bar- 
bares, après  avoir  ravagé  l’Italie,  ne  laifferent  pas  d’y  paffer, 
& de  faire  mourir  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fous  leurs 
mains;  & à caufe  du  grand  nombre  qui  fouifrirent  le  martyre 
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en  cette  occafion , 1 églife  de  S.  Laurent  fut  furnommée  de 
la  Populace  des  Martyrs. 

Depuis  la  retraite  des  Vandales , ce  lieu  demeura  inhabité 
pendant  plufieurs  fiecles jufqu  a ce  que  Dieu  infpira  à un 
faint  homme  nornmé  Gérard  Charbrerius , natif  d’Oulx , de 

bâtit  en  lojo  une  petite  cellule  près  de  cette 
églife , & quelques-uns,  l’ayant  voulu  fuivre  dans  fa  retraite 
iis  réfolurent  d embralTer  1 Ordre  canonique.  Gérard  fut  trou- 
ver Cunibert_,  évêque  de  Turin,  de  qui  il  obtint  la  permiffion 
tant  pour  lui,  que  pour  ceux  qu’il  recevroit  dans  fa  com- 
munauté , de  vivre  félon  cet  inftitut. 

li  paroît  par  une  chartulaire  de  l’an  1057,  qui  eft  dans  les 
archives  de  Turin,  & rapportée  par  Guichenon  dans  fon  Hif- 
toire  de  la  généalogie  de  la  niaifon  de  Savoie,  qu’Odon, 
comte  de  Savoie  & de  Maurienne  , feigneur  de  Chabiais 
dAoufte  & de  Valais,  marquis  d’Italie  & de  Suze , & duc 
de  Turin , la  comteffe  Adélaïde  fa  femme  & leurs  enfans 
firent  donation  à Gérard  & à fes  chanoines  de  ladite  églife 
de  S.  Laurent,  de  celle  de  S.  Jufl  de  Suze  ( que  la  comteffe 
Berthe , mere  d’Adélaïde , avoit  commencé  à faire  bâtir  ) 
de  celle  de  Sezanne  d’Oulx  & de  Sellebertrand , avec  les 
décimes,  les  prémices  & les  oblations., Voici  ils  termes  de 
la  fondation  qui  prouvent  que  dans  ces  commencemens  ils 
n<.  fuivirent  pas  la  Réglé  de  S.  Auguftin , non  plus  que  ceux 
de  la^  cathédrale  de. Turin,  de  qui  ils  avoient  pris  la  maniéré 
de  vivre.  Hanc  donationem  facimus  ad  clericos  qui  in  eodem 
loco  vivant  regulariter , quorum  nomina  Scripta  videntur  adeffe  : 
nomincL  autem  hcBc  Jl/jit  Giravdus  6*  XJldaricus  , Jlicardus  6* 
Martinus  & Lantelmus  ^ &c.  qui  modo  ibi  faut  ù futuri  erunt  in 
eodem  loco  ut  ifii  & iUi  habeant  potejîatem  tenendi , habendi 
^ P^ffidendi  fecundàm  Régula  ni  canonicam  : & cette  Réglé 
étoit  fans  doute  celle  qui  avoit  été  ordonnée  dans  le  concile 
d’Aix-la-Chapelle. 

Curiibert^  évêque  de  Turin  ^ non-feulem'ent  confirma  cette 
donation  en  lo^y,  mais  il  donna  encore  à ces  chanoines 
près  de  quarante  autres  égiifes  ^ dont  la  plus  confidérable  fut 
celle  de  fainte  Alane  de  Suze  ^ dont  la  jurifdiêtion  y comme 
épifcopale  ^ s’étendoic  dans  tout  le  marquifat  de  Suze.  Cet 
évêque  ^ pour  témoigner  reftime  qudl  faifoit  de  cette  cou- 
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grégation,  lui  donna  un  canonicat  dans  fa  cathédrale  de  Turin , 
voulut  que  le  prévôt  d’Oulx  en  fût  toujours  pourvu  ^ ôc  enfin 
que  l’églife  de  S.  Laurent  de  la  Populace  des  Martyrs^  chef 
de  cette  congrégation  ^ fût  exempte  de  la  jurifdiâion.des  évo- 
ques de  Turin  ^ tant  qu’il  y auroit  des  chanoines  qui  y demeu- 
reroient  & y vivroient  régulièrement. 

^ La  comteffe  Adélaïde  de  Suze , & la  comteffe  Agnès  fa 
bru,  donnèrent  auffi  à ces  chanoines,  en  1083,  une  autre 
églife  avec  tous  les  revenus  qui  en  dépendoient  ; le  comte 
Allié  ou  Amédée  imita  la  piété  de  fon  pere  ; en  1 1 éy  , Hum- 
bert III  prit  Téglife  de  S.  Laurent  fous  fa  protefliion , & 
donna  encore  à ces  chanoines  , en  un  hôpital  & une 

églife  , avec  les  revenus  qui  y étoient  annexés.  Les  fouverains 
pontifes^  n’ont  pas  moins  favorifé  cette  congrégation  qui  a 
reçu  beaucoup  de  privilèges  des  papes  Alexandre  II  & IIîj 
Urbain  II , Eiigeiie  III , Adrien  IV  & Lucius  lîL  II  y avoit 
environ  trente  prieurés  qui  en  dépendoient,  dont  quelques- 
uns  font  poffédés  préfentement  par  les  chanoines  réguliers  de 
la  congrégation  de  Latran , ôc  celui  de  S.  Laurent^  qui  en 
étoit  le  chef,  fubfifte  encore  fous  le  titre  de  prévôté.  Le 
prévôt  exerce  une  jurifdiâion  fpirituelle  dans  1 etendue  de  fon 
difiriél:.  Il  rfe  reconnoît  que  le  pape  dont  il  releve  immédia- 
tement. Il  conféré  les  bénéfices , & fait  toutes  les  fonélions 
qui  ne  font  point  attachées  au  caraôtere  épifcopal.  L habille- 
nient  de  ces  chanoines  ne  différé  de  celui  des  eccléfiaftiques 
que  par  un  fcapuîaire  de  lin , de  la  largeur  de  deux  doigts , 
qu’ils  mettent  fur  leur  foutane.  Au  choeur  ils  portent,  pendant 
l’été,  pn  furplis,  & l’hiver,  un  rochet  avec  un  camail  noir.  ^ 
Quant  à Gérard  Charbrerius  , fondateur  de  cette  congréga- 
tion , il  fut  peu  de  tems  après  élu  évêque  de  Sifteron  , dans  un 
fynode  de  plufieurs  évêques  affemblés  a Avignon  par  Hugues^ 
légat  du  pape  Nicolas  11.  Il  y avoit  près  de  dixTept  ans  que 
ce  fiége  étoit  vacant.  Rambeau , feigneur  tres-riclie , pa- 
rent des  comtes  de  Forcalquier , ayant  acheté  cet  éveche 
pour  fon  fils  encore  jeune , en  avoit  diffipe  les  revenus , 6c 
même  avoit  vendu  tout  ce  qu’il  avoit  pu , de  forte  quil  ne 
reftoit  pas  même  un  lieu  qui  appartînt  a 1 éveque , & ou  il 
pût  paffer  une  nuit , s’il  en  faut  croire  les  anciennes  Chartres 
de  cette  églife  : le  fils  de  Rambeau  étant  devenu  grand , 
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trouva  encore  des  fimoniaques  qui  lui  vendirent  i’évêché  de 
Vaifon  y dont  il  prit  polTeflîon  en  lodo  ; cet  événement  donna 
aulîî  lieu  à Taffemblée  de  ces  évêques  à Avignon^  où  Gérard 
fut  élu  évêque  de  Sifteron.  Son  humilité  Tempêcha  d’abord 
d accepter  cette  dignité;  mais  le  légat  bayant  envoyé  au  pape 
avec  des  témoignages  de  fa  probité  ^ ce  pontife  l’obligea  de 
confendr  à fon  éleêiion  ^ & le  facra  lui-même. 

De  retour  en  France  ^ il  trouva  fon  églife  tellement  ruinée, 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  hofpice  où  il  put  fe  retirer;  outre 
les  maux  que  Rambaud  lui  avoit  caufés,  Pierre  Roftan  &: 
Ponce freres  & feigneurs  de  Sifteron^  avoient  ufurpé  la 
plus  grande  partie  des  biens  de  cette  églife  : Gérard  fut  fî 
bien  leur  repréfenter  le  crime  qu’ils  commettoient  en  rete- 
nant ainfi  les  biens  de  l’églife^  qu’ils  reconnurent  leur  faute, 
& reftituerent  tout  ce  qu’ils  avoient  pris.  L’églife  de  For- 
calquier  avoit  été  réunie  à celle  de  Sifteron;  mais  Gérard 
les  fépara,  transféra  fon  fiége  à Forcalquier,  avec  tous  les 
honneurs  dont  celle  de  Sifteron  avoit  toujours  joui^  & les 
anciennes  Chartres  difent  qu’il  fie  autant  de  mal  à celle  de 
Sifteron^  que  de  bien  à celle  de  Forcalquier.  Après  fa  mort, 
les-  fucceffeurs  reportèrent  le  fiégé  épifcopal  à Sifteron , & 
depuis  cette  époque  l’églife  collégiale  de  Forcalquier  a été 
concathédrale  avec  celle  de  Sifteron. 

Penot,  Hiji.  tripart,  Canonicor.  ReguL  lib,  2,  cap.  33  ; Sam- 
marth , Gall.  Chrijl.  tom.  2;  Guichenon,  Hift.  Généalog.  de 
la  Maifop  de  Savoie  ad  calcem^  pag.  2,  20  & 42;  Le  Large, 
de  Ord.  Canonïc.  difej^u,  pag,  340. 


CHAPITRE  XL 


Des  Chanoines  Réguliers  du  Mont  S,  Eloi  d'Arras, 

& de  S,  Aubert  de  Cambrai, 

- ^ 

Le  mont  S.  Eloi , fameufe  abbaye  près  d’Arras , a été 
ainft  appelé  à caufe  que  S.  Eloi,  fuivant  Fancienne  tradition, 
s’y  retiroit  quelquefois  pour  vaquer  plus  librement  aux  exer- 
cices de  i’oraifon  & de  la  contemplation.  Il  y fit  bâtir  une 
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chapelle  fuivant  les  uns  ^ & fuivant  d’autres  ce  fut  S.  Vin- 
dicien^  évêque  de  Cambrai^  à caufe  de  la  dévotion  qu’il 
portoit  à S.  Eloi  ; mais  Gazet,  dans  fon  Hi  ftoire  Eccléfiaf- 
tique  des  Pays-Bas  ^ rapporte  cette  fondation  autrement.  Il 
dit  que  S.  Eloi  fit  dreffer  à deux  lieues  d’Arras  un  oratoire 
fur  une  montagne  qui  retient  encore  le  nom  de  S.  Eloi  ^ ôc 
qu’il  y aflembia  dix  ou  douzè  perfonnes  qui  y vivoient  comme 
des  hermites.  S.  Vindicien^  évêque  de  Cambrai  ^ édifié  de 
leur  converlation  ^ s’y  retiroit  fouvent^  & il  voulut  même 
être  enterré  dans  cette  églife  qui,  ayant  depuis  été  brûlée 
& ravagée  avec  tout  le  pays  par  les  Normands  vers  l’an  880  , 
fut  abandonnée  au  point , que  ce  lieu  devint  un  défert  plein 
d’épines  & de  ronces,  dont  la  fépulture  de  S.  Vindicien  fut 
couverte.  Elle  demeura  inconnue  jufqu’à  ce  que  Dieu  l’eut 
miraculeufement  découverte  du  tems  de  l’évêque  Fulbert  l’un 
de  fes  fucceileurs.  Ce  prélat  y fit  bâtir  une  nouvelle  églife 
en  l’honneur  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  : il  fut  afiifté 
par  les  libéralités  de  l’empereur  Othon  fon  parent;  & au 
lieu  des  hermites  qui  y étoient  auparavant^  il  y mit  huit 
chanoines  féculiers  qui  y demeurèrent  jufqu'en  io6’6'  ou  en- 
viron, que  S.  Lietbert,  auffi  évêque  de  Cambrai,  voyant 
qu’ils  s’acquittoient  mal  de  leur,  devoir  , les  en  fit  fortir,  & 
mit  en  leur  place  des  chanoines  qui  vivoient  en  commun, 
& auxquels  il  donna  pour  premier  abbé  Jean.  Robert-le- 
Frifon,  comte  de  Flandres,  augmenta  la  fondation  de  cette 
églife,  comme  avoient  fait  l’évêque  Fulbert  & les  feigneurs 
de  Couffy.  L’abbé  Jean  gouverna  cette  abbaye  pendant 
ouarante  ans,  & en  1219,  Richard  de  Safiy , lun  de  fes  fuc- 
cefieurs,  fit  bâtir  féglife  en  Fétat  qu’on  la  voit  aujqurd  hui. 

Ce  monaftere  devint  comme  un  féminaire  de  faints  évêques 
ôr  de  grands  hommes.  Hugues , troifieme.  abbe  , afiîfla  au 
concile  de  Latràn  tenu  fous  le  pape  Innocent  IL  Radulphe 
fon  fuccelfeur  affifla  à celui  de  Tours  fous  le  pape  Alexan- 
dre III.  Jean  II  obtint  du  pape  Lucius  III  la  permiffion  de 
pouvoir  porter  la  mitre  & les  autres  ornemens  pontificaux , 
êç  fut  pourvu  parle  pape  Urbain  III j dun  eveché  en  Orient. 
Etienne  de  Firrnomont  feizieme  abbé  affifta  au  concile  de 
Lyon , & refufa  l’évêché  d’Arras.  Le  pape  Adrien  ÎV  fut 
élevé  pendant  fa  jeuneffe  dans  cette  abbaye,  d ou  font  fortis 
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Jean^  ëvêque  de  Terouenne^  Urfion  de  Verdun  ^ Gérard  de 
Tournay  5 Guillaume  de  Viaifon  ^ & Pierre  de  Colmieu 
cardinal  de  Rouen.  Elle  avoir  des  conflitutions  particulières 
qui  furent  reçues  par  plufieurs  autres  communautés  de  cha- 
noines réguliers  des  Pays-Bas  ^ & en 'France  par  ceux  de 
S.  Jean  des  Jumeaux.  Ils  font  habillés  de  violet  ^ & ont  un 
rochet  par-delTus  leur  foutane  ; au  chœur  ils  mettent  une 
aumuce  noire  fous  le  bras  pendant  Fété  ^ & la  chape  noire 
pendant  Fhiver  avec  un  grand  camail.  Les  novices  de  cette 
abbaye  portent  encore  la  robe  de  peau  ^ qui  étoit  autrefois 
commune  a tous  les  chanoines  ^ & qui  s’appeloit  pelliceum , 
^ àoii  fuperpeUiceum  ^ furplis^  fuivant  la  remarque  du  pere  du 
Moulinet. 

Chanoines  réguliers  de  S.  Aubert. 

^ La  même  année  \o66  ^ que  S.  Lietbert  mit  des  chanoines 
vivant  en  commun  & dans  une  entière  défapropriation  ^ au 
mont  S.  Eloy  ^ il  en  mit  auffi  dans  Fabbaye  de  S.  Aubert 
a Cambray  ^ après  en  avoir  ôté  les  chanoines  qui  refuferent 
de  renoncer  a la  propriété  & de  vivre  en  commun  : il 
donna  a ces  nouveaux  chanoines  ^ Bernard  pour  premier 
abbe  ^ & fes  fuccelTeurs  dévoient  être  élus  & tirés  du  corps 
du  chapitre  auquel  il  accorda  le  pouvoir  de  conférer  les  pré- 
be^ndes.  Il  y a de  1 apparence  que  ces  chanoines  avoient  les 
memes  conflitutions  que  ceux  de  S.  Eloy^  puifqu’ils  étoient 
auffi  habillés  de  violet  & qu’ils  avoient  le  même  fondateur. 

Sammarth,  GalL  Chrijiian»  du  Moulinet  ^ Hab.  des  Cha^ 
noin.  ReguL  & Gazet^  Hijî.  Ecclef.  des  Pays-Bas. 


CHAPITRE  XII. 


Des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Maurice  d^Agaune. 

L'Abbayë  de  S.  Maurice  en  Wallais^  au  diocèfe  de  Sîon 
en  Suifle  ^ eft  très-illuftre  & très-ancienne.  Le  corps  de  S. 
Maurice  ^ qui  y repofe  avec  fes  compagnons  ^ lui  a fait 
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donner  le  nom  de  ce  faint  martyr,  & on  la  nomme  aufîi 
d’Ao-aune  à caufe  de  fa  fituation  dans  le  bourg  de  ce  nom. 
Sigifmond , roi  de  Bourgogne  , fut  le  fondateur  de  cette 
abbaye , ou  plutôt  il  n’en  fut  que  le  reftaurateur , car  il  y 
avoit  déjà  une  églife  dédiée  en  l’honneur  de  S.  Maurice, 

& bâtie  vers  la  fin  du  cinquième  fiecle  ; il  y auroit  même 
eu  un  monaftere,  fi  l’on  pouvoir  ajouter  foi  à la  vie  de  S. 
Séverin , qui  en  ’a  été  abbé.  On  remarque  dans  cette  vie 
écrite  par  Faufte  , que  Clovis  ayant  été  malade  vers  la 
vingt-cinquieme  année  de  fon  régné  , il  ne  fut  guéri  au 
bout  de  deux  ans.  que  par  les"  prières  de  S.  Séverin  , que 
i’on  fit  venir  d’Agaune  à Paris.  Mais  donl  Mabillon  fait 
obferver  que  cela  ne  peut  être , puifque  félon  le  témoignage 
de  Grégoire  de  Tours  , ce  prince  régna  trente  ans  & mourut 
après  la  bataille  de  Vouillé,  qui  n’arriva  que  dans  la  vingt- 
cinquierne  année  de  fon  régné  (ian  yi4  ).  Apres  cette 
bataille  , où  les  troupes  de  Clovis  remportèrent  la  viaoire  fur 
celles  d’Alaric,  roi  des  Vifigoths , qui  y fut  tué  par  Clovis  (_1  an 
y 07),  ce  prince  profitant  de  fa  viaoire,  fit  piufieurs  aaions 
qui  n’étoient  point  d’un  homme  malade.  Il  paffa  l’hiver 
fuivant  à Bordeaux,  dont  il  s’étoit  emparé.  Au  printems  il 
prit  Touloufe  , où  étoient  les  tréfors  d’Alaric.  Il  alla  enfuite 
aifliéger  Angoulême  , & delà  il  fe  rendit  à Tours  où  ayant 
reçu  la  robe  confulaire  & les  ornemens  impériaux,  que  lui  _ 
avoit  envoyés  l’empereur  Anaflafe , il  s en  revetit  dans  1 égli  e 
de  S.  Martin.  A peine  fut-il  de  retour  à Paris,  qu ayant 
appris  la  mort  de  Sigebert,  roi  de  Cologne,  il  alla  pour 
s’emparer  de  ce  royaume.  Il  fongea  enfuite  à fe  rendre,  maître 
de  celui  de  Cambray , dont  Ragnacaire^  étoit  en  poiiemon. 
Toutes  ces  avions  ne  conviennent  point  à une  _ perfonne 
qui  efl:  retenue  au  lit  à Paris  par  une  fievre^qui  le  mine 
& le  confume  , dit  le  favant  bénédiclin  ; il  ajoute  que  ce 
S.  Séverin  ne  peut  pas  non  plus  avoir  guéri  en  allant  a 
Paris  Eulalius  ou  Euladius  , évêque  de  Nevers  , comme  il 
eft  marqué  dans  quelques  manufcrits  de  la  vie  de  ce  laint, 
puifque'  cet  Eulalius  ii’occupoit  point  pour  lors  le  liege 
épifcopal  de  Nevers  : ainfi  ce  n eft  point^  fur  la  vie  de 
Séverin^  écrite  par  Faufte,  que  Ton  doit  s appuyer^  pour 
prouver  fantiquité  du  monaftere  dAgaune,  & ion  n a ciu- 
^ eu  ne 
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cune  preuve  que  la  Réglé  de  S,  Baille  y ait  été  obfervée 
dans  le  cinquième  fiecle  , comme  quelques  auteurs  Font 
avancé.  Il  faudroit  prouver  d’abord  qu’il  y ait  eu  un  monaf- 
tere  dès  ce  tems4à  à Agaune  ; mais  il  y a bien  plus  d’appa- 
rence que  la  première  fondation  de  ce  monaftere  fut  faite 
par  le  roi  Sigifmond , & qu’il  joignit  ce  monaftere  à l’églife 
de  S.  Maurice  qu’il  fit  réparer. 

Ce  prince  ^ après  la  mort  de  Gondebaud  fon  pere  ^ fuc- 
céda  au  royaume  de  Bourgogne  en  ^ & après  avoir 
abjuré  l’héréfie  d’Arius  ^ dont  les  Bourguignons  avoient  été 
jufqu’alors  infeélés  ^ il  crut  qu’il  ne  pouvoit  donner  des  marques 
plus  fignalées  de  fon  attachement  à la  religion  catholique^ 
qu’en  réparant  avec  beaucoup  de  magnificence  l’églife  où 
repofoient  les  corps  de  S.  Maurice  & de  fes  compagnons  y 
& en  en  confiant  la  garde  à des  moines  qui  y chanteroient 
les  louanges  de  Dieu.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  fit  cette 
fondation  pour  expier  le  crime  qu’il  avoit  commis , en  fai- 
fant  mourir  fon  fils  Sigéric.  Ce  prince  avoit  époufé  en 
premières  noces  Oftrogothe^  l’une  des  filles  de  Théodoric^ 
roi  d’Italie,  dont  il  eut,  entr’autres  enfans,  un  fils  nommé 
Sigéric.  Après  la  mort  de  cette»  reine  il  époufa  une  de  fes 
fervantes , qui  ayant  conçu  une  haine  contre  Sigéric  , perfuada 
à Sigifmond  qu’il  avoit  confpiré  contre  lui , pour  fe  mettre 
la  couronne  fur  la  tête.  Sigifmond  trop  crédule  fit  étrangler 
fon  fils  avec  une  ferviette  ^ pendant  qu’il  étoit  endormi  ; & 
aulli'tôt  touché  de  repentir  ( difent  ces  hiftoriens,)  Ôc  pé- 
nétré de  douleur,  il  fit  bâtir  le  monaftere  d’Agaune  en  5*22  ; 
mais  ce  monaftere  & l’églife  de  S.  Maurice  étoient  bâtis  dès 
l’an  5 1 J : il  eft  vrai  que  Sigifmond  après  le  meurtre  de  fon 
fils,  fe  retira  en  J22  à Agaune,  où  il  pafla  plufieurs  jours 
en  jeûnes  , & en  larmes , au  tombeau  de  S.  Maurice  ^ 
demandant  à Dieu  d’être  puni  en  cette  vie  plutôt  qu’en  l’autre. 
Sa  priere  fut  exaucée,  car  l’année  fuivante  il  fut  atta- 
qué & vaincu  par  Clodomir , roi  d’Orléans.  Il  fe  retira  fecré- 
tement  fur  le  haut  d’une  montagne  inaccefiible , & de  peur 
que  fes  gens  ne  le  livraflent  entre  les  mains  des  François, 
il  fe  coupa  lui-même  les  cheveux , & fe  revêtit  de  l’habit 
monaftique  , dans  l’intention  de  paffer  le  refte  de  fes  jours 
dans  le  monaftere  d’Agaune  ^ comme  ceux  qu’il  croyoit  fes 
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plus  fideles  ferviteurs  le  lui  avoient  confeillé.  Mais  à peine 
fut-il  arrivé  à la  porte  de  ce  monaftere  ^ qu  ils  le  livrèrent 
entre  les  mains  des  François.  Clodomir  l’emmena  revêtu  de 
fon  habit  nioiiaftique  avec  fa  femme  & fes  enfans  ^ & les 
mit  en  prifon  près  d’Orléans.  Il  les  y garda  jufquà  Tannée 
fuivante  qu’il  réfolut  de  les  faire  mourir.  Saint  Avit  ^ abbé 
de  Micy  près  d’Orléans  ^ dit  à Clodomir  ^ que  s’il  épargnoit 
ces  princes  dans  la  vue  de  Î3ieu  , il  feroit  avec  lui  & rem- 
porteroit  des  viâoires  ; mais  que  s’il  les  faifoit  mourir^  il 
périroit  de  même  avec  fa  femme  ^ & fes  enfans.  Clodomir 
fe  moqua  de  ce  confeil  ^ & fit  tuer  Sigifmond  ^ avec  fa 
femme  & fes  enfans , les  fit  jetter  dans  un  puits , & marcha 
en  Bourgogne  5 pour  aller  faire  la  guerre  à Godomar  frere 
de  Sipifmond  ; il  fut  lui-même  vaincu  à fon  tour  & tué 
dans  un  combat  près  d’Autun  ^ en  5*25’. 

D’autres  ont  aulïi  prétendu  que  c’étoit  dans  le  monaftere 
d’Agaune  qiTon  fuivoit  la  Réglé  de  Tarnat;  mais  nous 
parlerons  ailleurs  de  cette  Réglé  ^ & de  celle  qu’on  fuivoit 
à Agaune  , en  rapportant  les  différentes  Réglés  qui  ont  eu 
cours  en  Occident.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
Tarnat  & Agaune  étoient  deux  monafteres  différens  ^ & que 
c’eft  à tort  qu’ils  ont  été  confondus  par  quelques  hiftoriens^ 
puifque  Tarnat  étoit  fitué  dans  le  Lyonnois  près  de  Vienne^ 
& qu  Agaune  étoit  dans  le  Wallais. 

Le  premier  abbé  d’Agaune  fut  Himnemonde^  que  le  roi 
Sigifmond  avoir  fait  venir  du  monaftere  de  Grave.  Ce 
prince  voulut  que  les  religieux  chantaffent  continuellement 
îour  ôc  nuit  les  louanges  du  Seigneur.  Ils  étoient  divifés  en 
neuf  bandes  ^ pour  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres  j ôc  chanter 
les  heures  canoniales  ou  noêturnes  y matines  y prime  y tierce  ^ 
fexte  y none  ôc  vêpres  y car  on  ne  parloir  pas  encore  pour- 
lors  des  complies  y dont  on  doit  1 inftitution  à S.  Benoît. 
Environ  cent  ans  auparavant^  cette  forte  de  pfalmodie  conti- 
nuelle avoir  été  inftituée  en  Orient  par  S.  Alexandre^  fon- 
dateur des  Acémetes  y ainfi  qu’on  Ta  vu  chapitre  XXIX  y 
part.  I ; mais  le  monaftere  d’Agaune  fut  le  premier  en 
Occident  où  elle  fut  établie  ; c’eft  ce  qu’on  a appelé  en 
latin  y laus  perennis,  Flufieurs  autres  monafteres  d hommes 
& de  filles  imitèrent  celui  d’Agaune.  Entre  les  hommes  y 
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les  principaux  furent  ceux  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  de  S. 
Denis  en  France,  de  S.  Martin  de  Tours,  de  S.  Riquier 
de  Luxeuil,  & quelques  autres.  Parmi  les  monafteres  de 
filles  J on  compte  ceux  de  Remiremont  & de  S.  Jean  de 
Laon.  Ce  dernier  renfermoit  près  de  trois  cens  filles , qui 
étoient  auffi  partagées  par  bandes  à l’exemple  des  moines 
de  S.  Maurice  d’Agaune  & des  religieufes  de  Remiremont. 
Les  moines  de  S.  Maurice  étoient  divifés  en  neuf  bandes, 
& les  religieufes  de  Remiremont  en  fept.  Les  autres  en 
avoient  plus  ou  moins  ; mais  ils  ne  formcient  tous  qu’un 
chœur  qui  étoit  relevé  par  un  autre.  Ce  qu’il  y avoit  de 
plus  fingulier  dans  l’abbaye  de  S.  Riquier , c’eft  que  la  com- 
munauté étoit  compofée  de  trois  cens  religieux.  Outre  cela 
on  y enfeignoit  cent  enfans  qui  portoient  auffi  l’habit  monaf- 
tique.  Ces  trois  cens  religieux  & ces  enfans  étoient  par- 
tagés en  trois  chœurs  , qui  pfalmodioient  continuellement 
jour  & nuit  dans  l’églife  de  cette  abbaye;  cent  à la  chapelle- 
de  S.  Sauveur  avec  trente-quatre  enfans  ; cent  à la  chapelle 
de  S.  Riquier  avec  trente-trois  enfans  ^ & autant  de  reli- 
gieux & d’enfans  à la  chapelle  de  la  Paffion,  Iis  fe  trou- 
voient  tous  à toutes  les  heures  canoniales  ; & lorfqu^elles 
étoient  finies  ^ un  tiers  de  chaque  chœur  fe  retiroit  pour  aller  à 
fes  affaires  & à fes  befoins , pendant  que  les  deux  autres  tiers 
continuoient  de  pfalmodier  à voix  baffe.  Ceux  qui  étoient 
fortis  ^ étant  retournés  à féglife , il  en  fortoit  de  chaque 
chœur  autant  qu  il  en  étoit  entré  ^ ce  qui  fe  pratiquoit  de 
même^  lorfqffil  falloir  aller  au  réfeétoire  ou  prendre  le  repos. 

L’abbaye  d’Agaune  ^ qui  avoit  d’abord  une  Réglé  parti- 
culière 3 & non  la  Réglé  de  faint  Bafile^  comme  quelques-uns 
l’ont  prétendu  ^ embraffa  dans  la  fuite  celle  de  faint  Benoît. 
Mais  les  bénédidtins  en  ayant  été  chaffés  par  l’empereur  Louis 
le  Débonnaire  5 en  824^  on  mit  à leur  place  des  chanoines 
féculiers.  Trente  ans  après  ou  environ  ^ cette  abbaye  fut 
donnée  à Hubert^  frere  de  Thietberge^  femme  de  Lothaire, 
roi  de  Lorraine  ; fes  biens  & fes  revenus  furent  diffipés  par 
la  mauvaife  vie  de  cet  abbé^  & l’office  divin  interrompu; 
ce  qu’on  avoit  accoutumé  de  donner  aux  miniftres  des  au- 
els^  étoit  diftribué'à  des  courtifannes  ^ à des  fcélérats^  ôc 
employé  pour  la  nourriture  d’un  grand  nombre  de  chiens; 
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il  époufa  même  une  femme  déjà  mariée , qui  étant  féparée 
de  fon  mari^  étoit  entrée  dans  un  monaftere  d’où  il  l’enleva. 
Charles  le  Chauve,  après  la  mort  de  fa  femme  Hermin- 
trude , ayant  époufé  , auffi-tôt  qu’il  en  eut  reçu  la  nouvelle  , 
Richiide  qu’il  entretenoit  comme  concubine , il  donna  l’ab- 
baye de  S.  Maurice  au  comte  Bofon,  frere  de  Richiide;  ce 
comte  Bofon  fe  fit  couronner  quelque  tems  après,  roi  de 
Provence  ou  d’Arles.  Dans  le  neuvième  ôc  le  dixième  fiecle, 
on  n’étoit  plus  furpris  de  voir  des  abbayes  entre  les  mains  des 
féculiers  & de  perfonnes  laïques  & mariées.  Souvent  des 
hommes  étoient  abbés  de  monafteres  de  filles , & des  filles 
ou  femmes  avoient  des  monafteres  d’hommes , avec  le  titre 
d’abbés;  on  en  donnoit  même  pour  dot  en  mariage. 

L’abbaye  de  S.  Maurice  avoir  été  déjà  ravagée  par  les 
Lombards  dès  le  huitième  fiecle,  & l’empereur  Charlemagne 
l’avoit  fait  réparer  ; mais  elle  fut  encore  brûlée  par  les  Sarra- 
fins  dans  le  dixième  fiecle , & les  obfervances  n’y  furent  en- 
tièrement rétablies,  que  lorfqu’on  y eut  mis  des  chanoines 
réguliers , ou  que  les  chanoines  féculiers  qui  y étoient  fe 
furent  fournis  à la  défapropriation  ,^  & eurent  reçu  la  Réglé 
de  S.  Auguftin;  ceci  ne  peut  être  arrivé  qu’au  commence- 
ment du  douzième  fiecle  ^ ou  fous  le  gouvernement  de  l’abbé 
Hugues  qui  avoit  fait  rebâtir  l’églife , confacrée  par  le  pape 
Eugene  III,  en  1145.  Ces  chanoines  furent  en  grand  cré- 
dit; on  en  demanda  en  plufieurs  endroits,  & ils  formèrent 
une  congrégation , dont  fut  chef  l’abbaye  de  S.  Maurice. 
Iis  portoient  un  camail  rouge  fur  le  rochet;  c’eft  pourquoi 
Guillaume,  comte  de  Ponthieu,  en  1210,  leur  afiigna  tous 
les  ans  treize  livres  de  rente  fur  la  halle  d’Abbeville,  pour 
acheter  vingt  aunes  d’écarlatte  pour  leurs  capuces. 

L’on  trouve  dans  le  tréfor  des  chartes  du  roi  ( regijl.  3 i , 
num.S^)  des  lettres  de  Guillaume,  abbé,  & des  religieux 
de  cette  abbaye , de  l’an  1261  ^ qui  portent  que  l’abbé  déli- 
rant fatisfaire  la  dévotion  qu’avoit  le  roi  S.  Louis  de  fonder 
des  maifons  de  cet  Ordre , pour  lefquelles  il  lui  avoit  de- 
mandé quelques  reliques  des  faints  martyrs  de  la  légion  de 
S.  Maurice  qui  étoient  dans  fon  abbaye , il  en  avoit  tiré 
quelques-unes  du  tréfor.  de  fon  églife,  éc  les  avoit  envoyées 
à ce  prince  ; qu’il  les  avoit  reçues  folemnellement  en  pro- 


( 


Chanoines  Réguliers  de  S.  Maurice  déAgaunè. 

cefKon  ^ accompagné  de  plufieurs  prélats , eccléfiaftiques  ôc 
féculiers^  & les  avoit  fait  porter  dans  la  ville  de  Senlis , pour 
les  dépofer  dans  Téglife  ou  chapelle  qu  il  vouloit  fonder  près 
de  fon  château  ^ prétendant  les  difperfer  en  plufieurs  églifes 
& monafteres  de  fon  royaume^  où  il  inflitueroit  des  cha- 
noines ; & de  peur  que  dans  la  fuite  il  n arrivât  quelque  diffé- 
rend entre  lui  & févêque  de  Senlis  touchant  finflitutioa 
de  ces  chanoines,  il  étoit  demeuré  d’accord  avec  Robert, 
évêque  de  Senlis,  que  les  chanoines  de  fon  Ordre  que  le 
roi  mettroit  dans  cette  églife  ou  chapelle  en  l’honneur  de 
la  fainte  Vierge,  de  S.  Maurice  & de  fes  compagnons , obfer- 
veroient  Tufage  & les  cérémonies  de  féglife  de  Paris,  comme 
les  chapelains  de  la  chapelle  du  roi  : que  ces  chanoines  pour- 
roient  du  confentement  du  roi  en  recevoir  d^autres  fans  la 
permiffion  de  l’évêque , qui  ne  pourroit  les  ôter  pour  quelque 
raifon  que  ce  fût,  fi  ce  n étoit  pour  caufe  de  fcandale;  que 
ces  chanoines , après  la  mort  de  leur  prieur , en  pourroient 
élire  un  autre  de  leur  maifon , ou  d’une  autre  de  leur  Ordre  ; 
que  révêque  de  Senlis  & fes  fuccelTeurs  y pourroient  prêcher, 
confirmer,  conférer  les  ordres,  & y faire  l’ôffice  divin,  en 
donnant  aête  au  prieur,  comme  ils  n’entendent  pas  par-là 
préjudicier  aux  libertés  & privilèges  de  cette  églife  j qu’il 
n’y  pourroit  faire  la  vifite  qu’une  fois  l’année  du  confente- 
ment du  roi  ; que  s’il  s’y  trouve  quelque  chofe  à corriger, 
il  en  avertiroit  le  prieur,  & que  fi  la  corredion  regardoitle 
prieur,  il  en  donneroit  avis  à l’abbé. 

Les  reliques  des  compagnons  de  S.  Maurice  furent  dépo- 
fées  d’abord  dans  une  petite  chapelle  , car  S.  Louis  ne  fit 
bâtir  l’églife  de  S.  Maurice  & le  monaftere  que  l’an  \i6^ , 
& il  y mit  treize  chanoines.  Il  y avoit  aufïi  un  prieuré  de 
cet  Ordre  à Sémur  en  Bourgogne,  fous  le  titre  de  S.  Jean 
l’évangélifte.  Il  femble  que  cet  Ordre  n’ avoit  que  ces  deux 
prieurés  en  France,  puifque,  félon  le  catalogue  des  abbés  de 
ce  monaftere,  donné  par  MM.  de  Sainte-Marthe,  Barthé- 
lemi  de  Gordon , foixante-huitieme  abbé , vifita  les  prieurés 
de  Sémur  & de  Senlis  qui  étoient  en  France,  & les  réforma. 
L’empereur  Arnoul  eft  marqué  dans  le  nombre  des  abbés 
au  même  catalogue  ; mais  il  n’eft  pas  fidele , & on  n y peut 
pas  ajouter  beaucoup  de  foi. 
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à Soijfons. 

Xi’A  B B A Y E de  S.  Jean  des  Vignes  à Solflbns  fut  fondée 
par  Hugues,  feigneur  de  Château-Thierry  en  1075,  fous 
le  régné  de  Philippe  premier,  roi  de  France.  Cet  Hugues 
ayant  ufurpé  plufieurs  églifes  & les  biens  qui  en  dépendoient , 
& étant  touché  de  repentir,  alla  trouver  Thibaud,  évêque 
de  SoilTons,  pour  les  lui  remettre  entre  les  mains,  à condition 
que  féglife  de  S,  Jean , qu’on  appeloit  pour-lors  du  mont, 
fituée  dans  la  ville  de  SoilTons,  & qu’il  avoir  injuftement 
retenue,  feroit  delTervie  par  des  chanoines  vivant  en  com- 
mun, 6c  que  les  autres  églifes  avec  les  biens  qui  en  dépen- 
doient, 6c  dont  il  avoir  aulîî  eu  la  jouilTance,  y feroient 
unis.  Le  roi  approuva  cette  fondation  la  même  année  ; 6c 
en  1088,  Hugues  croyant  n’avoir  pas  allez  fatisfait  à fa 
confcience,  fit  don  au  monaftere  de  S.  Jean  de  trente  arpens 
de  vignes  qui  étoient  aux  environs , d’où  lui  eft  venu  le  nom 
de  S,  Jean  des  Vignes  ^ que  ce  monaftere  a porté  jufqu’à  pré- 
fent.  Cette  fondation  fut  approuvée  par  févêque  Henri , qui 
voulant  aulïi  favorifer  ces  chanoines  réguliers,  leur  donna 
une  prébende  dans  l’églife  cathédrale  du  confentement  de 
fes  chanoines. 

Odon,  le  premier  abbé,  gouverna  ce  monaftere  pendant 
treize  ans , 6c  mourut  en  1088.  Il  eut  pour  fuccelTeur  Roger, 
auquel  Urbain  II  adrelTa  l’année  fuivante  un  bref,  par  lequel 
il  le  reçut,  lui  6c  fes  chanoines,  fous  la  proteêlîon  du  faint- 
fiége,  & approuva  les  conftitutions  qui  avoient  été  drelîées 
pour  cette  abbaye , ordonnant  quelles  y feroient  inviolable- 
ment  obfervées.  Il  confirma  toutes  les  donations  qui  leur 
avoient  été  faites.  Dans  la  fuite  Hugues , feigneur  de  la 
Ferté-Milon,  6c  Helmide  fa  femme,  leur  donnèrent  la  cha- 
pelle de  S.  Vulgis  dans  leur  château,  à condition  qu’il  y 
auroit  toujours  au  moins  trois  chanoines  pour  la  deflervir^ 
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Thioaut^  ^comte  de  Champagne^  leur  fit  don  aufîî  en  1122 
du  prieure  dOuchy,  après  en  avoir  fait  fortir  les  chanoines 
lécuhers.  Buchard  ^ évêque  de  Meaux  ^ fit  également  fortir  des 
chanoines  féculiers  du  prieuré  de  la  Ferté-Gaucher  ^ pour 
le  donner  a 1 abbaye  de  S.  Jean  des  Vignes.  Ils  ont  encore 
deux  autres  prieurés  a Montmirel  & la  Ferté-fous-Jouarre 
& plus  de  trente  paroiflTes.  Quoique  les  bénéfices , poffédés 
par  les  chanoines  réguliers  ^ foient  appelés  prieurés  * il  n en 
eft  pas  de  même  parmi  les  chanoines  de  S.  Jean  des  Vignes , 
qui  ^ lelon  1 ancienne  tradition  de  1 abbaye  ^ n*ont  que  cinq 
prieures  qui  lui  foient  annexes  ^ & auxquels  ils  donnent  ce 
nom  a caufe  qu  anciennement  ils  etoient  poffédés  par  des 
chanoines  féculiers.  On  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  donner 
le  titre  de  prieurs  aux  cures  qui  deffervent  les  paroiffes. 

Le  pape  Lucius  III  ^ par  un  bref  adreffé  à l’abbé  Hugues^ 
leur  permit  de  mettre  dans  chacune  de  ces  paroiffes  trois  ou 
quatre  chanoines  ^au  moins  ; le  même  abbé  Hugues  ayant 
voulu  révoquer  a fa  volonté  les  chanoines  pourvus  de 
cures ^ & en  ayant  fait  revenir  quelques-uns  dans  le  cloître^ 
leveque  de^Soiffons,  Nivellon^  s y oppofa,  à caufe  quen 
qualité  d’évêque  diocéfain  5 il  leur  avoir  confié  le  foin  des 
ames^  dont  ils  dévoient  lui  rendre  compte.  Ils  remirent  leur 
différend  entre  les  mains  du  pape^  & firent  tous  deux  à cet 
effet  le  voyage  de  Rome.  Urbain  III  ^ qui  gouvernoit  l’égîife 
univerfelle^^  leur  donna  des  commiffaires  qui  décidèrent  en 
faveur  de  l’abbé  : les  chanoines  de  S.  Jean  des  Vignes  appe- 
lèrent de  leur  jugement  au  pape , difant  que  leur  abbé  n’avoit 
pu^  fans  leur  confentemenr^  faire  cette  innovation  contraire 
aux  privilèges  accordés  par  plufieurs  fouverains  pontifes  qui 
leur  avoient  permis^ d être  jufqu’à  trois  ou  quatre  religieux  dans 
ces' cures  ^ dont  l’un  feulement  feroit  préfenté  à l’évêque 
pour  avoir  la  conduite  des  ames^  & lui  en  rendre  compte; 
^ais  qu’à  1 égard  de  la  difeipline  régulière^  ils  dévoient  l’obéif- 
lance  a labbé.  Hugues  étoit  ami  d’Etienne  de  Tournai, 
qui  étant  de  même  fentiment,  ‘écrivit  en  fa  faveur  à Rome; 
la  recommandation  de  ce  favant  homme  n’eut  aucun  effet, 
& les  chanoines  furent  maintenus  dans  leurs  droits  ; on  ne 
peut  donc  les  faire  fortir  de  leurs  bénéfices , ni  les  rappeler 
dans  le  cloître,  que  pour  de  grands  crimes:  ce  qu’il  y a 
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fie  finprulier,  c’eft  que  ces  mêmes  bénéficiers  afiiftent  à lélec- 
?o„ Tu  graâd-prtor  de  labbaye  de  S.  Jean  des  Vignes , où 
il  n’v  a plus  aujourd’hui  quun  abbé  commendataire,  & qui  s 
peuvent  même  être  élus;  mais  cette  fupériorité  ne  dure  que 
trois  ans , après  lefquels  ils  retournent  a leurs  bénéfices. 

Les  peines  quon  impofoit  aux  apoftats,  & qui  ont  rap 
portées  dans  les  chroniques  de  cette  abbaye , font  bien  con- 
noître  l’obfervance  étroite  que  l’on  y gardoit.  Sous  le  gou- 
vernement de  l’abbé  Matthieu  de  Cuizy,  un  religieux  apoüat 

s’étant  préfenté  pour  fubir  la  peine  de  fon  crime , fe  ^ rendit 
à la  porte  de  l’églife  fous  l’habit  qu’il  avoit  porté  mns  le 
monde  ; il  fut  dépouillé  jufqu’à  la  chemife,  marcha  nuds  pieds, 
la  tête  découverte,  & tenant  une  baguette  a la  main,  tra- 
verfa  toute  la  cour:  arrivé  au  chapitre,  il  fe  mit  a genoux 
demandant,  les  larmes  aux  yeux,  Çardon  ^ l^bW 
fence^des  religieux,  & fuppliant  quon  lui  donnât  L_ûilci- 
pline;  ce  qui  ayant  été  fait  par  le  prieur,  on  lui  enjoignit 
pour  pénitence  qu’il  recevroit  tous  les  jours  la  difciplme , 
%c  qu’il  fe  préfenteroit  à cet  effet  ; que  pour  toujours  il 
feroit  privé  de  voix  dans  le  chapitre;  quil  nauroit  place, 
foit  au  chœur  ou  ailleurs , qu’après  les  novices , & au  der- 
nier lieu  ; qu’il  ne  célébreroit  point  la  meffe  ; qu  il  mange- 
roit  à genoux  fur  un  petit  banc  au  réfedoire  ; qu  on  ne  lui 
préfenteroit  que  du  pain  noir  & du  vin  rouge,  avec  un  potage, 
a moins  que  le  prieur  ne  voulut  bien  lui  envoyer  que  que 
chofe  de  ce  qu’on  lui  auroir  préfenté.  Il  fut  difpenfé 
bout  de  fix  mois  de  manger  à terre;  mais  tant  qu  il  vécut, 
il  ne  mangea  qu’à  la  troifieme  table , qui  étoit  celle  des 
convers.  Au  bout  de  deux  ans  on  lui  permit  de  dire  la  me  e 
en  particulier,  mais  jamais  en  public,  & les  autres  peines 

lui  furent  impofées  pour  toujours. 

Cette  abbaye  fouffrit  beaucoup  de  dommages  durant  nos 
guerres  civiles.  Lorfqu’ils  prirent  la  ville  de  SoilTons  en 
.ic(58,  ils  ruinèrent  entièrement  le  monaftere  & léglile, 
emportèrent  les  vafes  facrés  & tous  les  _ meubles  ,&  con- 
traignirent les  religieux  de  fauver  leur  vie  par  la  fuite,  i^es 
chanoines  vendirent  enfuite  beaucoup  de  biens  pour  re^  atir 
l’églife.  Le  parlement  de  Paris  ordonna  que  la  quatrième 

partie  du  revenu  de  l’abbé  feroit  employée  a cet  effet  : eUe 
^ fut 
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fut  achevée  en  Durant  cette  guerre^  un  chanoiné  , 

nommé  Savreux^  s’étant  retiré  de  cette  abbaye^  chercha  un 
afile  en  Efpagne^  où  il  devint  chapelain  du  roi.  Pourvu 
d’une  abbaye  en  Sicile^  l’abbé  Savreux  fit  bâtir  à Madiid 
pour  les  François  un  hôpital^  dont  il  donna  le  gouvernement 
aux  chanoines  de  S.  Jean  des  Vignes  : ces  chanoines  envoye- 
lent  à fa  réquifition  deux  des  leurs  ^ & ils  ont  été  long-tems 
en  pofTeflîon  de  cet  hôpital. 

Dans  les  titres  de  la  fondation  de  S.  Jean  des  Vignes  ^ Sc 
dans  les  lettres  du  roi  Philippe  I,  & de  Thibaud  ^ évêque 
de  Soifibns  ^ qui  confirment  cette  fondation  ^ il  eft  marqué 
que  le  prêtre  - cardinal  du  lieu  eft  tenu  de  rendre  raifon 
du  foin  qu’il  aura  eu  de  fes  paroiflîens  à l’évêque  de  Soifibns 
& à fon  archidiacre  ^ comme  il  faifoit  auparavant.  L’origine 
de  ces  cardinaux^  félon  Pierre  le  Gris^  chanoine  de  cette 
abbaye^  vient  de  ce  qu’un  pape  étant  venu  eu  cette  ville^  choific 
douze  curés  ^ tant  de  la  ville  que  des  environs  ^ pour  luf 
fervir  d’alfiftants  ^ & que  dès  ce  tems-là  ils  commencèrent 
à s’appeler  cardinaux.  Ils  s’affembloient  le  jour  de  S.  Thomas 
pour  fe  choifir  un  fupérieur  d’entr’eux  ^ & ils  l’iiiftalloient  dans 
cette  dignité  le  jour  de  S.  Etienne^  afin  que  pendant  l’année  ii 
préfidât  à leurs  afiemblées^  qui  fe  faifoient  pour  le  moins 
aux  quatre-tems  de  Pannée  dans  quelqu’églife  ^ où  l’on  cham 
toit  l’office  des  défunts , y ayant  des  revenus  annexés  à cet 
effets  dont  jouifibient  ces  douze  curés  ou  cardinaux.  Bertia 
qui  a fait  les  antiquités  de  Soiflfons , dit  que  ces  cardinaux 
avoient  ainfi  été  créés  ^ afin  d’afiifter  l’évêque  de  Soiflbns 
aux  fêtes  folemnelles^  ce  qui  eft  bien  vraisemblable.  Dans? 
l’ancien  pontifical  écrit  à la  main^,  qui  fervoit  aux  évêques 
de  Troye^  il  y a plus  de  quatre  cens  cinquante  ans^  il  eft 
aufiî  fait  mention  de  prêtres-cardinaux  ^ qui  ne  font  autres 
que  les  treize  curés  dénommés  au  rituel  manufçrit  de  la  même 
églife  y lefquels  doivent  encore  aujourd’hui  afiifter  l’évêque 
quand  il  confacre  le  crème  & les  faintes  huiles  le  jeudi 
faint  ^ & à la  bénédiêüon  folemnelle  des  fonts  y les  veilles 
de  Pâques  & de  Pentecôte  ( Diâ,  Hiji  or.  derniere  Edit* 
tome  2 J P^g^  P*  )•  Pafquier  rapporte  fur  ce  fujet^  qu’en 
un  concile,  tenu  à Metz  fous  Charlemagne,  il  eft  ordonné 
que  les  évêques  difpoferont  çanoniquement  des  titres  de 
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cardinaux  établis  dans  les  villes  & dans  les  fauxbourgs^ 
c’eft-à-dire des  cures;  & dans  Fab-baye  de  S.  Remi  de 
Reims,  il  y R de  tout  tems  quatre  religieux  cardinaux  , 
appelés  principaux , parce  que  ce  font  eux  qui  officient  au 
grand  autel  dans  les  fêtes  folemnelles. 

Les  chanoines  de  S.  jean  des  Vignes  avoient  autrefois 
la  direêtion  d’un  collège  à Solfions;  ce  collège  avoir  été 
fondé  par  Aubert^  doyen  de  la  cathédrale;  mais  cette  maifon 
fut  cédée  aux.  minimes  en  Le  collège  de  Beauvais 

à Paris  a été  fondé  par  le  cardinal  Jean  de  Dorman,  à condition 
que  Fabbé  de  S.  Jean  des  Vignes  auroit  foin  de  ce  collège  , & 
droit  d’y  nommer  les  bourfiers,  de  les  corriger,  de  les  ôter, 
de  veiller  à ce  que  “la  fondation  fût  exécutée  : parmi  les 
vingt-quatre  bourfiers,  il  peut  y avoir  un  chanoine.  Il  y a 
eu  trente-un  abbés  réguliers  : après  la  mort  de  Pierre  Bazin 
qui  fut  le  dernier , le  cardinal  Charles  de  Bourbon  fut  nommé 
par  le  roi;  depuis  ce  tems-là  il  y a toujours  eu  des  abbés 
commendataires.  En  la  menfe  abbatiale  fut  féparée 

de  la  conventuelle  ; Fabbé  eft  premier  chanoine  de  l’églife 
cathédrale  de  S.  Gervais  de  Soifïbns.  Cette  maifon  a toujours 
regardé  les  évêques  de  Soiffons  comme  fupérieurs  ; elle  n’a 
jamais  été  unie  à aucune  congrégation,  & n’a  point  fouffert 
de  réforme  étrangère.  Elle  fut  enfermée  dans  la  ville  en  1 5'5’  i , 
fous  le  régné  d’Henri  II;  elle  a donné  un  fuffragant  à l’évê- 
ché de  Soiffons,  & treize  abbés  réguliers  à d’autres  abbayes , 
tant  en  France,  qu’en  Flandre  & en  Sicile. 

Le  confeii  de  la  maifon  eft  compofé  de  quatre  anciens 
ou  fé/iieurs  J qui  font  élus  dans  les  chapitres  généraux;  ils 
font  pris  , tant  du  corps  des  bénéficiers , que  de  ceux  qui 
eompofent  la  communauté.  Tous  les  ans  à la  S.  Martin 
d’hiver,  ils  fe  trouvent  à S.  Jean  des  Vignes  pour  y recevoir 
les  comptes  du  procureur , tant  des  recettes  & mifes  de 
tous-  les  revenus  de  la  maifon,  que  de  ceux  du  tréforler  des 
recettes  Ôc  mifes  du  revenu  de  Féglife  , & dans  cette  affem- 
blée  ils  remédient  aux  abus  qui  peuvent  s’être  glifïés  dans 
les  obfervances  régulières. 

On  dit  toujours  matines  à minuit  dans  cette  abbaye,  & 
l’office  canonial  s’y  fait  pendant  tout  le  jour  avec  beaucoup 
d’édification.  On  n’y  mange  de  la  viande  que  trois  fois  la  fe- 
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n^lne , le  dimanche,  le  mardi  & le  jeudi;  TabUinence  y eft 
obfervée  depuis  le  jour  de  S.  Martin  onze  novembre,  jufqu  a 
1 Avent;  & on  jeûne  depuis  l’Avent  jufqu ’à  Noël  ; labllinence 
recornmence  à la  feptuagérime , & le  jeûne,  le  lundi  d’après 
a quinquagéfime  jufqu’à  Pâques,  Les  jours  de  jeûne , tant  de 
1 éghfe  que  de  la  Réglé , font  égaux  pour  la  collation.  Au- 
trefois on  ne  prenoit  rien  le  foir;  mais  à préfent  on  va  au  ré- 
feaoire , après  avoir  entendu  lire  aux  pupitres  qui  font  dans 
le  cloître , un  chapitre  de  l’Imitation  de  Jefus-Chrift  : on  y 
entre  en  habit  de  chœur;  chacun  fe  met  félon  fon  rang, 
le  dernier  novice , après  avoir  fait  une  profonde  inclination 
au  grand-prieur , lui  demande  en  latin  la  permilïion , au  nom 
de  toute  la  communauté,  de  manger  du  pain;  on  en  donne 
a chacun , & on  boit  un  peu  de  vin  une  fois  feulement  ; on 
ne  fert  ni  napes  ni  ferviettes , ni  portion  de  vin  à ces  colla- 
tions , & en  quelque  tems  que  ce  foit , il  n’y  a jamais  de 
récréation. 

On  tient  tous  les  trois  ans  le  chapitre  général  vers  la  fête 
de  la  Pentecôte.  Quand  le  tems  approche,  le  grand -prieur 
de  S.  Jean  envoie  un  mandement  à tous  les  bénéficiers  Ôc 
vicaires  de  la  campagne,  pour  fe  trouver  au  chapitre:  ils  s’y 
rendent  la  veille  du  jour  indiqué  pour  les  premières  vêpres, 
6c  fe^  trouvent  tous  à matines  à minuit.  Le  lendemain  ils  afiif- 
tent  a la  proceflîon  en  chapes;  enfuite  on  chante  folemnelle- 
ment  la  me  fie  de  S.  Efprit,  à la  fin  de  laquelle  on  fe  trouve 
au  chapitre,  où  après  les  prières  accoutumées,  un  chanoine 
fait  un  difcours  en  latin  fur  un  point  de  la  Réglé.  Le  grand- 
prieur  parle^  enfuite  fur  le  fujet  du  chapitre , après  quoi  l’on 
procède  à l’éleétion  d’un  nouveau  grand-prieur , qui  eft  con- 
duit au  palais  épifcopal  pour  avoir  la  confirmation  de  l’évê- 
que de  Solfions  : ce  grand-prieur  eft  triennal , ôc  fait  réguliè- 
rement la  vifite  pendant  ces  trois  ans , dans  tous  les  bénéfices 
tauliers  qui  dépendent  de  l’abbaye.  Il  y en  a trente-trois  dans 
1 évêché  de  Solfions,  Ôc  deux  dans  celui  de  Meaux;  ils  ne 
peuvent  être  poflédés  que  par  des  chanoines  réguliers  pro- 
fès  de  cette  maifon  ôc  ne  font  point  fujets  aux  induits  ôc  aux 
grades , comme  il  a été  jugé  par  arrêt  du  grand  confeil  du 
dernier  décembre  1683. 

Quant  à l’habillement  de  ces  chanoines , on  verra  les  chan- 

M i; 
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gemens  qui  y ont  été  faits  de  tems  en  tems , & celui  qu’ils 
portent  aujourd’hui , dans  la  lettre  qui  fuit,  & que  nous  avons 
cru  devoir  inférer  tout  au  long  dans  cette  hiftoire  ^ comme 
étant  une  efpece  de  differtation  fur  l’habillement  de  tous 
les  chanoines  réguliers  en  général  : elle  eft  de  M.  de  Louen , 
chanoine  de  cette  abbaye , & prieur-curé  de  Latilly , de  qui 
nous  avons  reçu  des  mémoires  touchant  les  obfervances  ré- 
gulières qui  fe  pratiquent  à S.  Jean  des  Vignes. 

LETTRE  de  M.  de  Louen,  Chanoine  Régulier  de 

5.  Jean  des  Vignes,  & P rieur -Curé  de  Latilly  , fur  P habit 

des  Chanoines  Réguliers  de  cette  abbaye  ^ écrite  en  iyo8. 

Monsieur, 

« Pour  m’acquitter  de  la  parole  que  je  vous  ai  donnée , 
î)  de  vous  faire  voir,  i°.  quel  eft  1 habit  que  nous^  devons 
» porter  dans  la  maifon  de  S.  Jean;  2°.  dans  nos  bénéfices j 
» lorfque  nous  fommes  en  voyage , ôc  réfoudre  en  peu  de 
» mots  les  fcrupules  que  vous  avez  pu  avoir  fur  cette  matière, 
» je  vous  dirai  que  l’habit -que  nous  portons  dans  la  maifon 
» ôc  par-tout  ailleurs,  eft  par-dëlfous  un  habit  noir,  ceft- 
» à- dire,  des  bas  noirs  oü  bruns,  une  culotte  ôc  une  vefte 
3)  de  même  couleur,  ôc  par-deffus  nous  portons  une  foutane 
» blanche.  Cette  foutane  n’étoit  point  fermée  autrefois  par- 
» devant,  ôc  c’eft  pour  cette  raifon  que  quelques-uns  de  nos 
x>  confrères  bénéficiers  la  portent  encore  fermée  avec  des 
» boutons;  mais  l’ufage  d’aujourd’hui  le  plus  régulier,  ceft 
» de  la  porter  fermée  fans  boutons. 

» Cette  foutane  a toujours  été  de  couleur  blanche  ; car 
» nous  n’avons  aucune  preuve  du  contraire.  Il  eft  vrai  que 
» les  chanoines  réguliers  ont  droit  de  porter  des  foutanes 
» rouges,  comme  la  portent  ceux  de  S.  Maurice  en  Suiffe,  ôc 
» comme  en  portoient  autrefois  ceux  de  1 abbaye  de  S.  Vincent 
» de  Senlis,  fondée  en  1061  par  Anne,  reine  de  France, 
» femme  d’Henri  I , qui  y mit  des  chanoines , ôc  ordonna 
» qu’à  la  différence  des  autres  ils  portaffent  des  robes  ôc  capu- 
» chons  rouges  de  couleur  de  fang,  en  mémoire  de  S.  Vincent, 
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» martyr.  D’autres  portent  la  foutane  violette^  comme  ceux 
» de  S.  Aubert  de  Cambrai  & de  S.  Eloi  d’Arras,  & comme 
» la  portoieiit  les  freres  convers  dans  notre  maifon  de  S. 

» Jean , lorfque  l’ufage  étoit  d’y  en  recevoir.  D’autres  la 
» portent  noire  comme  les  chanoines  réguliers  de  ^Cantipré 
» en  Flandre,  ôc  en  Lorraine  ceux  de  la  congrégation  de 
» S.  Sauveur,  inftituée  par  le  B,  Pierre  Fourrier,  curé  de 
y>  Matincourt , & confirmée  par  bulle  du  pape  Urbain  VIII, 

» de  l’an  162S.  Mais  dès  qu’une  communauté  a pris  une  couleur 
» d’habit,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  changer  une  couleur  en 
une  autre , à moins  que  de  prendre  la  blanche  que  les 
» anciens  chanoines  réguliers  ont  portée  plus  qu’aucune  autre. 

» Cette  vérité  eft  inconteftable,  puifque  Benoît  XII  qui , après 
» avoir  été  moine  de  Cîteaux,  fut  élu  à la  dignité  de  car- 
»dinal,  &:  enfuite  à celle  de  fouverain  pontife  en  1334, 

» dans  les  conftitutions  qu’il  fit  en  1339  pour  la  réforme' des 
» chanoines  réguliers  de  S,  Jean  de  Latran,  qui  avoir  com- 
» mencé  à s’établir  en  Italie  en  10 (5 3 fous  Alexandre  II, 

» dit  ces  paroles  : Quilibet  color  femel  ajjumptus , non  poteji 
» mutari  nift  in  album, 

» Par-deffus  cette  foutane  blanche,  nous  portons  un  rocher. 
y>  Le  rochet  eft  un  furplis  à manches  étroites  comme  celles 
d’une  aube;  il  eft  plus  court  aujourd’hui  qu’il  ne  l’étoit  au- 
» trefois , car  le  rochet  eft  ce  qu’on  appeloit  tunica  talaris 
» Unea;  il  tomboit  jufqu’aux  talons , comme  les  aubes  que 
» nous  portons  à l’autel  : ce  rochet  ou  cette  aube  étoit  l’or- 
» nement  que  portoient  autrefois  les  prêtres  par-deflus  leurs 
» foutanes , comme  l’on  voit  encore  dans  beaucoup  de  cathé- 
»drales,‘&  particulièrement  dans  celle  de  Soiffons , où  les  . 
» chanoines  mineurs  & les  enfans  de  choeur  en  portent  une. 

» Nous  voyons  dans  les  conciles  de  France  qu’un  évêque 
de  Soiffons , nommé  Riculphe , ordonna  dans  fes  ftatuts 
y>  fynodaux  de  l’an  880,  à tous  les  prêtres  de  fon  diocèfe  , 

» d’avoir  deux  aubes , une  qu’ils  ne  dévoient  jamais  quitter  , 

» & une  autre  de  toile  plus  fine  qu’ils  mettoient  par-deffus 
» quand  ils  célébroient  les  divins  myfteres  : Prohibemus  pref- 
y>  byteris  nojlris  uti  eadem  odba  in  facris  myfierüs  qua  utuntur 
yyforis  in  quotidiano  & cxîeriori  culm  ; & c’eft  apparemment 
» pour  garder  & obferver  cet  ancien  ftatut  du  diocèfe,  qu’il  eft 
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» ordonné  aux  doyens  ruraux  de  fe  trouver  au  fynode  de 
» l’évêque  revêtus  d’une  aube^  comme  il  eft  marqué  dans 
» un  ancien  cérémonial  imprimé  en  1^32  par  ordre  de  Sym- 
» phorien  de  Bullion  ^ évêque  de  Soiffons. 

» Cette  aube^  dont  nous  parlons^  a été  diminuée  de  fa 
» longueur^  & on  l’appelle  rochet,  que  les  évêques  portent 
» encore  dans  toutes  les  fondions  épifcopales  ^ auflî-bien  que 
» les  abbés  ^ les  aumôniers  du  roi  ^ & les  doyens  des  cathé- 
» drales  de  Noyon  & d’Auxerre^  qui  le  portent  par-deffus  le 
» furplis  quand  ils  vont  à l’églife  ^ comme  auffi  tous  les 
chanoines  des  cathédrales  de  France  deffous  leurs  chapes 
pendant  l’hiver, 

30  La  plupart  des  chanoines  ont  retenu  Tufage  de  ce  rochet^ 

» & on  s’en  eft  toujours  fervi  dans  notre  maifon.  En  effet  le 
5)  rochet  eft  le  propre  & véritable  habit  des  chanoines  régu- 
» liers , comme  le  montre  fort  bien  M.  de  Sainte-Beuve  dans 
fes  Réfolutions  morales,  cas  44,  rom.  i ; & Benoît  XII 
>>  étoit  tellement  perfuadé  que  le  rochet  étoit  l’habit  effentiel 
» des  chanoines  réguliers , qu’au  chapitre  40  des  conftitutions 
5>  qu’il  a faites  pour  la  réforme  des  chanoines  de  S.  Jean  de 
Latran,  il  ordonne  que  fi  quelqu’un  d’eux  eft  affez  hardi 
» de  paroître  en  public  fans  cet  habit  de  lin , ou  sll  eft  affez 
» téméraire  de  le  cacher  ; fi  après  avoir  été  averti  il  ne  fe 
» corrige  pas,  qu’il  foit  fufpendu  de  fon  bénéfice  pendant 
quatre  mois,  s’il  eft  bénéficier,  & s’il  ne  l’eft  pas,  qu’il- 
foit  déclaré  inhabile  pendant  le  même  tems  d’en  pofféder 
» aucun  : Qai  autem  fe  exhibens  in  publico^  hahitum  {Juper 
indumenra  fcilicet  linea  ) réméré  occulraverit  3 Ji  monirus  emen- 
date  noluerir  ^ juxra  prœmiffam  perfonarum  dijiinâionem  ^ 
y>  diâas  fufpenfionis  ù inhabilitatis  pœnas  per  idem  rempus 
3>  incurrar. 

y>  Après  vous  avoir  parlé  des  habits  que  nous  portons 
» pour  couvrir  le  corps , il  faut  vous  parler  3 Monfieur , de 
» celui  que  nous  portons  fur  la  tête.  Nous  n avions  point 
yy  autrefois  d’autre  couverture  de  tête  que  notre  aumuce.  Cette 
aumuce,  comme  celle  que  portent  encore  aujourd’hui  nos 
novices  improfès , nous  fervoit  de  couverture  de  tête 
» pendant  l’hiver  dans  la  maifon,  & pendant  l’été  au  chœur 
^ ôc  ailleurs. 


Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean  des  Vignes^  py 

Nous  portons  aujourd’hui  dans  la  maifon  un  camail  pen- 
» dant  1 hiver ^^c’eft-à-dire  , depuis  la  veille  de laTouflaint  après 
y>  vêpres  jufqu  a la  veille  de  Pâques  à complies  exclufivemento 
» Ce  camail  ou  mozette  eft  un  ornement  fait  d’étoffe  noire  , 
» qui  fert  pour  couvrir  la  tête  & les  épaules.  Les  évêques 
» s’en  fervent  encore  aujourd’hui^  à la  réferve  que  ce  camail 
» ne  leur  couvre  plus  la  tête  depuis  que  l’on  a trouvé  Tu- 
» fage  des  bonnets  quarrés.  On  ne  prenoit,  autrefois  le  ca-- 
» mail  à S,  Jean ^ depuis  la  Touffaint  jufqu’à  Pâques^  qu’après 
y>  les  fécondés  vêpres  de  la  Touffaint;  on  le  quittoit  le  matin 
» tous  les  autres  jours  ^ & on  portoit  le  bonnet  quarré  jufqu’à 
» vêpres. 

» Voilà  quel  eft  l’habit  que  nous  portons  dans  la  maifon; 
» nous  allons  montrer  à préfent  quel  eft  celui  que  nous  por* 
» tons  au^  chœur  pendant  l’été  & pendant  l’hiver.  Pendant 
» lété,  ceft-a-dire^  depuis  la  veille  de  Pâques  à complies^ 
» jufqu  aux  premières  vêpres  de  la  Touffaint  exclufivement  ^ 
» nous  portons  au  chœur  fur  la  foutane  blanche  & le  rochet, 
un  furplis  à manches  longues  ^ une  aumuce  noire  fur  le  bras 
gauche  ^ & un  bonnet  quarré  fur  la  tête.  Le  furplis  avoit 
autrefois  les  manches  rondes  , comme  les  portent  encore 
aujourd’hui  les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Reims.  Nous 
n avons  changé  cette  forme  de  furplis  qu’en  ^^93  ^ pour 
nous  conformer  aux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Soif- 
» fons  y comme  nous  avions  fait  pour  nos  chapes  d’hiver  en 

» Le  furplis  s’appelle  en  Izûn  fuperpeUlceum  y à caufe  que 
les  chanoines  le  portoient  par-deffus  des  robes  fourrées 
» appelées  peliiciumy  pour  fe  garantir  du  froid  pendant  l’hiver  ^ 

» particuliérement  dans  les  paysfeptentrionaux.  On  voit  encore 
» un  refte  de  cette  ancienne  coutume  dans  l’abbaye  de  S.  Eloi 
» d Arras  ^ où  les  novices  portent  des  robes  fourrées  pendant 
?>  leur  noviciat.  On  en  portoit  auffi  dans  notre  maifon  de  S. 

» Jean  ^ puifqu’il  eft  dit^  dans  nos  conftitutions  ^ que  nous 
» aurons  des  habits  fourrés  pour  aller  à matines  à minuit. 

» Les  furplis  dont  nous  parlons  avoient  la  même  forme 
» que  les  aubes  y puifqu’ils  étoient  de  pareille  longueur  ^ & 

» defeendoient  jufqu’aux  talons.  Ils  ont  été  raccourcis  par  Be- 
^ noît  XII  ^ dans  les  conftitutions  qu’il  fit  pour  la  réforme 
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» des  chanoines  de  S.  Jean  de  Latran,  en  133P  , dans  îef- 
» quelles  il  ordonne  que  le  furplis  ne  paffera  pas,  par  fa  lon- 
» gueur , la  moitié  de  la  jambe  : ultra  mediam  tibiam  vel 

m 

* ^Le  furplis  aulTi-bien  que  le  rochet , ou  les  aubes  qui 
» fervoient  pour  l’autel,  n’étoient  point  plilTés  autour  du  cou. 

» On  a retenu  cet  ufage  à Notre-Dame  de  Pans , ou  es 
» miniftres  de  l’autel  portent  des  aubes  qui  ne  font  point  piii- 
» fées  autour  du  cou , non  plus  que  celles  des  enfans  de  chœur 
» de  cette  métropole.  Dans  notre  maifon  de  J>.  Jean,  nos 
» novices  portent  encore  des  rochers  qui  ne  font  point  phüés 

y>  autour  du  cou.  . 

» Pendant  l’été , nous  portons  au  chœur  une  aumuce  noi  ; 

» fur  le  bras  gauche.  Nous  devons  regarder  cet  habit  dans 
>3  notre  maifon  de  S.  Jean,  comme  un  habit  que  y 
» toit  en  été  & en  hiver , puifqu’avant  l’ufage  des  bonnets 
» quarrés  J on  le  portoit  toujours  fur  la  tête,  & quan  on 
>3  le  mettoit  fur  le  bras , l’extrémité  d’en  haut  qui  fervoit  a 
» couvrir  la  tête,  fe  mettoit  toujours  en  dehors,  comrne  e 
» portoient  les  chanoines  réguliers  de  S.  Remi  de  Reims , 
» ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  figure  qu  en  a donnée  au 
» public  le  révérend  pere  du  Moulinet , chanoine  régulier  d 

» fainte  Genevieve  de  Paris  en  \666, 

» Nous  avons  gardé  long-tems  à S.  Jean  1 ufage  de  porter 
» l’aumuce  fur  le  bras  dans  la  maifon , même  pendant  i hiver  ; 
33  car  on  ne  prenoit  le  caniail  que  le  foir  après  yepres,  comme 
33  nous  avons  dit  ci-delTus.  Le  changement  du  contraire  ne 
33  s’eft  fait  qu’en  aujourd’hui , pendant  1 été , nous  por- 

>3  tons  l’aumuce  fur  le  bras  gauche , nom  feulement  au  chœur, 
» mais  encore  par-tout  dans  la  maifon , tant  la  nuit  que  le 

» L’aumuce  que  nous  portons  eft  noire  au-dehors  , & blan- 
33  che  en-dedans , c’eft:à-dire , qu’elle  eft  faite  de  patte  d ^ 
» gneaux  de  Lombardie  , de  couleur  noire  au-dehors  ^ 
fourrée  de  peaux  d^agneaux  blancs  en-dedans.  novices 
» la  portent  encore  noire  ^ mais  d’étoffe  fourrée  de  peaux 
2)  d’agneaux  blancs  en-dedans  ^ & ils  la  mettent  ur  a tete 
» à l’églife  & ailleurs.  Il  femble  que  les  aumuces  noires  loient 
>>  celles  qui  aient  été  le  plus  en  vogue  dans  1 antiquité  5, 
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» dont  Fufage  a été  plus  univerfellement  reçu  ^ même  dans 
» les  -cathédrales  ; c’efl:  ce  que  nous  apprenons  d’un  concile 
» tenu  à Paris ^ où  il  eft  dit:  Statuimas  ^ ce  font  les  peres 
y>  du  concile  qui  parlent , & provijîone  concilii  diximus  Jîa-‘  • 
» tuendum  ^ quod  canonici  cathedralium  ù coîlegiatarum  eccle^ 
Jîarum  utantur  almutiis  nigris. 

» Aujourd’hui  que  l’aumuce  n eft  plus  en  ufare  pour  cou- 
vrir  la  tête^  mais  que  les  chanoines  la  portent^  les  uns 
» fur  le  bras  gauche  ^ qui  eft  l’ufage  le  plus  univerfellement 
y>  reçu  ^ & les  autres  fur  les  épaules  ^ l’on  fe  fert  du  bonnet 
» quarré  pour  couvrir  la  tête  pendant  l’été*  Le  bonnet  étoit 
» fait  d’abord  en  forme  de  calotte ^ à la  réferve  qui!  étoit 
» plus  large  en  haut  qu’en  bas.  La  coutume  eft  venue  enfuite 
» de  les  faire  encore  plus  amples^  mais  ronds  & plus  petits  y 
» prefque  femblables  à ceux  que  portent  encore  aujourd’hui 
» les  novices  des  révérends  peres  jéfuites.  On  appeloit  autre-* 
» fois  ces  bonnets  du  mot  latin  birretum  ^ & c’eft  encore  au- 
jourd’hui  fufage  en  France  de  dire  que  le  pape  â envoyé 
» la  barrette  à quelqu’un  de  fes  nonces  ou  autres  ^ lorfqu’iî 
^>lui  envoie  le  bonnet  de  cardinal.  Enfin  ^ on  a donné  ^ il  y 
» a plus  de  deux  cens  ans  ^ à ces  bonnets  la  figure  quarrée  ^ 
» étant  tous  tiffus  de  laine  ^ & ayant  quatre  efpeces  de  cornes 
2>  qui  paroiffoient  fort  peu  au-deffus.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux 
qui  font  faits  de  carte  ^ couverts  d’étoffe  ^ & qui  font  tous 
à)  quarrés  ^ finvention  en  eft  allés  moderne.  ' 

» Voilà  3 Alonfieur^  quel  eft  l’habit  que  mous  portons  au 
» choeur  pendant;  f été  : voyons  préfentement  celui  dont  nous 
» fommes  revêtus  au  chœur  pendant  fhiver.  Nous  portons  au 
y>  cloître  en  hiver  ^ par-deffus  la  foutane  blanche  & le  rochet^ 
» une  chape  d’étofe  noire.  Cette  chape  dont  nous  allons 
» parler  eft  aufïi  un  habit  effentiel  aux  chanoines  comme  le 
» rochet.  La  chape  eft  un  vêtement  qui  prend  à la  tête  & 
» va  jufqu’aux  pieds.  Ce  vêtement  a toujours  été  en  ufage 
yy  parmi  les  chanoines  ^ & nous  apprenons  d’un  ancien  ordF 
» naire  ou  cérémonial  de  Notre-Dame  de  Paris,  que  l’on  ne 
» recevoit  aucun  chanoine  au  chapitre  qui  ne  fût  revêtu 
:»  d’un  habit  canonique,  c’eft-à-dire,  d’une  chape,  ainfi  qu’il 
eft  marqué  dans  ce  cérémonial,  où  il  eft  dit  que  quand  un 
chanoine  fe  préfentera  en  chapitre  pour  être  reçu , il  fera 
Tome  IL  , N 
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5)  revêtu  ci*unc  sulîC  fur  13.  fout^nc  , & 3ur3  une  clupe  d étoffe 
noire  par-delTus  avec  le  capuchon.  Le  même  ordinaire 
porte  qu’on  n’enterrera  pas  un  chanoine  fans  chape.  Nous 
o:>  voyons  même  encore  aujourd’hui  que  le  doyen  des  enfans 
y>  de  chœur  de  cette  métropole  porte  une  aube  fans  plis' 
autour  du  cou  fur  fa  foutane , une  chape  noire  en  été  ôc 
>y  en  hiver  à tous  les  offices  du  jour  & de  la  nuit. 

» On  commençoit  autrefois  à prendre  cette  chape  dans  notre 
» maifon  de  S,  Jean  le  premier  jour  d’oftobre,  comme  il  eft 
» marqué  dans  un  ancien  ordinaire  écrit  du  tems  de  nos 
» abbés  réguliers.  Elle  étoit  différente  pour  la  figure  de  celle 
» que  nous  portons  aujourd’hui;  car  le  chaperon  & le  man- 
teau  tenoient  enfemble^  & elle  étoit  femblable  à celle  que 
» portent  les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Reims  ^ a la  ré- 
ferve  que  le  manteau  defeendoit  plus  bas  & n étoit  point 
» fourré.  Nous  avons  changé  la  figure  de  cette  chape  en 
» 16^6  ^ & nous  en  avons  pris  de  femblables  à celles  que 
» portent  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Soiffons. 

» Après  vous  avoir  fait  voir,  Monfieur,  quel  eft  l’habit 
^ que  nous  portons  dans  la  maifon  & au  chœur  en  été  & en 
hiver,  il  faut  vous  parler  de  celui  que  nous  devons  porter 
» à la  campagne , lorfque  nous  fommes  en  voyage.  On  a vu 
dans  les  fiécles  paffés  plufieurs  chanoines  réguliers  ^ d’aiî- 
» leurs  très-réglés  dans  leur  conduite,  porter  l’habit  noir  tout 
?)  fimple,  c’eft-à-dire,  fans  aucune  marque  de  chanoine  régu- 
lier,  lorfqu’ils  étoient  hors  de  ieur  maifon.  Il  eft  vrai  que 
>5  les  chanoines  réguliers , qui  font  élevés  à l’épifeopat , peu- 
» vent  quitter  l’habit  de  leur  profeffion  qu’ils  portoient  dans 
» le  cloître  , & prendre  l’habit  noir  ou  violet , comme  le 
» pojtent  noffeigneurs  les  évêques  ^ à la  différence  des  moines 
» qui,  quoiqu’élevés  à cette  haute  & fublime  dignité  de  l’é- 
X)  glife  , même  à la  pourpre , ne  peuvent  quitter  l’habit  de  leur 
^ profeffion,  ainfi  qu’innocent  III  l’a  défini  dans  le  concile 
» de  Latran  en  1215*.  Voici  comme  parle  ce  concile  : Mona- 
» chos  ad  epifeopatum  eveâos  gerere.  debere  fuum  habïtum  mona- 
y>  chalem.  Mais  le  même  pape  n’a  pas  jugé  de  même  à l’é- 
» gard  des  chanoines  réguliers , quia  regulœ  inferviunt  laxiori , 
ut  pronumiavït  Innocent,  IIL  cap.  quod  Del  tiniorem  in 
» caufa  Zachariœ  Silii»  Cette  décifion  du  concile  de  Latran, 
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>>  auquel  préfidoit  Innocent  III ^ ne  fè  pratique  plus  en 
» France  a 1 égard  des  moines  élevés  à Fépifcopat  ^ depuis 
» que  le  clergé  de  France,  en  i66^y  les  en  a difpenfés  ^ 
^ comme  remarque  M.  Godeau  dans  fon  Hiftoire  de  Téglife, 
» en  expofant  le  réglement  du  huitième  concile  œcumé'' 
nique. 

» La  difficulté  eft  de  favoir  fi  les  chanoines  réguliers , 
» pourvus  de  bénéfices , ou  les  cloîtriers  même , lorfqu  ils 
» font  envoyés  par  leurs  fupérieurs  dans  les  univerfités  pour 
y étudier , ou  en  campagne  pour  fe  promener , peuvent 
quitter  tout*à-fait  Thabit  de  cloître  ^ & s’habiller  tout  de 
» noir  comme  font  les  féculiers.  Nous  ne  voyons  point  non 
plus  de  ftatut  dans  notre  maifon  qui  l’autorife,  ni  de  déci- 
» non  d aucun  doêteur  qui  l’approuve.  II  eft  vrai  que  l’on  garde 
>>  dans  le  cartulaire  de  l’abbaye  des  chanoines  réguliers  de 
» S.  Barthélemi  de  Noyon,  un  privilège  de  Martin  IV,  qui 
» vivoit  en  1296’,  par  lequel,  fur  la  requête  de  l’abbé  & de 
» fa  communauté,  il  leur  accorde  la  permiffion  de  porter 
» 1 habit  noir  hors  la  maifon , & même  aux  bénéficiers  quî 
» en  dépendent.  Voici  ce  privilège. 

Maninus  epifcopus  ^ fervus  Jervorum  Dei  ^ dileâis  filiis 
abbatl  & canonicis  monajierii  fancli  Bartholotnai  propè  Novio^ 
» dunum  Ordinis  fanâi  Augujïmi , falutem  ù apojhlicam  bene- 
diàioneni.  Sincerœ  devotionis  affeSus^  quem  adnosù  Romanam 
y>  geriîis  ecclejîam  ^ promeretur  ut  petitionïbus  vejlris  ^ quantum 
cuni  Deo  poffiunus , favorabiliter  annuamus  : Hinc  ejl  quoi 
» nos  vejiris  JiippUcationibus  inclinaîi , ut  abbas  & religioji 
» monajlerd  vejiri  ^ etiam  parochialium  ecclejiarum  veBores  ^ 
» qui  ex  diài  Ordinis  injiitutis  ^ vefiem  fuperioreni  albam  gejlare 
» confueverant  qiioties  ipfos  protraâandis  j procurandis  & pera- 
» gendis  monafierii  ù parochialium  eccle/îarum  negotiis  ^ aliifque 
» rationabiUbus  & honejîis  caujîs  inonajîerium  prœfatum  exire 
» contigerit  y vejle  fiiperiori  nigri  coloris  y donec  in  prcefatum 
» monafierium  fint  reverji ^ libère  & Uciîè  uti  valeant y conjii^ 
» tutionibus , & ordinationihas  apoftolicis  ^ nec  non  Jîatiitis  & 
y>  confuetudinibiLS  monajîeni  ù Ordinis  prœdiâiy  cæierifqiie  con- 
» trariis  nequaquam  objtamibus , autoritate  apojlolica  tenore 
y)  prœfentium  indulgemus,  Daîum  Genefiani  Prœnejlinenfis 
>>  diocef,  I V id.  Augujü , pontificaîûs  nojlri  anno  fecundo. 
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3)  Erafme  qui  étoit  chanoine  régulier  de  Tabbaye  de  Sion  y 
>:>  & qui  n ignoroît  pas  le  privilège  accordé  aux  chanoines 
» réguliers  de  S.  Barthéiemi  de  Noyon^  fe  fit  néanmoins  un 
X»  fcrupuîe  de  s’en  fervir.  En  effets  comme  il  étoit  obligé  d’être 
» fouvent  à la  cour  des  princes  & parmi  les  perfonnes  de  dif- 
» tinétion  de  foii  tems^  qui  cherchoient  fa  compagnie  avec 
empreffement  ^ & que  fon  habit  blanc  rincommodok  j il 
» écrivit  au  fupérieur  de  fon  monaftere  ^ qui  troiivoit  mau- 
3!>  vais  de  ce  qu’il  portoit  un  habit  noir  ^ & lui  manda  qu’il 
» en  avoit  obtenu  la  permilTion  de  Jules  II,  qui  la  lui  avoit 
35  accordée  à condition  qu’il  garderoit  toujours  dans  fes  habits 
» quelque  marque  de  celui  de  fa  profellion  : Ut  pro  arbitrio 
y>  qiiodçumque  Jîgnum  injiituti  y vere  gejlarem.  En  effet  il  n’eft 
î)  pas  permis  à un  chanoine  régulier  de  cacher  de  telle  maniéré 
» fon  habit qu’il  ne  paroiffe  point  du  tout  ; c’eft  pour  cette 
raifon  & dans  cette  vue  que  nos  peres  affembiés  dans  un 
» chapitre  général  au  mois  de  juin  de  l’an  162^  y pariant  de 
» l’habit  que  nous  devons  porter  quand  nous  allons  en  cam- 
»>  pagne^  ordonnent  que  nous  aurons  des  bas  noirs  ou  bruns^ 
^ une  culotte^  une  vefte  noire^  & par-deffus  un  petit  rochet 
» de  toile  avec  une  fontanelle  noire  par-deffus.  Ce  ftatut  & 
55  cette  ordonnance^  faits  pendant  que  le  fiége  épifcopai  de 
^ Soiffbns  étoit  vacant  par  ja  mort  de  M.  Charles  de  Hac- 
queville,  fut  enfuite  confirmé  par  M,  Simon  le  Gras^  fon 
3)  fucceffeur  en  1626 y dans  une  vifite  qu’il  fit  pour  exercer 
» les  droits  que  les  évêques  de  SoîfTons  ont  fur  notre  maifon. 
» On  dira  peut-être  qu’un  prêtre  ni  un  clerc  ne  doivent  ja- 
» mais  quitter  la  foutane^  & que  quand  ils  vont  en  cam- 
» pagne,  ils- la  doivent  troufler^  mais  Jamais  la  quitter. 

3)  Il  eft  vrai  que  les  fouverains  pontifes  & les  conciles 
» obligent  tous  les  clercs  à porter  toujours  l’habit  clérical  ; 
5)  mais  il  eft  auilî  à remarquer  que  les  clercs  doivent  avoir  trois 
^fortes  d’habits 5 l’un  pour  le  miniftere^  l’autre  pour  i’ufage 
5)  ordinaire^  & le  troifieme  pour  la  campagne.  Celui-ci  peut  être 
» porté  plus  court  que  les  autres^  félon  que  S.  Charle^  Bor- 
romée  l’a  décidé  dans  un  de  fes  conciles  de  Milan  ^ dont  il 
> étoit  archevêque  en  i j 6Sj  où  il  eft  dit  : Clericis  iter  hahentïbus ^ 
» quûvis  vejlita  contrdàïori  uti  licebit  ù decentcm  tamen  ilium 
y>  atque  hujufmodi  effe  oportet  y ex  quo^  vos  effe  Kcclejîajiici 


lÔÎ 


Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean  des  Vignes. 

y>  Ordinis  hommes  facilè  pojjint  agnofci  : cüm  veto  eo  venerint 
» quo  pervenire  contendunt  talareni  togam  induant. 

» Cette  foutanelle  eft  auffi  approuvée  par  fon  éminence 
» M.  le  cardinal  le  Cornus > évêque  de  Grenoble^  dans  fes 
» ftatuts  fynodaux  à la  page  34,  article  4.  D’où.  Ton  peut 
» conclure  i que  ce  n eft  que  dans  les  voyages  qui!  eft 
» permis  de  porter  un  habit  courte  & en  fécond  lieu  que 
» cette  fontanelle  ne  doit  rien  avoir  que  de  modefte.  Il  eft  aifé  ' 
» de  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire^  que  nous 
» devons  dans  nos  voyages  nous  tenir  à l’ordonnance  de 
» notre  chapitre  de  fan  i6’2  3^  où  il  eft  dit  que  nous  aurons 
» toujours  un  rochet  qui  eft  notre  habit  effentiel  ^ avec  une 
» foutanelle  noire  par-deflTus.  Je  fuis  ^ &c.  » 

Cette  décifion  en  faveur  du  rochet  feul^  que  M.  de  Loueii 
regarde  comme  la  feule  marque  effentielle  de  l’habit  des 
chanoines  réguliers  5 n’a  pas  plu  à tous  fes  confrères;  car 
fai  une  lettre  d’un  chanoine  de  S.  Jean  des  Vignes^  qui 
ayant  lu  cette  difl'ertation^  marque  qu’il  n’approuve  nullement 
cette  décifion^  & que  la  foutane  eft  encore  l’habit  elTentiei 
des  chanoines  réguliers  : en  effet  ils  ne  doivent  pas  fe  con- 
former aux  eccléfiaftiques  en  toutes  chofes  ^ & fi  ceux-ci 
portent  des  fontanelles  ^ il  ne  s’enfuit  pas  que  les  chanoines 
réguliers  en  doivent  porter^  ou  du  moins  en  porter  par- 
deffus  le  rochet^  fans  avoir  leur  foutane  fous  le  même 
rochet  ; c’eft  ce  que  pratiquent  les  religieux  de  la  congré- 
gation de  France  5 & les  plus  réformés  d’entre  les  chanoines 
réguliers.  Nous  ajouterons  encore  que  M.  de  Louen  s’eft 
trompé  lorfqu’il  dit  que  la  réforme  que  fit  le  pape  Benoît 
XII  ne  regardoit  que  les  chanoines  réguliers  de  Latran  ^ 
puifqu’il  n’y  avoit  point  de  congrégation  de  Latran  en  i33P> 
& qu’elle  n’a  commencé  que  plus  de  cent  ans  après  ^ ou 
plutôt  que  celle  de  Sainte-Marie  de  Frifonaire  fut  établie 
à S.  Jean  de  Latran , dont  elle  prit  pour-iors  le  nom*  qui 
lui  fut  donné  par  Eugene  IV  en  144 J*  Cette  réforme  de 
Benoît  XÎI  regardoit  tout  l’Ordre  canonique  puifque  ce 
pape  ordonna  à tous  les  chanoines  y en  quelque  lieu  qu’ils 
fuirent^  de  tenir  des  chapitres  provinciaux  tous  les  quatre  ans. 

VoycTi^  P.  le  Gris  y Chronic.  Ahh.  S.  Joann.  ad  Vineias  / ' 
Sammarth.  GalL  Chrijlian. 
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CHAPITRE  XIV. 


De  la  Réforme  des  Chanoines  Réguliers  en  France  > par  le 
Bienheureux  Yves  J Evé^ue  de  Chartres  ^ avec  un  Abrégé  de 
fa  Vie. 

Un  des  plus  illuftres  réformateurs  de  1 Ordre  canonique  ^ a 
été  le  bienheureux  Yves  ^ prévôt  de  faint  Quentin  de  Beau- 
vais y & enfuite  évêque  de  Chartres.  Il  étoit  fils  d un  gentil- 
homme de  Beauvais , nommé  Hugues  d Autrvvyle  ou  d Au- 
teuil  ^ & de  Hilemburge  ou  Hiltemberge  y & naquit  avant  le 
milieu  du  onzième  fiecle.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin 
dans  les  fentimens  de  la  piété  chrétienne  y & dans  1 étude 
des  lettres  humaines.  Après  avoir  appris  la  philofophie  il 
fut  envoyé  à fabbaye  du  Bec  en  Normandie  dans  le  diocefe 
de  Rouen  y pour  faire  fa  théologie  fous  le  célébré  dodleur 
Lanfranc  5 qui  en  étoit  prieur^  & qui  fut  depuis  abbé  de 
Etienne  de  Caen  y d’où  il  fortit  pour  monter  fur  le  fiége 
archiépifcopal  de  Cantorbery  en  Angleterre.  Il  s y rendit  fi 
habile  y qu’il  fut  jugé  capable  de  l’enfeigner  quelque  tems 
après.  Il  s’appliqua  profondément  a la  leélure  des  faints  ca- 
nons & des  conciles^  & recueillit  avec  foin  leurs^  maximes ^ 
leurs  décrets  y & les  canons  qui  pouvoient  fervir  a régler  les 
mœurs  & la  difeipline.  Ce  furent  ces  lumières  & ces  con- 
noiffances  qui  lui  firent  déplorer  le  relâchement  où  étoieiit 
tombés  les  chanoines  qui  avoient  abandonné  la  vie  com- 
mune y alors  fi  rare  & fi  peu  connue  ( comme  il  le  dit  lui- 
même  ) y qu’il  fembloit  qu  elle  eut  été  généralement  proferite 
de  toute  la  terre.  Il  ne  put  dillimuler  a 1 éveque  de  Beauvais 
la  peine  qu’il  en  reffentoit.  Ce  prélat  n y fut  pas  infenfible  ; 
il  fit  bâtir  dans  un  des  fauxbourgs  de  Beauvais  un  monafiere 
pour  y retirer  des  chanoines  qui  y véeuffent  en  commun  & 
puffent  rappeler  fancienne  difeipline  dans  toute  leur  conduite. 
Il  en  dédia  féglife  5,  en  1078  , fous  le  nom  du  martyr  S. 
Quentin  ^ parce  qu  avant  fon  épifeopat  y il  avoit  été  doyen 
& euftode  de  celle  de  S.  Quentin  en  Vermandois  ^ & il  y 
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établit  Yves  pour  premier  abbé^  & non  prévôt^  comme  quel- 
ques-uns Font  écrit. 

Son  principal  foin  fut  d’appliquer  à la  conduite  de  fes  cha- 
noines l’ufage  des  faints  canons.  Il  fît  de  ce  monaftere  comme 
une  pépinière^  dont  il  tira  un  grand  nombre  de  chanoines^ 
qu’il  envoya  à divers  évêques  pour  fonder  d’autres  fembla- 
blés  colonies  de  la  vie  commune.  Vincent  de  Beauvais  ^ S. 
Antonin  ^ Onuphre  & plufieurs  autres  lui  donnent  la  qualité 
de  reftaurateur  des  chanoines  réguliers  de  S.  Auguflin  ; mais 
le  pere  Thomaffin  ( Difcip.  EccL  part.  4 , liv.  î ^ chap.  48  ) 
prétend  qu’ils  fe  font  trompés  ; qu’il  n’en  paroit  aucun  vef- 
tige  dans  fes  lettres;  que  la  286”  qui  fe  trouve 'dans  les  der- 
nières éditions  ^ n’eft  pas  dans  les  anciennes , & donne  fujet 
de  douter  quelle  efl: fuppofée.  Il  ajoute  que  Philippe , évêque 
de  Troyes^  voulant  faire  un  établiffement  de  chanoines  vi- 
vant en  commun  dans  fa  ville  épifcopale,  fit  venir  Yves  même 
avec  quelques-uns  de  fes  chanoines^  & qu’ils  convinrent  qu’ils 
dépendroient  pour  le  temporel  de  la  cathédrale  de  Troyes^ 
& pour  les  réglemeris  fpirituels  de  S.  Quentin  de  Beauvais, 
Cet  auteur  prétend  prouver  par-là  qu’ils  n’eurent  pas  la  Réglé 
de  S.  Auguftin^  mais  Je  ne  trouve  pas  ces  preuves  fuflîfantes; 
car  beaucoup  de  congrégations  fuivent  la  Réglé  de  S.  Au- 
guftin  ^ & ont  des  conftitutions  différentes  qui  fervent  de 
réglemens  à ces  congrégations.  Ainfi  ^ le  bienheureux  Yves 
établiffant  des  chanoines  vivant  en  commun  ^ leur  auroit  pu 
donner  la  Réglé  de  S.  Auguftin^  & faire  pour  eux  des  régle- 
mens particuliers^  s’il  étoit  vrai  que  lorfque  l’évêque  de  Troyes 
demanda  à Yves  des  chanoines,  on  eût  déjà  parlé  de  cha- 
noines réguliers  qui  fuiviffent  la  Réglé  de  S.  Auguftin.  Mais 
nous  avons  montré  dans  le  chapitre  II,  que  de  l’aveu  même 
des  chanoines  réguliers  Iqui  font  remonter  le  plus  leur  anti- 
quité , ce  n’a  été  que  dans  le  douzième  fiecle  qu’on  a com- 
mencé à donner  le  nom  de  chanoines  réguliers  de  fOrdre 
de  S.  Auguftin  à ceux  qui  renonçant  à la  défappropriation  , 
fe  fournirent  à la  Réglé  de  ce  faint  doêteur  de  l’églife  : peut- 
être  le  bienheureux  Yves  de  Chartres  fut-il  des  premiers  à 
faire  recevoir  cette  Réglé  par  fes  chanoines  au  commence- 
ment du  douzième  fiecle.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  gouverna  cette 
abbaye  de  S.  Quentin  de  Beauvais  pendant  quatorze  ans,  & 
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la  rendit  fi  floriflante  ^ qu  elle  devint  la  mere  de  beaucoup 
d’autres  maifons  où  l’on  voulut  avoir  de  ces  chanoines  ; ce 
qui  a peut-être  donné  lieu  à plufieurs  d’en  parler  comme  d’un 
chef  de  congrégation  ^ fous  le  nom  de  S.  Quentin  de  Beau- 
vais quoique  les  monafteres  qui  en  font  fortis  n’aient  jamais 
fait  de  corps  particulier  fous  un  chef  ^ & qu’il  ne  fe  foit 
point  tenu  de  chapitres  généraux» 

Geoffroy  ^ évêque  de  Chartres  ^ qui  avoit  déjà  été  accufé 
de  fimonie  fous  le  pape  Grégoire  VII , fut  encore  accufé  de 
nouveaux  crimes  fous  le  pape  Urbain  II  ^ & en  ayant  été 
convaincu  ^ il  fut  dépofé  & chaffé  de  fon  fiége  par  ce  pape  ^ 
qui  écrivit  en  même  tems  au  clergé  & au  peuple  de  Chartres 
pour  leur  recommander  Yves^  qui^  après  quatorze  années  de 
gouvernement  fut  élu  d’uae  commune  voix  pour  remplir  ce 
liège  épifçopal  ; ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  parvint  à ob- 
tenir fon  confentement. 

Richer  ^ archevêque  de  Sens , offenfé  de  ce  que  Geoffroy 
avoit  été  dépofé  fans  fa  participation  ^ s’oppofa  à la  confé- 
cration  d’Yves , qui  fut  trouver  le  pape  Urbain  pour  être 
délivré  du  fardeau  dont  on  vouloir  le  charger  ; mais  le  pon- 
tife n’eut  point  d’égard  à fes  raifons  ^ & fordonna  lui-même 
évêque  de  Chartres  à Capoue^  où  il  fe  trouvoit  fur  la  fin  de 
l’année  10512. 

A fon  retour  d’Italie  ^ il  fut  mis  en  poffeffion  de  cet  évê- 
ché 5 mais  il  ne  fut  pas  long-tems  en  paix.  L’archevêque  de 
Sens  convoqua  un  fynode  à Etampes  , prétendant  qu  on  avoit 
violé  les  droits  de  fa  métropole  dans  la  dépofition  de  Geof- 
froy^ qui  n’oublioit  rien  pour  fe  faire  rétablir;  il  y cita  Yves 
pour  rendre  compte  de  fon  procédé  contre  Geoffroy^  comme 
s’étant  faifi  du  fiége  épifçopal  de  fon  vivant.  Les  évêques  de 
Paris  ^ de  Meaux  ^ de  Troyes^  fe  trouvèrent  à ce  fynode, 
&:  fans  s’arrêter  aux  proteftations  d’Yves , ils  le  déclarèrent 
exclus  de  l’épifcopat.  Mais  le  pape  à qui  Yves  en  appela , le 
maintint  dans  fa  poffeffion , interdit  l’ufage  du  pallium  à 1 ar- 
chevêque Richer,  & confirma  la  dépofition  de  Geoffroy. 

^ Ces  différons  pacifiés,  on  lui  fufcita  de  nouvelles  affaires 
du  côté  de  la  cour,  pour  n’avoir  pas  voulu  fe  trouver  au 
mariage  fcandaleux  du  roi  Philippe , qui  s’étoit  féparé  de  la 
reine  Berthe  de  Hollande  fa  femme  légitime , pour  prendre 

Bertrade 
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Bertr^e  de  Montfort  quil  avoit  enlevée  au  comte  d’An- 
jou. ^on  content  de  ny  pas  aller,  il  fit  tous  fes  efforts 
P ur  s oppofer  a ce  mariage.  On  le  mit  en  prifon , on  faifit 

J,?  églife , on  le  traita  avec  toutes  fortes 

. s ) mais  il  fut  invincible , & fa  raodeftie  parut  tou- 

jours au  milieu  de  fon  grand  courage.  Il  fut  néanmoins  élargi 
a la  prære  de  Hoël,  évêque  du  Mans;  mais  fa  délivrance 
ne  diminua  rien  des  perfécutions  qu’il  avoir  à fouffrir  au  fu- 
jet  de  cet  adultéré  pour  lequel  le  roi  fut  excommunié  dans 
le  concile  de  Clermont  en  Auvergne  en  lopr , où  le  pape  fe 
trouva  avec  treize  archevêques  & plus  de  deux  cens  évêques  , 
& ce  ne  h.t_  qu  a la  priere  du  bienheureux  Yves  qu’il  en  re- 
çut  labfolution  , le  2 décembre  de  l’an  i loy  , par  Lambert: 
eveque  d Arras , délégué  de  Pafchal  II , fucceffeur  d’Urbain , 
apres  avoir  promis  avec  ferment,  devant  les  prélats  affem- 
biés , de  ne  plus  voir  Bertrade  & de  ne  lui  parler  qu’en 
prélence  de  perfonnes  non  fufpedles, 

Yves  eut  dans  la  fuite  quelque  différend  avec  le  pape  Paf- 
c lal  , pour  avoir  refufé  d’excommunier,  par  fon  ordre, 
otiou,  comte  du  Mans,  quoiqu'en  une  autre  occafion  il 

difficulté  de  le  faire.  Toutes  ces  affaires  n’em- 
pecnoient  pas  que,  pour  fa  conduite  particulière , il  ne  demeu- 
rat  toujours  auffi  recueilli  en  la  préfence  de  Dieu , que  lorf- 
qu  il  vivoit  enfermé  dans  fon  monaftere  de  S.  Quentin,  & qu’en 
meme  temsil  ne  travaillât  au  falut  de  fon  troupeau.  Il  mou- 
rut enfin  le  25  décembre  de  l’an  i . ly  ou  i , & fut  en- 
^rre  dans  1 abbaye  de  S.  Jean  en  Vallée,  qu’il  avoit  fait  bâtir - 
(m  il  mit  des  chanoines  réguliers  qu’il  avoit  fait  venir  de 
5.  Quentin.  Son  corps  fut  brûlé  par  les  huguenots  du  fei- 
zieme  fiecle,  & le  pape  Pie  cinquième  permit  aux  chanoines 

réguliers  de  S.  Sauveur  de  Latran  d’en  faire  l’office  le  20 
de  mai, 

Penot,  Hifl,  trip.  Canon.  R égal.  ; Sammarth,  Gall, 

Chriji.tom.  26-4;  Front,  in  vit.  B.  Yvon.  ^ Baillet,  Vies 
des  00,  25  décembre. 
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CHAPITRE  XV. 

Ve$  Chanoines  Réguliers  des  Congrégations  de  Marbach 

& iArouaife. 

L E s difFérens  que  Tempereur  Henri  IV  eut  avec  le  pape 
Grégoire  VU , & auxquels  la  conduite  tyranmque  & le 
daleufe  de  ce  prince  donna  lieu , eurent  des  fuites  également 
Itt  f églife  a.  pour  rempire.  Henri  méconrent  du 
na-e  nui  avoit  maltraité  fes  ambaffadeurs , & du  nonce  qui 
luf  avoit  parlé  avec  menaces , fe 

le  cardinS  Hugues  & par  des  évêques  ennemis  de  Grégo  r , 

de  le  faire  dépofer  dans  une  affemblée  qu  d ^ 

,075,  où  fe  trouvèrent  un  grand  nombre  ddveques  avec  ce 
cardinal , qui , peu  de  jours  auparavant  , -oit  été  dépofe 
lui-même  & excommunié  par  le  pape.  Ce  fut  ^ ’ , 

jointement  avec  Guibert,  éveque  de  ^-^nnes , av  -,  pl 
fleurs  chofes  contre  la  vie , la  conduite , 1 d^eû  oji  & les 

conftitutions  de  ce  pontife  ; fur  cette  | gj- 

déclara  qu’il  ne  pouvoit  être  reconnu  pour  pape  legiti  , 

tous  les  évêques  fouferivirent  à fa  ^?"d^7or’ar^heïêLe 

de  Mayerxe , & fufpendu  les  autres  évequts  U . g 
nui  avoienc  eu  part  à cette  entrepnfe,  déclara  Henri  oe 
des  royaumes  d’Allemagne  & d’Italie,  & fes  fu)ets 
ferment  de  fidélité , ôc  prononça  anatheme  f jf 

C.  fot  lî.  lorigine  du  qu,  ■>=  ’“  d “pouiul 

de  cet  empereur , arrivée  1 an  1 1 06 , apres  avoi  p 

de  l’empire  par  fon  propre  fik  _ Smpreflion  fur 

qudqueLfprits , & que  la  plupart  ^v^ques  d .g- 

euffent  reconnu  leur  faute,  & fe  fuifent  leconciMs  ai.c 
aégoire , uéanmoins  Othon,  évêque 

pas  d’abord  dans  leurs  femlmens  ; il  per.ifia  dans  i.  ly  . 
lufques  fous  le  pontificat  d'Urbain  II , & le  P=“Pl=  ^ 
diocèfe  fuivant  fon  mauvais  exemple  , ne  reconnou  . 

non  plus  Grégoire  pour  chef  de  l’églife.  La  rehg.on  en  Ion.- 


^7. 


chanoine  Rcqiihcr  Je  Ularhak^ 

‘ r/7  /U s a ce 
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froît,  & elle  étolt  prefqu  éteinte  dans  l’Alface  , lorfque  Dieu 
fufcita^  un  faint  homme , nommé  Manegolde  de  Lutembach , 
pour  ly  faire  revivre.  Ce  fut  vers  l’an  lopj,  qu’il  commença 
à prêcher  publiquement  contre  le  fchifme , exhortant  le  peu- 
ple à rentrer  dans  la  bonne  voie  & à fe  foumettre  au  chef  de 
i’églife. -Quoique  fes  difcours,  qui  étoient  animés  d’un  grand 
zele.  Ment  impreffion  fur  les  cœurs  des  fchifmatiques'^  une 
mortalité  qui  arriva  dans  ce  tems-là , & qui  enleva  en  peu  de 
tems  une  infinité  de  monde , les  toucha  plus  fenfiblement  : 
la  plupart  changèrent  & accouroient  en  foule  pour  recevoir 
rabfolution  de  l’excommunication.  Manegolde  ^ fuivant  le 
pouvoir  qu’il  en  avoir  reçu  d’Urbain  II , la  leur  donnoie  ôc 
leur  enjoignoit  une  pénitence  : ainfi  on  vit  en  peu  de  tems 
de  grands  changemens , & prefque  toute  la  province  fe  fou- 
rnit à l’obéiflance  du  pape. 

Comme  le  clergé  étoit  tombé  dans  un  grand  relâchement 
pendant  le  fchifme,  plufieurs  prêtres,  après  leur  converfion, 
fe  retirèrent  dans  les  bois  & les  folitudes  , tant  pour  y me- 
ner une  vie  pénitente  ô:  retirée,  que  pour  ne  point  commu- 
niquer avec  ceux  qui  tenoient  le  parti  de  l’empereur.  Mane- 
golde en  ralTembla  quelques-uns  avec  lefqueis  il  voulut  vivre 
en  commun,  fuivant  l’exemple  des  apôtres  & des  chrétiens 
de  la  primitive  églife;  il  fit  bâtir  un  monaftere  à Marbach, 
ville  d’Alface  ; il  fut  aidé  dans  cette  fainte  entreprife  par  un 
gentilhomme  du  pays  nommé  Burchard  de  Gebeluifler.  Bur- 
chard  contribua  beaucoup  par  fes  libéralités  à l’édifice  de  ce 
monaftere  dont  Manegolde  fut  premier  prévôt. 

Ils  renonceront  à toute  propriété,  ne  mangeoient  point  de 
viande , ne  portoient  point  de  linge , & gardoient  un  étroit 
filence.  Leurs  grandes  mortifications  les  rendirent  fi  recom- 
mandables , que  plufieurs  autres  monafteres  s’étant  joints  à 
celui  de  Marbach , il  devint  chef  d’une  congrégation  très- 
confidérable  , qui  commença  à fuivre  la  Réglé  de  S.  Auguftin 
dans  le  douzième  fiecle , à l’exemple  des  autres  communau- 
tés de  chanoines  qui  avoient  embraffé  la  défappropriation  ; ce- 
pendant nous  doutons  fortement  qu’il  y ait  eu  près  de  trois 
CÆns  monafteres  qui  en  dépendiffent , comme  Mauburne  & 
quelques  autres  Font  avancé  ; mais  en  fuppofant  que  cette 
congrégation  ait  été  auffi  floriffante,  il  ne  refte  plus  de  mé- 

O i; 
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moire  d’aucun  de  fes  monafteres  ; elle  eft  de  nos  jours  fur 
le  pied  de  celle  de  S.  Vidor  à Pans  & de  quelques  autres 
qui  font  défunies  & dont  l’abbaye  qui  en  dtoit  le  chet , a 
feule  confervé  les  anciennes  pratiques  & conftitutions  de 
l’Ordre , & d’où  dépendent  quelques  prieurés  qui  ne  font  que 
de  fimples  cures.  L’abbaye  de  Marbach  en  a plufieurs,  ôc 
eft  en  poffeiïion  conjointement  avec  les  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  Lorraine , de  la  cure  de  S.  Louis  a 
Stralbourg.  Ils  font  habillés  de  noir  avec  une  banderole  de 
lin  lorfqu’ils  font  hors  l’abbaye  ; mais  dans  l’abbaye  ils  ont 
une  foutane  blanche  avec  un  rochet  par  deffus.  Ils  portent 
l’été  au  chœur  une  aumuce  noire  fur  les  épaules,  qui  pend 
en  pointe  derrière  le  dos , & defcend  un  peu  plus  bas  que 
la  ceinture  ; on  l’attache  par-devant  avec  un  ruban  bleu  , oC 
ils  ont  pour  armes  d'azur  à un  cœur  de  gueules  couronné 

d^or 

Après  avoir  fondé  cette  congrégation  , Manegolde  de 
Lutembach  ne  difcontinua  pas  fes  prédications  pour  rame- 
ner les  fchifmatiques  au  fein  de  l’églife  : ce  qui  lui  attira 
des  perfécutions , principalement  de  la  part  de  1 empereur 
qui  le  fit  mettre  en  prifon  en  lopS.  G eft  tout  ce  que  nous 
favons  de  la  vie  de  ce  faint  perfonnage,  qui,  au  rapport 
d’Yves  de  Chartres , paffoit  pour  un  des  plus  favans  hommes 

du  onzième  fiecle.  „ , -r.  -n  ■ ^ 

Foyer  Francifc.  Guilliman.  Hijl.  de  Epifcopis  ydrgentmen- 

tïbus  in  vita  Othdiiis  Epifcop.  43,  Yv.  Carnoi. , piJ.^Of 
apud  Duchefne  , Feter.  Hift.  Franc,  tom.  4 , Fijgii- 

(it.  de  Ord.  Canonicor.  ReguL  pag.  36s  & 3 <56  ; Penot , Hijt. 
tripart.  Canonic.  ReguL  Lib.  2 , cap.  66  ; Tambur.  de  Jur.  abb. 
difp.  54  ^ quci^Jl,  4 J cirt.  9. 

Con2;régation  d" Arouaife. 


Si  la  congrégation  de  Marbach  eut  pour  fondateur  un 
homme  zélé  pour  la  gloire  du  faint-fiége  & qui  soppo  a 
fortement  au  fcliifme  caufé  par  1 empereur  Henri  iV  , a coi> 
grégation  d’Aroaaife  eut  auffi  pour  un  de  fes  fondateurs  un 
faint  homme  qui  ne  fut  pas  animé  d un  moindre^ zele  . ev 
au  cardinalat  par  le  pape  Pafchal  II  ^ & fait  éveque  de  ra- 
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eftrinCj  il  fut  employé  par  ce  pontife  en  plufieurs  légations 
pour  foutenir  l’intérêt  de  l’églife  contre  le  même  empereur. 

Arouaife  fitué  près  de  Bapaume  en  Artois,  étoit  un  lieu 
qui  fervoit  de  retraite  aux  voleurs;  mais  vers  l’an  1090,  il 
fut  fanêtifié  par  la  demeure  de  trois  faints  hermites , Helde- 
mar  de  Tournay^  Conon  ou  Conrad,  depuis  cardinal,  & 
Roger  d’Arras.  Ils  bâtirent  en  ce  lieu  une  cellule  ou  ora-* 
toire  qu’ils  dédièrent  en  l’honneur  de  la  fainte  Trinité  & de 
S.  Nicolas.  Lambert,  évêque  d’Arras,  confirma  cet  établit 
fement  par  fes  lettres  du  21  oêtobre  1097,  adrefiées  à Conon: 
ceû  pourquoi  plufieurs  ne  mettent  le  commencement  de  cette 
congrégation  qu’em  cette  année  ; mais  il  paroît  par  ces  mêmes 
lettres , qu’Heldemar  étoit  déjà  mort,  & il  eft  marqué  comme 
premier  prévôt  établi  par  Conon  en  lopo,  dans  le  catalogue 
des  abbés  de  cette  abbaye , donné  par  MM.  de  Sainte-Marthe^ 
qui  ont  aulli  rapporté  fon  épitaphe , où  il  eft  qualifié  de  fon- 
dateur de  cette  abbaye.  Elle  fut  gouvernée  par  des  prévôts 
jufqu’au  tems  de  S.  Bernard  , que  Gervais,  troifieme  prévôt, 
& fucceffeur  de  Richer,  en  1124^  prit  la  qualité  d’abbé, 
qui  a été  aufïî  donnée  à fes  fuccefleurs. 

Ce  Gervais  eft  qualifié  inftituteur  de  la  congrégation , peut- 
être  à caufe  que  fous  fon  gouvernement,  cette  abbaye  devint 
chef  de  vingt-huit  monafteres;  mais  il  y a long-tems  qu’elle 
ne  fubfifte  plus  ^ & le  dernier  chapitre  général  fe  tint  en 
1470.  Les  monafteres  de  Hennein  Leïtard,  à trois  lieues  de 
IDouay  , de  S.  Nicolas  à Tournay de  Choques  & de  Mareles 
en  Artois , en  dépendoient  auflî-bien  que  ceux  de  Wernefton, 
Zunebeck  & Sœtendal  en  Flandres,  de  S.  Jean  à Valen- 
ciennes , de  S.  Crepin  ôc  de  S.  Léger  à Soiftbns.  Elle  avoit 
aufti  quatre  prieurés  en  Irlande,  deux  à Dublin,  un  à Rathoy 
dans  le  comté  de  Keri , à Rathkele  dans  le  comté  de  Li- 
mérik , & quelques  autres  en  Angleterre. 

Ils  étoient  habillés  de  blanc , & au  rapport  du  cardinal 
de  Vitry  , ils  étoient  aufteres , ne  mangeoient  point  de  viande, 
ne  portoient  point  de  linge  ôc  gardoient  un  étroit  fllence. 

Voye'i  Sammarth.  GalL  Chrijîian.  tom.  4,  page  95-;  Penot, 
Hijl.  tripart.  Canonic.  ReguL  Ub.  2^  cap.  62;  Lemire,  Ori- 
gine & ïnfiituiion  de  diverfes  Congrég.  fous  la  Réglé  de  S. 
Augujl,  ; Tambur,  de  jure  Abb.  toin,  2 , difpuu  24  ^ q^uœjl,  4 , 
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CHAPITRE  XV  1. 

Des  Religieux  de  V Ordre  de  S,  Antoine  de  Viennois. 

Ce  fut  en  iop3,  fous  le  pontificat  d Urbain  II,  que  cet 
Ordre  prit  naiffance  pour  le  foulagement  des  malades  affligés 
d’une  certaine  maladie  qu’on  n’a  jamais  pu  définir  ^ ôc  que  le 
vulgaire  a toujours  appelée  feu  facré  ou  feu  de ^ S.  Antoine  : 
dans  un  a£te  de  125’4^  concernant  1 hôpital  qui  étoit  autre- 
fois dans  l’églife  de  S.  Antoine  à Marfeille  ( De  Kuffy  , Hif. 
de  Marfeille^  tom.  liv.  lo^  chap.  3 )5  cette  maladie  eft 
appelée  feu  d’enfer  : eorum  qui  igné  infernali  laborare^  dicimtur. 
Ce  fut  principalement  dans  les  onzième  & douzième  fiecles 
qu’elle  eut  plus  de  cours.  Elle  caufoit  entièrement  la  perte 
du  membre  qui  en  étoit  attaqué  j il  devenoit  noir  Ôc  fec  comme 
s’il  avoit  été  brûlé , ôc  l’on  voit  encore  aujourd’hui  de  ces  fortes 
de  membres  defléchés  dans  l’hôpital  du  bourg  de  S.  Antoine 
en  Dauphiné  où  eft  l’abbaye  chef  de  tout  l’Ordre  : quelquefois 
aufli  elle  fe  formoit  en  putréfadion  qui  faifoit  tomber  la 

partie  offenfée.  _ ^ zr  *11  r 

Un  gentilhomme  dauphinois^  nommé  Gafton^  ôc  aulli  lilui- 

tre  par  fa  naiffance  que  par  les  grands  biens  quil  poffédoit^ 
avoit  un  fils  unique  nommé  Girinde  ou  Guérin  ^ qui^  tornba 
dangereufement  malade.  Gafton  après  avoir  employé  inutile- 
ment ^ pour  fa  guérifon^  tous  les  remedes  humains^  voulut 
fe  fervir  de  remedes  fpirituels  5 il  out  recours  a S.  Antoine 
dont  il  avoit  lui-même  éprouvé  le  fecours  dans  une  maladie. 
Il  courut  au  bourg  de  S.  Antoine  appelé  pour 
Didier-la-Mothe  , où  l’on  confervoit  dans  une  chapelle  dédiée 
à la  fainte  Vierge  les  reliques  de  ce  Saint  : il  le  pria  humble- 
ment de  vouloir  bien  obtenir  de  Dieu  la  fanté  pour  fon  fi  s^ 
Ôc  lui  promit  que  s’il  recevoit  cette  grâce  ^ ils  fe  confacre- 
roient  tous  les  deux  avec  leurs  biens  au  foulagement  des 
pauvres  malades  attaqués  de  ce  feu  facré  ^ ôc  logeroient  les 
pèlerins  qui  venoient  déjà  de  toutes  parts  pour  implorer  1 m- 
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Religieux  de  5.  Antoine  de  Viennois.  1 1 1 

terceffion  de  celui  dont  le  nom  feul  ^ comme  dit  S.  Atha- 
nafe  ^ faifoit  trembler  & fuir  les  démons , & que  Dieu  avoit 
donné  à l’Egypte  comme  un  fouverain  médecin. 

Gafton  n’eut  pas  plutôt  achevé  fa  priere  qu’il  s’endormit: 
S.  Antoine  lui  apparut  y le  reprenant  de  ce  qu’il  témoignoit 
plus  d’ardeur  à procurer  à fon  fils  la  fanté  du  corps  que 
celle  de  lame.  Il  lui  dit  que  Dieu  avoit  exaucé  fes  prières^ 
& qu’en  reconnoifiTance  des  grâces  qu’il  avoit  reçues  il  eût 
a s’acquitter  de  fa  promeffe  5 que  lui  & tous  ceux  qui  fe 
confacreroient  à fon  fervice  euffent  à fe  marquer  d’un  Tau 
de  couleur  célefte.  Il  lui  en  montra  même  la  figure  au  haut 
de  fon  bâton  qu  il  planta  en  terre  y lequel  aufii-tôt  lui  fem- 
bla  reverdir  & poufier  des  branches  qui  couvroient  toute 
la  terre  ^ & qu’une  main  qui  fortoit  du  ciel  bénifibit. 

A fon  retour  il  trouva  fon  fils  hors  de  danger  y lui 
raconta  fa  vifion  , & lui  ayant  parlé  de  la  promefle  qu’il 
avoit  faite  de  fe  confacrer  tous  les  deux  au  fervice  des  ma- 
lades^ le  fils  approuva  une  fi  fainte  réfolution^  fit  la  même 
promeffe  à Dieu  y & fans  autre  délai  que  celui  qui  étoit 
neceffaire  pour  mettre  ordre  à leurs  affaires  ^ iis  fe  tranf- 
porterent  au  bourg  de  S.  Didier-la-Mothe  ^ où  confacrant 
leurs  biens  & leurs  perfonnes  au  fervice  des  pauvres  y ils 
firent  bâtir  un  hôpital  auprès  de  l’églife  dédiée  à ce  faint^ 
commencée  par  Jocelin  puiffant  feigneur  du  Dauphiné  ^ 
defcendu  des  comtes  de  Poitiers  ; ce  Jocelin  étant  mort  fans 
enfans  cette  églife  étoit  reftée  imparfaite.  C’étoitlui  qui  avoit 
apporté  de  Conftantinople  en  loyo  le  corps  de  ce  grand 
fahit  ^ qu'il  avoit  obtenu  de  l’empereur  Conftantin  le  Mo- 
nomaque.  Grégoire  VII  lui  avoit  ordonné  de  le  dépofer 
dans  1 églife  paroiffiale  de  ce  lieu  ; mais  s’étant  trouvée  trop 
petite  pour  contenir  les  pèlerins  qui  venoient  de  toutes 
parts  vifiter  ces  faintes  reliques  y il  avoit  jetté  les  premiers 
fondemens  de  celle  dont  nous  parlons. 

Ce  fut  le  28  juin  ^ que  Gafton  & fon  fils  ^ pour 

exécuter  leur  promeffe  ^ quittèrent  leurs  habits  mondains 
pour  fe  revêtir  d’humbles  habits  noirs  marqués  d’un  Tau 
bleu  y qu  ils  portoient  en  email  a la  maniéré  des  chevaliers  : 
une  aêtion  fi  chrétienne  attira  bientôt  fix  autres  perfonnes 
qui  fe  joignirent  a eux;  ceft  ce  qu’Aimar  Falcon^  qui  a 
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fait  Thiftoire  de  cet  Ordre  ^ a e:xprimé  par  ces  deux  vers  : 

Gajlonis  voto  ^ focietaîis  fratribus  o9.o  ^ 

Or  do  eji  hic  cœptus  ^ ad  pietatis  opus, 

Gafton  les  gouvernoit  avec  tant  de  douceur^  & exerçoit 
rhofpitalité  avec  tant  de  charité,  que  non-feulement  la, pro- 
vince de  Dauphiné  , mais  une  bonne  partie  de  1 Europe  fut 
bientôt  informée  par  les  pèlerins  qui  y venoient  de  toutes 
parts , des  grandes  aumônes  qu’on  leur  faifoit  & de  la  cha- 
rité  avec  laquelle  on  traitoit  les  malades  ; Urbain  II  approuva 
cette  fainte  fociété  dans  le  concile  de  Clermont , & l avan- 
tagea de  beaux  privilèges.  On  les  appela  freres , & grand'- 
maître  le  chef  ou  fupérieur  auquel  ils  obéilToient  : Galion 
fut  le  premier  élevé  à cette  dignité  qu  il  exerça  jufqu  a fon 

décès  arrivé  en  1120.  . . v - 

Cette  congrégation  n’ayant  point  d églife  particulière  ou 

elle  pût  vaquer  à fes  exercices  de  piété , Falcon  ieptiemc 
grand-maître  en  voulut  faire  bâtir  une  ; mais  les  religieux 
bénédiélins  de  l’abbaye  de  Montmayour  s y oppoferent.  Ils 
avoient  été  mis  en  polTelîîon  de  1 églife  de  S.  Antoine  par 
Guy-Didier  héritier  de  Jocelin.  Ce  feigneur  avoit  fait  en- 
lever le  corps  de  ce  faint  de  la  petite  eglife  où  il^  repofoit  ^ 
& il  le  faifoit  toujours  porter  avec  lui  par-tout  où  il  alloit, 
principalement  à la  guerre  ; mais  il  en  fut  repris  par 
Urbain  II , qui  palTant  par  le  Dauphiné , lui  commanda  par 
autorité  apoftolique  de  porter  plus  de  refpeét  a^  de  fi  fmntes 
reliques  qui  ne  dévoient  pas  être  entre  les  mains  des  fécu- 
liers  : il  fît  achever  en  1 1 o i 1 églife  de  S.  Antoine  que 
Jocelin  avoit  commencée  , ôc  par  ordre  du  pape  ^ il  y mit  des 
religieux  bénédiftins  de  l’abbaye  de  Montmayour  pour  y 
faire  le  fervice  divin  , & il  y dépofa  le  corps  de  S.  Antome^ 
dont  il  fe  conferva  la  garde  pour  lui  & pour  fes  xuc- 

cefleu  r s 

Les  religieux  bénédiftins  ayant  formé  leur  oppofition 
à la  conftruûion  de  l’églife  que  Falcon  vouloir  faire  foire, 
il  en  naquit  un  procès , qui  fut  renvoyé  pardevant  Hum- 
bert , archevêque  de  Vienne  ; ce  prélat  prononça  en  faveur 
des  hofpitaliers , & Falcon  pour  le  plus  de  fureté  , fit  ap- 
prouver la  conftruftion  de  cette  églife  par  Innocent  III, 
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en  12c  8.  Elle  fut  bientôt  achevée  & dédiée  à la  fainte 
Vierge  par  le  même  Humbert^  archevêque  de  Vienne,  qui 
y célébra  la  première  melTe.  Le  même  grand-maître  obtint 
aullî  d’Honorius  III  la  permillion  pour  tous  les  freres , de 
faire  les  trois  vœux  de  religion , ce  que  ce  pape  accorda 
par  fes  lettres  de  Tan  1218;  ainfi  les  freres  de  S.  Antoine 
avoient  toujours  vécu  dans  cet  Ordre  qui  avoit  commencé 
en  iop5',  fans  y être  engagés  par  aucun  vœu  jufqifà  cette 
année  1218, 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  procès  qu^ils  eurent  avec  les  béné- 
diêlins  de  Montmayour  ; ils  en  eurent  dans  la  fuite  de  plus 
confidérables.  Aymond  de  Montanay,  XVII  grand-maître^ 
ayant  acheté  la  feigneurie  de  S.  Antoine , le  pape  Boni- 
face  VIII,  en  i2p7,  pour  terminer  tous  ces  procès  accorda 
Téglife  de  S,  Antoine  avec  tous  fes  droits  & toutes  fes  jurif- 
diûions  aux  freres  de  Thopital,  fans  que  les  religieux  béné- 
diâins  puffent  avoir  à favenir  aucun  droit  ni  prétention  fur 
cette  églife , dont  il  changea  le  titre  de  prieuré  en  abbaye , 
ordonnant  que  les  freres  vivroient  fous  la  Réglé  de  S.  Au- 
guftin,  fans  néanmoins  quitter  le  Tau  qu  ils  porteroient  attaché 
fur  leurs  habits  ; qu’ils  s appelleroient  chanoines  réguliers 
que  leur  chef  prendroit  la  qualité  d’abbé , & que  tous  les 
religieux  & toutes  les  maifons  de  cet  Ordre , en  quelqu’en- 
droit  qu  ils  fe  trouvalTent , en  dépendroient , & releveroient 
de  fabbaye  qu  il  déclaroit  chef  de  tout  TOrdre  , la  fou- 
mettant  entièrement  au  faint  fiége. 

Ces  nouveaux  chanoines  réguliers  prirent  d’abord  un  grand 
foin  de  remplir  leurs  devoirs  ; & quoiqu’un  des  principaux 
fût  de  chanter  l’office  au  chœur  , ils  n’abandonnerent  pas 
pour  cela  l’hofpitalité  ; au  contraire  leur  zele  redoubla  : il 
y en  avoit  toujours  un  nombre  pour  veiller  au  bon  ordre  , 
& voir  fl  les  malades  étoient  bien  foignés.  On  entretenoit 
plufieurs  freres  convers  à ce  fujet  ; mais  dans  la  fuite  plu- 
fieurs  abus  fe  glifferent  dans  la  plupart  de  leurs  maifons  qui 
avoient  titres  de  commanderies  : les  fupérieurs  qui  vivoient 
en  véritables  commandeurs  , regardoient  les  maifons  dont 
on  leur  avoit  donné  la  conduite,  comme  un  bénéfice  à vie, 
& les  réfignoient  même  à fffifçu  de  l’abbé. 

Antoine  Tolofain , XXIII  abbé , travailla  long- tems  envaia 

Tome  Ih 
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à réformer  ces  défordres.  Ce  ne  fut  qu’en  1 1 î 6 ^ dans  le 
chapitre  général  de  l’Ordre  ^ qu  on  prit  les  mefures  néccf- 
faires  pour  y réuffir , à la  follicitation  d’Antoine  Brunei  de 
Grammont  qui  en  étoit  pourdors  abbé;  le  Fv.  P.  Senneian, 
perfonnage  d’une  finguiiere  piété  , y contribua  pour  beau- 
coup ; fon  zele  fut  fécondé  par  l’autorité  du  roi  Louis  XIII , 
qui  ordonna  par  fes  lettres-patentes  du  24  décembre  i5i8, 
que  l’on  introduiroit  la  réforme  dans  tous  les  monafteres* 
Ce  ne  fut  néanmoins  qu’en  \6^o  qu’on  reçut  dans  les  mai- 
fons  les  nouvelles  conftltutions  drelTées  dans  le  chapitre  gé- 
néral^ & approuvées  par  le  pape  Urbain  VIIL  Si  quelques 
maifons  hors  de  France  ne  les  ènt  pas  reçues , elles  ne  laiffent 
pas  de  reconîidître  pour  chef  & fupérieur  de  tout  1 Ordre 
l’abbé  de  S.  Antoine,  dont  la  place  eft  remplie  aujourd’hui 
par  le  R.  P.  Jean  d’Anthon,  élu  en  1702, 

Cet  Ordre  jouit  de  beaucoup  de  privilèges  accordés  par 
plufieurs  fouverains  pontifes.  Un  très -grand  nombre  de 
princes  ont  témoigné  l’eftime  qu’ils  en  faifoient  par  les  grands 
biens  dont  ils  l’ont  enrichi.  En  1305,  le  dauphin  de  Viennois, 
du  confentement  de  toute  la  noblelTe , accorda  a 1 abbé  la 
féance  dans  les  états  de  Dauphiné  immédiatement  apres 
l’évêque  de  Grenoble , & le  droit  d'y  préfider  en  1 abfence 
de  ce  prélat  qui  en  eft  préfident  né. 

L’empereur  Maximilien  I , pour  faire  connoitre  combien 
il  diftinguoit  cet  Ordre,  lui  donna  pour  armes  en  15*02 
celles  de  l’Empire , favoir  un  aigle  , éploié  de  fable , becqué, 
lîiembré  , & diadêmé  de  gueules  , timbré  d’une  thiare 
impériale  d’or  , & fur  l’eftomac  un  écuffon  d’or  à un  Tau 
d’azur. 

Charles,  roi  de  Jérufaiem  & de  Sicile,  étant  en  l’abbaye 
de  S.  Antoine  , prit  en  fa  protection  les  religieux  de  cet 
Ordre  par  les  lettres  du  4 mars  de  l’an  12SS.  Jacques,  auffi 
roi  de  Jérufaiem  & de  Sicile , outre  les  fondations  qu’il  fit 
à l’abbaye,  recommanda  à fes  héritiers  & à fes  fiicceffeurs , 
d’avoir  toujours  une  particulière  dévotion  à S.  Antoine  , & 
de  porter  pendu  au  cou  un  Tau  d’or  & une  petite  clochette 
fymbole  de  ce  faint,  pour  qui  il  avoit  une  grande  véné- 
ration , ainfi  qu’il  paroît  par  fon  teftament  fait  en  !4o?.  La 
dévotion  que  l’on  portoit  à ce  faint  , étoit  autrefois  ü 
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grande^  que  deux  papes  ^ Calixte  II  & Martin  Jules  II 
& Léon^X  étant  cardinaux^  fix  rois  de  France  , grand 
nombre  d autres  rois  & fouverains^  de  reines  & de  princeffes, 
de  cardinaux  & de  prélats  ^ & une  infinité  d’autres  perfonnes 
du  premier  rang  ^ ont  été  vifiter  fes  facrées  reliques  : le  con- 
cours de  peuple  y étoit  fi  extraordinaire  ^ quAimar  Falcon^ 
qui  écrivoit  en  i5’35  ^ afllire  qu’en  une  feule  année  il  avoir 
vu  venir  dans  Téglife  de  ce  faint , plus  de  dix  miüe  Italiens  , 6c 
une  multitude  fi  nombreufe  d’Allemans  ôe  de  Hongrois  ^ que 
leurs  troupes  paroiflbient  autant  de  petites  armées. 

Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  maifons  de  cet  Ordre  dans 
tous  les  royaumes  de  la  chrétienté  ^ il  n^y  a néanmoins 
que  celles  de  France  qui  aient  reçu  la  réforme^  quatre  en 
Ita.iie  ^ & autant  en  Allemagne  ^ en  tout  trente-trois  ^ dans 
lelqueiles  l’abbé  envoie  des  religieux.  Iis  poflédoient  autre- 
fois de  grands  biens  ; mais  dans  ces  derniers  fiecles  les  guerres 
des  hérétiques  en  ont  enlevé  une  grande  partie  ^ & la  prin- 
cipale cloche  de  Geneve  , où  l’infcription  fait  foi  quelle  a 
autrefois  appartenu  a cet  Ordre  ^ eft  une  preuve  que  les 
hérétiques  lui  ont  pris  des  chofes  de  plus  grand  prix.  En 
ils  pillèrent  l’abbaye  de  S.  Antoine  ; elle- fut  trois 
autres  différentes  fois  abandonnée  à leur  fureur  ^ & ces  mal- 
heurs en  attirèrent  d’autres  fur  tout  l’Ordre  par  la  ruine  de 
la  plupart  de  fes  maifons  & par  lufurpation  de  leurs  biens.. 

Outre  les  cardinaux  Jean  Trivulcë^  Milanois^  & François 
^^^Tournon  ^ fortis  de  cet  Ordre  ^ il  a encore  fourni  des 
éveques  aux  églifes  de  Turin  ^ de  Beziers , de  Tarantaife^ 
de  Viviers^  ^ de  Cahors  ^ & de  Geneve  dont  le  fiége  ell 
occupé  aujourd’hui  par  Michel-Gabriel  de  Roffillon. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  R.  P.  Jean  Bourel,  fun 
des  ornemens  de  cet  Ordre  & des  plus  habiles  mathéma- 
ticiens que  la  France  ait  eus  : M.  Teifiîer  en  parle  avec 
éloge  dans  celui  des  hommes  favans  qu’il  a tiré  de  fhiftoire 
de  M.  de  Thou.  Il  étoit  difciple  d’Oronce  Finé  qui  rétablit 
les  mathématiques  en  France , & on  peut  dire  qu’il  furpaffa 
fon  maître.  Il  mourut  en  i5'6’4^  âgé  de  75*  ans  ^ après  avoir 
donné  plufieurs  ouvrages  au  public^  dont  cet  auteur  fait  le 
dénombrement. 

Ces  religieux  font  habillés  de  noir  ^ à peu  près  comme 

P ij 


tiS  Seconde  Partie,  Chap.  XVI. 

les  prêtres  féculiers  ; ils  ont  un  T . bleu  fur  le  côté  gauche 
de  leur  foutane  ôc'de  leur  manteau.  Depuis  quelques  années 
ils  conforment  dans  quelques-unes'  de  leurs  maifons  aux 
chanoines  defédife  cathédrale  des  lieux  où  elles  fontfituées, 
pour  l’habillement  de  choeur , tant  l’hiver  que  1 été.  Ainfi 
dans  le  diocèfe  de  Toul , ils  ont  en  hiver  un  camail  avec 
de  petites  bandes  rouges  ; & en  été  une  aumuce  gnfe  : dans 
le  diocèfe  de  Marfeille  ils  portent  pendant  l’hiver  un  camail 
doublé  & bordé  d’une  fourrure  grife.  A Paris  pendant  1 hiver 
ils  ont  un  grand  camail  noir  avec  la  chape  comme  les 
chanoines  de  la  cathédrale  mais  lété  ils  ne  fe  ont  pas 
conformés  à eux  pour  1 aumuce , car  elles  font  ^ anc  es 
mouchetées  de  noir  & doublées  d’une  fourrure  noire  mou- 
chetée de  blanc.  Ils  ont  confervé  dans  d’autres  mailons  , 
èc  même  dans  l’abbaye  de  S.  Antoine  chef  de  1 Ordre , leur 
ancien  habillement  d’églife  qui  confifte  en  une  chape  noire 
feulement  , & un  bonnet  quarré  qu’ils  portent  au  choeur 
hiver  & été.  Quant  à leurs  obfervances,  ils  mangent  de  la 
viande  quatre  fois  la  femaine,_&  font  abftinence  tous  les 
mercredis  de  l’année.  Outre  les  jeûnes  de  1 églife , ils  jeûnent 
encore  pendant  l’avent  & les  veilles  de  certaines  fetes  dans 
le  cours  de  l’année.  Leur  général  eft  perpétuel , & le  cha- 
pitre  général  fe  tient  tous  les  trois  ans  ; on  y élit  les  lu- 
périeurs  des  maifons , qui  la  plupart  ont  titre  de  comman- 
deurs* 

Aymar  Falcon,  Hljl.  Antonian.  Penot,  Hijl.  tnpart.Ca- 
nonkor.  Régal.  B.  2.  cap.  70  j le  Bibhoth.  Pra- 

monjl.  Bolland.  Aü.  SS.  tom.  2 , januani.  Nanl.  Alexand. 
Hift.  Ecclef.  Sœcul.  XI  & XII  ; Sammarth.  Gai.  Chnjl.tom. 
4>  1 ’ Hermann,  Hift.  des  Ord.  Relig.  tom.  1;  & Philip. 

Bonanni,  Catalog.  Ord.  Relig.  part.  i. 
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CHAPITRE  XVI  L 

Des  Chanoines  Réguliers , & des  Chanoinejfes  Régulières 

de  r Ordre  du  S.  Sépulcre, 

Xi  ES  hiftoriens  de  l’Ordre  des  chanoines  réguliers  préten- 
dent que  lorfque  Godefroy  de  Bouillon  eut  conquis  la  Terre- 
fainte , & qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  ville  de  Jérufalem 
le  IJ  juillet  lopp,  il  mit  peu  de  tems  après  dans  l’églife  pa- 
triarchale  du  S.  Sépulcre  des  chanoines  réguliers.  Le  pere 
du  Moulinet  dit  même  que  ce  prince  en  avoir  amené  avec 
lui,  & qu’il  ne  les  mit  pas  feulement  dans  cette  églife  du 
S.  Sépulcre , mais  dans  toutes  les  autres  où  il  rétablit  le 
culte  divin , comme  dans  celles  du  temple  de  Salomon , 
du  mont  de  Sion , du  mont  des  Olives , de  Gethfémani , de 
Bethléem  , /-d’Hébron  , de  Nazareth , & de  plufieurs  autres 
villes  de  la  Paleftine.  Mais  les  chanoines  que  ce  prince  mit 
dans  quelques-unes  de  ces  églifes , ( n’ayant  pas  vécu  alTez 
long-tems  après  fon  éleêtion  à la  royauté , pour  avoir  rétabli 
le  culte  divin  dans  toutes  les  églifes  nommées  .par  le  pere 
du  Moulinet  ) n’étoient  que  des  chanoines  féculiers , & nous 
apprenons  d’un  cartulaire  de  l’églife  du  S.  Sépulcre , quelle 
a été  l’origine  des  chanoines  réguliers  qui  ont  pris  le  nom 
de  cette  églife  ; ce  cartulaire  fe  trouvoit  dans  la  bibliothèque 
de  M.  [Petau  , confeiller  au  Parlement  de  Paris , & avoir  ap- 
partenu auparavant  à Philippe  de  Mazieres , chancelier  de 
Chypre  , lorfque  M.  André  Duchefne  en  tira  de  fa  main  une 
copie  que  l’on  peut  voir  à la  bibliothèque  du  roi.  { M-ff.  de 
Duchene,  vol.  lo.  ) 

Il  efl:  vrai  que  Godefroy  de  Bouillon , quelques  jours  après 
avoir  été  proclamé  roi  de  Jérufalem , mit  des  chanoines  dans 
l’églife  du  S.  Sépulcre,  auxquels  il  afliîgna,  fuivant  Guillaume 
de  Tyr  j des  revenus  pour  leur  entretien.  Daibert , ayant 
été  élu  pour  premier  patriarche  latin  fur  la  fin  de  la 
même  année  ^ & Godefroy  étant  mort  l’année  fuivante  i loo, 
Baudouin  qui  lui  fuccéda  au  royaume  de  Jérufalem,  eut  de 
grands  différends  avec  le  patriarche  Daibert , qui , après  avoir 
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gouverné  fon  églife  pendant  près  de  trois  ans  au  milieu  des 
troubles  qui  luilfurent  fufcités^  fut  enfin  contraint  par  la  force 
& la  violence  de  l’abandonner  ^ & vit  mettre  en  fa  place 
Evremar^  intrus  que  Baudouin  fit  élire.  Ce  faux  patriarche 
n’eut  pas  plutôt  ufurpé  le  fiége  patriarchal  ^ qtiü  retrancha 
une  partie  des  prébendes  des  chanoines  ^ & leur  donna  feu- 
lement à chacun  cent  cinquante  bizans  par  an. 

Daibert  étant  allé  à Rome  pour  fe  plaindre  au  pape  Paf- 
chal  II , de  l’injuftice  qu’on  lui  avoit  faite  ^ en  1 obligeant  par 
force  d’abandonner  fon  fiége  ^ & de  ce  que  fon  légat  avoit 
déclaré  ce  fiége  vacant  fans  l’avoir  écouté , le  pape  le  rétablit; 
mais  comme  il  s’en  retournoit  pour  en  prendre  poffeflion  , 
il  mourut  à Mefllne  en  i loy»  Gibelin  archevêque  d Arles  ^ 
que  le  même  pape  envoya  à Jérufalem  ^ en  qualité  de  légat, 
pour  pacifier  les  troubles  de  cette  églife , fut  lui-meme  pa- 
triarche de  Jérufalem,  & Evremar  qui  avoit  été  intrus  fur  ce 
fiége , fut  fait  évêque  de  Céfarée.  La  lettre  que  le  patriarche 
Gibelin  écrivit  au  roi  Baudouin,  quelques  jours  avant  fa  mort 
arrivée  en  1 1 1 1 , fait  encore  connoître  que  les  chanoines  du 
S.  Sépulcre  n’étoient  pas  chanoines  réguliers  ; car  il  témoigne 
au  roi  qu’il  auroit  bien  fouhaité  lui  parler  avant  fa  mort , mais 
que  ne  le  pouvant  pas,  il  le  prie  d’appuyer  de  fon  autorité 
ce  qu’il  avoit  ordonné  à fes  chanoines , favoir,  de  manger  en 
commun  fuivantla  coutume  des  chanoines  de  plufieurs  églifes, 
principalement  de  celles  de  Lyon  & de  Reims.  Arnould, 
archidiacre  de  l’églife  de  Jérufalem , que  Guillaume  de  Tyr 
appelle  primogenitus  Satanœ  & jïUus  perditionis , s étoit  déjà 
fait  élire  patriarche  avant  Daibert , & avoit  été  obligé  de  fe 
démettre  de  cette  dignité  qu’il  avoit  eue  par  de  mauvaifes 
voies  ; mais  après  la  mort  de  Gibelin , il  fut  m^is  a fa  place 
par  la  faveur  du  roi.  Quoique  revêtu  de  cette  dignité  , il  ne 
laiffa  pas  de  continuer  une  vie  fcandaleufe  qui  obligea  le  légat 
du  pape  Pafchal  II , à le  dépofer  en  1 1 1 j . Il  appela  de  la 
fentence  du  légat,  & alla  trouver  a Rome  le  pape , qui,  pour 
le  bien  de  la  paix  , le  rétablit  en  i i 17  ^ apres  qu  il  eut  ;ure 
fur  les  faints  Evangiles  qu’il  étoit  innocent  des  crimes  dont 
on  l’aceufoit,  comme  il  efl;  porté  par  la  bulle  de  ce  pape. 

Ce  fut  cet  Arnould  qui  obligea  en  1114,  les  chanoines 
de  fon  églife  d’imiter  les  apôtres  en  vivant  en  commun,  & 
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d’obferver  la  Réglé  de  S.  Augiiftin.  Pour  leur  entretien^  il 
leur  abandonna  Ja  moitié  de  toutes  les  offrandes  qui  fe  fe- 
roient  au  S.  Sépulcre  & entièrement  celles  de  la  vraie  Croix 
qu’ils  avoient  en  leur  garde  ^ excepté  celles  qui  fe  feroient 
le  jour  du  vendredi  faint^  ou  lorfque  le  patriarche  porteroit 
la  vraie  Croix  pour  quelque  néceffité.  il  leur  céda  auHi  les 
deux  tiers  de  la  cire^  toutes  les  décimes  de  la  ville  6c  des 
environs  ^ excepté  des  terres  qui  appartenoient  au  patriarche  , 
6c  tout  ce  que  le  roi  avoir  donné  au  S,  Sépulcre  y pour  dé- 
dommager cette  églife  patriarchale  de  la  jurifdiftion  qu’elle 
avoir  fur  Béthléem  avant  que  cette  ville  eut  été  érigée  en 
évêché  ; il  leur  donna  encore  les  églifes  de  S.  Pierre  de 
Joppé  6c  de  S.  Lazare^  avec  toutes  leurs  dépendances^  comme 
il  paroît  par  les  lettres  de  ce  patriarche  que  nous  rapporterons 
en  entier  : il  y affeéle  un  grand  zele  à réformer  les  moeurs 
corrompues  de  ces  chanoines^  quoiqu’il  fût  le  premier  à 
leur  donner  mauvais  exemple. 

cc  In  nomine  fanétæ  6c  individuæ  Trinitatis^  ego  Arnulfus 
Dei  gratiâ  patriarcha  Hyerofolimitanus  y fervus  fervorum 
Divinitatis  ejufdem  minimus,  Balduino^  Dei  nutu^  Hyero- 
» folimorum  rege  gloriofiffimo  imperante^  6c  nobis  cum  omni 
» bono  J totâ  virtute  animi  confentiente  ^ cunétis  per  orbem 
» Chriftum  colentibus  notifîco  privilegium  qubd  anno  Incar- 
» nationis  Do  minicæMCXIV^  noftri  verb  patriarchatûs  III ^ 
» regni  autem  prædifli  regis  XIV,  indiétione  VII,  epaélâ  XII, 
» de  renovatione  ecclefiæ  Sandi  Sepulchri  ipfius  regis  con- 
y>  filio  à nobis  efl:  inftitutum  & confirmatum.  Cum  Dominus 
» nofler  Jefus^Chrillus , Dei  vivi  filius , ecclefiam  fuam  in 
» tantum  dilexit , ut  pro  eâ  homo  faétus , eamdem  prætiofif- 
» fimo  fanguine  fuo  redimere  dignatus  fit,  Pafiionis  acglorio- 
» fifiîmæ  Refurred’ionis  -fuæ  locum  in  finem  fiiâ  inefînbili 
» mifericordiâ , adeo  dignatus  efl:  diligere,  ut  eam  de  manu 
» Turcorum  6c  Saracenorum  eripere,  ac  chriftianis  fidelibus 
fuis  innumeris  laboribus  affeflis  pro  ejufdsm  loci  liberatione, 
» fuâ  folâ  divinâ  virtute  placuerit  tradere.  Nihii  enim  humana 
» virtus  , nihii  fapientia,  nihii  exercitûs  noftri  multirudo  pro- 
» ficeret , nifi  divina  virtus  inexpugnabiliter  pugnaret  pro 
» nobis,  nifi  ôc  nos  in  ioco  pafcuæ  fuæ  mifericorditer  collo- 
» caret,  nifi  etiam  nos  indignos  paganis  abolitis  hæreditatis 
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» fuæ  mifericordiùs  hæredes  efficeret.  Sei  antiqui  hoftîs  ne- 
» quitia  dolens  fe  vafa  iræ  perdidiffe,  qui  ovile  domimcum, 

» ut  leo  rugiens  ^ millenis  artibus  molitur  irrumpere , machi- 
2)  nari  cœpit  qualiter  vafa  difperderet  mifericordiæ.  Novos 
» quippe  incolas  dominici  oblitos  præcepti,  de  die  m diem 
3>  plus  & plus  corripit  qui  minores  nihili  reputans,  ad  clerum 
» etiam  tranfcendit,  & fuis  etiam  præftigiis  agjtans  ubi  man- 
5>  cipavit.  Quem  enim  decebat^  ut  devotior  exifteret,  & bonum 
» de  fe  exemplum  minoribus  præberet^  proh  dolor  ! volup- 
» tati  Garnis  magis  fervivit  ^ ôc  honorem  fuum  modis  incredi- 
»bilibus  polluere  non  dubitavit.  Et  pius  dominus  qui  lepqi- 
» turæ  fuæ  locum  oculo  mifericordiæ  benignè  refpicit^ 

» temporibus  illorum  nequitias  fuâ  feveritate  correxit.  Deruneto 
» enim  prædeceffore  noftro  donino  * Gibilino , ego  Arnulius  ^ 
omnium  Hyerofolimorum  humillimus  a rege  , clero , ôc 
» popuJo  in  paftorem  eléôtus^  patriarchali  honore  molimatus  , 

» ànimæ  meæ  periculum  metuens , eorumque  animabus  medere 
5)  cupiens,  criminibus  eorum  diutiùs  confentire  nolui^  quos 
» correûione  paternâ,  ut  vitam  fuam  corrigèrent^  multoties 
ammonui.  Monebam  enim,  ut  communiter  viventes , yitam 
» apoftolorum  fequerentur , Ôc  Régula  Beati  Auguliini  vita 
y>  eorum  regeretur  ^ ut  Domino  Jefu-Chrifto  eorum^^devotius 
» placeret  fervitium , & nos  cum  eis  in  æterna  gloria  recipe- 
» remus  præmium.  Cum  autem  quidam  eorum  Deo  mfpirante 
3>  falutifera  ampleôlerentur  monita , quidam  vero  eorum  abdi- 
» carent  inftigatione  diabolicâ , hos  ut^  Chrifti  famulos  la 
» fanôli  Sepulchri  ecclefiâ  decenter  ordinavi  ^ illos 

inobedientes  ôc  regularibus  præceptis  inobedientes , ab  eadem 
» ecclefiâ  penitùs  eliminavi,  Præfentium  igitur  fanôtæ  conver- 
» fationi  confulens,  Ôc  futurofum  bono  propofito  providens 
» confilio  regis  incliti  Balduini,  ôc  alfenfu  cleri  ,-^Ôc  popu  i 
» patriarchatûs  noftri,  eis  partum  çonftitui,  & ut  fofficienter 
» viôlum  Ôc  veftitum  habeant,  Deigratia  ordinavi.  De  cunclis 
namque  oblationibus  quæ  ad  fepulchrum  Domini  venient, 
» in  omnibus  mcdietatem  accipiçnt  ; de  cera  verb , ecc  e la 

^ Dans  la  copie  de  cet  aôte , écrite  de  la  main  de  M.  Duchefne , 
il  y a à la  marge  Guillelmo  ^ mais  on  doit  lire  Gibelino  ; car  il  e 
certain  que  le  patriarche  Arnoul  fyccéda  à Gibelin* 

» du  as 
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» duas  partes  ad  lurninaria , tertiam  habebit  patriarcha  ; de 
» cruce  vero  Domini  quam  canonici  cuftodiunt  omni  tem- 
pore  oblationes  habebunt  nid  in  Iblâ  die  fandti  parafceve  ^ 
Patriarcha  eani  fecum  detulerit  pro  aliquâ  neceffitate. 
edi  etiam  décimas  totiiis  fandlæ  civitatis  Hyerufalem  & 
» locorum  adjacentium , exceptis  decimis  fundæ  quæ  funt 
» patriarchæ.  Dimidiam  quoque  partem  illius  benefîcii  quod 
» rex  fepulchro  tradidit  pro  excambitu  epifcopatûs  Bçthlee* 
» mAtici,  Concelli  etiam  eis  in  Joppen  civitate  ecclefiam  B. 
» Pétri  cum  fuo  honore  & cum  totâ  dignitate_  quæ  pertinet 
» matri  ecclefiæ.  Concefli  etiam  ecciefiam  B.  Lazari  ^ cum 
» omnibus  appendiciis  quæ  adjacent  ei^  & omnia  quæcumque 
» pofîîdet  ecclefia  ^ & res  fuas  quafcumque  habent  & poffident^ 
» vel  Deus  daturus  efî:  eis  libéré  habebunt  & prout  voluerint 
» ordinabunt.  Si  quis  autem  hoc  privÜegiuni  noftrum  vîolare 
» præfumferit  ^ illi  pœnæ  fubjaceat  quam  Deus  omnibus  male- 
» diâis  promifit  ^ nifi  refipuerit.  Gratia  autem  & pax  à Deo . 
» pâtre  & Domino  Jefu-Chrifto  fit  ifta  cuftodienti^  & fandlæ 
J)  ecclefiæ  jura  tenenti.  Amen,  » 

Cet  adte  fut  confirmé  par  une  bulle  du  pape  Calixte  II ^ 
de  lan  1122^  adreflée  à Gérard^  prieur,  & aux  chanoines 
du  faint  Sépulcre  : Gerardo  priori  ejus  fratrihus  in  ecclefia 
fanâi  Sepulcri  regularem  vitam  profejjis.  Honorius  II  confirma 
encore  toutes  leurs  poffeffions  par  une  autre  bulle  de  Tan 
1128.  Tous  leurs  monafteres,  tant  dans  la  Terre-fainte , qu'en 
plufieurs  endroits  de  l'Europe,  font  énoncés  dans  une  autre 
bulle  du  pape  Céleftin  II,  de  l'an  1143,  adreffée  à Pierre^ 
prieur  du  S.  Sépulcre  & aux  autres  chanoines,  & non  pas 
de  1 an  comme  dit  M.  Herman  dans  fon  Hiftoîre  des 

Ordres  Religieux , puifque  le  pape  Céleftin  II  mourut  en 
1144^  & qu'eil  il  avoir  déjà  eu  cinq  fuccefléurs, 

Lucius  II,  Eugene  III,  AnaftafelV,  Adrien  IV  & Alexandre 
III  : il  ne  paroît  pas  par  cette  bulle  que  ces  chanoines  de- 
meurafient  au  temple  de  Salomon , au  mont  de  Sion , au 
mont  des  Olives , à Gethfémani , à Bethléem , à Hébron  & 
a Nazareth , comme  le  dit  le  pere  du  Moulinet. 

^ Les  maifons  que  ces  chanoines  poflédoient  dans  la  Terre- 
fainte , & qui  font  énoncées  dans  la  bulle  de  Céleftin  II  ^ 
font  celles  du  S.  Sépulcre  de  Jérufaiem^  de  S,  Pierre  de 
Tome  II,  Q 
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Joppé^  du  S.  Sépulcre  d’Acre,  de  Sainte-Marie  de  Numaz 
dans  le  territoire  de  la  même  ville,  du  S.  Sépulcre  fur  le 
mont  Pérégrin,  Sainte  Marie  de  Tyr,  ôr  la  quarantaine,  c eft- 
à~dire,  le  lieu  oii  Notre  - Seigneur  Jefus  -Chrift  avoir  jeuné^ 
pendant  quarante  iours  & quarante  nuits.  Il  y avoir  a la 
vérité  des  chanoines  au  mont  des  Olives,  & qui  ^ meme 
étoient  réguliers  , mais  ils  n'étoient  pas  de  la  congrégation 
du  S.  Sépulcre.  Ceux  de  leglife  patriarchale  ayant  été  le 
jour  de  fAfcenfion  sijé  en  proceffion  chez  ceux  du 
mont  des  Olives  en  rabfence  du  patriarche  qui  étoit  à Rome 
pour  quelques  afFûres , iis  reluferent  aux  chanoines  du 
S.  Sépulcre  fentrée  de  leur  églife , prétendant  qu’ils  ne  dé- 
voient y entrer  qu’avec  le  patriarche  ; mais  au  retour  de  ce 
prélat,  dans  une  airembiée  de  piufièurs  archevêques  & 
ques , des  abbés  du  Temple,  de  la  vallee  de  Jofaphat,  de 
Sainte-Marie  de  la  Latine,  de  S.  Samuel  ôc  de  S.  Abacuc , 
& des  prieurs  du  mont  de  Sion  & du  Temple  les  chanoines 
du  mont  des  Olives  furent  condamnes  a aller  nuds  pieds 
depuis  leur  églife  jufqu  a celle  du  S*  Sépulcre,  pour  demander 
pardon  de  leur  rébellion  aux  chanoines  du  S^  Sépulcre  , ce 
qu’ils  firent  dans  leur  chapitre  ; & les  prélats  avec  les  abbés 
& les  prieurs  qui  compoferent  1 affemblée  dont  nous  venons 
de  parler , reconnurent  que  les  chanoines  du  S.  Sépulcre 
avoient  droit  d’aller  en  proceffion  le  jour  de  la  Purification, 
au  Temple;  le  jour  de  l’Afcenfion,  au  mont  des  Onves; 
le  jour  de  la  Pentecôte , au  mont  de  Sion  , & le  jour  de 
l’Affomption , à la  vallée  de  Jofaphat;  & que  dans  ces  égli  es  , 
en  l’abfence  du  patriarche , le  prieur  du  S.  Sépulcre  devoit 
dire  la  meffe  folemnelle  & faire  la  prédication  ou  commettre 
queiqu’autre  à fa  place,  comme  il  paroît  par  laéle  de  cQttt 
rébellion  , & de  la  fatisfaélion  faite  par  les  chanoines^  du 
mont  des  Olives  à ceux  du  S.  Sépulcre.  Le  cartulaire,  aont 
nous  avons  parlé,  en  fait  auffi  mention,  &^lon  y tiouve 
encore  plufieurs  donations  faites  a ces  chanoines , tant  par 
les  patriarches  de  Jérufalem , que  par  plufieurs  autres  p^r- 
fonnes.  Il  y a pareillement  un  a£te  par  lequel  Baudouin, 
feigiieur  de  S.  Eîoi,  & fa  femme  Etiennette,  en  préfence  de 
Roard  , châtelain  de  Jérufalem,  leur  gendre,  confirment 
racquifition  que  les  chanoines  du  S,  Sépulcre  firent  en  iiJS? 
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de  plufieurs  maifons,  vignes  & terres  à S.  Eloi^  qui  leur 
furent  vendues  par  Fabbé  & les  moines  du  mont  Thabor  : 
mais  ces  chanoines  en  jouirent  peu.  Les  Sarrafins  s’étant 
rendus  maîtres  de  la  Terre-fainte  en  1187,  le  régné 

de  Guy  de  Lufignan  ^ iis  furent  contraints  d’abandonner  leurs 
monafleres  pour  fe  retirer  dans  ceux  qu’ils  avoient  en  Eu- 
rope, leur  congrégation  s’étant  étendue  en  France,  en  EC- 
pagne,  en  Pologne,  en  Italie,  & dans  d’autres  pays«  Plu- 
fleurs  princes,  qui  avoient  été  dans  la  Terre-fainte,  en  avoient 
amené  avec  eux,  & entr’autres  Louis  le  jeune , roi  de  France^ 
à fon  retour  en  mit  dans  l’églife  de  S.  Samfon  d’Orléans  : 
c’efl:  pourquoi  Etienne  de  T ournay , dans  l’une  de  fes  épitres^ 
appelle  cette  églife  filia  Sion. 

Xes  comtes  de  Flandres  en  firent  de  même , & un  gentil- 
homme de  Pologne,  nommé  Jaxa,  en  ayant  aufiî  amené  de 
Jérufalem  en  1162.  y il  leur  fonda  à Miekou,  à huit  lieues 
de  Cracovie,  un  monaftere  qui  en  a produit  plufieurs  autres  : 
il  eft  à préfent  chef  d’une  congrégation  qui  comprend  une 
vingtaine  de  maifons , tant  en  Pologne  qu’en  Siiéfie , en 
Moravie  & en  Bohême:  elle  eft  gouvernée  par  un  général^ 
qui  fe  dit  général  de  tout  l’Ordre  du  S.  Sépulcre,  quoique 
les  chanoines  & chanoineffes  de  cet  Ordre,  tant  en  France, 
quen  Allemagne  & en  Efpagne,  ne  le  reconnoiflent  pas 
pour  fupérieur.  Ces  chanoines  & ces  chanoineffes  prétendent 
une  antiquité  bien  plus  éloignée  que  celle  que  nous  leur 
avons  donnée,  & ils  font  remonter  leur  origine  jufqu’au  tems 
de  l’apôtre  S.  Jacques,  premier  évêque  de  Jérufalem ^ qu’ils 
regardent  comme  leur  pere  & leur  inftituteur.  Les  mémoires 
qui  nous  ont  été  communiqués  par  les  chanoineffes  de  cet 
Ordre  du  couvent  de  Belle-Chaffe  à Paris,  portent  qu’il  y 
a un  ancien  manufcrit  à la  bibliothèque  du  roi , écrit  en 
hébreu , en  grec  & en  latin  , d’un  catalogue  des  évêques  ôc 
patriarches  de  Jérufalem,  adreffé  par  le  patriarche  Daibert, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  à Guy,  grand-prieur  du  cou- 
vent de  S.  Luc  de  Péroufe , & vicaire  général  de  tout 
l’Ordre  du  S.  Sépulcre,  lequel  catalogue  commence  ainfi  : 
Au  nom  de  Notre’ Seigneur  Jefus-Chriji  y voici  un  abrégé  de 
^origine  ù progrès  de  V Ordre  des  chanoines  réguliers  du  5.  Se-- 
fulcre  de  Notre-'Seigneur  & Rédempteur  Jefus-Chrijl  j,  tiré  d^un 
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livre  trouvé  cher^  le  patriarche  Siméon  XIII.  Moi  frcre  Daibert^ 
par  la  providence  divine  profès  de  l^ Ordre  des  chanoines  du 
S.  Sépulcre^  & par  la  grâce  de  Dieu  & du  faint-jiége  apoflo- 
lique  patriarche  du  même  lieu  j à nos  bien  aimés  fils , Guy, 
grand-prieur  & vicaire  général  de  notre  Ordre  & maifon  de 
S*  Luc  à Péroufe  ^ & tous  nos  freres  chanoines  du  même  Ordre ^ 
tant  en  Italie  que  par  tout  PUnivers  ^ à vous  & à tous  les 
profès  de  V Ordre  canonial  ^ falut , de  la  part  de  celui  qui  ^ pour 
la  rédemption  du  genre  humain  , a voulu  être  crucifié  à Jéru-- 
falem  & reffujciter  le  troifieme  jour.  Il  faut  donc  pour  répondre 
à ce  que  vous  fouhaite?^  ^ vous  dire  que  nous  autres  qui  fommes 
les  premiers  des  Ordres  gémijjdns  y nous  devons  jette r les  yeux 
fur  notre  faint  pere  S.  Jacques  le  jufie  ^ freie  du  Seigneur  j 
facré  évêque  de  Jérujalem  par  S,  Pierre  dans  le  college  des 
apôtres,  Défi  lui  que  nous  devons  imiter  ; c^'efi  lui  qui  efi  le 
premier  infiitiiteur  de  notre  Ordre  canonial , &c. 

Mais  nous  n’avons  pu  trouver  ce  manufcrit  a la  bibliothèque 
du  roi^  & quand  même  nous  l’aurions  trouvé,  nous  l’aurions 
toujours  regardé  comme  une  piece  fauffement  attribuée  au 
patriarche  Daibert.  Le  cartulaire  de  l’églife  patriarchale  de 
Jérufalem,  dont  nous  avons  parlé  ^ & que  nous  avons  trouvé 
dans  la  même  bibliothèque , a bien  plus  de  vérité , & ne 
s’accorde  guère  avec  ce  catalogue  des  évêques  & patriarches 
de  Jérufalem  attribué  au  patriarche  Daibert.  Si  ce  Daibert 
avoit  été  religieux  de  l’Ordre  du  S.  Sépulcre  , comment  n au- 
roit-il  pas  établi  des  chanoines  de  cet  Ordre  dans  fon  églife 
patriarchale , ou  il  eft  certain  que  les  chanoines  qui  y étoient 
de  fon  tems , n’étoient  pas  religieux  , puifque  Evremar  qui 
fut  inftallé  à la  place  de  Daibert,  retrancha  une  partie  de 
leurs  revenus , & leur  alligna  feulement  à chacun  cent  cin- 
quante befans  par  an  dont  ils  jouiffoient  en  particulier;  que 
Gibelin,  avant  fa  mort,  écrivit  au  roi  Baudouin  pour  le  prier 
d’appuyer  de  fon  autorité  ce  qu’il  avoit  ordonné  à fes  cha- 
noines , de  manger  en  commun  fuivant  la  coutume  de  plu- 
ficurs  églifes,  principalement  de  celles  de  Lyon  & de  Reims; 
qii’Arnould  contraignit  de  fortir  de  fon  églife  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  imiter  les  apôtres  en  embraffant  la  vie  commune, 
& qu’il  donna  la  Réglé  de  S.  Auguftin  à ceux  qui  s’y  fou- 
rnirent f D’ailleurs , s’il  étoit  vrai  que  S.  Jacques  eût  été  i’int 
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îîtuteur  des  chanoines  réguliers  du  S.  Sépulcre^  & qu’on 
leût  cru  dans  le  douzième  fiecle  ^ comment  ce  patriarche 
Arnoul,  dans  fes  lettres  de  Tan  1114^  par  lefquelles  il  oblige 
fes  chanoines  de  vivre  en  commun^  ne  leur  auroit-il  pas 
propofé  l’exemple  de  leur  pere  &.  inftituteur  l’apôtre  S.  Jac- 
ques ? Enfin  ^ s’il  étoit  vrai  que  le  patriarche  Daibert  eût 
adreffé  ce  prétendu  catalogue  des  évêques  de  Jérufalem  à 
Guy^  grand'prieur  de  la  maifon  de  S.  Luc  de  Péroufe  & vicaire 
général  de  l’Ordre  du  S.  Sépulcre  ^ comment  le  pape  Célef- 
tin  II  y dans  une  bulle  de  l’an  1143  ^ où  font  énoncés  tous 
les  monafteres  que  les  chanoines  de  cet  Ordre  avoient  tant 
dans  la  Terre-fainte  ^ qu’en  Europe^  auroit-il  pu  oublier  le 
couvent  de  Péroufe^  où  étoit  la  réfidence  du  vicaire  - géné- 
ral de  l’Ordre^  & dont  il  ne  fait  aucune  mention?  Les 
mêmes  mémoires  qui  nous  ont  été  donnés  par  les  religieufes 
de  Belle-Chafle^  ajoutent,  qu’en  16S0  y le  général  de  cet 
Ordre  en  Pologne , vint  à Paris , & qu’il  leur  montra  un  ma- 
nufcrit  qu’il  difoit  être  de  quatorze  cens  ans,  où  l’on  voyoit 
une  image  de  l’apôtre  S.  Jacques  habillé  conmie  les  cha- 
noines réguliers  de  l’Ordre  du  S.  Sépulcre;  favoir,  d’une 
foutane  noire,  d’un  rochet,  un  mantelet  par-deffus,  & un 
grand  manteau  noir  traînant  à terre,  avec  un  grand  cordon 
double  de  couleur  de  feu , cinq  nœuds  & deux  houpes , ôc 
la  croix  patriarchale  du  côté  gauche  du  manteau  ; mais  U ne 
faut  point  d’autres  preuves  de  la  fuppofition  de  ce  manufcrit  , 
que  cet  habillement  que  l’on  a donné  à l’apôtre  S,  Jacques  5 
& qui  effeêlivement  eft  l’habillement  des  chanoines  & des 
chanoineffes  du  S.  Sépulcre,  mais  habillement  moderne. 
Celui  d’un  de  ces  chanoines  que  nous  avons  fait  graver  avec 
le  manteau  traînant,  a été  defTmé  fur  une  image  du  B.  André ^ 
auquel  on  donne  le  titre  de  prince  d’Antioche,  d’archi-prieur 
de  l’églife  patriarchale  du  S.  Sépulcre , ôc  de  général  de 
tout  l’Ordre , ôc  c’eft  l’habillement  que  portoient  les  chanoi- 
nes de  cet  Ordre  en  Allemagne  6c  en  Flandres.  Dans  la  fi- 
gure que  le  pere  du  Moulinet  a fait  graver  d’un  de  ces  cha- 
noines en  Pologne , il  lui  a donné  un  rochet , comme  on 
le  voit  fur  une  image  qui  eft  au  commencement  du  propre 
des  Saints  de  cet  Ordre,  imprimé  en  Pologne  en  léé’j  ; mais 
à celle  que  nous  avons  fait  auffi  graver,  nous  avons  omis 
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ce  rochet;  car  dans  les  mémoires  que  nous  avons  reçus  de 
Pologne  en  1704*^  il  eft  marqué  que^  très-rarement  ,,  même 
dans  les  fonclions  eccléfiaftiques  ^ ils  fe  fervent  de  rocher  ôc 
de  furplis  ; qu'il  n y a que  quelques  endroits  où  dans  les  fonc- 
tions eccléfiaftiques^  ils  mettent  un  furplis  avec  une  mozette 
ou  camaih  Ceux  d’Italie  & d’Angleterre  n’étoient  pas  habillés 
comme  ceux  d’Allemagne , de  Pologne  & de  Flandres  : il  y 
avoir  même  encore  de  la  différence  entre  ces  chanoines 
d’Italie  & d’Angleterre  ; les  premiers  avoient  une  foutane 
noire  avec  un  rocher  par-delfus  ^ & une  chape  à laquelle 
étoit  attaché  un  capuce  ; ils  portoient  fur  le  côté  gauche  une 
croix  rouge  un  peu  grande^  accompagnée  de  quatre  petites: 
ceux  d’Angleterre  avoient  une  chape  femblable  ^ fur  laquelle 
il  n’y  avoir  qu’une  croix  patriarchale  ^ & leur  foutane  étoit 
blanche.  Les  uns  & les  autres  avoient  la  barbe  longue  ^ ôc 
portoient  auflî  un  bonnet  quarré  fur  leurs  têtes. 

Silveftre  Maurolic  fait  mention  de  deux  prieurés  de  cet 
Ordre  en  Sicile  ^ dont  l’un  hors  des  murs  de  Piazza  : ce  ne 
font  que '‘des  bénéfices  fimples  à la  nomination  du  roi , ÔC 
dont  les  prieurs  portent  fur  leurs  habits  la  croix  rouge  can- 
tonée  de  quatre  autres  petites.  Cet  Ordre  n’ayant  commencé 
qu’en  1114^  les  chanoines  du  S,  Sépulcre  ne  peuvent  pas 
avoir  paffé  en  Angleterre  en  iiop^  comme  l’avancent  quel* 
ques  hiftoriens.  Ils  furent  d’abord  établis  à Warvick^  ôc  ce 
premier  monaftere  devint  chef  de  plufieurs  autres  en  ce 
royaume^  en  Ecoffe  ôc  en  Irlande.  Il  y a eu  parmi  ceux  de 
Pologne  des  perfonnes  diftinguées  par  leur  fcience  ôc  leurs 
emplois  ^ comme  Matthias  Libienski  ^ général  de  cet  Ordre 
en  Pologne  ^ lequel  a été  archevêque  de  Gnefne  ôc  primat 
de  ce  royaume. 

Tous  les  chanoines  du  S.  Sépulcre  étoienc  habillés  de 
blanc  lorfqu’ils  étoient  en  pofTeffion  des  faints  lieux  de  Jéru- 
falem.  Le  pere  du  Moulinet  dit  qu’il  a trouvé  la  raifon  pour 
laquelle  ils  ont  quitté  le  blanc  pour  prendre  le  noir  ^ dans 
une  épître  latine  d’un  bon  religieux  qui  vivoit  dans  les  Pays- 
Bas,  il  y a plus  de  deux  cens  cinquante  ans  : c’eft,  dit -il , 
qu’ils  portent  fliabit  noir  en  ligne  de  deuil  de  ce  que  1 églife 
du  S,  Sépulcre  de  Jérufalem  eft  poffédée  par  les  infidèles. 
Cet  Ordre  fut  fupprimé  en  14^4^  ôc  fes  biens  unis  à celui 
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des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , comme  nous  dirons 
dans  le  chapitre  fuivant  ; mais  cette  fuppreflîon  & cette  union 
n eurent  point  lieu  en  Pologne  & en  quelques  provinces 
d’Allemagne  ^ & il  exiftoit  encore  ^ dans  ces  derniers  tems  ^ 
de  ces  chanoines  en  Flandres. 

Quant  aux  chanoineffes  régulières  de  cet  Ordre  ^ elles 
ont  ^ depuis  long-tems  ^ des  monafteres  en  Efpagne  y en  Alle- 
magne & en  d’autres  provinces.  Elles  ne  font  en  France  que 
depuis  ié20^  que  la  comteffe  de  Chaligny  ^ Claude  de  Mouy  ^ 
fille  de  Charles , marquis  de  Mouy  y &c  veuve  d’un  prince 
de  la  maifon  de  Lorraine  ^ fit  venir  de  ces  religieiifes  du 
pays  de  Liège  pour  les  établir  à Charleviile.  Cette  dame  y 
d’une  rare  beauté^  fut  recherchée  en  mariage  par  plufieurs 
feigneurs  de  la  cour  ; elle  fut  promife  encore  fort  jeune  & 
fiancée  au  duc  d’Epernon  ; mais  ce  mariage  n’eut  pas  lieu  : 
elle  époufa  y à l’âge  de  onze  ans^  George  de  Joyeufe  ^ l’un 
des  fils  de  Guillaume  y vicomte  de  Joyeufe  ^ maréchal  de 
France.  Quinze  mois  après  fôn  mariage  elle  devint  veuve  ^ 
& époufa  en  fécondés  noces ^ en  y Henri  de  Lorraine^ 
comte  de  Chaligny^  dont  elle  eut  quatre  enfans.  Pareillement 
veuve  de  ce  prince  à l’âge  de  vingt-fept  ans  y elle  relia  dans 
le  monde  jufqu’à  ce  que  fes  enfans  fulTent  pourvus^  s’em- 
ployant à toutes  fortes  d’œuvres  de  charité  ; enfin  elle  prit 
la  réfolution  de  fe  retirer  dans  un  cloître  ^ & fit  choix  de 
l’Ordre  du  S.  Sépulcre  qui  était  peu  connu.  Il  y en  avoit 
quelques  maifons  à Aix-la-Chapelle  ^ à S.  Léonard  près  de 
Ruremonde^  à Sainte-Croix  proche  de  Lymborch^  à la  Cavée^ 
deux  à Liège  ^ & à Vifeit  au  pays  de  Liège , mais  elle  en 
voulut  fonder  une  à Charleviile  : elle  fit  venir  des  religieufes 
de  Vifeit^  en  1622  y pour  commencer  ce  nouveau  monallere; 
& après  que  les  lieux  réguliers  eurent  été  achevés  & les  ob- 
fervances  établies , elle  y prit  l’habit  ôc  fit  profefiion  fous  le 
nom  de  fœur  Marie  de  S.  François  , le  vingt-cinq  mars  162^; 
elle  ne  vécut  qu’un  an  & neuf  mois  après  avoir  prononcé 
fes  vœux,  étant  morte  le  26  bélobre  \62j  y âgée  de  cin- 
quante-cinq ans.  Son  fils  aîné,  Charles  de  Lorraine,  éveque 
de  Verdun,  & Louife  de  Lorraine,  fa  fille  unique,  prin- 
ceffe  de  Ligne,  Voulurent  imiter  leur  fainte  mere  dans  la 
retraite.  Le  prince  Charles  entra  dans  la  compagnie  de  Jefus, 
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& la  princeffe  de  Ligne  fe  fît  religieufe  du  Tiers-Ordre  de 
S.  François  à Douai.  Plufieurs  dames  & perfonnes  de  diftinc- 
tion  imitèrent  aufïï  la  comteffe  de  Chaligny,  en  entrant  dans 
l’Ordre  du  S.  Sépulcre  ; de  forte  que  l’on  vit  augmenter  en 
peu  de  tems  les  monafteres  de  cet  Ordre.  Il  y en  eut  de  nou- 
veaux à Maftric,  à Mariembourg . h Malmedy  , deux  à Liège, 
outre  les  deux  qra  y étoient  déjà  5 d’autres  à Hafque,  à Ton- 
gres,  à Paris,  à Vierzon  en  Berry  j & à Luynes  en  Tourraine, 
Le  monaftere  de  Paris  fut  fondé  en  163 y:  quelques  reli- 
gieufes  y furent  conduites  de  Charleville , & on  les  établit 
au  fauxbourg  S.  Germain  au  Pré  - aux  - Clercs , en  un  lieu 
appelé  communément  Belle-Chaffe , dont  d autres  font  fortis 
pour  faire  l’établiffement  de  la  maifon  de  Luynes.  Des  re™ 
ligieufes  venues  de  Flandres  firent  un  quatrième  établiffe- 
inent  à Vierzon  dans  le  Berry.  Leurs  conftitutions  , après 
avoir  été  de  nouveau  corrigées,  ôc  revues  par  1 évêque ^ de 
iTricarico  , nonce  apoftolique  en  la  baffe  Allemagne , avoient 
été  approuvées  en  1531  par  le  pape  Urbain  VIII , & elles 
furent  imprimées  en  François  à Charleville  en  1^37. 

Conformément  à ces  conftitutions , les  religieufes  du  S. 
Sépulcre  font  obligées  de  réciter  le  grand  office  de  l’Eglife 
Romaine , qu’elles  commencent  en  tout  tems  à cinq  heures 
du  matin  après  avoir  fait  une  demi  - heure  de  méditation. 
Elles  font  abftinence  tout  le  tems  de  l’Avent  & tous  les 
mercredis  de  l’année;  elles  jeûnent  tous  les  vendredis,  excepté 
depuis  Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte  ; elles  jeûnent  auffi  les 
mercredis  de  l’Avent.  Une  fois  la  femaine  elles  prennent  la 
difcipline  en  particulier,  ou  doivent  porter  le  cilice  en  mé- 
moire de  la  paffion  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift.  Pendant 
l’Avent  & le  Carême  , elles  pratiquent  cette  mortification 
les-  lundis  & vendredis  , & dans  la  femaine  fainte  elles  y 
ajoutent  le  mercredi.  La  pauvreté  eft  exaffernent  obfervée 
entr’ elles  , & afin  de  garder  par-tout  l’uniformité  jufques  dans 
les  bâtimens  des  couvens , il  doit  y avoir  dans  chaque  maifon 
.un  modèle  de  toute  la  clôture  & du  batiment,  fur  lequel 
doit  être  fait  le  nouveau  monaftere  que  les  religieufes  de 
cette  maifon  pourroient  fonder.  Ce  nouveau  monaftere  efl 
fournis  à la  jurifdiêtion  de  la  prieure  de  celui  qui  lui  a donné 
naiffançe  ; elle  y peut  changer  les  religieufes , quand  bon  lui 
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Chanoine ffe s Régulières  du  S.  Sépulcre. 

femble , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  douze  religieufes  profeffes  de  ce 
nouveau  monaftere  ; tous  les  monafteres  de  cet  Ordre  entre- 
tiennent Tunion  & la  correfpondance  entr’eux  par  lettres 
en  fe  donnant  avis  de  tout  ce  qui  fe  palTe  chez  eux  & qui  peut 
contribuer  à l’édification. 

Il  y a dans  leur  cloître  plufieurs  chapelles  qui  repréfentent 
les  faints  lieux  les  plus  fréquentés  par  les  chrétiens  qui  vont 
en  pèlerinage  à Jérufalem  y comme  le  Calvaire  y le  jardin  des 
Olives  ^ la  montagne  de  Sion  y la  vallée  de  Jofaphat  ^ &c* 
C’eft  pourquoi  tous  les  vendredis  de  chaque  femaine  elles  vont 
en  proceflîon  j après  la  méditation  du  foir  y faire  toutes  ces 
ftations  j à chacune  defquelles  elles  s’arrêtent  pour  prier  ; elles 
les  terminent  au  mont  Calvaire^  & tous  les  jours  il  y aune 
ftation  particulière. 

Leur  habillement  confifte  en  une  robe  noire  & un  ftirpHs 
de  toile  blanche  fans  manches  y auquel  eft  attachée^  du  côté 
du  cœur  y une  croix  double  de  taffetas  cramoifi.  Leurs  robes 
font  entourées  d’une  ceinture  de  cuir  qui  pend  fur  le  devant  5 
avec  cinq  clous  de  cuivre  en  mémoire  des  cinq  plaies  de 
Notre-Seigneur.  Au  chœur  & dans  les  cérémonies^  elles 
mettent  un  grand  manteau  noir,  auquel,  outre  la  croix 
double,  font  attachés  par-devant  deux  cordons  de  laine  cra- 
moifie , qui  traînent  à terre  avec  cinq  nœuds  & deux  houpes 
aux  extrémités.  Elles  portent  encore  au  quatrième  doigt  un 
anneau  d’or  où  efl:  gravé  le  nom  de  Jefus  avec  la  croix 
double.  Les  fœurs  converfes  n’ont  que  des  furplis  de  toile 
noire  avec  des  manches  un  peu  longues  & larges,  un  voile 
blanc  pour  couvrir  leur  tête,  & n’ont  ni  manteau  ni  anneau. 

Les  conftitutions  leur  permettent  de  recevoir  des  dames 
fous  le  titre  de  Données  , lefquelles  doivent  demeurer  dans  un 
quartier  féparé  des  religieufes.  Elles  doivent  être  habillées 
modeftement , & porter  un  voile  de  taffetas  ou  coëffe  de 
crêpe  noir  fur  leur  coëffure,  avec  une  croix  double  fur 
leurs  habits.  Les  tourieres  du  dehors  doivent  auffi  porter 
cette  croix , & font  obligées  à des  vœux  fimples.  Les 
prieures  de  cet  Ordre  font  perpétuelles  j & les  autres  offi-^ 
cieres  changées  tous  les  cinq  ans;  cependant  dans  le  monaf- 
tere de  BellC'Chafîe  à Paris , la  fupérieure  eft  triennale  depuis 
quelques  années.  Les  religieufes  de  Flandres  & d’Allemagne 
Tome  IT  R 
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ont  nécinmoins  des  conilitutions  diîïérentcs  de  celles  de 
France.  Quelques-unes  de  ces  religieufes  d’Allemagne  difent 
le  bréviaire  de  Féglife  de  .férufalem.  I.es  cérémonies  qui 
sobfervent  à la  vêture  & à la  profeiiion  des  religieufes  de 
France  & d’Allemagne,  font  auffi  différentes.  En  France 
la  novice  fort  feule  de  la  clôture  magnifiquement  vêtue,  pour 
aller  dans  l’églife  entendre  la  prédication,  & elle  eft  enfuite 
conduite  par  le  célébrant  & fes  affiftans  à la  porte  du  mo- 
naftere,  où  elle  eft  reçue  par  la  fupérieure  & les  religieufes , 
qui  la  mènent  proceftionneiiement  au  chœur  où  on  lui 
donne  l’habit  de  religion  ; & à la  profeflion  elle  ne.  fort  point 
de  la  clôture,  mais  elle  prononce  fes  vœux  à la  grille  ayant 
les  mains  liées  avec  une  ferviette,  qui  a été  préparée  pour 
cet  effet  fur  un  carreau.  Dans  les  autres  pays  la  cérémome, 
tant  de  la  vêture  que  de  la  profeflion , fe  fait  au-denors 
de  la  clôture , d’où  la  novice  fort  accompagnée  de  deux 
religieufes , & ne  rentre  dans  le  monaftere  que  lorfqu  elle 
a été  revêtue  des  habits  de  religion  ; a la  profeflion  elle  eft 
âccompagnée  de  la  fupérieure  ^ de  la  maîtrelTe  des  novices 
êt  de  deux  autres  religieufes.  Elle  neutre  dans  iéglife  que 
les  pieds  nus  : les  prières  dans  ces  fortes  de  cérémonies  ne 
font  pas  les  mêmes  que  celles  qui  le  difent  a la  veture  & 

à la  profeflion  des  religieufes  de  France.  ^ 

Penot^  îrimxt,  Canonîc.  Reg,  lib,  2 ; Silveftr.  Maur^i. 
Man  Océan.  gl.  Relig.  Du  Moulinet  ^ Figures  des  dijje-- 
tens  habits  de  Chan.  Régal.  Hilarion  de  Cofte  ^ Flog.  es 
Dames  illujtres  ^ tome  i ^ dans  la  V'ie  de  la  Marquije  e 
Mouy  y pag.  les  Confiitutions  de  ces  religieufes , impri- 
mées à Charleville  en  16  ^ Mémoires  donnes  en  17^! 

par  les  religieufes  de  Belk-Chajfe* 
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Des  Chevaliers  de  VOrdre  du  S.  Sépulcre» 

Presque  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  des  Ordres 
militaires^  font  remonter  Foriguie  des  chevaliers  du  S.  Sé- 
pulcre jufquau  tems  de  Fapôtre  S.  Jacques^  premier  évêque 
' de  Jérufalem  , ou  au  moins  à celui  de  Tempereur  Conftantin 
ie  Grand;  ils  prétendent  que  Godefroy  de  Bouillon^  premier 
roi  de  Jérufalem^  ou  Baudouin I fon  fucceff^ur^  nont  été 
que  les  reftaurateurs  de  cet  Ordre.  Mais  cette  antiquité  eft 
chimérique^  puifque  les  Ordres  militaires  tfont  commencé 
à paroître  que  dans  le  douzième  lîécle.  Il  n’efl:  pas  même 
certain  que  Godefroy  de  Bouillon^  ou  Baudouin  fon  fuccef- 
feur^  en  aient  été  les  fondateurs.  Ceux  qui  difent  que  Go- 
defroy de  Bouillon  en  fut  le  reftaurateur  ^ rapportent  les 
ftatuts  de  cet  Ordre  ^ qui  ont  pour  titre  : Statuta  ù leges 
àCarolo  magno  imper.  Ludovico  Vly  Philippo  fapientCj  Ludo^ 
vico  fancloy  Franciœ  regihus  ^ & Godefrido  Baillonio  ^ fummis 
Ordinis  Equejîris  fanâiff.  Sepulchri  Dom.  noft.  Jefu-Chrijii 
principihus  & magijiris  latœ  , quœ  etiamnum  in  archiviis  ejuf* 
déni  Ordinis  J erojblymitana  in  urbe  adverfantur.  Villamontj 
dans  la  Relation  de  fes  Voyages,  où  il  a aulîî  inféré’  ces 
ftatuts  en  latin  & en  François,  leur  donne  cet  autre  titre: 
Extrait  des  Ordonnances  des  empereurs rois  & princes  de  la. 
France  y qui  ont  été  fouverains  & chefs  de  VOrdre  des  Che-> 
valiers  du  S.  Sépulcre  de  Jefus-Chrifi  ^ pris  ù^copiés  fur  VorV 
ginal  y es  préfence  de  frere  Jean-Baptifie  y gardien  ù commit 
faire  général  du  pape  en  la  Terre-fainte. 

L’abbé  Giuftiniani  croit  que  ces  ftatuts  font  fuppofés^ 
parce  que  la  date  qui  eft  du  premier  janvier  lop^  ne  convient  nî 
au  tems  de  la  prife  de  Jérufalem,  ni  au  tems  où  vivoient  les 
princes  auxquels  on  les  attribue.  La  première  raifon  n eft  pas 
recevable , & fabbé  Giuftiniani  s’eft  trompé , puifque  les 
ftatuts  de  cet  Ordre  ont  pu  être  faits  le  premier  janvier  lopp 
après  la  prife  de  la  ville  de  Jérufalem,  Quoique  ce  fût  le  17 
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luiilet  de  la  même  année  que  les  chrétiens  fe  rendirent  maî- 
tres de  cette  ville.  Cet  auteur  n a pas  fait  réflexion  que 
Godefroy  de  Bouillon,  qui  étoit  François , fuivoit  fufage  de 
France,  où  Ton  ne  commençoit  à compter  les  années  qu  à 
Pâques , & qu  ainfi  la  ville  de  Jérufalem  ayant  été  prife  le 
17  juillet  lopp,  ces  ftatuts,  quoique  datés  du  premier  jan- 
vier de  la  même  année , étoient  néanmoins  poftérieurs  de 
près  de  fix  mois  à la  prife  de  Jérufalem. 

Quant  à ce  qui!  ajoute  que  ces  mêmes  ftatuts  ne  peuvent 
pas  convenir  au  tems  où  vivoient  les  princes  auxquels  on  les 
attribue , il  a raifon  ; & Ton  eft  furpris  de  voir  dans  l’article 
fécond  de  ces  ftatuts,  quil  y eft  parlé  des  rois  de  France, 
Louis  VI,  Philippe  II  & S.  Louis  qui  ne  commencèrent  à 
régner,  Louis  VI  que  l’an  iio8  , Philippe  II  l’an  1180  & 
S.  Louis  en  1226.  Dans  le  même  article  on  met  l’empereur 
Charlemagne  au  nombre  des  princes  qui  firent  vœu  d’expofer 
leurs  perfonnes  & leurs  biens  & de  pafler  les  mers  pour  aller 
délivrer  la  Terre-fainte  du  joug  des  Sarafins , & dans  l’ar- 
ticle fuivant  on  les  fait  parler  tous  enfemble  ayant  accompli 
leur  vœu,  s’étant  rendus  maîtres  du  royaume  de  Jérufalem 
après  avoir  chaffé  les  Sarafins  de  la  Terre-fainte  , ce  qui  leur 
avoit  fait  donner  le  titre  de  Très  - Chrétien.  Mais  Charle- 
magne ne  fut  point  dans  la  Terre-fainte,  & l’hiftoire  (Mezeray 
Eijî.  de  France^  ann,  So2j  fous  Charlemagne)  nous  apprend 
feulement  qu’Aaron,  roi  de  Perfe  , qui  méprifoit  tous  les 
princes  de  la  terre , faifoit  cas  de  l’amitié  de  Charlemagne , 
qu’il  lui  envoya  plufieurs  préfens  ; & que  fachant  la  dévotion 
qu’il  avoit  pour  la  Terre-îainte  & pour  la  ville  de  Jérufalem  , 
il  les  lui  donna  en  propre  , fe  réfervant  feulement  le  titre 
de  fon  lieutenant  dans  ce  pays-là,  mais  qu’à  la  vérité  ce 
n’étoit  qu’un  compliment. 

Dans  l’article  4 tous  ces  princes , quoiqu’ayant  vécu  dans 
des  tems  fi  éloignés  les  uns  des  autres , fe  réunifient  pour 
fonder  l’Ordre  militaire  du  S.  Sépulcre.  Infuper  infpeximus 
atquc  deiiberavimus  fundare  Ordinem  fanâiffimi  Sepulchri  noftrœ 
cïvitatis  Hyerofolymitanœ  in  honoreni  ù reverentiam  fanâij/îmæ 
Refurreclionis  : nomini  nojlro  Chrijîianiffimo  dignitatem  prima- 
riamdiài  Ordinis  adjunximus  ^ & diclas  quinque  cruces  ruheas  ^ 
eafdem  etiam  in  honprem  quinque  plagarum  Domino  nojlro  inflic- 
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tanim  , deferre  voluimus  milites  diâi,  Ordinis.  Quàm  plurimos 
creavimus  j illofque  diâis  crucibus  contra  diBos  infidèles  injigni- 
vimus  ) qui  figitivi  ob  id  remanferunt  ^ nec  non  exercitu  rejijlere 
nequiverunt.  Nous  poumons  encore  apporter  d’autres  preuves 
de  la  fuppofition  de  ces  ftatuts  ; maïs  ce  que  nous  avons  dit 
fuffira  pour  en  convaincre  le  ledleur. 

Ce  n’eft  donc  point  fur  ces  ftatuts  fuppofés  qu’il  faut  fe 
fonder  pour  attribuer  à Godefroy  de  Bouillon  l’inftitution  ou 
le  rétablilfement  de  l’Ordre  des  chevaliers  du  S.  Sépulcre  en 
î05)p;  aufli  de  Belloy  & Favin  ne  l’attribuent  point  à ce 
prince,  mais  à Baudouin  I fon  fucceffeur'en  1103.  Ils  difent 
que  les  Sarafins  ayant  conquis  la  ville  de  Jérufalem  fur  les 
empereurs  d’Orient , ils  lailTerent  la  garde  du  S.  Sépulcre  a 
des  chanoines  réguliers  ; que  Godefroy  de  Bouillon  s étant 
rendu  maître  de  cette  ville , fit  de  grands  biens  a ces  cha- 
noines , & que  Baudouin  les  fit  chevaliers  du  S.  Sépulcre. 
Favin  ajoute  que  ce  prince  ordonna  qu’ils  retiendroient  leur 
habit  blanc  fur  lequel  ils  porteroient  une  croix  d’or  potencée 
& cantonnée  de  croifettes  fans  émail , telle  que  les  rois  de 
Jérufalem  la  portoient  en  leurs  armes  ; du  Breuil  dans  fes 
Antiquités  de  Paris  rapporte  le  commencement  des  lettres 
de  ce  prince  pour  l’inftitution  de  ces  chevaliers  : elles  font 
en  françois , ce  qui  en  fait  voir  la  faufieté , car  le  langage 
eft  moderne  & ne  fe  reflent  point  de  l’antiquité.  Voici  la 
teneur  de  ces  lettres  telles  qu’elles  fe  trouvent  dans  du  Breuil. 

Baudouin  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Jerufalem  ^ a tous 
chrétiens  préfens  & à venir  j,  falat  en  Notre-Seigneur  Jefus^ 
Chrijl  fouverain  roi  du  ciel  ù de  la  terre.  Nous  avons  pour 
r exaltation  de  notre  fainte  foi  ^ honneur  ù revérence  que  nous 
portons  au  très-faint  Sépulcre  de  Notre-Seigneur  ^ inftitué  & 
mis  fus  ^ l^ Ordre  du  S,  Sépulcre  , duquel  nous  & nos  fuccejfeurs 
rois  à V avenir  feront  chefs  ù maîtres  fouv crains  ^ ù en  notre 
ahfence  le  patriarche  de  J érufaleni  en  mémoire  & fouvenance 
de  la  Réfurreciion  de  Notre-Seigneur  J efus-Chrifl  ji  par  la  grâce 
duquel  nous  fommes  parvenus  à la  couronne  ù ^agne  plujieurs 
batailles  contre  les  Sarafins  ennemis  de  notre  fainte  foi. 

Avons  y pour  la  fiinguliere  dévotion  des  chanoines  de  tégUfe 
patriarchale  de  cette  fainte  cité  donné  la  garde  & tuition  du 
faint  fépulcre  de  Notre-  Seigneur  auxdits  chanoines  ; pour  icelui 
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dorénavant  garder  tant  de^  jour  que  de  nuit  ^ y entretenir  le 
divin  fervice  ainfl  quUj^ont  fait  cl  devant.  Pour  reconnaître 
leur  foin  & diligence  ^ les  avons  nommés  ^ créés  & établis 
fo/dais  en  Jefus-Chrift  de  t Ordre  dudit  S.  Sépulcre,  Ordonnons 
quà  r avenir  ils  porteront  fur  leur  robe  blanche  à V endroit  de 
Peftomac  ou  autre  lieu  apparent  d^icelle  ^ la  croix  & armes 
qui  nous  ont  été  donnés  par  Vavis  des  princes  ù feigneurs  chré- 
tiens j,  après  la  conquête  de  cette  fainte  cité.  Recevront  lefdits 
nouveaux  chevaliers  à V avenir  les  marques  dudit  Ordre  de 
nos  mains  ù de  nos  ficceffeurs  rois  ^ ù en  cas  rPabfence  ou 
empêchement  y par  celles  du  révérend  patriarche  de  cette  fainte 
cité  ù fes  fuccejfeurs  , auxquels  lefdits  chevaliers  feront  les 
vœux  accoutumés  d^obédience  ^ pauvreté  & de  chafleté  confor* 
mément  aux  ftatuts  de  leur  Réglé. 

Mais  quand  ces  lettres  feroient  en  latin  ou  d’wn  ftyle  qui 
fe  reffentit  de  celui  du  douzième  fiecle  ^ elles  n en  feroient 
pas  moins  fuppofées , aufli-bien  que  les  ftatuts  de  fan  lopp^ 
puifque  nous  avons  fait  voir  dans  le  chapitre  précédent  qu’il 
n y a eu  dans  Féglife  du  S.  Sépulcre  que  des  chanoines  fé- 
tuliers  jufquen' 1 1 14  ^ que  le  patriarche  Arnoul  les  obligea 
de  faire  des  vœux  & d’embrafler  la  Réglé  de  S.  Auguftin  ; 
il  y a bien  de  rapparence  que  les  chevaliers  du  S.  Sépulcre 
ne  fe  font  élevés  que  près  de  quatre  cens  ans  après  fur  les 
ruines  des  chanoines  qui  portoient  le  même  nom  ^ & dont 
les  biens  furent  unis  & incorporés  à l’Ordre  des  chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Ces  chanoines  ^ comme  nous  avons 
dit  ailleurs^  ayant  été  contraints  d’abandonner  les  maifons 
qu’ils  avoient  dansja  Terre-fainte , lorfque  les  chrétiens  en 
furent  chaflés  par  les  Sarafins^  fe  retirèrent  dans  celles  qu’ils 
avoient  en  plufieurs  provinces  de  l’Europe  ^ où  dans  la 
plupart  ils  exerçoient  l’hofpitalité  envers  les  pèlerins  qui 
alloient  vifiter  les  faints  lieux  de  la  Paleftine.  Le  pape  Pie  II 
ayant  inftitué  en  ï4Jp  un  Ordre  militaire  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  Béthiéem  , fupprimà  quelques  autres  Ordres 
militaires  & hofpitaiiers  y du  nombre  defquels  furent  les  cha- 
noines du  S.  Sépulcre  y dont  il  unit . les  biens  à ce  nouvel 
Ordre  de  Notre-Dame  de  Béthiéem.  Dès  lors  ces  chanoines 
réguliers  du  S.  Sépulcre  s’oppoferent  à cette  union  ^ & on 
ne  fongea  plus  à leur  fuppreflion^  l’Ordre  de  Notre-Dame 
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de  Béthléem  n’ayant  pas  fubfifté  ; mais  en  1484  le  pap 
Innocent  VIII  les  unit  derechef  & les  incorpora  à 1 Ordre 
des  chevaliers  de  S.,  Jean  de  Jérufalem  ou  de  Rhodes  ^ comme 
on  les  nommoit  alors  ^ parce  qu  ils  poffédoient  cette  île 
dont  ils  avoient  pris  le  nom  ^ & par  la  même  bulle  le  pape 
unit  auiïi  à cet  Ordre  celui  des  chevaliers  de  S,  Lazare.  Il 
eft  à remarquer  que  dans  cette  bulle  le  pape  ne  parle  point 
de  rOrdre  du  S.  Sépulcre  comme  d’un  Ordre  de  chevalerie 
titre  néanmoins  qu’il  donne  à celui  de  S.  Lazare  : SanBi 
Scpiilcri  dGiniiïci  Hyerofolymitani  ^ cic  militiŒ  Jancii  Ld^^ari 
Bethleem  & Nazareth  etiani  Hyerofolymitani  ^ nec  non  donius 

Dei  de  Montmorillon ù eorumdeni  Ordinum  & mUitjæ 

archiprioratum  y prioratus  & magiftratus  generales  ......  oninino 

fupprimimus  & extinguimas. 

Si  les  chanoines  du  S..  Sépulcre  avoient  été  chevaliers^^ 
il  auroit  donné  le  titre  de  milice  à leur  Ordre  ^ conime  il 
le  donna  à celui  de  S.  Lazare  ; ainfi  il  paroit  que  1 on  ne 
parîoît  pas  encore  des  chevaliers  du  S.  Sépulcre  ^ qui  ne  fc 
font  élevés  que  fur  les  ruines  des  chanoines  fupprimés  en 
Italie  5 en  France  & en  Flandres  ^ & dont  les  biens  furent 
véritablement  unis  à l’Ordre  des  chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  ^ excepté  en  Pologne  oii  ces  chanoines  ont  toujours 
fubfifté.  Il  y eut  auffi  deux  ou  trois  maifons  en  Sicile  qui  n en- 
trèrent point  dans  l’union  ^ Ôc  qui  ne  font  prefentement  que 
des  prieurés  en  commende  à la  nomination  des  rois  de  Siciie. 

Pie  IV  ayant  confirmé  cette  union  par  une  bulle  de  lan 
i^6o  y ne  parle  pôînt  non  plus  de  l’Ordre  du  S,  Sépulcre 
comme  d’un  Ordre  militaire:  Et  Innocentius  VIII  ex  certis 
caufis  tune  exprejjis  ^ inter  alia  fancli  Sepulchri  domini  Hyero^ 
folymitani  Ordinis  fanâi  Auguflini  & militiœ  fariÆ  La7p,ri  in 
Bethleem  & Nazareth  ^ nec  non  domum  de  Montemorillon  diai 
Ordinis  fanSi  Augujiini  Piâavienfis  diœcejis  nuncupatum  & 
alia  ab  eis  dependentia  memhra  cum  fuis  pertinentiis  y ac 
eorumdem  Ordinum  & militice  archiprioratum  ^ prioratus  & 

magifiratus  generales fupprejferat  & extinxerat  , 

C’eft  donc  à tort  que  plufieurs  écrivains  difent  que  le  pape 
Innocent  VIII  fupprima  les  chevaliers  du  S.  Sépulcre  y ôc 
' qu’il  urdt  leur  Ordre  à celui  des  chevaliers  de  Rhodes.  Il 
y a bien  de  l’apparence  que  les  chevaliers  du  S,  Sépulcre  ne 
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le  font  élevés  que  fur  les  ruines  des  chanoines  qui  portoîent 
ce  nom  ^ ou  plutôt  que  le  pape  Alexandre  VI  pour  exciter 
les  perfonnes  nobles  & riches  à vifiter  les  faints  lieux  de  la 
Paleftine^  & les  récompenfer  en  quelque  façon  des  peines 
& fatigues  quils  elTuyoient  dans  un  fi  long  & pénible  voyage 
voulut  qu’il  y en  eût  qui  fulTent  honorés  de  la  qualité  de 
chevaliers  du  S.  Sépulcre^  en  inftituant  un  Ordre  militaire 
fous  ce  nom  dont  il  prit  la  qualité  de  grand-maître  pour 
lui  & fes  fuccelTeurs  y attribuant  au  faint  fiége  le  pouvoir 
de  faire  de  ces  fortes  de  chevaliers  ^ comme  difent  tous  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  Ordre  ^ mais  qui  ne  rapportent 
point  la  bulle  de  ce  pape  ^ affurant  feulement  qu’elle  efl:  de 
l’an  1496’  ^ & que  comme  les  religieux  de  l’Ordre  de 
S.  François  ont  la  garde  du  S.  Sépulcre^  & que  leur  gardien 
eft  commiffaire  apoftolique  en  ces  quartiers  ^ ce  pape  lui 
donna  auffi  pouvoir  de  faire  ces  fortes  de  chevaliers.  C’efl: 
de  quoi  néanmoins  les  principaux  hilloriens  de  l’Ordre  de 
S.  François  ne  parlent  point,  & le  pere  Quarefmo,  qui  a 
été  gardien  du  couvent  du  S.  Sépulcre,  ne  le  rapporte  que 
fur  le  témoignage  de  Favin.  Il  avoue  feulement  qu’il  a 
trouvé  à la  fin  du  livre  des  privilèges  accordés  au  gardien 
des  religieux  de  S.  François  en  Terre-fainte , une  per  million 
qui  lui  a été  donnée  de  vive  voix  en  1 î i ^ par  le  pape 
Léon  X pour  faire  des  chevaliers  du  S.  Sépulcre  j comme 
avoient  fait  fes  prédéceffeurs , ce  que  Clément  VII  accorda 
auffi  de  vive  voix  en  ; & Pie  IV  confirma  par  une 
bulle  de  l’an  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accordés 
à ces  religieux  & au  pere  gardien  de  Terre-fainte  par  les 
fouverains  pontifes  tant  par  écrit  que  de  vive  voix. 

Il  eft  certain  que  le  gardien  des  religieux  de  S.  François 
en  Terre  fainte,  eft  en  pofieffion  de  faire  des  chevaliers  du 
S.  Sépulcre;  & quoique  ces  chevaliers  doivent  être  nobles^ 
néanmoins  la  plupart  ne  font  que  roturiers  & marchands  ; ils 
entrent  dans  cet  Ordre  par  un  faux  ferment , car , on  leur 
demande  s’ils  font  nobles  d’extraêlion , & s’ils  ont  fuffifam- 
ment  de  bien  pour  vivre  fans  faire  trafic  ; & comme  on  les 
en  croit  à leur  parole,  on  leur  fait  jurer  d’obferver  les  loix 
& les  coutumes  de  l’Ordre,  qui  confiftent  principalement  à 
entendre  tous  les  jours  la  mefle  ^ quand  ils  n’ont  point 

d’empêchement 
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d’empêchement  légitime  ^ à expofer  leur  vie  pour  la  dé** 
fenfe  de  la  religion  ^ lorfque  les  chrétiens  font  en  guerre 
avec  les  infidèles,  ou  à y envoyer  une  perfonne  à leur  place, 
à détendre  la  fainte  églife  & fes  miniftres  contre  fes  perfé- 
cuteurs  , à éviter  toute  guerre  injufte,  les  querelles,  les  gains 
fordides  & les  duels,  à procurer  la  paix  entre  les  fideles 
chrétiens,  à maintenir  & protéger  les  veuves  & les  orphelins, 
à obferver  exaétement  les  commandemens  de  l’égRle , à ne 
point  jurer  ni  blafphêmer,  à s’abftenir  de  tout  excès  de  vin, 
d’impuretés,  & autres  péchés  énormes. 

Après  cette  cérémonie , le  gardien  ayant  béni  l’épée  & 
les  éperons  dorés,  met  f''3  mains  fur  la  tête  du  chevalier, 
l’exhorte  à être  fidele , bon  & vaillant  chevalier  de  Jefus- 
Chrift  & du  S.  Sépulcre  ; & lui  ayant  attaché  les  éperons  , ' 
il  tire  l’épée  du  fourreau  qu’il  lui  met  en  main,  afin  qu’il  s’en 
ferve  pour  fa  propre  défenfe  & celle  de  l’églife^  & pour 
confondre  les  ennemis  de  la  croix.  Le  chevalier  la  remet 
dans  le  fourreau  ; le  gardien  la  lui  ayant  ceinte  au  côté , la 
retire  du  fourreau , & en  donne  trois  coups  fur  les  épaules 
du  chevalier  qui  a la  tête  penchée  fur  le  S.  Sépulcre  , & 
en  faifant  trois  fois  le  figne  de  la  croix  , il  prononce  ces 
paroles:  Ego  te  conftituo  & prahio  N.  militem  fanâijffïmi  Sepul- 
cri  Domini  nojîri  Jefu^Chrifti  j,  in  nomine  Patris^  & FiUij  & 
Spiritus  fanâi.  Il  lui  met  enfuite  une  chaîne  d’or  au  cou.  L’on 
voit  cependant  plufieurs  portraits  d’anciens'  chevaliers  qui 
portent  un  ruban  rouge  pendu  au  cou , ou  pafie  en  écharpe 
de  l’épaule  gauche  à la  hanche  droite  , où  eft  attachée  la 
croix  de  Jérufalem  en  or , & qui  portent  auffi  fur  leurs 
manteaux,  du  côté  gauche,  la  même  croix  en  broderie  rouge. 
Il  y a préfentement  des  chevaliers  , qui  pour  marque  de  cet 
Ordre,  ont  une  croix  d’or  émaillée  de  rouge,  cantonnée  de 
quatre  croifettes  pareilles , qu’ils  portent  attachée  à un  ruban 
noir.  L’habillement  que  Schoonebeck  & le  pere  Bonanni  ont 
fait  graver  d’un  chevalier  de  cet  Ordre , eft  fuppofé. 

En  Jjj'S  , ces  chevaliers  du  S.  Sépulcre  ^ en  Flandres, 
voulant  donner  quelque  luftre  à leur  Ordre,  &:  le  faire  fleurir 
fous  la  proteftion  d’un  grand  prince  , élurent  pour  grand- 
maître,  Philippe  II,  roi  d’Efpagne , & déférèrent  auffi  cette 
dignité  à Charles  fon  fils  & à.  fes  fuççeffeurs,  par  un  a£te 
Tome  IL  S 
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figné  de  plufieurs  de  ces  chevaliers  à Hooftrafl; , au  dîocèfe 
de  Cambrai,  le  28  mars  de  la  même  année.  Mais  le  grand- 
maître  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  qui  appréhen- 
doit  que  les  chevaliers  du  S.  Sépulcre,  appuyés  & autorifés 
par  le  roi  d’Efpagne  leur  grand-maître,  ne  vouiuffent  rentrer 
dans  la  poffelTion  des  biens  qui  avoient  appartenu  à l’Ordre 
du  S.  Sépulcre,  & qui  avoient  été  unis  à celui  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  , fit  tant  d’inftances  auprès  du  roi  d'Efpagne , qu’il 
renonça  à cette  grande- maîtrife  , & en  1 , Pie  IV  confirma 

runion  qui  avoit  été  faite  par  Innocent  VIII , de  l’Ordre 
du  S.  Sépulcre  à celui  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 

En  1 5 1 5*  , Charles  de  Gonzagues  de  Cleves  , duc  de  Ne- 
vers  & de  Rétheiois  , voulut  auffi  fe  déclarer  grand-maitr^ 
des  chevaliers  du  S,  Sépulcre  en  France  ; il  avoit  même  fait 
faire  un  nouveau  collier  d’une  forme  particulière  pour  donner 
à chaque  chevalier;  mais,  pendant  qu  ibpourfuivoit  a Kome, 
auprès  du  pape  Paul  V , les  permiffions  néceffaires , le  grand- 
maître  de  Malthe,  Alofde  Vignacourt , envoya  un  ambalfa- 
deur  vers  le  roi  Louis  XIII,  pour  lui  repréfenter  que  le 
pape  Innocent  VIII  avoit  uni  1 Ordre  du  S.  Sépulcre  à ce- 
lui de  S. -Jean  de  Jérufalem,  & que  fur  les^  remontrances 
que  le  grand-maitre  de  Malthe  avoit  faites  a Philippe  II, 
roi  d’Efpagne , qui  avoit  accepté  la  grande-maitrife  que  les 
chevaliers  du  S.  Sépulcre  en  Flandres  lui  avoient  offerte , ce 
prince  s’en  étoit  non-feulement  déporté,  mais  avoit  encore 
follicité  auprès  du  pape  Pie  IV , la  confirmation  oe  1 union 
de  rOrdre  du  S.  Sépulcre  avec  celui  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem , qu’ainfi  il  prioit  fa  majefté  d en  faire  autant.  Louis 
XIII  accorda  au  grand-maître  de  Malthe  fa  demande , & écri- 
vit au  marquis  de  Trefnel , fon  ambaffadeur  à Rome  , de  pour- 
fuivre  auprès  du  pape  Paul  V , une  bulle  pour  la  confirma- 
don  de  l’union  de  l’Ordre  du  S,  Sépulcre  avec  celui  de  S. 
Jean  de  Jérufalem;  ainfi  le  duc  de  Nevers  ne  put  exécuter 

fon  deffein. 

Le  pere  Mendo , l’abbé  Giuftiniani , M.  Herman^,  Schoo- 
nebeck  & quelques  autres  Hiftoriens  difent  que  Henri  II, 
roi  d’Angleterre  5 dans  le  voyage  qu’il  fit  en  la  1 erre-fainte, 
fut  fi  édifié  des  fervices  que  les  chevaliers  du  S.  Sépulcre 
rendoient  aux  chrétiens  qui  alloieiit  vifiter  les  faints  lieux , 
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qu’il  réfolut  de  faire  un  pareil  établi ffement  lorfqu’il  feroit 
de  retour  dans  fon  royaume;  & qu’il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
en  Angleterre , qu’il  fongea  à exécuter  fon  deffein , ayant  . 
inflitué  cet  Ordre  en  1174  ou  1177.  Mais  Henri  11^  roi 
d’Angleterre  n’entreprit  point  le  voyage  de  la  Terre-fainte  ; 
il  prit^  à la  vérité^  la  croix  pour  la  troifieme  croifade  à la- 
quelle il  n’eut  aucune  part^  ayant  différé  trop  long-tems  à 
caufe  de  la  guerre  qu’il  eut  contre  le  roi  de  France  Phuippe- 
Augufte  ^ & même  contre  fon  propre  fils  Richard  ^ comte 
de  Poitiers  & duc  de  Guyenne.  Ces  prétendus  chevaliers 
etoient  fans  doute  les  chanoines  du  S.  Sépulcre  qui  furent 
établis  en  Angleterre  fous  le  régné  de  çe  prince , ou  qui  étant 
déjà  dans  ce  royaume  ^ avoient  obtenu  de  lui  quelque  nouvel 
etabliffement , d’autant  plus  que  Schoonebeck  dit  que  ces 
prétendus  chevaliers  avoient  une  foutane  blanche  & un  man- 
teau noir  fur  lequel  il  y avoit  une  croix  patriarchale  ^ ce  qui 
étoit  efïeélivement  l’habillement  des  chanoines  du  S.  Sépulcre 
en  Angleterre , comme  on  fa  vu  dans  le  chapitre  précédent* 
Le  pere  Philippe  Bonanni  de  la  compagnie  de  Jefus  ^ a donné 
la  figure  d’un  de  ces  prétendus  chevaliers  telle  que  nous  l’a- 
vons fait  auffi  graver.  Il  prétend  que  leur  inftitut  fut  approuvé 
par  le  pape  Innocent  III,  fous  la  Réglé  de  S.  Baffle,  & qu’ils 
portoient  une  croix  verte. 

V oye'^  Favin  ^ Théâtre  d"" honneur  & de  Chevalerie  ; de 
Belloy , Origine  de  Chevalerie , chap.  4 ; du  Breuil , Antiquités 
de  Paris  j Francifc.  Quarefmo  Elucid^  Terres  fanâœ , r.  i ^ lib* 

2 ; Mennenius , Deliciœ  equejlr.  Ord,  ; Bernard  Giuftinianî , 
Hiji.  di  tutti  gL  Ord.  militari  ; Herman  & Schoonebeck , dan9 
leurs  Hiji.  des  Ord,  Relig,  ; & Villamont,  la  Relation  de  fes 
voyages  , liv.  2 , chap.  20. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  Chanoines  Réguliers  en  Angleterre  de  leur  Réforme 

par  le  Cardinal  de  V olfey. 

I L paroît  par  le  grand  nombre  des  monafteres  de  chanoines 
r^EuWers  aoM  DoLorth  & Dugdale  nous  ont  confervé  la 
mémoire  dans  i’hiftoire  monaftique  d Angleterre  , que  ce 
Ordre  écoit  très-puiffant  en  ce  royaume.  Les  chanoines  ré- 
guliers prétendent  que  leur  Ordre  n’y  eft  pas  moins  ancien 
que  la  religion  catholique  annoncée  aux  Anglois  par  b.  Au- 
ouftin  que  le  pape  S.  Grégoire  y envoya  avec  plufieurs  re- 
Hmeux  qui  établirent,  à ce  qu’ils  difent,  des  chanoines  é- 
guliers  1ns  la  plupart  des  églifes  qu’ils  fondèrent.  Mais  les 
bénédiains  n’en  font  pas  d’accord  ils  prétendent  S.  A 
guftin , apôtre  de  l’Angleterre , avoit  été  prieur  au  mmiaftore 
de  S.  André  de  Rome;  que  ceux  qui  lui  furent  alToci  s^, 
étoient  auffi  religieux  du  même  mOT.aftere , & que  ce  aim, 
qui  fut  le  premier  archevêque  de  Cantorbéry , fit  de  1 
lédrale  un  véritable  monaftere  où  il  établit  la  vie  monafti- 
que. Le  pere  Thomaffin  ( Ecclef),  ^bé 

. {Hift.  Ecclef.  toni.  8 ) , & quelques  autres  célébrés  Ecrivains 
ont  décidé  in  faveu/  des  moines  bénédiains  ; ils  prétendent 
que  S.  Auguftin  établit  des  moines  dans  fa  cathédrale. 
Smith,  évêque  de  Chalcédoine  {Eifi.  Eccl.  gentis  AngUcanœ) 
eft  favorable  aux  chanoines  réguliers,  & dit,  que  cétoit 
chanoines  réguliers  que  S.  Auguftin  mit  ckns  on  g • 
avoue  néanmoins  que  fous  fon  fucceffeur  S*  ^rei^,  o e 
en  ôta  pour  y mettre  des  moines  a leur  place , & que 
roi  Ethilbert  en  demanda  la  permifiion  au  pape  Bonifece 
IV  : il  devoir  plutôt  dire  que  ce  prince  demanda  a Bonilace 
la  confirmation  de  ce  qu’avoit  fait  S.  Il  auroit  du 

auparavant  prouver  qu’il  y avoir  dans  légîife  es  c aimin 
réguliers  au  commencement  du  feptieme  fiecle^ 
mauvaife  raifon  de  dire  que , fi  l’on  n a gner®  ® 

noines  réguliers  én  Angleterre , avant  que  les  Normands  eu  n 
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conquis  ce  royaume , c’efl:  parce  que  les  chanoines  réguliers 
nont  rien  laiffé  par  écrite  ou  que  leurs  écrits  ont  été  perdus^ 
lorfque  les  Danois  ruinèrent  prefque  tous  les  monafteres  de 
ce  royaume. 

On  ne  doit  point  en  croire  les  chanoines  réguliers  fur 
leur  bonne  foi,  lorfqu’ils  n’apporteront  point  de  titres  pour 
prouver  leur  antiquité  en  Angleterre  : on  ne  pourra  leur 
accorder  tout  au  plus  qu’une  antiquité  de  fix  cens  ans  ou 
environ  dans  ce  pays , auflî-bien  que  par-tout  ailleurs  : on 
reconnoit  qu’ils  furent  introduits  à Glocefter  vers  l’an  1 1 op , 
& enfuite  à Londres.  On  les  appeloit  les  chanoines  noirs 
pour  les  diftinguer  de  ceux  des  congrégations  de  S.  Victor , 
d’Arouaife,  & de  Prémontré.  Nous  ne  favons  pas  fi  depuis 
cette  époque  jufqu’au  commencement  du  feizieme  fiecîe  ils 
avoient  toujours  mené  une  vie  réglée  & conforme  à leur 
état  ; mais  en  ipp  le  cardinal  de  Volfey  entreprit  la  réforme 
de  tous  les  monafteres,  en  vertu  d^une  bulle  de  Léon  X, 
qu’il  avoit  obtenue  la  même  année , foit  qu’il  y eût  beaucoup 
de  défordre  parmi  eux , foit  que  ce  cardinal  ambitieux  , qui  » 
de  très-bas  lieu  étoit  devenu  archevêque  d’York , miniflre 
d’état , chancelier , & légat  à latere  du  faint  fiége  en  Angle- 
terre , eût  voulu  profiter  des  biens  de  quelques-uns  de  ces 
monafteres  en  les  faifant  fupprimer,  & par  ce  moyen  fatis- 
faire  fa  vanité  & fon  ambition  , comme  l’a  écrit  un  auteur 
moderne  (Allemand  Hiji.  Monajl,  Irland.  pag.  de  Vin- 
troduà.  ).  Il  commença  par  la  réforme  des  chanoines  régu- 
liers J & dans  les  réglemens  ou  ftatuts  qu’il  drefla  à cet  effet, 
il  aâfeêta  un  grand  zele  pour  le  rétablilfement  de  la  difci- 
pline  régulière. 

Il  ordonna  fur  - tout  que  tous  les  chanoines  réguliers 
d Angleterre,  même  des  congrégations  de  S.  Viêlor , d’A- 
rouaife , de  Prémontré  , & de  quelque  nom  qu’ils  s^appe- 
laflent , s’alfembleroient  tous  les  trois  ans  dans  un  chapitre 
général  conformément  au  décret  du  pape  Honorius  III , & 
aux  conftitutions  de  Benoît  XII.  Il  prefcrivit  la  formule  des 
vœux  & les  conditions  que  dévoient  avoir  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient  pour  être  reçus  parmi  eux , les  moyens  d’extirper 
le  vice  de  propriété,  la  maniéré  de  réciter  l’office  divin, 
& les  heures  du  filence.  Il  enjoignit  fous  certaiaes  peines 
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de  ne  point  manger  hors  les  monafteres , de  n y ^oint 
entrer  les  femmes  , de  ne  leur  point  donner  a laver  les 

habits , dont  la  couleur  devoir  être  blanche  . 

ou  prefque  noire  ; & aHn  que  ces  réglemens  pu..ent  erre 

exécutés  dans  le  même  tems , & que  les  monafteies  de  c^ 

noines  réguliers  ne  les  puffent  ignorer , j \ 

n auroient  lieu  qu  après  la  fête  de  la  I nnité  de  anu  e 1 52. 

Ces  beaux  réglemens  ne  purent  malheureufement  etre 
pratiqués  long-tems  à caufe  du  malheureux  fchnme,  o 
ce  cardinal  fut  le  premier  auteur  par  le  pernicieux  œnleil 
qu’il  donna  au  roi  Henri  VIÏI  de  répudier  ia  reine  Cath^e 
rine , ce  qui  attira  tous  les  malheurs  dont  1 Ang  ® . 

affligée , & dont  le  changement  de  reli^on  fut  '* 

Quelques  abbés  & religieux  par  un  efprit 
remirent  leurs  monafteres  entre  les  rnains  u ? 
y furent"  contraints  par  la  force  ; quelques-uns  tmren  5 

& ne  cédèrent  quen  iS39  parlement  ac  leva 

primer  tous  les  monafteres  : il  y en  eut  qui  aimeren  ^ ^ 

fouffrir  un  glorieux  martyre  que  de  faire  paroitre  le  moindre 
confentement  & la  moindre  foumifflon  aux  ordres  impi  o 

& facnlé2:es  de  ce  malheureux  prince. 

Les  chanoines  réguliers  d’Ecoffe  & d’Irlande  furent  en- 

veloppés  dans  le  même  malheur , amfi  que  les 
^ieux.  Ils  étoient  fur-tout  très-puiffants  en  Irlande  ou  ils 
avoient  deux  abbés  & huit  prieurs  qui  _ étoient  lojds  ecclé 
fiafdques  & qui  en  cette  qualité  avoient  i 

chambre  haute  du  parlement.  Ils  avoient  eux  eu  , . 
maifons  que  tous  les  autres  Ordres  enfemble.  f 

prefque  toutes  les  cures  & les  bénéfices  ^ occupoi  ^ p 
tous  les  chapitres  des  cathédrales  & co  gia  s , 
être  chanoine  régulier  pour  etre  bientôt  vequ  , 
ce  grand  nombre  de  monafteres  qui  , A » j, 

noines  réguliers  d’Angleterre,  d’Ecoffe  & dir  ande  il  nen 
refte  plus  que  la  mémoire.  Nous  donnons  ici  |a  ,g 
de  ces  chanoines  telle  que  Dodworth  & Dug  a e on  P., 
fentée  dans  leur  hiftoire  monaftique  d Ang  eterre^ , 

Dunmon  au  comté  d’Effex  , c’eft-à-dire  , peu  de  tems  avant 


Chanoines  Réguliers  d'Angleterre. 

le  changement  de  religion  & la  Ajppreffion  des  monafteres. 

On  donnoit  a ^certain  jour  de  1 année  un  jambon  ou 
morceau  de  falé  a ceux  c|ui  alloient  en  pèlerinage  à ce 
prieuré  j niais  on  obfervoit  certaine  cérémonie  (^ui  étoit  caule 
que  peu  de  gens  fe  préfentoient  pour  le  recevoir  ; on  obli- 
geoit  celui  qui  le  demandoit  de  fe  mettre  à genoux  fur  une 
pierre  fort  dure  & pointue  qui  étoit  au  milieu  du  cimetierCy 
ôc  la  ^ en  préfcnce  des  habitans  du  lieu  ^ il  prêtoit  entre  les 
mains  du  prieur  une  elpece  de  ferment  dont  la  formule 
étoit  fort  longue  auffi-bien  que  quelques  prières  qu  on  difoit 
enfuite  ce  qui  ne  pouvoir  caufer  que  beaucoup  d^incom--* 
modité  à celui  qui  vouloir  ^voir  le  jambon. 

La  cérémonie  finie  on  mettoit  ce  jambon  fur  les  épaules 
de  quelques  perfonnes  qui  le  portoient  autour  du  prieuré 
ôc  du  bourg  ^ fuivies  du  prieur  ^ de  fes  chanoines  ^ & de 
tout  le  peuple  qui  faifoit  de  grands  cris  ; on  prenoit  enfuite 
a£le  de  la  délivrance  du  jambon  ou  du  morceau  de  falé , 
félon  que  1 attellent  les  regiftres  de  ce  monaftere. 

r oyeg^  Monafiicon  Anglicanum  ^ /0.72.  2/6»  Alleman  ^ Hifl. 
Monajhque  dArlande. 

MB— MBan— II.  


CHAPITREXX. 

De  quelques  anciens  Ordres  d’Irlande  unis  à celui 

des  Chanoines  Réguliers. 

L a vie  monaftique  eft  aufîi  ancienne  en  Irlande  que  la 
religion  chrétienne,  puifque  ceux  qui  ont  travaillé  à y planter 
la  foi  étoient  engagés  dans  la  vie  monaftique,  & qu’ils  bâ- 
tirent un  grand  nombre  de  monafteres  qui  furent  remplis 
d un  fi  grand  nombre  de  religieux  recommandables  par  la 
fainteté  de  leur  vie,  que  Ion  a donné  par  excellence  à l’Ir- 
lande, le  nom  à Ile  des  Saints.  Les  chanoines  réguliers  pré- 
tendent avoir  fourni  les  premiers  peres  de  la  vie  monaftique  ; 
mais  c eft  fans  aucun  fondement  qu  lis  ont  mis  au  nombre 
des  faints  de  leur  Ordre  S.  Patrice,  patron  & apôtre  de  l’Ir- 
lande , puifque  ce  faint  avoit  appris  les  obfervances  régu- 
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lieres  dans  les  monafteres  de  Marmoutier  & 
de  daffer  en  Irlande , & que  ces  monafteres  n ont  jamais  ap 
partenu  aux  chanoines  réguliers,  qu’on  ne  connoiffoit  pas 
^êms  du  tems  de  S.  Patrice.  Il  en  eft  de  meme  des  autres 
fondateurs  de  la  vie  monaftique  en  cette  île , dont  quelque» 
uns  font  réclamés  par  les  bénédiains  ; mais  ils 

parlons,  ce.  n eft  que  parce  que  ces  dilferens  Ordres  dlr- 
lande , ou  au  moins  la  plus  gnnde  partie ,_  ont  été  con- 
fondus par  la  fuite  dans  celui  des  chanoines  ^ 

& que  ces  anciens  monafteres  au  tems  du  fchifm  gv  w 

avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent,  etoient  poffédés 

^ Uflerius , archevêque  d’Armach , dans  fon  Hiftoire  de  atr - 
quité  des  Eglifes  de  la'Grande  Bretagne,  fait  menaon  çlun 
Lien  manufcrit,  oh  l’on  voit  que  les  anciens  d jr-  . 

lande  étoient  partagés  dès  le  commencement  en  ^ 

réguliers;  que  le  premier  étoit  appelé  tns-famt , 6. 
tels  de  S.  Patrice  qui  en  étoit  reconnu  comme  chef  , 
que  cet  Ordre  étoit  compofé  de  trois  cens  cinquante  ^^eques 
^rdifférentes  nations  , ïous  faints  , & qui  n av-en  tous 
qu’une  même  tonfure  & une  meme  liturgie  ; quils  conye 
Soient  dans  le  tems  de  la  célébration  de  la  Paque;  quils 
pSrïoLt  aux  femmes  ; & que  cet  Ordre  dura  pendant  le 

'Te  icoTd  Ordre\tSt“pas  fi  faint  que  le 
moines  qui  en  dépendoient  étoient  prefque  t^^s  prêtres  & 
au  nomL  d’environ  trois  cens.  Il  y avoir  évêques  & 

différentes  liturgies;  ainfi  ils  célébroient  ia  meffe  & office 
divin  différemment  les  uns  des  autres  , ceft-a-d  ( ^ 

le  fentiment  de  M,  Alleman  ) qu’ils  fuivoient  _ àÆr^s 

Réglés,  ou  qu’iis  formoient  S aÏ 

compare  aux  différentes  congrégauons  de  ^ de  S.  Au 

Puftiii,  ou  de  S,  Benoît,  qui  par  la  ffiverfité  de  leurs  habits 
& la  différence  de  leurs  maniérés  de  vivre , Semblent  etre 
des  Ordres  féparés  > quoiquil  foit  vrai  de  dire  qui  s 

l’Ordre  de  S.  Benoît  ou  de  S.  Auguftin.  ^ 

Ce  fécond  Ordre  avoir  cela  de  commun  qu  i c 
U Pâque  comme  le  premier.  Il  y avoir  une  meme  tonlure , 
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on  n y parloît  Jamais  aux  femmes  ^ & il  dura  encore  pendant 
quatre  régnés. 

Enfin  le  troifieme  Ordre  étoit  faint  aufiî^  mais  moins  que 
les  deux  autres.  Il  comprenoit  encore  plufieurs  faints  moines 
au  nonibre  de  cent ^ prefque  tous  prêtres,  & dont  quelques- 
uns  évêques.  Leurs  couvens  étoient  bâtis  dans  des  bois  & 
dans  des  déferts.  Ils  ne  buvoient  que  de  beau  , & ne  man- 
geoient  que  des  herbages  qu’ils  cultivoient  eux-mêmes.  Ils 
fuivoient  encore  des  Réglés  différentes  qui  avoient  chacune 
leur  liturgie  & leur  tonfure  ; car  les  uns  avoient  des  cou- 
ronnes , & les  autres  lailfoient  croître  leurs  cheveux.  Ils  dif- 
féroient  encore  dans  la  Pâque  , que  les  uns  célébroient  le 
quatorzième  Jour  de  la  lune,  les  autres  le  treizième,  & les 
autres  le  feizieme.  Les  uns  la  célébroient  en  trifteffe  & les 

autres  en  Joie,  Cet  Ordre  dura  encore  fous  le  régné  de 
quatre  rois. 

La  différence  donc  entre  ces  trois  Ordres , eft  ainfi  rap- 
portée par  Ufferius.  Primas  ordo  erat  fancliffimus  ^ fecundus 
Janâior  ^ ténias  fanàas  : Primas  ficut  fol  oriens , fecundas 
Jicat  lana  -,  ténias  ficat  fiellœ  : & le  tems  de  ces  douze 
régnés  a été  depuis  43^  Jufqu’en  66\. 

Les  faints  dont  nous  allons  parler  font  reconnus  pour  les 
fondateurs  de  ces  Ordres  particuliers  qui  avoient  des  Réglés, 
& nous  fuivrons  le  rang  que  M.  Alleman  leur  a donné,  à 
1 exception  ^de  S.  Patrice,  qui  doit  paffer  pour  avoir  été  le 
premier  apôtre  d Irlande,  puifqu’on  nefl  pas  certain  que  S. 
Ailbe , S,  Moâée , S.  Keiran  & quelques  autres  y ayent 
prêché  1 évangile  avant  lui , ainfi  que  font  prétendu  quelques 
hiftoriens  Irlandois, 

S.  Patrice. 

Tous  les  auteurs  ne  reconnoiffent  pas  S.  Patrice  pour 
etre  le  fondateur  d’un  Ordre  particulier,  quoiqu’il  le  foit  de 
plufieurs  monafteres  ; mais  ce  qui  a peut-être  engagé  à lui 
donner  cette  qualité , c’eft  à caufe  de  ce  manufcrit  rapporté 
par  Ufferius,  où  il  eft:  qualifié  chef  de  cet  Ordre  très-faint^ 
dont  on  vient  de  parler.  Alleman  prétend  qu’il  eft  l’infti- 
tuteur  dun  Ordre  particulier,  dont  la  principale  abbaye  étoit 
a Sabal.  Bulteau  femble  être  auflî  de  cet  avis,  lorfqu’il  dit, 
Tome  IL  T 
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qu’outre  Sabal  , il  fonda  plufieurs  autres  monaftjes  & y 
établit  une  fainte  obfervance  ; que  les  novices  ^ifo  ent  leu 
vœux  à l’âge  de  vingt  ans  ; qu’il  introduifit  parmi  eux  la  ton 

fure  romaine  en  forme  de  cercle  ; qu’il  PO’’'.®''  [^Sois  fe 
revêto  ent  détobe  de  laine  de  couleur 

ture,  & qu'enfin  il  mourut  dans  fon  monaftere  de  Sabal  vers 
l’an  460.  ^ 

S.  Colomb. 

L’Ordre  de  S.  Colomb,  q«e  Bede  appelle  auffi^CoW^^^^ 

étoit  un  des  plus  étendus,  car  il  avoit  plus  d Britan- 

ou  monufteres  de  fa  dépendance  dans  toutes  le^  des  Bnta.t 

félon  quelques-uns,  à Dairmag , félon 

aujourd’hui  Londondery,  & fuivant  ^ P ^ depuis  du 
nion  dans  l’île  de  Hu  , Hi  , ou  de  Jona  SéT ^ nord  de 
nom  de  ce  faint  YcolmkU,  cette  ib  ^té 

l’Irlande  & peu  diftante  de  1 Ecoffe.  C^e  Y 

prêcher  la  foi  aux  Pi^es,  en 

bâtit  des  églifes  : il  fut  en  1 gr  c’eft-à-dire  vers 

aDOtre  de  ce  pays,  que  du  tems  de  Bed  , ^ , 

l’L  7M  par  une  difcipline  toute  extraordinaire 
^ P;  • ^ PîApq  ^toient  fous  la  jurildiction 

évêques  de  la  province  des  ric  monaftere 

& la  dépendance  du  prêtre  qui  étoit  abbé  monai^^ 

d’Ycolmkil , à caufe  que  S.  Colomb , ^potr 
avoir  été  feulement  prêue  & re  1 ^jg  qu’il  avoir 

l’an  îp8.  Il  exifte  une  Réglé  en  d^ns  les 

didée  , & qui  fut  en  ufàge  dans  lile  de  H 

autres  monafteres  d Ecoffe  qu  il  f?"^  , blanche  & 

par  fes  difciples.  S.  Colom  P°"°q  ^toit  compris  dans 
une  tonfure  en  demi-cercle.  Cet_  f^i^dre  etoit 

celui  qu’on  appeloit  fanâior  ; mais  e n Q-dre  en  géné- 
S.  Colomb  deVoit  excéder  celui  du  «mbre 

tal,  poifqu-il  ci.  'e  ribrceos, 

des  moines  de  ce  fécond  Ordre  néto  q de 

prefque  tous  prêtres.  Il  y avoit  plus  , ^ • jys  de 

Liai  de  s.  Colomb , «t  nous  verrons  dans  ““J'Veft 
trois  mille  moines  fous  la  conduite  de  S.  g 
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une  difficulté  qu’Uflerius  y Colgan  & les  autres  hîftoriens 
d’Irlande  auroient  dû  nous  expliquer.  On  pourroit  dire  que 
ce  manufcrit  n’a  entendu  par  ce  nombre  de  trois  cens  ; que 
des  abbés  ou  fupérieurs  de  monafteres  qui  compofoient  ce 
fécond  Ordre  appelé  fanâior. 

S*  Albée  ou  S*  Ailbe* 

Après  rOrdre  particulier  de  S.  Colomb  , fuit  celui  de  S. 
Albée  ou  Ailbe  y au  moins  fuivant  le  rang  que  lui  affignent 
Ufferius  6c  Alleman  en  parlant  de  ces  Ordres  ^ quoique 
S.  Albée  foit  compris  dans  le  premier  rang  des  faints  d’Ir- 
lande, c’eft-à-dire  dans  l’Ordre  appelé  fanciijjimus ^ auffi-bien 
que  S.  Déclan,  S.  Moûée  6c  S.  Keiran  dont  on  parlera  plus 
bas.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’Ordre  de  S.  Albée,  bien  que  des 
plus  anciens , étoit  le  moins  étendu.  Sa  principale  abbaye 
étoit  celle  d’Emely  dans  le  comté  de  Tripérari  en  Momonie; 
cette  abbaye  a été  depuis  érigée  en  évêché  uni  à l’archevêché 
de  Cafshel.  Ufferius  fait  mention  d’une  Réglé  en  vers  irlan- 
dois  qu’il  compofa  pour  fes  difcipies. 

S*  Déclan* 

S.  Décian  félon  Golgan  avoit  auffi  fondé  un  Ordre  par* 
tîculier  donc  la  principale  abbaye  étoit  à Ardimore  fur  les 
cotes  de  Momonie,  & peu  étendu. 

S.  CongalL 

L’Ordre  de  S.  Congall  étoit  plus  confidérable.  Ce  faînt 
menoit  une  vie  fi  auftere  avec  fes  difcipies , qu’il  y en  eut 
fept  qui  moururent  de  faim  6c  de  froid.  On  lui  confeilla  de 
modérer  cette  auftérité , 6c  il  permit  à fes  difcipies  de  vivre 
comme  le  commun  des  religieux , mais  pour  lui  il  ne  diminua 
rien  de  fa  pénitence.  Il  bâtit  le  célébré  monaftere  de  Benchor 
dans  le  comté  de  Doune , 6c  on  dit  qu’il  eut  fous  fa  con- 
duite ^fqu’à  trois  mille  religieux.  Il  mourut  dans  cette 
abbaye  en  éoi.  Il  compofa  auffi  une  Réglé  pour  fes  dif- 
ciples , qu’on  trouve  en  vers  hybernois. 

T ij 
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S.  Cartage. 


S.  Mocîuicle  appelé  Cartage,  excella  en  fainteté  & bâtit 
le  monaftere  de  Rathen  dans  la  Médie 

n-éath  où  il  eut  plus  de  huit  cens  religieux  qui  vivoient 
fort  audérement.  Il  fonda  auffi  l’églife  de  Lifmor  en  Mo- 
monie  & en  fut  le  premier  évêque.  Sa  Réglé  fe  trouve  encore 
écrite  en  très- ancien  langage  hybernois.  Par  une  es  pra- 
tiques de  fes  religieux  ceux  qui 
monaftere,  alloient  a leur  retour  fe  meure  ^ 

Tabbé  J & lui  marquoient  qu  ils  avoient  tacx 

ordres; 

S.  Luan  ou  Moîua, 

s.  Luan  ou  S.  Molua  avoir  été  difciple  de  S-  Congll 
Il  étoit  fl  exaû  à obferver  les  devoirs  de  1 obeilTan  q 
fut  fouvent  honorée  de  plufieurs  miracles  pour  ^relever  le 

mérite  de^  ce  faint  religieux  ; pour 

tement  les  ordres  de  S,  u parce 

fans  fe  brûler  , & s’étant  profterné  le  long  de  la  m.r parce 

^“^rloitVs  aw  f^.e 

d’autres  Clonfert  dans  le  comté  de  Galway  en  Connacie,  au 

iourd'hm  dvÊché.  On  dit  que 

goire  la  Réglé  qu'il  qSi  k feint  abbé 

qui  l'ïvoit  contpofée  avoit  envitontk 

trea'  la nX  ’Xaïetr  Près  ae  -utitX^^hotta  fea 
difciplea  à'  la  perfévérance  dans  le  ferv.ce  de  Die“  , ^leur 
recommandant  fur-tout  la  Habilite  & e ' e^e  i P fétoit 

requ  1.  feinte  communion  des  mmna  de  s. 

venu  voir,  il  mourut  près  de  la  ceiiuie  a 
difciple,  en  622. 
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6'.  MüSéc. 

L’Ordre  de  S.  Mo£tée  n’etoit  pas  des  moins  confiddrables 
au  rapport  de  Colgan.  Ce  faint  fonda  plufieurs  abbayes 
dont  ia  principale  étoit  celle  de  Fernes  où  il  réfidoit  ^ & 
dont  il  fut  enfuite  évêque  ^ lorfque  Fernes  fut  érigée  en 
évêché. 

S,  Finian  ou  Finnen. 

S.  Finian  on  Finnen  naquit  dans  la  Lagénie  & fut  baptifé 
par  S.  Alban.  Dès  qu’il  fut  en  âge  d’étudier  ^ il  fe  retira  am 
près  de  S.  Forchene;  abbé  de  Rofeur^  qui  lui  apprit  les  de- 
voirs de  l’état  religieux.  A l’âge  de  trente  ans^  il  paffa  en 
France^  & alla  à Tours  pour  continuer  fes  études.  De  retour 
en  Irlande^  il  enfeigna  les  lettres  faintes  dans  une  des  mai- 
fens  dont  il  fut  le  fondateur  ^ & enfuite  dans  l’abbaye  de 
Clonard^  reconnue  pour  avoir  été  le  chef  de  cet  Ordre.  Il 
eut  plufieurs  difciples  illuftres  par  leurs  vertus  & par  leurs 
emplois.  Sa  nourriture  ordinaire  n’étoit  que  du  pain  ^ des 
légumes  & de  l’eau.  Aux  jours  de  fêtes  ^ il  mangeoit  un 
peu  de  poifTon  & biivoit  du  petit-lait  ou  de  la  biere.  La 
terre  lui  fervoit  de  lit  & une  pierre  de  chevet.  Enfin  une 
maladie  contagieufe^  qui  affligea  le  pays  en  5*^8  ^ l’emporta 
avec  plufieurs  autres,  &' le  fit  paffer  dans  la  gloire  des 
bienheureux. 

S.  Kieran  ou  Keraii. 

S.  Keiran  ou  Keran  avolt  eu  pour  maître  dans  les  lettres 
S.  Finian.  UlTerius  dit  que  fon  Ordre  reçut  l’approbation 
des  papes.  Les  deux  principales  maifons  de  cet  Ordre  étoient 
Seir-Keiran  en  Eftméath  ou  Médie  orientale,  & Cluan-Mic* 
nois , Clunes  ou  Kiloom  en  Weftméath  ou  Médie  occiden- 
tale , érigé  en  évêché , & préfentement  uni  à celui  de  Médie. 
Colgan  dit  que  cette  abbaye  fut  comblée  de  bienfaits  par 
les  princes  d’Irlande,  & quelle  eut  quantité  d’autres  églifes 
ou  prieurés  fous  fa  dépendance:  ce  faint  mourut  en  5*49, 
âgé  feulement  de  trente-trois  ans.  Il  eft  différent  d’un  autre 
S.  Keiran,  évêque  de  Sagir,  mort  vers  l’an  520.  ' 
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S.  Brendan. 
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Enfin  l’Ordre  de  S.  Brendan  avoir  pour  fa  principale  maifon 
fabbaye  de  Port-Pur  dans  la  ville  de  Clonfert  au  comté  de 
Galway  en  Connacie,  qui  depuis  a été  érigée  en  cathé- 
drale. On  dit  qu’un  ange  lui  difla  la  Réglé  qu’il  prefcrivit 
à fes  difciples , & qu’il  en  eut  deux  ou  trois  mille  fous  fa 
conduite.  Il  mourut  fort  âgé  vers  l’an  y??»  fuivant  d autres, 

dix  ans  après.  j 

Les  hiftoriens  Irlandois  mettent  encore  1 Ordre  de  S.  Co- 

lomban  & celui  de  fainte  Brigide  ; mais  comme  le  premier 
regarde  l’Ordre  de  S.  Benoît,  dans  lequel  il  a été  incorporé, 
nous  nous  réfervons  à en  parler  dans  la  quatrième  partie 
de  cette  Hiftoire , d’autant  plus  qu’il  n a point  ^ fondé  de 
maifons  en  Irlande:  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant 

de  celui  de  fainte  Brigide. 

UlTerius , de  Antiquît.  Ecclef.  Britannicar.  Colgan, 

Vir.  SS.  Hyherniæ;  Bulteau,  Hijl.  de  l'Ordre  de  JT.  Benoît  i 
Alleman , Hiji.  Monctjlique  d Irlcinde & J oan.  IVlabill.  Annal. 
Ord.  S.  Bened.  tom.  i. 


CHAPITRE  XJCI. 

\ 

Des  Religkufes  de  l'Ordre  de  Sainte  Brigitte  ou  Brigide^ 
Vierge;  avec  la  Vie  de  cette  fainte  fondatrice. 

Nous  mettons  au  rang  des  chanoinefles  régulières  les  reli- 
gieufes  de  l’Ordre  de  fainte  Brigide , que  les  chanoines  régu- 
liers réclament  comme  leur  devant  appartenir,  d autant  plus 
que  les  auteurs  de  1 Hiftoire  Monaftique  d Angleterre  ont 
confondu  les  monafteres  de  ces  deux  Ordres  ( Penot,  Hift. 
trip.  Canonic.  ReguU  Rb.  5 , cap.  49  ) ; ce  qui  fait  qu  on  ne 
peut  favoir  véritablement  quels  étoient  ceux  qui  apparte- 
noient  à celui  de  fainte  Brigide , lorfque  le  changement  de 
religion  s’eft  fait  dans  les  trois  royaumes  de  la  Grande-Bre- 
tagne. M.  Alleman,  dans  fon  Hiftoire  Monaftique  d’Irlande, 
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avoue  qu’il  a été  très-puiflant  dans  cette  île , maïs  que  quel- 
que recherche  qu’il  ait  faite  ^ il  na  pu  en  découvrir  que 
deux  ^ un  à Kildar  y abbaye  chef  de  cet  Ordre  y l’autre  a 
Armag  en  Ultonie,  autre  abbaye  qu’on  nommoit  le  Temple 
de  fainte  Brigide.  Il  dit  auflî  que  lorfque  la  reine  Marie  fut 
élevée  fur  le  trône  d’Angleterre^  & quelle  voulut  rétablir 
la  religion  catholique  dans  fes  royaumes  y & reftituer  aux 
religieux  les  monafteres  qui  leur  avoient  été  enlevés,  un  de 
fes  premiers  foins  fut  de  faire  rebâtir  en  celui  des  filles 
de  Sion  près  de  Brainford,  de  l’Ordre  de  fainte  Brigide  , 
une  des  premières  communautés  qu’Henri  VIII  avoit  fuppri- 
mées.  Mais  ces  religieufes  étoient  de  l’Ordre  fondé  par  fainte 
Brigide,  princefle  de  Suede,  & non  pas  par  notre  fainte 
Brigide,  vierge  d’Irlande. 

Cette  fainte , qui  a été  un  des  plus  grands  ornemens  de  ce 
royaume , 6c  qui , par  la  multitude  de  fes  miracles , fut  fur- 
nommée  Thaumaturge  j naquit  vers  le  milieu  du  cinquième 
fiecle,  dans  le  village  de  Fochart  au  diocèfe  d’Armag,  fiége 
de  la  primatie  d’Irlande  dans  les  fiécles  pollérîeurs.  Elle  fut 
le  fruit  d’un  adultéré  de  fon  pere  Dubtach  avec  une  efclave 
que,  pour  complaire  à fon  époufe  légitime,  il  fut  contraint 
de  chaffer  de  fa  maifon  avant  qu  elle  eut  mis  au  monde 
notre  fainte , qui  fut  confiée  à une  femme  chrétienne  qui 
eut  foin  de  l’élever  dans  la  crainte  de  Dieu  ôc  l’amour  de 
la  virginité. 

Son  pere  qui  étoit  un  des  principaux  feigneurs  du  pays, 
voyant  qu’elle  avançoit  en  âge,  la  fit  venir  chez  lui , & la 
mit  au  nombre  de  fes  autres  enfans.  Elle  ne  fe  fervit  de  cet 
avantage  que  pour  s’affermir  dans  la  réfolution  de  confacrer 
à Dieu  fa  virginité.  Un  jeune  homme  s’étant  préfenté  pour 
la  demander  en  mariage,  elle  pria  Notre-Seigneur  de  la  rendre 
fi  difforme , qu’on  ne  fongeât  plus  à elle.  Sa  priere  fut 
exaucée,  & un  mal  qui  lui  vint  à l’œil,  & qui  i’obfcurcit 
entièrement , la  délivra  des  pourfukes  du  jeune  homme  ; ce 
qui  obligea  fon  pere  de  lui  permettre  de  fe  faire  religieufe. 
Trois  autres  filles  du  pays  fe  joignirent  à elle  dans  le  deflein 
de  fe  donner  aufli  à Dieu  par  les  mêmes  voies.  Après  avoir 
dit  adieu  à leurs  parens  , elles  allèrent  trouver  l’évêque 
S.  Mel,  difciple  de  S.  Patrice,  dans  la  province  de  Méat 
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ou  Médie  ^ qui  leur  donna  le  voile  avec  un  habit  particu- 
lier ^ & reçut  la  profeffion  qu  elles  firent  d’une  virginité 
perpétuelle. 

Brigide  ayant  fait  une  communauté  religieufe  de  fes  com- 
pagnes 5 la  vit  bientôt  s’accroître  par  un  grand  nombre  d’au- 
tres faintes  filles  qui  demandèrent  à vivre  fous  fa  conduite. 
C’eft  ce  qui  l’obligea  de  fonder  plufieurs  monafteres  en  diffé- 
rentes provinces  de  l’Irlande.  Le  plus  confidérable^  & celui 
où  elle  réfidoit  ordinairement^  étoit  à Kildar,  éloigné  de 
Dublin  de  fept  ou  huit  lieues^  dans  la  province  de  Lagénie^ 
aujourd’hui  Leinfter,  La  réputation  de  fa  fainteté  & de  fes 
miracles  rendit  ce  lieu  fi  célébré  & fi  fréquenté^  que  le 
grand  nombre  des  édifices  qu’on  bâtit  de  fon  vivant  même 
autour  du  monaftere , y forma  une  ville  qui  devint  affez 
confidérable  dans  la  fuite  pour  y faire  transférer  le  fiége 
métropolitain  de  la  province. 

L’infpeâion  fur  toutes  les  maifons  religieufes^  qui  la  re- 
gardoient  comme  leur  inftitutrice  & leur  mere^  lui  fit  faire 
de  fréquens  voyages  qui  occupèrent  une  grande  partie  de  fa 
vie 5 & qui  furent  toujours  d’une  fi  grande  utilité^  qu’on  peut 
dire  quelle  ne  ceffa  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours  de  fonder 
quelque  nouveau  monaftere^  aidée  par  la  piété  des  perfonnes 
de  qualité  qui  lui  donnoient  des  fonds;  ainfi  l’Irlandç  fe  vit 
peuplée  en  peu  de  tems  de  religieufes  de  fainte  Brigide.  Elle 
avoir  un  grand  détachement  de  toutes  les  créatures^  & beau- 
coup de  charité  pour  les  pauvres  : ces  deux  vertus  femblent 
avoir  été  éminentes  en  elle  & comme  fon  caraûere.  Elle 
mourut  fur  la  fin  du  cinquième  fiécle  ou  au  commencement 
du  fixieme  ; les  hiftoriens  font  partagés  fur  l’année  de  fon 
décès  ^ & quelques-uns  même  le  mettent  dans  le  feptieme, 

Son  corps  fut  enterré  à Kildar,  où  les  religieufes  pour 
honorer  plus  particuliérement  fa  mémoire^  inventèrent  un  feu 
facré  & perpétuel^  appelé  le  feu  de  fainte  Brigide^  qui  fit 
donner  au  monaftere  le  nom  de  la  Maifon  du  feu.  Elles  l’y 
entretinrent  par  la  tolérance  des  évêques  jufqu’en  1220^ 
qu’H^nri  Loundres , archevêque  de  Dublin  ^ le  fit  éteindre 
pour  ôter  tout  lieu  à la  fuperftition.  Son  corps  fut  transféré 
de  ce  monaftere  dans  la  ville  de  Doun  au  pays  d’Ultonie^  où 
on  ayqit  perdu  le  fouvenir  de  cette  fainte^  lorfqu  on  retrouva 

ce 
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ce  precieux  corps  en  1185^  avec  ceux  de  S.  Patrice  & de 
S.  Colomb. 

On  pre'tend  que  rhabillement  des  religieufes  de  cet  Ordre 
confiftoit  en  une  robe  blanche  & un  manteau  noir,  & qu’elles 
avoient  un  voile  noir  pour  couvrir  leur  tête.  Tous  les  hifto- 
riens  difent  que  fainte  Brigide  reçut  le  voile  des  mains  de 
S.  Nel,  & qu’il  lui  donna  un  habit  blanc. 

y oye\  Colgan,  Vit.  SS.  Hyberniæ  , \ febru.  Baillet  & Giry^ 
Vies  des  SS.  Bulteau^  Hift*  de  rOrdre  de  S*  Benoît ^ tome 
page  82* 


CHAPITRE  XX  TL 


Des  Chanoines  Réguliers  de  S*  Viâor^ 

I->A  célébré  abbaye  de  S.  Viclor  à Paris,  étolt  autrefois 
chef  d’une  congrégation  très-floriffante  ^ qui  n^étoit  pas  feu- 
lement renfermée  dans  la  France , mais  qui  s étendoit  dans 
les  pays  les  plus  éloignés.  Cette  abbaye  fut  bâtie  par^  la  ma- 
gnificence de  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  vers  fan  1115, 
près  des  murs  de  Paris,  dans  un  lieu  appelé  CeLla  Vêtus , où 
demeuroit  une  reclufe  nommée  Bajilia.  Elle  fut  dédiée  en  l’hon- 
neur de  S,  Viâor , qui  fouffrit  le -martyre  à Marfeille,  fous 
l’empire  de  Maximin , ce  qui  a donné  le  nom  a cette  fa- 
meufe  congrégation  qui  commença  la  même  année  par  la 
retraite  de  Guillaume  de  Champeaux , dit  le  vénérable , qui  ^ 
étant  archidiacre  de  Paris,  où  il  erifeignoit  aufli  la  philo- 
fophie  dans  l’évêché,  fit  choix  de  fes  principaux  difciples  , 
perfonnages  d’une  finguliere  piété  & d’une  grande  érudition, 
pour  vivre  avec  eux , dans  ce  lieu , fous  les  Réglés  & conT 
titutions  des  chanoines  réguliers  dont  ils  prirent  fhabit. 

Cette  retraite  n’empêcha  pas  Guillaume  de  Champeaux 
d’y  continuer  fes  leçons  publiques , ainfi  que  le  témoigne 
Pierre  Abailard  dans  la  première  épître  de  fes  difgraces , ce 
qui  a été  obfervé  par  fes  difciples  & fuccelTeurs  qui  ont 
toujours  donné  cet  emploi  aux  plus  célébrés  religieux  de  cette 
maifon.  Qn  remarque , entf  autres , le  bienheureux  Thomas  de 
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S.  ViÊlor  grand  défenfeur  de  la  juftice,  lequel  fut  tué  entre 
les  bras  d’Etienne , évêque  de  Paris  ^ dont  il  étoit  pénitencier^ 
en  1 1 50  , par  les  neveux  de  Thibaut  Notcrius  ^ archidiacre 
de  Paris  » qu’il  avoit  fouvent  repris  de  fimonie.  Ce  bienheu- 
reux 1 homas  eut  pour  fucceffeur  Hugues , aulTi  furnommé 
de  S,  Viêtor , auquel  fuccéda^  après  la  mort  du  prieur  Nan- 
terius  , le  grand  Richard  de  S.  Viêlor. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  la  fcience  & la  profonde  érudition 
des  religieux  de  cette  maifon  qui  les  rendoient  recomman- 
dables ; la  piété  dont  ils  faifoient  profeffion^  augmenta  de 
beaucoup  l’eftime  qu’ils  s’étoient  acquife  : des  églifes  collé- 
giales & des  communautés  religieufes  defirerent  embraffer 
la  inême  obfervance  régulière , ce  qui  forma  une  congréga- 
tion confidérable. 

Les  premières  maifons  qui  s’y  joignirent , furent  les  abbayes 
de  S,  Vincent  & de  la  Viêtoire  de  Senlis  ; elles  furent  fui- 
vies  par  plufieurs  autres  5 non-feulement  en  France,  mais 
aulTi  hors  du  royaume  ; & après  que  les  chanoines  féculiers 
qui  étoient  à Sainte-Génevieve , en  eurent  été  chaffés  pour 
les  raifons  que  nous,  dirons  en  parlant  de  la  congrégation 
de  France,  Suger,  alors  régent  du  royaume,  mit  en  leur 
place  des  chanoines  de  S.  Vifltor 

Les  ftatuts  & conftitutions  qu’on  obfervoît  dans  cette  con- 
grégation , ôc  dont  les  originaux  font  en  Tabbaye  de  S.  Vic- 
tor, ont  pour  titre,  liber  Ordinis.  On  y remarque,  qu’ils  ne 
mangeoient  point  de  viande  dans  le  réfedloire  ; qu  ils  tra- 
vailloient  de  leurs  mains;  qu’ils  gardoient  unfilence  fi  étroit, 
qu’ils  ne  parloient  que  par  fignes  ; que  leur  coutume  étoit 
de  n’accorder  à leurs  abbés  ni  la  croffe , ni  la  mitre & qu’il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  fréquenter  les  cours  des  princes. 
Mais  Hébert , feptieme  abbé  de  Sainte  Génevieve  du  mont 
à Paris , obtint  du  pape  Grégoire  IX , la  permifiîqn  de  por- 
ter la  mitre  & la  croffe  avec  les  autres  ornemens  pontificaux. 
D’autres  l’imiterent  dans  la  fuite,  & crurent  être  autant  d’é- 
vêques indépendans  les  uns  des  autres , ce  que  reconnoiffant 
l’abbé  & les  religieux  de  S.  Viêtor , & voyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  progrès  à faire  avec  eux  , ils  les  abandonnèrent,  & 
la  congrégation  fe  démembra.  La  guerre  des  anglois  & la 
bataille  de  Poitiers , où  le  roi  Jean  fut  fait  prifonnier,  y con- 
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tribuerent  beaucoup  ; car  les  troubles  du  royaume  empêchant 
la  tenue  des  chapitres  provinciaux  ordonnés  par  Benoît  XII, 
le  relâchement  s’introduifit  dans  toutes  les  maifons , à l’excep- 
tion de  celle  de  S.  Viêtor,  qui  fe  maintint  toujours  dans  i’ob- 
fervance  exaae  de  fes  Réglés  & de  fes  conftitutions. 

En  I y 14 , quelques  religieux  defirant  vivre  dans  la  vraie  ob- 
fervance  des  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  , dans  cer- 
tains monafteres  du  royaume  de  France,  l’abbé  Jean  Bordier 
& le  couvent  de  S.  Vidor  à Paris , les  fommerent  de  rejoin- 
dre a eux;  ce  qui  fut  fait  en  préfence  de  l’évêque  de  Paris, 
& de  fon  confentement , le  quatrième  dimanche  d’après  Pâ- 
ques, dans  le  chapitre  tenu  dans  cette  abbaye  , en  lyiy  , & 
la  ^congrégation  reprit  l’ancien  nom  de  S.  Vidor , qui  avoie 
déjà  aggrégé  vingt-deux  maifons , lorfque  les  guerres  civiles 
en  empêchant  le  progrès , furent  caufe  qu’elle  fe  démembra 
de  nouveau.  L abbaye  de  S.  Victor  fe  trouva  encore  feule  fans 
quitter  cependant  fon  ancienne  maniéré  de  vivre , fous  l’au- 
torité de  l’évêque  de  Paris  qui  en  étoit  fupérieur  & vifiteur. 
& qui  fut  reconnu  pour  tel  par  arrêt  de  la  cour  du  parleme|ie 
du  1^1  janvier  K^ao;  ce  qui  a continué  jufqu’à  préfent,  l’ar- 
chevêque de  Paris  étant  encore  fupérieur  de  cette  abbaye. 

Il  y eut  néanmoins  quelqu’apparence  que  cette  congré- 
gation fe  réuniroit  cette  même  année  ; Louis  XîII  ayant  en- 
trepris de  travailler  a la  réforme  des  Ordres  religieux  dans 
fon  royaume,  obtint  de  Grégoire  XV,  un  bref  adrelTé  au 
cardinal  de  la  Rochefoucaud , qui  lui  donnoit  pouvoir  de 
faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos  pour  rétablir  en  France  la 
difeipline  régulière  dans  les  monafteres  relâchés. 

Comme  ce  prélat  étoit  abbé  de  Sainte-Génevieve , il  avolt 
une  inclination  particulière  pour  la  réforme  des  chanoines 
réguliers.  Il  crut,  qu’il  valoit  mieux  relever  les  anciennes  con- 
grégations , que  d’en  ériger  de  nouvelles  ; c’eft  pourquoi , ii 
fit  alfembler  quelques-unes  des  maifons  qui  avoient  autrefois 
compofé  la  congrégation  de  S.  Viélor.  Le  prieur  de  cette 
abbaye  fut  élu  général  de  ces  maifons  qui  n’étoient  qu’au 
nombre  de  fept  ou  huit,  & fon  éleétion  fut  reconnue  à S, 
Viêior.  Quelques  jours  après,  dans  une  autre  alTemblée,  fur 
les  plaintes  portées  contre  les  défordres  de  quelques  maifons. 
de  fa  dépendance , il  fut  chargé  d’y  mettre  ordre  ; mais  ce 

Vi; 
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nouveau  général  étant  toujours  du  fentiment  oppofé  à celui  du 
cardinal , ce  prélat  ne  put  s’empêcher  de  lui  témoigner  un  jour 
fon  mécontentement^  & ce  général  ne  parut  plus  depuis  dans 
les  affemblées  tenues  pour  la  réforme.  Peu«a-peu  les  maifons 
qu’on  lui  avoit  foumifes  , fe  détachèrent  les  unes  après  les 
autres  ; de  forte  que  le  cardinal  de  la  Rochefoucaud  voyant 
que  cette  nouvelle  congrégation  ne  pouvoit  fubfifter  long- 
îems  , fit  affembler  le  chapitre  y où  il  reçut  la  démilTion  que 
ce  général  fit  de  fa  charge , & il  fut  réfolu  que  la  maifbn 
de  S,  Viêlor  renonceroit  à tous  les  droits  qu’elle  pouvoit 
avoir  & prétendre  fur  les  autres  y & les  abandonneroit  en- 
tièrement. 

Avant  de  parler  de  quelques-uns  des  abbés  de  cette  illuftre 
abbaye^  nous  dirons  un  mot  de  Guillaume  de  Champeaux^ 
premier  inftituteur  de  l’obfervance  régulière  dans  cette  mai- 
fon  y quoiqu’il  n’ait  pas  eu  le  titre  d’abbé,  y étant  refté  trop 
peu  de  tems,  & ayant  rempli  l’année  fuivante  de  fa  fonda- 
tion , le  fiége  épifcopal  de  Châlons-fur-Marne. 

Il  étoit  natif  du  bourg  de  Champeaux  en  Brie , au  diocèfe 
de  Paris,  à trois  lieues  de  Melun.  Ce  bourg  eft  recomman- 
dable par  une  collégiale,  avec  une  prébende  annexée  à l’ab- 
baye de  S.  Viâor.  Il  prit  le  nom  du  lieu  de  fa  naiflance , 
& fon  grand  mérite  y fit  ajouter  celui  de  vénérable. 

Nous  apprenons  du  fameux  Pierre  Abailard,  qui  avoit  été 
fon  difciple , qu’il  fit  fes  études  fous  Anfelme , doyen  de 
l’églife  de  Laon , qui  pour  lors  étoit  en  grande  vénération  ^ 
& il  fit  de  tels  progrès  fous  un  fi  habile  maître  , qu’étant 
devenu  archidiacre  de  l’églife  de  Paris  , il  y enfeigna  la  dia- 
ïeâique  avec  applaudilfement,  paflant  pour  le  premier  homme 
de  fon  tems  en  cette  fcience,  fuivant  le  témoignage  du  même 
Abailard. 

Sa  grande  familiarité  avec  S.  Bernard , qui  en  faifoit  une 
fi  grande  eftimej  qu’il  voulut  être  béni  de  la  main,  abbé  de 
Clairvaux  pendant  la  vacance  du  fiége  de  Langres , montre 
affez  que  ce  n’étoit  pas  l’ambition  qui  l’ avoit  porté  à fe  retirer 
du  monde,  comme  Abailard  femble  le  vouloir  perfuaderj 
en  difant , qu’il  ne  prit  l’habit  de  chanoine  régulier  que  pour 
monter  plus  aifément  à la  prélature,  ayant  été  fait  évêque 
de  Châions-fur-Marne  en  1112  ou  11135  c’eft  une  calomnie 
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d’Abaîlard  qui  s’étoit  déclaré  ennemi  de  ce  grand  homme, 
Guillaume  5 à la  follicitation  d’Hildebert^  évêque  du  Mans  ^ 
continua  fes  leçons  de  dialeétique  après  fa  retraite.  Non^feu- 
lement  ce  prélat  lui  donna  de, grandes  louanges;  mais  Yves 
de  Chartres  n’en  parle  pas  avec  moins  d’éloge  que  S.  Ber- 
nard^ Othon  de  Frifingen , & plufieurs  autres.  Il  fonda  fab- 
baye  de  Trois-Fontaines  de  l’Ordre  de  Cîteaux  en  1 1 17^  & 
deux  ans  après  il  quitta  l’épifcopat  pour  prendre  l’habit  de 
cet  Ordre.  Il  mourut  au  commencement  de  1121^  & fut 
enterré  dans  l’abbaye  de  Clairvaux. 

Gilduin,  un  de  fes  difciples  ^ lui  fuccéda  dans  le  gouver- 
nement de  l’abbaye  de  S.  Viûor , ôc  en  fut  premier  abbé.  Il 
fe  rendit  recommandable  par  fa  vertu  & par  la  fainteté  de  fa 
vie  ^ qui  lui  ont  autant  acquis  de  louanges  ^ qu’Antoine  Ca- 
racciolo  ^ dernier  abbé  régulier^  a mérité  de  blâme  par  fon 
apoftafie.  Celui-ci  étoit  fils  de  Jean^  prince  de  Melphe^  au 
royaume  de  Naples,  maréchal  de  France  & vice -roi  en 
Piémont.  Il  obtint  du  roi,  par  adreffe,  la  nomination  à cette 
abbaye,  & en  même  tems  des  lettres  d’économat,  en  vertu 
defquelles  il  en  fit  faifir  les  revenus  en  1 J43  : après  avoir  ob- 
tenu fes  bulles , il  fe  fit  bénir  avec  la'  mitre  & la  crolfe  con- 
tre la  coutume  de  cette  abbaye.  Il  voulut  enfuite  ordonner 
du  fpirituel  & du  temporel  fans  confeil  ni  procureur , refu- 
fant  de  prêter  le  ferment  ordinaire , & voulant  difpofer  feuî 
des  bénéfices. 

Les  religieux  oppoferent  à fes  entreprifes  plufieurs  arrêts 
du  parlement , qui  déclaroient  fa  nomination  à quelques  bé- 
néfices nulle  & abufive,  & le  condamnoient  à reftituer  à la 
maifon  des  fommes  qu’il  avoit  reçues.  Il  y eut  des  commifi 
faites  nommés  par  le  grand  confeil,  pour  faire  le  partage  des 
menfes  abbatiale  & conventuelle  , dont  les  régiemens  furent 
confirmés  par  Paul  III,  & par  la  fentence  rendue  en  *^45’, 
au  fujet  de  ce  partage;  il  fut  ordonné  que  l’abbé  ne  voulant 
pas  vivre  dans  l’obfervance  régulière , feroit  tenu  de  nommer 
pour  fon  vicaire-général  celui  des  religieux  que  la  commu- 
nauté de  S.  Viêlor  lui  préfenteroit , & qui  ne  pourroit  être 
révoqué  ; ce  qui  fe  pratique  encore  aâuellement. 

Ces  arrêts  & ces  réglements  déplurent  fi  fort  à l’abbé  Ca- 
racciolo  qui  vouloit  vivre  dans  le  défordre , qu’il  permuta 
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fon  abbaye  avec  Louis  de  Lorraine,  frere  du  cardinal  de 
ce  nom  pour  l’évêché  de  Troyes  , auquel  il  ayoit  été  nommé 
par  Henri  IL  II  en  prit  poffeffion , & fut  facré  le  i s 
bre  itp  ; mais  en  il  abandonna  auffi  fon  évêché 

pour  fe  marier  après  avoir  embralTé  le  calvinifme;  & par  un 
|ufte  jugement  de  Dieu,  la  mort  le  furprit  dans  ce  miléiable 

état  à Château-Neuf,  au  diocèfe  d Orléans.  _ 

Pierre  Lizet , premier  prélident  du  parlement  de  Fans , 
ayant  choqué  le  cardinal  de  Lorraine  , en  ne  voulant  pas 
fouffrir  que  fon  avocat  lui  donnât  la  qualité  de  prince  , rut 
privé  de  fa  charge  par  le  crédit  de  ce  cardinal  qui  avoit  ./cau- 
coup  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  roi.  Lizet  ayant  été  contraint 
enfuite  d’avoir  recours  à fon  interceffion  pour  obtenir  quel- 
que bénéfice  pour  fa  fubfiftance , le  cardinal  lui  fit  donner 
l’abbaye  de  S.  Vidor , dont  fon  frere  n’avoit  pas  encore  oo- 
tenu  les  bulles  ; de  forte  qu’il  fut  le  premier  abbé  commen- 
dataire  : il  en  prit  poffeflion  le  8 août  i J J o , ce  qui  a conti- 
nué jufqu’à  préfent.  j.  i t 

Elle  a toujours  joui  de  grands  privilèges.  Le  cardinal  Jacques 

de  Galla  de  Bichieris,  légat  en  France  en  iao8 , déclara  que 
les  écoliers  & fuppôts  de  l’univerfité  de  Paris  ne  pourroient 
être  abfous  des  cas  réfervés  que  par  labbé  de  S.  Viftor  ou 
le  chancelier  de  l’univerfité.  Il  y avoit  alors  , comme  depuis, 
des  religieux  de  cette  maifon  commis  alternativement  pour 

pénitenciers  de  l’univerfité  de  Paris. 

Outre  les  perfonnes  illuftres  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
qui  ont  été  religieux  de  cette  congrégation , on  compte 
encore  Yves  furnommé  de  S.  ViÛor , cardinal  & Idg^t  en 
France,  que  fon  grand  mérite  éleva  a cette 
Commeftor  , qui  avoit  été  auparavant  doyen  de  1 ég  i e e 
Troyes , & qui  a compilé  fHiftoire  Eccléfiaffique  ; Jean  de 
Montholon,  frere  du  garde  des  fceaux  de  France,  de  ce  nom; 
Jean  Paftoureau , préfident  en  la  chambre  des  comptes  ; le 
préfident  le  Maître , & un  très-grand  nombre  de  pertonnes 
diftinguées  qui  y ont  pris  l’habit  de  chanoines  réguliers  ; on 
compte  parmi  eux , fept  cardinaux  , deux  archevêques  , ^ ix 
évêques , & cinquante  - quatre  abbés  en  plufieurs  endroits. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  le  pere  de  Santeuil  qui  s en:  rendu 
recommandable  par  fes  belles  poéfies.  Ce  qui  rend  encore 
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cette  abbaye  très-célebre  auprès  des  étrangers  ^ c eft  fa  fameufe 
bibliothèque , qui  confifte  principalement  dans  un  nombre  in- 
fini de  manufcrits  très*rares  ^ & qui  eft  ouverte  trois  fois  la 
femaine  à, tous  les  Savans. 

De  tous  les  monafteres  qui  compofoient  cette  congréga- 
tion, plufieurs  font  unis  à celle  de  France  ou  de  Sainte«Gé- 
nevieve;  les  autres  font  demeurés  fous  les  ordinaires,  comme 
labbaye  de  la  Vidoire  près  Seniis  & quelques  autres.  Ceux 
d’Angleterre  & d’Irlande  furent  fupprimés  dans  le  tems  que 
la  religion  catholique  en  fut  bannie  : des  abbés  même  avoient 
féance  dans  les  chambres  hautes  dés  parlemens  de  ces  deux 
royaumes. 

Auguftin  de  Pavie  & Jean  Mauburnus  fe  font  trompés  en 
ne  lui  donnant  que  trente  abbayes , quarante  prieurés  & qua- 
tre-vingts prévôtés , puifqu’elle  avoit  dans  la  France  feule 
quarante-quatre  abbayes , ce  qui  eft  confirmé  par  le^  tefta- 
ment  de  Louis  VIII , pere  de  S.  Louis  > qui  donna  à qua- 
rante abbayes  de  cette  congrégation,  fituées  dans  fon  royaume, 
quatre  mille  livres , c’eft-à-dire , cent  livres  pour  chacune , 
outre  le  legs  de  mille  livres  à celle  de  la  Vidoire  de  Senlîs^ 
Il  ordonna  auffi  que  l’on  bâtiroit  une  autre  abbaye  en  l’hon- 
neur de  la  fainte  Vierge  qull  voulut  être  annexée  à cette 
congrégation,  & il  nomma  pour  exécuteur  de  fon  teftament, 
l’abbé  de  S.  Vidor  conjointement  avec  les  évêques  de  Paris 
& de  Chartres. 

Ces  chanoines  font  habillés  de  ferge  blanche  avec  un  ro- 
cher par-deflus  leur  foutane  & un  manteau  noir  comme  les 
eccléfiaftiques , quand  ils  fortent  ; au  chœur , pendant  l’été  , 
ils  ont  un  furplis  par-deflus  leur  rochet  avec  une  aumuce 
noire  fur  les  épaules , & l’hiver , une  grande  chape  noire 
avec  un  grand  camaih  Anciennement  ils  portoient  la  couronne 
monachale , comme  on  peut  voir  dans  la  figure  que  nous 
avons  fait  graver  d’un  de  ces  anciens  chanoines  qui  avoient 
pour  habit  ordinaire  une  aube  qui  defcendoit  jufqu’à  trois 
doigts  du  bord  de  la  robe,  &:  au  chœur  ils  portoient  fur  la 
tête  une  aumuce  de  drap  noir  doublée  de  peaux  de  même 
couleur.  Ils  ne  reçoivent  plus  de  freres  convers  ; J’habille- 
ment  de  ces  freres  convers  étoit  de  couleur  tannée.  Leurs 
armes  font  d’azur  au  rais  pommeté  ôc  fleuronné  d’or,  lécu 
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timbré  d’une  couronne  ducale,  orné  d’une  mitre  & d’une 
crofle. 

Il  y a encore  en  Flandres  plufieurs  chanoineffes  régulières 
qui  étoient  de  la  congrégation  de  S.  ViSor  ( Aubert  le 
Mire,  Douât,  Belgic.  Ub.  i , c.  121  ),  fa  voir  celles  de  Ter- 
JSorrnen  à Anvers,  de  Blünderbcch  à Maliaes,  de  G<oemn~ 
B’itlï  Gand,  de  S.  Trudon  à Bruges,  de  Rœjbru^e  à Ipres, 
de  Nïeucloojhr  à Berg-Salnc-Winox , de  V'aefmunjier , de 
Beauiuu-leT^iin  à Douai,  & de  BAem  près  de  Mons.  Leur 
habillement  confille  en  une  robe  & un  fcapulaire  de  ferge 
blanche , le  fcapulaire  ferré  d’une  ceinture  de  fil  blanc 
de  la  largeur  de  trois  doigts  : au  choeur  elles  ont  un 
manteau  noir. 

Fbyc^Penot,  Bifi.  tripart.  Canonic.  Regul.  lih.  2,  cap.  ; 
lePaige,  Bibliotheq.  Prcmonji.  liv.  i , fià,  i j ; Tambur,  de 
Jur.  Abb.  îom.  2,  difpu.  24,  quœjl.  4;  Jacob  de  Vitriaco, 
Hiji.  Occident.  Ub.  2,  cap.  24;  Sammarth , Gall.  Chriji. 
îûtn.  4 ; du  Breuil  & Malingre , Antiquités  de  Paris  ^ liv.  2 ; 
du  Moulinet,  Habilt.  des  Qhan.  Ré^ul. 
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P E U de  tems  après  que  la  France  eut  produit  deux  Ordres 
célébrés  qui  fe  font  répandus  par  toute  la  terre,  que  la  p^^^” 
vince  du  Dauphiné  eut  donné  à 1 un  le  défert  de  Chartreu  e ^ 
& que  celle  de  Bourgogne  eut  donné  a 1 autre  celui  de  Oi- 
teaux,  dont  ils  ont  pris  leurs  noms,  aulfi-bien  que  celui  que 
S«  Etienne  avoit  fondé  à Muret,  qui , quelques  années  apres^ 
prit  le  nom  de  Grandmont  ^ dun  lieu  itihabite  dans  es 
tagnes  du  Limofin  ; la  province  de  Champagne  7 

bonheur  de  recevoir  S.  Norbert  dans  un  lieu  3^pp^  ^ ^ 
montré  3 & auparavant  le  défert  de  Vofge  dans  la  foret  e 

CÔUCi.  , n ' 

Plufieurs  auteurs  ont  cru  que  ce  nom  de  Premontre  vaxiO\t 

de  ce  qu’Enguerrand , le  premier  de  l’Uluftre  maifonde  Couci, 
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étant  allé  pour  combattre  un  lion  qui  dévoroît  beaucoup  de 
monde  dans  cette  forêt , ce  lion  s’étant  trouvé  inc^pinémenc 
devant  lui,  il  en  eut  une  fi  grande  frayeur,  qu’ii  s’écria, 
S.  Jean,  tu  me  Vas  de  près  montre  ; ils  aicutenr  ^u'érant 
revenu  de  fa  peur,  il  avoit  tué  ce  lion,  ôc  qn  en  mémoire 
de  cette  aélion  il  avoit  fait  bâtir  dans  ce  lieu  un  monaftere, 
qu’il  avoit  nommé  Prémontré, 

D’autres  ont  prétendu  qu’il  a pris  ce  nom  d’un  pré  qui 
avoit  été  découvert  & montré  par  les  religieux  bénédictins 
de  S.  Vincent  de  Laon  ; mais  le  pere  le  Paige  ( Blbiiorh, 
Piémont,  lib,  i , cap,  2 ),  qui  rapporte  ces  opinions,  les  traire 
de  fabuleufes,  comme  en  effet  elles  le  font  : il  dit  que  la 
plus  certaine  eft  parce  que  le  lieu  où  efl:  la  fameufe  abbaye 
de  ce  nom^  & i eft  le  chef  de  tout  cet  Ordre,  fut 
montré  par  la  fa  e Vierge  à S.  Norbert,  une  nuit  qu  il 
étoit  en  oraifon  / U vit  auflî  plufieurs  perfonnes  vêtues  de 
blanc  qui  alloient  en  procefTion  autour  de  ce  lieu  avec  des 
croix  & des  lumières.  Cependant  le  pere  Hugo,  dans  la  Vie 
de  S.  Norbert,  prétend  que  le  nom  de  Prémontre  eft  l’effet 
du  pur  hafard;  il  traite  cette  vifion  de  pieufe  fable,  ce  qui 
n a pas  plu  à un  de  fes  confrères , fi  on  en  juge  par  les 
dilTertations  faites  à ce  fujet  par  le  pere  Gautier  : le  pere 
Hugo-  a inféré  fes  réponfes.  aux  differtations  du  pere  Gautier 
& à i’  auteur  des  fables  pieufes , dans  fon  Journal  littéraire 
de  l’an  1 705' , plus  connu  fous  le  nonx.de  Journal  de  Soleure  j, 
imprimé  à Nanci. 

Ce  fut  en  îiip,  fous  le  pontificat  de  Calixte  II  & fous 
le  régné  de  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  que  commença 
cet  Ordre.  Il  dut  fon  origine  au  relâchement  où  étoient 
tombés  la  plupart  des  monafteres  de  chanoines  réguliers. 
Celui  de  S.  Martin  de  Laon  étoit  dè  ce  nombre.  Barthé- 
lemi,  évêque  de  cette  ville,  voulant  y apporter  remede  ôc 
couper  cours  aux  défordres  qui  augmentoient  de  jour  en 
jour,  crut  que  le  meilleur  moyen  étoit  de  demander  au  pape 
Calixte  II,  S.  Norbert  (alors  dans  fon  diôcèfe),  pour  ré- 
former cette  abbaye.  Le  pape  y confentit  ; mais  on  eut 
bien  de  la  peine  à réfoudre  ce  faint  à prendre  le  gouver- 
nement de  cette  maifon.  Il  fe  fournit  néanmoins  par  obéif- 
fance  ; mais  ce  fut  à condition  que  les  chanoines  recevroient 
Tome  IL  X 
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les  loix  quil  leur  prefcriroit.  Cette  conditioa  Texempta 
bientôt  du  gouvernement  de  cette  abbaye  ; car  il  ne  trouva 
point  en  eux  de  difpofition  à recevoir  la  réforme  qu  il  y 

vouloit  introduire,  & il  les  quitta. 

Il  n’abandonna  pas  pour  cela  Tévêque  de  Laon  qui,  dans 
la  crainte  de  le  perdre,  lui  propofa  de  bâtir  uri  nouveau 
monaftere  en  quelque  folitude  voifine  où  il  ppurroit  recevoir 
des  difciples,  & établir  un  nouvel  Ordre,  conforme  a la 
vie  auftere  & pénitente  dont  il  donnoit  1 exemple.  Le  faint  y 
confentit,  & ils  furent  enfemble  dans  un  lieu  appelé  Foigny^ 
où  rien  ne  manquoit  pour  la  commodité  d une  maifon  reli- 
gieufe;  mais  Norbert  s étant  mis  en  prières,  connut  par  révé- 
lation que  ce  lieu  a écoit  pas  pour  lui , ôc  qu  il  étoit^  deftiué 
pour  les  religieux  de  Cîteaux  qui  y font  encore  aujourdhui. 

Ils  furent  enfuite  dans  un  lieu  appelé  T henaillcs  ou  Tenellc  ^ 
qui  lui  auroit  été  auffi  fort  propre  ; mais  s étant  mis  encore 
en  oraifon  , Dieu  lui  fit  connoître  que  ce  nétoit  pas  Je 
lieu  qû’il  lui  avoit  préparé  ( quoique  dans  la  fuite  on  y ait  bâti 
un  monaftere  de  cet  Ordre  ).  Knfin  ils  allèrent  dans  la  foret 
de  Couci  dans  un  endroit  appelé  ois  j où  étoit  un  vallon 
qui  dans  la  fuite  a pris  le  nom  de  Prémontré  : il  y avoit 
une  chapelle  dédiée  à S.  Jean-Baptifte , que  les  religieux  de 
S.  Vincent  de  Laon  avoient  abandonnée.  ^ ^ 

Il  n’eut  pas  plutôt  apperçu  ce  défert,  quil  s écria,  ceft  ici 
le  lieu  que  le  Seigneur  a choifi»  Il  pria  1 évêque  de  trouver 
bon  qu  il  y pafsât  la  nuit  en  oraifon  avec  fon  compagnon. 
Ce  fut  durant  cette  nuit  que  quelques  hiftorîens  prétendent 
qu  il  eut  la  vifion  dont  nous  avons  parlé  ci-deflùs.  Ce  prélat 
lui  accorda  fa  demande  avec  beaucoup  de  joie.  Il  s en  accom- 
moda avec  l’abbé  ôc  les  religieux  de  S.  Vincent,  & le  donna 
en  propre  à S.  Norbert  avec  trois  vallées  voifines , tant 
pour  fa  fubfiftance,  que  pour  celle  de  fes  futurs  compa- 
gnons , ce  qui  fut  confirmé  par  les  lettres-patentes  de  Louis 

le  Gros.  ^ ^ n 

Peu  de  jours  après,  le  janvier  T120,  ce  prélat  ota 

à S.  Norbert  ôc  à fon  compagnon  leurs  habits  de  pénitence, 
ôc  les  revêtit  d’un  habit  blanc  que  la  fainte  Vierge  avoit 
montré  à ce  faint  fondateur , fuivant  les  mêmes  hiftoriens 
qui  ajoutent  que  S.  Auguftin  lui  étant  auffi  apparu  avec  une 
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Réglé  écrite  en  lettres  d’or,  lui  dit  que  la  volonté  de  Dieu 
étoit  quil  fuivît  fa  Réglé,  & qu’il  y ajoutât  des  conftitutions 
pour  le  maintien  de  la  difcipliae  régulière.  Ainfi  ayant  eu 
quelque  tems  après  jufqu’au  nombre  de  treize  difciples , il 
leur  donna  la  Réglé  de  S.  Auguftin , les  fit  chanoines 
réguliers,  & ils  en  firent  profeflion  le  jour  de  Noël  1 1 22. 

Quatre  ans  après  il  entreprit  le  voyage  de  Rome  pour 
obtenir  la  confirmation  de  fon  Ordre;  ce  que  le  pape 
Honorius  II  lui  accorda  en  1125,  6c  dans  la  fuite  fes  fuc- 
celTeurs,  Honorius  III  6c  IV , Adrien  II  6c  IV,  6c  un  grand 
nombre  defouverains  pontifes,  ont  auflî  accordé  à cet  Ordre 
beaucoup  de  privilèges. 

Les  religieux  étoient  fi  pauvres  qu’ils  ne  poffédoient  rien 
en  propre  ; ils  n’avoient  qu’un  feul  âne  qui  leur  fervoit  à por- 
ter le  bois  qu’ils  alloient  couper  tous  les  matins  dans  la  fo- 
ret , 6c  vendre  enfuite  à Laon  pour  avoir  du  pain  : les  reli- 
gieux, pour  manger,  attendoient  quelquefois  jufqua  none  , 
que  ce  pain  fût  venu  ; mais  Dieu , pour  récompenfer  leur 
charité  6c  l’hofpitalité  qu’ils  exerçoient , fufcita  plufieurs  per- 
fonnes  de  piété , qui , en  peu  de  tems,  leur  firent  de  fi  grands 
dons  , 6c  fondèrent  tant  de  monafteres^p  qu’au  bout  de  trente 
ans,  il  fe  trouva  déjà  au  chapitre  général  prefque  cent  abbés 
des  monafteres  de  France  6c  d’Allemagne. 

On  remarque  que,  vers  le  tems  de  fa  première  ferveur, 
tous  les  religieux  ayant  demandé,  comme  à l’envi,  des  pri- 
vilèges a Innocent  III,  qui  les  accordoit  facilement,  les  pré- 
montrés  furent  les  feuls  qui  n’en  recherchèrent  point,  déli- 
rant feulement  que  le  pape  approuvât  le  décret  qu’ils  avoient 
fait  de  ne  point  fe  fervir  de  mitres,  ni  de  gands  dans  le  fer- 
vice  divin,  de  peur  que  la  vanité  ne  fe  gliffât  dans  leur  cœur, 
ce  qui  leur  fut  accordé  : il  leur  donna  d’autres  privilèges 
comme  a des  perfonnes  qui  étoient  l’exemple  ^de  la  vie  reli- 
gieufe,  6c  qui  s’étoient  attirés  l’eftime  de  toute  l’églife.  Il  les 
honoroit  6c  chériflbit  en  particulier  ainfi  que  ceux  de  Cîteaux. 
Il  fe  recommanda  fouvent  par  lettres  à leurs  prières  , 6c  fe 
fer  Vît  d’eux  pour  la  converfion  des  Albigeois. 

Dans  ce  tems  de  ferveur  qui  dura  près  de  fix-vingts  ans, 
ces  religieux  regardoient  comme  un  grand  crime  d’avoir  feu- 
lement mangé  des  œufs , du  fromage  6c  du  laitage  : leur  fon- 
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dateur  leur  avoit  entiérenaent  défendu  Tufage  de  la  viande  ^ 
à moins  qu’ils  ne  fulTent  malades  ; & il  avoit  ajouté  à cette 
auftérité  un  jeûne  perpétuel.  Mais  fous  le  pontificat  d’inno- 
cent IV  5 vers  fan  124  : ^ quelques  religieux  s’éloignant  de 
refprit  de  leur  fondateur  , & tombant  i fienfiblement  dans  le 
relâchement,  fe  difpenferent  de  cette  abftinence.  Le  pape  en 
écrivit  à fabbé  Gonon  & aux  autres  abbés  afiemblés  dans^le 
chapitre  général  ; il  les  reprit  févérement  du  peu  de  foin  qu  ils 
prenoient  de  faire  obferver  la  régularité,  & il  enjoignit  pour 
pénitence  aux  abbés  qui,  étant  en  fanté,  avoient  mangé  de 
la  viande , & avoient  permis  aux  religieux  d’en  manger  , de 
jeûner  au  pam  & à ieau  trois  venciredis  de  faite  pour  chaque 
tranfgreliion  ; & il  ordonna  la  même  chofe  aux  religieux  qui 
avoient  commis  une  pareille  faute. 

L’abftinence  fut  religieufement  obfervée  dans  cet  Ordre 
jufqu’en  124^.  Dès  Fan  1220  , quelques  maifons  s’étoient  déjà 
relâchées  de  cette  fainte  pratique;  mais  en  1288  , le  général 
Guillaume  , à la  priere  des  abbés  de  FOrdre , demanda  & 
obtint  du  pape  Nicolas  IV , la  permifiîon  pour  , qu  en  voyag.e  , 
les  religieux  puffent  manger  de  la  viande.  Tous  ces  adoucif- 
femens  ne  fuffirent  point  à la  délicatelTe 'humaine.  On  fit 
d’un  privilège  une  loi  commune  ; les  fédentaires  voulurent 
avoir  part  aux  grâces  accordées  aux  voyageurs.  Le  générai  ' 
Simon  de  Péroniie  a la  fobicitation  des  abbés , repréfenta 
en  1450,  au  pape  Pie  II,  que  le  malheur  des  tems^ayant 
produit  dans  le  cloître  lufage  de  la  viande  fans  efperance 
de  pouvoir  la  fupprimer  , il  fjpplioit  fa  fainte  te  de  vouloir 
difpenfer  FOrdre  de  Fobfervance  d’un  article  dont  la  viola- 
tion paroilToit  fans  remede  : le  pape  y confentit , & ajouta 
à cette  grâce  la  claufé  par  laquelle  il  obligeoit  les  religieux 
de  garder  Fabftinence  tous  les  mercredis  & famedis  de  I année 
pendant  F Avent , & depuis  le  dimanche  de  la  Septuagéfime 
jufqu’à  Pâques  ; qGoutre  cela , ils  jeuneroient  tous^  les  ven- 
dredis , & que  fi  quelqu’un  étoit  convaincu  d avoir  rompu 
rabftinence  les  jours  détendus , il  feroit  condamne  a jeinier 
trois  vendredis  au  pain  & à beau  pour  chaque  tranfgrelfiom 
Cependant  ils  ne  s’accommodèrent  pas  de  1 abftinence  depuis 
la  Septuagéfime  jufqu’au  jour  des  Cendres  : le  général  Huucrt 
pria  Sixte  IV  de  la  transférer  au  tems  qui  précédé  la  f OwXt 
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faint.  Maïs  cette  difcipline  ne  fut  pas  unlverfellement  fuivie; 
ce  qui  obligea  Alexandre  IV  de  remettre  rabftinence  de  la 
Septuagéfime,  Jules  H en  renouvela  le  ftatut^&  c’eftàcette 
bulle  que'fe  conforment  les  religieux  préniontrés  de  l’obfer- 
vance  commune. 

Non~feulement  les  papes  ont  accordé  beaucoup  de  privi- 
lèges à cet  Ordre;  nos  rois  de  France  Font  auffi  enrichi  par 
plufieurs  libéralités  ^ ainfi  que  Bêla  roi  de  Hongrie  & plu- 
fleurs  comtes  de  Flandres.  Louis  XIII  ^ par  fes  lettres-patentes 
du  mois  de  juillet  ordonna  à tous  les  abbés  de  cet 

Ordre  en  France^  d’envoyer  un  ou  plufieurs  religieux  au 
prieuré  & collège  de  prémontré  à Paris  ^ pour  y être  inftruits 
& élevés  dans  la  piété  & aux  faintes  lettres , & de  faire  à 
ces  religieux  une  penfion  congrue^  quil  laiffoit  à limiter  au 
parlement  de  Paris  ^ aufli-bien  que  le  nombre  des  étudians. 

Outre  un  très-grand  nombre  de  faints  canonifés  ^ il  y a 
eu  dans  cet  Ordre  beaucoup  de  perfonnes  diftinguées  par 
leur  naiffance^  qui  fe  font  contentées  de  l’humble  condition 
de  freres  lais  ou  convers  , comme  les  bienheureux  Guy  ^ 
comte  de  Brienne^  Godefroy^  comte  de  Namur^  Henri ^ 
comte  d’Afneberg  ^ Louis  ^ comte  d’Arnefteim  ^ Bérenger  ^ 
baron  de  Schuffenriet  ^ & plufieurs  autres  dont  les  hiftoriens 
font  mention.  Il  a auffi  donné  à l’églife  un  grand  nombre 
d’archevêques  & d’évêques  ; & même  les  évêques  de  Bran- 
debourg ^ de  Havelberg  & de  Ratzebourg  , étoient  toujours 
des  religieux  de  cet  Ordre  élus  par  les  chanoines  de  ces 
églifes  5 qui  étoient  auffi  religieux  du  même  Ordre  & ne  dé- 
pendoient  point  de  leurs  évêques  ; ils  reconnohToient  pour 
fupérieur  le  prévôt  de  l’églife  de  Sainte  Marie  de  Magde- 
bourg^  qui  avoit  droit  de  leur  faire  des  commandemens  par 
fainte  obédience , de  les  .excommunier  ^ de  les  emprifonner  ^ 
bref^  qui  avoit  fur  eux  toute  jurifdiâion  fpirituelle.  Ce  prévôt 
étoit  en  même  tems  fupérieur  de  treize  abbayes , qui  ^ avec 
ces  trois  évêchés , & cette  prévôté  de  Sainte  Marie  de  Mag- 
debourg  ^ formoient  la  cyrcarie  de  Saxe.  Il  fe  lervoit  d’or- 
nemens  pontificaux^  & étoit  exemc  de  la  jurifdiêlion  de  l’abbé 
générai  de  prémontré. 

Le  pere  Hugo  ^ dans  la  vie  de  S.  Norbert  \ Uv.  4.  ) ^ dit 
que  ces  évêques  de  Brandebourg  ^ de  Havelberg  & de  Rat- 
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zebourg,  étoient  fournis  au  prévôt  de  Samte  Marie 
debouri  pour  la  difcipliue  régulière  ; nuis  d a P"  « 
informé  & nous  aimons  mieux  croire  Js^an  Bufch  s ? ^ 

norrégulier  de  la  congrégation  de  Windefem  6c  prévôt 

de  Suit  en  Saxe  , qui , député  par  P ' 5^x8 

pour  faire  la  vifite  des  monafteres  de  1 une  & de  1 autre  Saxe 

en  Allemagne , & y réformer  les  abus , fut  invité  par  u - 
ther  de  Schwarzébroch  , archevêque  de  Magdebourg  , p 
fon  fuccelTeur  Fridéric  de  Bicheling,  de  venir  dans  le  mo- 
naftere  de  Sainte  Marie  de  Magdebourg , pour  y obliger  les 
religieux  qui  avoient  entièrement  abandonne  les  obfervdnCs.s 
Slieres^  à embralTer  la  réforme  qu  il  avoir  introduite  dans 
d’autres  monafteres.  Il  compofa  enfuite  une  hiftoire  de  tou 
fes  réformes  dans  différens  monafteres,  6c  Pf''i^‘î^de  celle 
qu’il  tenta  inutilement  d’introduire  dans  a prévôté  de  Sainte 
Marie  de  Magdebourg , il  dit  que  le  prévôt  de  ce  monaftere 
avoir  toute  jurifdiaion  fur  les  monafteres  de  la  oyrcarie  de 
Saxe  , 6c  fur  les  fupérieurs  , mais  non  fur  leurs  évêq  e 
qui  portoient  l’habit  de  l’Ordre  : Pmpofitus  aatem  Magde- 
hurgenfts  hui  us  Ordinis  mandatum  habit  fuper  omnes  cano- 

nicos  prœfatorum  monafieriorum  ^ 

non  fuper  epifcopos  illos  , quamvis  habitam 

Potèji  etiam  didos  canonicos  excommunicare , Jr  fub  ^na 

excommunicationis  eîs  mandare  , incarcerare  afo  , 

apprenons  du  même  Bufchius  {De  Refor,  ^^onaji  U 

cap.  ^%,apud  Leibnit.  fcnpt.  Brunfvic. 

que  les  religieux  de  cette  cyrcarie  „ f 

bleues , ôc  qu’il  fit  prendre  des  chapes  blanche.  ^ tous  les 

religieux  du  même  Ordre  dans  les  monafteres  qu  i 

Le  pere  Hugo  ajoute  que  lorfqu’il  écrivoit  la  Vm  de  S. 
Norbert,  Muller,  prévôt  de  Sainte-Marie  de  ag  P» 

croyoit  pouvoir  allier  avec  le  fchifme  ôc  ^rrcu  > Hifoit 
de  chanoine  prémontré.  Dans  une  réponfe  a 

que  lui  ôc  fes  confrères  vivoient  aux  termes  des  conftituti^^^^ 

de  l’Ordre  de  Prémontré  ; il  fe  plaignoit  de  c . P, 
Hugo  ne  les  avoit  pas  traités  de  religieux _ ôc  de  rév^ren^ 
6c  il  lui  marquoit  qu’il  portoit  1 habit  noir  pou  ruak:* 
faire  crier  contre  lui , mais  qu’il  prendroit  dans  p 
blanc  5 dans  lequel  il  prétçndoit  être  enfeveli. 
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Thibaut  5 comte  de  Champagne  & de  Blois  ^ fut  un  des 
principaux  bienfaiteurs  de  cet  Ordre.  Voulant  imiter  la  fer- 
veur & le  zele  de  Godefroy  ^ comte  de  Cappenberg  ^ & 
dOtton  fon  frere^  qui  avoient  pris  Thabit  de  cet  Ordre  ^ il 
voulut  auflî  embrafTer  le  même  inftitut  3 & s’engager  à des' 
vœux  folemnels  ; mais  S.  Norbert  lui  déclara  que  la  volonté 
de  Dieu  écoit  qu’il  le  fervît  dans  le  mariage.  Il  lui  donna 
feulement  un  petit  fcapulaire  blanc  pour  porter  fous  fes  habits 
avec^  une  Réglé  pour  vivre  faintement  & d’une  maniéré 
religieufe  au  milieu  du  monde.  Il  fit  enfuite  la  même  grâce 
a une  infinité  de  perfonnes  féculieres  ^ & c’efl:  ce  qui  a corn- 
pofé  le  tiers-Ordre  de  Prémontré,  aboli  depuis  long-tems. 

Le  pere  Papebroch,  en  parlant  des  paroifliens  de  l’églife 
de  Sainte-Marie  d’Anvers,  à qui  les  religieux  prémontrés  de 
1 abbaye  de  S.  Michel  de  la  même  ville  avoient  accoutumé 
de  donner  la  Réglé  6c  l’habit  de  tierçaire,  dit  que  l’on  ne 
fait  plus  ce  que  contenoît  cette  Réglé;  qu’ils  portoient  félon  " 
toute  apparence  le  fcapulaire  blanc,  ôc  que  dans  la  fuite, 
au  lieu  de  fcapulaire , ils  eurent  des  médailles  de  plomb  fur 
lelquelles  étoit  repréfentée  une  euftode  qui  renfermoit  le 
Saint-Sacrement  paroiflfant  au  travers  d’une  vitre  : ceci  ne 
peut  être  arrivé  qu’après  que  le  pape  Clément  V eut  inftitué 
la  fête  du  Saint-Sacrement  en  1 5 1 1 , la  coutume  n’étant  pas 
alors  de  l’expofer  à l’adoration  du  peuple  avec  une  vitre 
par-devant.  ' 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’Ordre  de  Prémontré  a été  fi 
puiffant,  puifque  plufieurs  perfonnes  diftinguées  lui  donnoient 
des  feigneuries,  Ce  faifoient  bâtir  de  fuperbes  monafteres  de 
religieux  6>c  de  religieufes  ; on  en  trouve  même  quelques-uns 
en  Allemagne  où  les  abbés  font  princes  fouverains.  Il  y 
avoit  des  monafteres  Jufques  dans  la  Syrie  & la  Paleftine  ; 

& quoique  cet  Ordre  ait  eu  jufqu’à  mill^  abbayes  d’hommes, 
trois  cens  «prévôtés , plufieurs  prieurés , 6>c  cinq  cens  abbayes 
de  filles , divifés  en  trente  cyrcaries  ou  provinces , ce  nombre 
eft  fi  fort  diminué , que  de  foixante-cinq  abbayes  qu’il  avoit 
en  Italie , il  ne  lui  en  refte  pas  une  feule , ôc  ce  n’eft  que 
depuis  1(527  que  les  religieux  de  la  cyrcarie  de  Flandres 
ont  établi  un  collège  à Rome  près  de  Sainte-Marie-Majeiire. 
La  plupart  de  leurs  monafteres  s’étant  trouvés  en  Suede , 
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Norvège  Dannemarck , Angleterre  ^ EcoflTe,  Irlande  5 & 
autres  "pays  qui  ont  enibraffé  rhérélie , ont  été  ruinés,  & ont 
procuré  la  couronne  du  martyre  à plufienrs  religieux.  Cet 
Ordre  a eu  jurqu’à  préfent  cinquante-trois  abb  s généraux^ 
dont  trois  ont  été  cardinaux  , (avoir  François  Pifani,  évêque 
de  Padoue^  Hippolyte  d’Eft  , & Armand-Jean  du  PlelTis  de 
Richelieu.  Le  révérendiflime  pere  Lmcas  occupe  aujourd’hui 
la  dignité  de  général  & chef  de  tout  1 Ordre.  Il  eft  premier 
pere  de  TOrdre , le  fécond  étoit  l’abbé  de  S.,  Martin  de 
Laon  , le  troifieme  celui  de  FlorelF^  & le  quatrième  celui 
de  Cuifly. 

Avant  que  l’abbaye  de  S.  Martin  de  Laon  fut  tombée  en 
cômmende,  & unie  à l’évêché,  labbé,  comme  fécond  pere 
de  l’Ordre,  avoit  droit  de  vifiter  l’abbaye  de  Prém.ontré  coi> 
îointement  avec  les  abbés  de  Fioreff  & de  Cuilfy,  ôc  labbé 
général  de  Prémontré  ne  pouvoir  faire  la  vifite  des  autres 
monafleres , s’il  n étoit  accompagné  de  Pabbé  de  S.  Martin  ; 
niais  préfentement  il  prend  en  fa  compagnie  le  prieur  de 
cette  abbaye.  Les  continuateurs  de  Boilandus  ont  voulu 
laiffer  à la  poflérité  la  mémoire  de  la  magnificence  & de 
la  grandeur  de  l’abbaye  de  S.  Michel  d’Anvers  & ^ de  fes 
quatre  filles,  en  donnant  le  plan  & le  profil  de  ces  illuftres 
abbayes  dans  leur  Recueil  des  Vies  des  Saints  au  fixieme 
juin. 

Les  religieux  prémontrés  font,  vêtus  de  blanc  avec  un 
fcapulaire  par^deflus  leur  foutane.  Lorfquils  fortent  , ils 
mettent  un  manteau  comme  les  eccléfiaftiques  & un  chapeau 
blanc;  dans  la  maifon  ils  ont  un  petit  camail;  au  chœur 
pendant  l’été , ils  ont  feulement  un  furplis  & une  aumuce 
blanche,  & l’hiver,  un  rochet  avec  une  chape  & un  grand 
camail  blanc.  Ils  ont  pour  armes  d’azur  femé  de  France  a 
deux  crofles  en  faut;oir,  l’écu  timbré  dune  couronne  ducale, 

avec  une  mitre  ôc  une  croffe,  ^ ' 

Foyei  le  Paige , Bibliothèque  Prémonfl.  Aubert  le  Mire, 
Chronic.  Prœmonft,  Maurice  Dupré , AnnaL  prcernonjl.  Bol- 
landus , AS,  SS.  6 jun.  Silveft,  Maurol.  Mar,  Occean,  di  tut* 
gl,  Relig.  Ub,  2 ; Paul  Morigia  , Orig,  des  Relig.  Herman  , 
plijloires  des  Ord,  Relig,  tom,  2 ; Natal.  Alexand.  Hift,  Ecclef* 
fœçuL  XI  & XUy  cap,  7 ; ôcle  P.  Hugo , Vie  de  S.  Norbert* 
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CHAPITRE  XXIV. 

Vie  de  S.  Norbert  Archevêque  de  Magdehourgs 
& Fondateur  de  VOrdre  des  Prémontrés. 

S.  Norbert  naquît  à Santen^  bourg  du  duché  de  Cleve^ 
& du  diocèfe  de  Cologne,  en  1082.  Son  pere  Héribert  6c 
fa  mere  Hadewige  joignoient  à la  nobleiFe  & aux  richefles^ 
une  très-grande  piété.  Ils  Téleverent  avec  grand  foin , & cette 
éducation^  jointe  à fon  efprit  vif  6c  plein  de  feu  , lui  attira 
reftime  de  tous  ceux  qui  le  connoÜToient.  Se  voyant  dans  un 
âge  allez  avancé  pour  faire  choix  d’un  état , il  prit  le  parti 
de  féglife,  accepta  un  canonicat  dans  féglife  impériale  de 
Santen,  lieu  de  fa  naiflance,  6c  fut  fait  fous  diacre. 

Ses  grands  biens  6c  la  fortune  qui  le  favorifoit,  furent 
caufe  qu’il  s’abandonna  entièrement  aux  plaifirs  6c  aux  va- 
nités du  fiecle , qui  fe  trouvent  dans  les  cours  des  princes  , 
car  il  fuivit  celles  de  l’empereur  Henri  V,  6c  de  Fridéric,  ar- 
chevêque de  Cologne,  jufqu’à  ce  que  Dieu  qui  devoit  en  faire 
le  chef  d’une  fainte  congrégation  deftinée  à être  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  fon  églife,  lui  ouvrit  les  yeux  pour  voir 
le  danger  où  il  étoit  de  fe  perdre  au  milieu  de  cette  mer 
orageufe  des  vanités  mondaines  , en  permettant  que  la  foudre 
tombât  à fes  pieds  6c  le  renverfât  par  terre  : il  demeura  éva- 
noui l’efpace  d’une  heure;  mais  étant  revenu  à lui  6c  repaffant 
fur  tous  les  défordres  de  fa  vie  paifée , il  changea  tout  d’un 
coup  de  conduite^  prit  une  ferme  réfolution  de  fe  convertir 
entièrement  à Dieu,  6c  alla  trouver  l’abbé  Conon,  depuis 
évêque  de  Ratilbonhe , 6c  alors  fupérieur  d’un  monaftere  de 
bénédiélins  à Sigebern , à trois  lieues  de  Cologne.  Il  le  prit  ‘ 
pour  fon  direâeur,  6c  profita  fi  bien  de  fes  confeils  , quil 
n’avoit  plus  d’autre  ambition  que  pour  la  pauvreté , le  mé- 
pris du  monde,  les  opprobres  6c  les  affliêtions.  Il  ne  quitta 
pas  pour  cela  fes  habits  précieux  ; mais  il  mortifioit  fa  chair 
par  le  cilice  , le  jeûne  6c  l’abftinence,  6c  il  paflbit  les  jours 
6c  les  nuits  en  prières. 

Le  tems  de  conférer  les  ordres  étant  arrivé,  il  alla  trouver. 
Tome  IL  Y 
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le  même  Fridéric  archevêque  de  Pologne , à qui  il  décou- 
vrit le  deffein  qu’il  avoit  de  fuivre  jéfus-Chnli.  Il  luppua 
de  l’admettre  a2  nombre  de  ceux  qui  afpiroient  aux  ordres: 

ce  prince  fe  rendit  à fes  inftances , s ^ ® olufieurs 

mander  avec  empreffement  ce  qu  il  lui  avoit  offert  plufieurs 

n quSr^our-lors  fes  habits  précieux  où  l’or  & les  pierre- 
ries paroiff&ent  avec  éclat,  & ilfe  revêdt, 
nement  du  public , d’une  tunique  qu  il  s 
de  peaux  d’agneaux;  il  la  ceignit  dune  corde,  & . 

même  jour  avec  trop  de  précipitation , le  j, 

fe , dont  il  demanda  dans  la  fuite  pardon  au  pape  G^lafe  II.  Il 

retourna  enfuite  'a  l’abbaye  de  Sigebern  pour  Y.  tou- 

, tes  les  fondions  de  fes  ordres , & après  y avoir  déluré  qua 
rante  jours , il  alla  exercer  les  mêmes  fo^^dlions  dans  églÆ 
impériale  de  Santen , dont  nous  avons  vu  qu  il  étoit  déjà 

‘"^L^doyen  & les  chanoines  l’ayant  prié  de^célébrer  la  meflfe 
„n  jour  de  fête  , il  fit , félon  la  coutume , 

& Te  p^u  de  durée  de  la  xde  ,^que  plufieurs  perfonnes  je 

convertirent.  Il  continua  enfuite  a prêcher  la  parole 

il  reprenoit  fi  fortement  les  vices , il  exhortoit  fi  puilla 

menf  fes  confrères  à n’avoir  point  d’autres  occupations  que 

celles  où  il  sagiffoit  de  îa  gloire  de  Dieu  & 

ftlm , qu’il  saSra  leur  haine.  Un  clerc  '=  X' 

fe  permit  de  lui  cracher  au  vifage,  outr^  ^nlut  emoê- 
fouflfrit  avec  une  modération  furprenante.  On 
cher  le  fruit  de  fes  prédications , en  laccufant  auprès  de 
Conon , évêque  de  Paleftrine  & légat  > pape  GéMc^ 

Allemagne,  d’avoir  ufurpé  ce  droit  qui  ne 
■ pas  , & d’être  vêtu  d’un  habit  extraordinaire;  mai^s  il  le  jul 

tifia , ôc  donna  de  fi  bonnes  raifons  au  légat , que  fes  enne 

furent  confondus.  , , . j ^ 

Pour  céder  à l’envie,  il  réfolut  de  s’éloigner  pendant  quelque 

tems.  Il  alla  trouver  l’archevêque  de  Cologne,  ^ 

tre  fes  mains  tous  fes  bénéfices  & fes  revenus  ecc 

Il  vendit  en  même  tems  tout  fon  Ç'^trimoine , en  i 

l’argent  aux  pauvres , & fe  rendit  a Saint-Gi  es , \ 
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n’admirât  fon  zele  apoftolique , l’auftërité  de  fa  vie  & fon  déta- 
chement pour  toutes  les  chofes  de  la  terre;  Barthélemi , 
évêque  de  Laon,  le  retint  dans  fon  diocèfe , où  le  faint , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut , fonda  fon  Ordre  à Pr4montré 

dans  la  forêt  de  Coucy.  _ 

Il  auroit  fort  fouhaité  de  ne  point  quitter  ce  heu  ou  il 
trouvait  fon  repos  & fa  confolation;  mais  il  fut  obligé  d’en 
fortir  fouvent  malgré  lui  pour  les  affaires  de  fon  Ordre  qui 
fe  multiplioit  de  jour  en  jour,  ôc  l an  apres  en  avoir 

obtenu  la  confirmation  d’Honorius  II , qu  il  ayoit  été  trou- 
ver à Rome  pour  ce  fujer , il  fut  follicité  , a fon  retour, 
par  l’évêque  de  Cambrai , qui  connoiffoit  fa  chanté  & fon 
zele,  d’aller  fecourir  la  ville  d Anvers  , infeéfée  des  erreurs 
de  l’hérétique  Tanchelin  & de  fes  fedateurs  qui  avoient 

fait  un  grand  ravage  dans  les  âmes. 

Ce  Tanchelin  étoit  un  homme  d’efprit , éloquent , ma- 
gnifique & voluptueux  , qui  enfeignoit  que  le  facrement  de 
l’Euchariftie  étoit  inutile  pour  le  falut,  & que  les  Ordres 
d’évêque  Ôc  de  prêtre  n’étoient  qu  une  vaine  fiéfion.  Il  étoit 
ordinairement  fuivi  de  trois  mille  hommes  qui  tuoient  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  embraffer  fa  doarine.^  Il  marchoit  en 
grand  feigneur , portoit  des  habits  magnifiques  , avoit  les 
cheveux  entortillés  avec  de  petits  cordons  de  foie,  ôc  re- 
pliés en  trois  avec  des  attaches  d’or.  Il  fe  fervoit  de  paroles 
douces  afin  de  mieux  féduire  le  peuple,  ôc  lui  faifoit  de  fplen- 
dides  repas  pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Ses  feéfateure 
Envoient  l’eau  dans  laquelle  il  avoit  lavé  fes  mains,  Ôc  la 
confervoient  dans  des  reliquaires  qu’ils  portoient  dun  lieu  en 
un  autre , Ôc  même  jufqu’à  fon  urine.  Il  les  avoit  fi  fort 
abufés,  qu’il  pouvoit  corrompre,  fans  honte,  les  femmes  a 
la  vue  de  leurs  maris , ôc  les  filles  en  prefence  de  leurs 

meres.  ' , . t i • ' j / 

S.  Norbert  avec  fes  religieux  eut  bien  de  la  peine  a dé- 
truire cette  abominable  héréfie  ; mais  enfin , apres  beaucoup 
de  fatigues,  il  tira  cette  ville  de  ce  miférable  état,  es  c a 
noines  d’Anvers  , en  reconnoiffance , lui  donnèrent  eur  pro 
pre  églife  dédiée  à S.  Michel,  pour  y établir  une  commu- 
nauté de  fes  religieux , ôc  ils  fe  retirèrent  dans  1 ég  i e de 
.Notre-Dame  , aujourd’hui  la  cathédrale. 
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Pendant  fon  abfence  les  religieux  de  Prémontré  gardoient 
fl  fidèlement  leur  Réglé  & les  conftitutions  qu  il  leur  avoit 
prefcrites  , qu  ils  alloient  même  au-delà  de  ce  qu’il  eût  peut- 
être  fait  lui-même  ; car  dans  une  famine  ^ ils  ne  mirent  point 
de  bornes  à leurs  aumônes  j ôc  ayant  réfolu  de  nourrir  tous 
les  jours  cinq  cens  pauvres  5 iis  fe  trouvèrent  tellement  épui- 
fés  qu’ils  n’avoient  plus  d’argent  dans  leur  maifon.  S.  Nor- 
bert en  ayant  reçu  du  comte  Thibaud  leur  en  envoya  ^ & 
comme  il  avoit  témoigné  quelque  peine  de  ce  qu’ils  s’étoîent 
engagés  dans  de  fi  grandes  aumônes  ^ il  leur  ordonna  d’a- 
jouter encore  fix-vingts  pauvres  à ceux  qu’ils  nourriffoient 
déjà  ^ & il  leur  prefcrivit  plufieurs  autres  charités. 

L’année  fuivante  1127  il  fut  fait  archevêque  de  Mag- 
debourg.  Il  fallut  un  commandement  exprès  du  cardinal 
Gérard^  légat  apoftolique,  pour  l’obliger  à confentir  à fon 
facre.  On  le  conduifit  enfuite  comme  en  triomphe  à Mag- 
debourg  5 où  il  fît  fon  entrée  nuds  pieds  ^ monté  fur  un 
âne  & vêtu  fi  pauvrement^  que  le  portier  de  l’églife  le  nié- 
connoiflànt  ne  voulut  paslelaifler  entrer^  croyant  que  c’étoit 
un  pauvre  qui  s’étoit  mêlé  dans  la  prefle.  Il  y fouffrit  de 
grandes  perfécutions  ; on  attenta  plufieurs  fois  à fa  vie  , 
mais  Dieu  le  délivra  toujours  & le  fignala  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Il  rétablit  la  difcipÜne  eccléfiaftique 
dans  fon  diocèfe  ; & Innocent  II  ayant  convoqué  un  con- 
cile à Reims  en  1 1 3 1 5 il  y fut  d’un  grand  fecours  à ce 
pape  aulTnbien  que  S.  Bernard  : ils  entreprirent  tous  deux 
fa  défenfe  contre  fanti-pape  Anaclet  qui  fut  excommunié 
dans  ce  concile  ^ ainfi  que  dans  celui  de  Pife  Qn  l’année 
1134^  où  notre  faint  aflîfta  également.  De  retour  à Magde- 
bourg  , après  la  fin  du  fchifme  , il  y mourut  le  6 juin  de 
la  même  année  , il  avoit  tenu  le  fiege  archiépifcopal  huit 
ans. 

Dieu  fit  beaucoup  de  miracles  par  fon  interceflîon.  S. 
Bernard , Pierre  le  Vénérable  & plufieurs  autres  écrivains 
ont  dit  qu’il  avoit  été  le  plus  faint  & le  plus  éloquent  de 
fon  tems.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife  du  monaftere 
de  fainte  ?Æarie  de  fon  Ordre  à Magdebourg  ; mais  comme 
cette  ville  a embraffé  l’héréfie  de  Luther , l’empereur  Fer- 
dinand II  le  fît  tranfporter  à Prague  en  Bohême  en  i62j ^ 
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il  fut  reçu  à la  porte  ’ de  la  ville  par  le  cardinal  de  Harrac 
qui  en  étoit  archevêque,  accompagné  de  plufieurs  prélats, 
de  grands  feigneurs  & d’une  infinité  de  peuple  qui  éroit  venu 
de  toutes  parts  pourvoir  fes  précieufes  reliques , qui  turent 
dépofées  dans  un  monaftere  de  fon  Ordre  appelé  Sttahow. 
Innocent  III  le  canonifa  vers  l’an  lo  de  fon  pontificat,  & 
Grégoire  XIII  en  1582  ordonna  qu’on  en  feroit  la  tete  le 

fixieme  juin.  . „ ,, 

Foyer  le  Paige;  Bibüoth.  Prcemonft.  lib.  2 , iti  Vit.  b.  iSor- 

herti.  Bollandus . Aa.  SS.  6 junii  5 Giry  & Baillet , Vies 

des  SS.  6 juin  ; ôc  le  pere  Hugo  , Vie  de  S.  Norbert. 
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Des  Religieux  Prémontrés  Réformés  en  France  j 
en  Efpagne  & en  Lorraine. 

L'Ordre  de  Prémontré  étant  tombé  dans  le  relâchement, 
ôc  s’étant  peu  à peu  éloigné  de  1 efprit  de  fon  fondateur , 
les  fouverains  pontifes  ont  de  tem"s  en  tems  fait^des  ftatuts 
ôc  des  réglemens  pour  y remédier , ôc  ils  ont  meme  mitigé 
çes  anciennes  auftérités  auxquelles  S.  Norbert  avoit  engagé 
fes  religieux.  Le  pape  Grégoire  IX  en  1233,  fit  des  régle- 
mens pour  la  réforme  de  cet  Ordre , ôc  en  commit  1 exe- 
cution aux  abbés  de  S.  Michel  d’Anvers , ôc  de  fainte  Marie 
de  Middelbourg  du  même  Ordre,  ôc  aux  abbés  de  Fou- 
carniond  ôc  de  Montfroid  de  celui  de  Cîteaux.  Alexandre 
IV  renouvela  les  mêmes  réglemens  en  12^6.  ôc  Eugene  IV 
fur  les  plaintes  qu’il  avoit  reçues  de  différens  pays  , de  la 
conduite  peu  réglée  de  plufieurs  abbés  ôc  religieux  , adrelTa 
un  bref  en  1438  à l’abbé  général,  ôc  aux  autres  abbés  qui 
dévoient  s’affembler  au  chapitre  général  , où  il  leur  com- 
manda de  travailler  fortement  a la  réforme  de  cet  Ordre 
ôc  de  faire  exécuter  les  décrets  ôc  les  réglemens  de  fes  pré- 

Ces  décrets  & réglemens  regardoient  tout  1 Ordre  en 
général  i mais  en  lyvo  la  cyrcarie  d’Efpagne  étant  entiérenaent 
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tombde  dans  1 înobfervance  de  la  difcipline  régulière  ^ Pie  V 
donna  ordre  aux  archevêques  & évêques  de  ce  royaume  ^ 
qui  avoient  des  monafteres  de  cet  Ordre  dans  leurs  diocèfes^ 
de  les  vifiter  & les  réformer,  en  prenant  pour  leurs  coadju- 
teurs des  religieux  de  TOrdre  de  S.  Jérôme.  La  mort  de 
Pie  V ayant  empêché  que  cette  réforme  ne. fût  entièrement 
achevée  ^ Grégoire  XIII  à Tinftance  de  Philippe  II  roi  d’Ef- 
pagne  ^ donna  commillion  à fon  nonce  par  un  bref  de  Tan 
ï 5*  7 3 d y mettre  la  derniere  main , ce  qui  fut  exécuté  : cette 
réforme  a formé  une  congrégation  féparée , gouvernée  par 
un  vicaire  général  qui  ne  doit  point  être  abbé , & qui  a le 
même  pouvoir  fur  toute  la  cyrcarie  , que  le  général  ; à 
rnoins  qu’il  ne  foit  lui-même  en  Efpagne , où  pour  lors  le 
vicaire  général  n a d’autre  pouvoir  que  celui  qu’il  lui  donne* 
Les  abbés  & les  abbefles  de  cette  congrégation  qui  étoient 
auparavant  perpétuels  , doivent  être  élus  tous  les  trois  ans 
& ne  peuvent  être  continués  dans  les  mêmes  monaftereSé 
Elle  a des  réglemens  & des  ftatuts  particuliers , qui  furent 
dreffés  par  l’archevêque  de  BolTano  ; le  R.  P.  de  Pruétis  abbé 
général  de  tout  l’Ordre  y donna  fon  confentenient , & ils  ' 
furent  confirmés  par  le  pape  Grégoire  XIII  en  15*82.  Il  eft 
permis  au  chapitre  provincial  & annuel,  de  changer  & 
d ajouter  des  réglemens  convenables  pour  le  maintien  de  l’ob- 
fervance.  Cette  liberté  accordée  par  des  motifs  de  religion, 

& par  une  précaution  de  fageffe,  éfl:  devenue  dans  la  fuite 
la  caufe  des  variations  que  cette  réforme  s’eft  permife.  Elle 
quitta  le  bréviaire  & les  ufages  des  Prémontrés  ; elle  altéra 
la  forme  & la  figure  de  fon  habit;  en  un  mot  elle  voulut 
fe  fouftraire  à la  difcipline  de  l’Ordre,  & à l’autorité  de  fon 
chef.  Le  pape  Clément  XI  informé  par  fes  nonces  & par 
les  rernontrances  du  général,  des  innovations  que  ces  réfor  * 
més  d Efpagne  avoient  faites  au  préjudice  de  funiformité, 
les  contraignit  par  un  bref  du  huit  février  1705,  de  quitter 
Phabit  monaftique  & le  bréviaire  qu’ils  avoient  pris. 

* Comme  le  R.  P.  Didace  de  Mendiéta  dernier  abbé  per- 
pétuel de  S.  Michel  de  Trévino  , folÜcita  fortement  cette 
réforme  , il  eft  reconnu  pour  réformateur  & inftituteur  de 
cette  congrégation , dont  il  fut  deux  fois  vicaire  général , 

& abbé  triennal  dans  plufieuis  monafteres  : c écoit  un  homme 
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d’une  vertu  admirable  , & qui  montra  fur-tout , une  grande 
patience  ôc  une  grande  humilité  dans  pluüeurs  maladies  , 
dont  il  fut  affligé.  Avant  de  mourir , ayant  toujours  les  yeux 
vers  le  ciel,  il  répétoit  fans  celle  ces  paroles  de  1 apôtre: 
cupio  diffoivi  & efft  cum  Chrifio  ; & ce  fut  en  les  prononçant 
quffl  rendit  fon  ame  à Dieu  le  _io  novembre  15  88  : le  peuple 
qui  le  regardoit  comme  un  faint,  voulut  avoir  de  les  reli- 
ques ; chacun  s’emprelTa  de  couper  un  morceau  de  fes  habits , 
& la  foule  étoit  fi  grande,  qu’on  eut  bien  de  la  peine  a le 
mettre  en  terre.  Ces  religieux  font^  habillés  comme  les 
anciens  , mais  ils  ont  un  chapeau  noir  Ôc  une  ceinture  de 

le  pere  le  Paige  , Bihlioth.  Prœmonft.  & les  Conf- 

titutions  de  cette  réforme , imprimées  en  1530.  _ 

Le  R.  P.  Daniel  Picart  abbé  de  fainte  Marie-aux-Bois  a 
deux  lieues  de  Pont-à-Mouffon  en  Lorraine  , qui  étoit  animé 
du  même  zele  que  le  pere  Didace  Mendiéta , pour  la  dilci- 
'pline  monaliique,  voyant  fon  monaftere  accablé  de  dettes, 
& que  les  religieux  qui  n’obfervoient  point  la  vie  commune, 
violoient  tous  les-  jours  leur  vœu  de  pauvreté  , entreprit 
de  réformer  ce  monaftere.  Ses  bons  delTeins  lurent 
bord  traverfés  par  quelques  ennemis  de  la  vie  commune  6c 
de  l’obfervance  régulière,  qui  lui  donnèrent  du  poilon. 
Son  tempérament  fut  affez  fort  pour  y réfifter  , mais  s il 
n’en  perdit  pas  la  vie  fur  le  champ  , il  lui  refta  une  telle 
douleur  dans  tous  les  membres,  qu’il  ne  pouvoit  marcher 
ni  fe  tenir  affis. 

Cela  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  de  furmonter  zytc  une 
patience  ôc  une  force  d efprit  admirables , toutes  les  1 eu  t s 
qui  s’oppofoient  à un  fi  bon  deffein.  Il  en  vint  heureu  ement 
à bout , & après  avoir  par  fon  économie  dégagé  fon  monal- 
tere,  ôc  l’avoir  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour 
maintenir  robfervance  de  la  vie  commune  y le  réfigna  au 
R.  P.  Servais  de  Lervelz  dodeur  de  Sorbonne  ôc  relipeux 
de  S.  Paul  de  Verdun , que  Dieu  avoit  deftiné  pour  ^hever 
ce  que  le  R.  P.  Picart  avoit  commencé,  en  affermiflant  la 
réforme  dans  cette  abbaye^  & pour  1 introduire  dans  d autres 
monafteres  de  cet  Ordre.  Voilà  pourquoi  il  .eft  regarde 

comme  Finflituteur  d’une  nouvelle  congrégation^  qui  a pris 

le 


/ 


Prémontrés  Reformés.  177 

îe  nom  S ancienne  vigueur  ^ ou  plus  communément  de  la 
Réforme  de  S.  Norbert. 

Il  naquit  au  bourg  de.  Soîgnies  en  Hainault  en  i5'8o  ^ 
entra  dans  FOrdre  de  Prémontré  , & fît  profeffion  dans 
i abbaye  de  S.  Paul  de  Verdun  ^ d’où  il  fut  envoyé  à Paris^ 
pour  y faire  fes  études  de  théologie  en  Sorbonne  ^ où  il  prit 
le  degré  de  doâeur.  A fon  retour  Fabbé  de  Prémontré  Fé- 
tablit  fon  vicaire  général  & vifiteur  de  foh  Ordre,  Ce  fut 
en  cette  qualité  quil  vifita  plufieurs  fois  les  maifons  de 
1 Ordre,  fituées  en  France,  en  Lorraine,  aux  Pays-Bas,  en 
Bavière , en  Bohême  , en  Suiffe , dans  FAutriche  j dans  la 
Moravie,  dans  la  Wellphalie,  &c.  Le  zele  & la  piété  avec 
lefquels  il  s’acquitta  de  ces  fondions,  le  firent  nommer  coad- 
juteur , & enfuite  abbé  de  fainte  Marie-aux-Bois  en  Lorraine  , 
au  diocefe  de  Toul.  Comme  pendant  le  cours  de  fes  vlfites, 
il  avoit  reconnu  la  nécefïîté  de  rétablir  la  difcipline  régu- 
lière dans  cet  Ordre,  il  en  entreprit  la  réforme.  Si  le  R,  P, 
Picart  en  avoit  Jetté  les  premiers  fondemens  , le  R.  P,  de 
Lervelz  y donna  la  derniere  forme.  Elle  s’étendit  par  fon 
zele  dans  la  Lorraine,  & enfuite  en  plufieurs  provinces  de 
France,  comme  Champagne,  Picardie,  Normandie  & Al- 
face  ; elle  comprend  quarante-deux  maifons , où  les  religieux: 
ont  renouvelé  cette  ancienne  auftérité  de  ne  manger  de 
viande  que  dans  leurs  maladies.  Ils  obfervent  un  Jeûne  rigou- 
reux depuis  la  fête  de  l’Exaltation  de  Sainte-Croix  Jufqu’à 
Pâques , ne  portent  que  des  chemifes  de  laine,  & exercent 
beaucoup  d’autres  mortifications  qui  font  marquées  dans  leurs 
conftitutions , approuvées  par  le  pape  Paul  V en  16^17  j à 
linftance  de  Faobé  de  Lervelz,  & des  autres  abbés  & cha- 
noines de  cette  congrégation. 

Le  monaftere  de  Sainte-Marie-aux-Bois  ayant  été  transféré 
par  les  foins  de  ce  faint  réformateur  à Pont-à-Mouflbn,  le 
même  Paul  V l’établit  pour  chef  de  cette  congrégation,  & 
1 exempta  de  toute  Jurifdidion  des  circateurs  , vifiteurs  & 
vicaires  de  Prémontré,  excepté  de  celle  de  Fabbé  général^ 
qui  ne  pourroit  néanmoins  y faire  la  vifite  quen  préfence 
du  préfîdent  de  cette  congrégation  ou  d’un  autre  pere  député 
à ce  fujet. 

En  1621.  Grégoire  XV.  à la  priere  des  mêmes  abbés. 
Tome  II.  Z 
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■'  r » Ton  nrddëceffeur  avok  fait,  établit  un 

conarmant  c q P ^ , & Ht  plufieurs  régie- 

«ufia  confère  “ & £o„îs  XIII,  roi  de  France,  ™r 

fes  lettres  patenter  du  deux  janvier  de  la  meme  année,  a la 
réquif.tlon  du  fieur  de  Rebetz.  abbé 

Pau!  de  Verdun  du  même  Ordre,  permit  au  général  & a les 
vicairs  gé  .éraux  de  mettre  la  réfirme  dans_  tous  les  mona  - 
terps  du  royaume  qui  la  v Mjdroient  recevom. 

L%  éOrm  ayant  ptéfe  né  le  bref  de  Grégoire  XV,  au 
retormm^  O ...  O.,  les  anciens  en.  rem  lisent 


rha«"itre  général  tenu  en  , ,<^-7- 

l’examen  au  prochain  chapitre  qui  devoir  fe 

il,  r,  reierrerenr  c iniime  iibrepric  ^ q-J 


âîlol  an  Priment  d”e  l’Ord-e.  H' ^ 

en  porrer  leura  P*-'-  ^ ''rmmé"p»u“ 

comparoitre  devant  la  iaime  . - p p y j Rote 

iu?e  de  leur  différend  M.  'Amé  du  Mozet,  auditeur  de  K , 

ce%rélat,  après  bien  des  difcunions  prononça  en  fave^ 
des  réformés  par  une  fentence  du  9 février  ^ 

confirmée  par  une  autre  de  lan  i(5?o,  ce  O-  .P  j 
pêché  qu’ils  Payent  encore  été  inquiétés 
plufieuti  arrêts  du  Parlement  de  Pans  les  ont  maintenus 

contre  les  entreprifes  des  généraux. 

Le  vicaire  général  de  cette  congrégation  en  eft  iupé 
rieur  & juge  immédiat.  Il  fe  tient  tous  les  ans  un  chapitre, 

orioivent^ffifter  tons  les  abbés  & les  ^ V P“ 

dépofer  les  officiers , y faire  des  flatuts , & de  trois 

ans  on  y procède  à l’éleétion  du  vicaire  gu*  x Ig 

Quaiu  L R.  P.  de  Lervelz , apres  avoir  g^^’^erne 

monaftere  de  Pont-à-Mouffon  pendant  trente-un  ans , & 
rétabli  la  régularité  dans  plufieurs  monafteres  d.  ca  O d j 
il  mourut  dans  fon  abbaye  le  |8  odobre 
quelques  ouvrages , 1 un  pour  l éducation  „ 

cette^éforme,  intitulé:  Ca^chifm^J  ""Ti’Ordrt  ^«^10 
pour  l’inftruêtion  de  tous  les  religieux  a-  " 

titre  d’ 0/71  icéi  Regulanumin  «eguL  D.  Au^ufiim. 

Ces  religieux  réformés  font  habillés  comme  Ls  anciens 

.Prémontrés^  de  France  , fi  ce  n’eft  que  leur 
groffiere , A qu’ils  ne  portent  point  de  rochet  au  chœur  fous 

leurs  chapes  pendant  l’hiver,  comme  les  anciens. 
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c Carbon,  prieur  de  l’abbaye  du  Mont 

. artin^  au  diocefe  de  Cambrai , dont  la  manfe  abbatiale 
elt  unie  a 1 archevêché  de  Sens , introduifit  une  nouvelle 
dans  cette^  maifon,  félon  le  premier  inftitut  de 
1 Urdre  ; il  établit  l abftinence  de  viande  en  tout  tems  ex- 
cepte dans  les  maladies , le  jeûne  continuel , excepté  le 
dimanche  & les  fetes , le  lilence  perpétuel , hors  une  heure 
de  conférence  1 apres-dîner  & autant  après  le  fouper,  le  tra- 
vail des  mains,  pendant  trois  heures  le  matin  & autant  le 
loir:  ils  ne  devoient  manger  que  rarement  du  poiffon,  Ôc 

biete  j mais  cette  réforme  n’a  pas 


f^oye^ÏQVai^Q,  Biblioth.  Frœmonjî.  Ub.  cap.  Joan.  Midot, 
y endiciœ  Communitatis  Norbertinœ  antiqui  risoris , £*  Status 
Jtriclioris  reformat,  in  Ord,  Prœmonf. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  RelifLcufes  Chanoinejfes  Prémontrées. 

Çj  E ne  furent  pas  des  hommes  feuls  qui  voulurent  embraf- 
fer  les  Réglés  étroites  de  la  perfeélion  fous  la  conduite  de  S. 
Norbert , un  très -grand  nombre  de  veuves  & de  filles  fuivirent 
anlïi  cet  exemple.  Les  premiers  monafteres  qu’il  établit  étoient 
communs  pour  les  perfonnes  des  deux  fexes  qui  n’étoient 
féparés  que  par  un  mur  de  clôture.  La  bienheureufe  Rico- 
vere , femme  d’un  gentilhomme  nommé  de  Claftre , fut  la 
première  qui  reçut  le  voile  des  mains  de  ce  faint  fondateur  ; 
elle  fut  fuivie  par  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  foa 
fexe  .,  que  du  vivant  même  de  S.  Norbert  | ou  comptoitplus 
de  dix  mille  religieufes  de  fou  Ordre, 

^ Elles  vivoient  dans  les  commencemens  avec  beaucoup 
d’auftérité  & gardoient  un  étroit  fdence  ; elles  ne  chantoient 
ni  au  chœur  ni  à Téglife  ^ mais  elles  récitoient  en  particulier 
le  pfeautier  ou  1 office  de  la  Vierge.  Elles  ne  pou  voient  fortir 
du  monaftere  lorlquelles  y étoient  une  fois  entrées.  Il  ne 
leur  étoit  permis  de  parler  à aucun  homme  ^ même  à leurs 
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plus  proches  pareiis , qu'en  préfence  de  deux  religieufes  & de 
deux  freres  convers  qui  dévoient  enten/ire  leur  entretien.  On 
leur  coupoit  les  cheveux  jufqu  aux  oreilles.  Un  méchant  mor- 
ceau d’étoffe  noire  leur  fervoit  de  voile  , & leurs  habits  n é- 
toient  que  de  laine  groffiere  ou  de  peaux  de  brebis  ; ce  qui 
n’empêcha  pas  les  bienheureufes  Anaftafie^  princeffe  de  Po* 
méranie  , Gertrude , fille  de  l-ouis^  landgrave  de  HelTe  ÔC 
deThuringe,  Gude,  coiViteffe  d’Arriftein^  Agnès,  coniteffe 
de  Brienne , & plufieurs  autres  dames  de  diflinélion  , dem- 
bra fier  cet  inftitut , & l’an  i ^ jp,  huit  fœurs,  filles  d’un  gen* 
tilhomme  du  Brabant  , nommé  Reinere  , prirent  en  même 
tems  1 habit  de  cet  Ordre  dans  le  monaftere  de  Pellebergue 
près  de  l.  ouvain. 

I e bienheureux  Hugues  des  Foffés,  premier  difciple  de  S. 
Norbert,  qui  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  de  fon  Ordre 
( Spond.  ann>  Ecclefl  an.  i2ip  ),  voyant  que  ce  mélange  de 
' perfonnes  des  deux  fexes,  que  ce  faint  fondateur  avoir  non- 
îeulement  établi  dans  le  monaftere  de  Prémontré , mais  en- 
core dans  tous  les  autres  de  l’Ordre , pouvoir  nuire  à la  ré- 

fularité , fit  ordonner  par  un  décret  du  chapitre  général  de 
an  1*37,  confirmé  par  le  pape  Innocent  II,  que  l’on  ne 
recevroit  plus  à l’avenir  de  religieufes  dans  les  monafteres 
d’hommes , & que  celles  qui  y étoient  déjà,  feroient  transférées 
ailleurs.  C’eft  pourquoi  Barthélemy  , évêque  de  Laon , dont 
nous  avons  déjà  parlé  , transféra  celles  qui  étoient  à Prémon- 
tré au  monaftere  de  Fontenelle,  lequel  en  étolt  éloigné  d’une 
lieue  , comme  il  paroît  par  fss  lettres  de  fan  1 1 S i . Les  papes 
Innocent  & Céleftin  TI , Eugène  HI  & Adrien  IV , ordon- 
nèrent que  les  réligieufes  ainfi  transférées , feroient  entrete- 
nues aux  dépens  des  monafteres  d’hommes  dont  elles  étoient 
jTorties. 

Mais  ce  grand  nombre  de  religieufes  que  nous  avons  dît 
avoir  été  de  plus  de  dix  mille  du  vivant  même  de  S.  Nor- 
bert , eft  aujourd’hui  bien  diminué  ; de  cinq  cens  monafteres 
quelles  ont  eus  , il  n’en  eft  refté'  que  fort  peu  par  l’avarice 
de  plufieurs  abbés  , qui  retenant  leurs  revenus , en  les  uniffant 
à leurs  abbayes,  dont  elles  étoient  forties , n’ont  pdus  voulu  re- 
cevoir de  religieufes  dans  la  fuite,  ce  qui  fait  qu’en  France 
il  ny  a aucun  monaftere  de  ces  religieufes.  Il  n’étoit  relié 
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que  celui  de  la  Rochelle  fous  le  nom  de  fainte  Marguerite 
qui  a eu  le  fort  des  autres , ôc  qui  maintenant  eft  occupé  par 
les  prêtres  de  l’Oratoire.  \ 

Quelques  abbés  d’Allemagne  voulurent  aulTi  les  fupprimer. 
Diûéric , abbé  de  Stingade  au  diocèfe  d Augfbourg  en  128 15 
qui  n’ avoir  alors  que  le  nom  de  prévôt , réfolut,  du  confen- 
tentent  de  fes  religieux,  de  ne  recevoir  plus  de  religieufes 
afin  de  fupprimer  leurs  monafteres.  Conrad , quatorzième  abbé 
ou  prévôt  de  Marchtal  au  diocèfe  de  Confiance , prit  la 
même  rêfolution  en  1279,  & s’engagea ^par  ferment,  avec 
fon  chapitre , de  n’admettre  aucune  fille  a la  profeffion  reli- 
gieufe  pendant  cinquante  ans.  Cela  na  pas  empeché  que  la 
plupart  des  religieufes  d’Allemagne  n’y  foient  toujours  de- 
meurées ^ & quelles  n’y  aient  des  monafieres  très-confidéra- 
bles.  Il  fe  trouve  même  quelques  monafieres  dont  les  abbeffes 
font  princeffes  fouveraines. 

Il  yen  a aulTi  plufieurs  dans  le  Brabant,  en  Flandres,  en 
Pologne , en  Bohême , où  elles  vivent  avec  édification , quoi- 
qu’un peu  déchues  du  premier  efprit  de  févérité  que  S.  Nor- 
bert leur  iufiituteur  leur  aVoit  infpiré.  On  admire  encore  en 
elles  un  défin téreffement  toujours  égal , & elles  fe  font  un 
point  eiTentiel  de  leurs  obfervances  de  ne  point  prendre  de 
dot  des  filles  qu’on  reçoit  dans  lesmionafieres,  fi  l’on  en  croit 
le  pere  Hugo  dans  la  vie  de  S.  Norbert.  Dans  quelques-uns 
de  leurs  monafieres,  elles  portent  feulement  au  choeur  un 
grand  manteau , ôc  dans  quelques  autres , elles  ont  aullî  une 
aumuce  blanche  fur  le  bras  avec  leur  manteau.  On  a vu 
qu’il  y a des  religieufes  Prémontrées  en  Efpagne  qui  ont  em- 
braffé  la  réforme  introduite  dans  cette  cyrcaric. 

Voye\  lé  Paige , Biblioth.  Pmmonft.  ,•  Bolland , tom.  i j 
jumi,pag,  818  ; 6c  le  P.  Hugo , Vk  de  S.  Norbert. 


t 


182 


CHAPITRE  XXVII. 

Des  Chanoines  Réguliers  de.  Sainte  Croix  de  Conimbre  en 

Portugal.,  avec  la.  vie  de  Dont  Tellon  leur  Fondateur. 

Cette  congrégation  de  chanoines  réguliers  n’a  pas  à la 
vérité  tiré  fon  origine  de  celle  de  S.  Ruf^  mais  elle  s’efl; 
entièrement  modelée  fur  elle  y quant  à fes  conllitutions  5 fes 
réglemens  ^ fa  forme  & fa  maniéré  de  gouvernement  ; elle  y 
avoit  appris  cette  obfërvance  régulière  dont  elle  a fait  pro- 
felïion  pendant  long**tems  y & qui  l’a  rendue  fi  célébré  en 
Portugal^  èc  dans  quelques  provinces  d’Efpagne^  avant  qu^elle 
fût  tombée  dans  le^relâchement  qui  y a fait  introduire  en  15*27 
une  réforme  qui  Ta  fait  mettre  au  rang  des  Ordres  les  plus 
aufteres. 

' Cette  congrégation  commença  en  1131^  par  le  zele  de 
Tellon  y chanoine  & archidiacre  de  la  cathédrale  de  Conim- 
bre ; il  fut  aidé^ns  cette  entreprife  par  onze  perfonnes  d’une 
très-grande  piété'  qui  avoient  réfolu  de  fe  confacrer  à Dieu. 
Tellon  naquit  à Conimbre  le  3 mai  1070^  fon  pere  Odoart, 
& fa  mere  Eugénie  y étoient  des  perfonnes  illuftres  par  leur 
noblelTe  y s’il  faut  en  croire  dom  Nicolas  de  Sainte-Marie  y 
chanoine  de  cette  congrégation^  lequel  en  a fait  fhiftoire.  Ce- 
pendant ^ félon  d’autres  y ils  n’étoient  que  bourgeois  de  Co- 
nimbre & d’une  fortune  médiocre  y mais  d’une  probité  qui 
les  faifoit  plus  diftinguer  que  beaucoup  d’autres  qui  poffé- 
doient  de  grands  biens. 

Dom  Paterne 3 évêque  de  Conimbre^  lui  donna  Phabit  de 
cjianoine  régulier  dans  fa  cathédrale.  Il  s’acquît  l’eftime  de 
1 évêque  Maurice  quî  le  prit  avec  lui  dans  un  voyage  en 
Terre-fainte  ; il  ne  fut  pas  moins  agréable  à Gondifalve  fon 
fucceffeur  : le  clergé  & le  peuple  le  demandèrent  pour  évêque 
après  la  mort  de  ce  prélat , mais  Dieu  ne  le  permit  pas  : il 
le  réfervoit  pour  rétablir  l’Ordre  canonique  en  Portugal;  car 
ce  faint  homme  voyant  que  y parmi  les  troubles  dont  féglife 
étoic  agitée,  les  chanoines  réguliers  de  la ‘ cathédrale  de  Go- 
nimbre  & de  plufieurs  autres  églifes  de  Portugal  étoient  tom- 
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bés^  dans  le  relâchement , & que  la  difciplnie  régulière  en 
etoit  prefque  bannie  ^ il  prit  la  rélolution  de  la  remettre  dans 
fa  vigueur  ^ en  établilfant  une  nouvelle  congrégation  de  cha- 
noines réguliers. 

L’entreprife  étoit  d’autant  plus  difficile  ^ qu’il  n avoir  per- 
fonne  pour  lui  donner  lecours  ^ ni  aucun  lieu  pour  former 
rétabliffement  qu’il  fe  propofoit  : il  eut  recours  aux  prières  & 
aux  larmes  qu’il  répandit  devant  le  Seigneur^  le  fupj^iiaiit 
de  lui  procurer  les  moyens  de  réulTir  dans  le  deffein  qu’il 
entreprenoit  pour  fa  gloire. 

Ses  prières  furent  exaucées,  car  peu  de  tems  après,  onze 
perfonnes  fe  joignirent  à lui.  Le  premier  fut  Jean  Péculiaire^ 
françois  , qui  fut  dans  la  fuite  archevêque  de  Brague  : il  étoit 
arrivé  depuis  quelque  tems  en  ce  pays-là,  & il  avait  déjà  per- 
fuadé  à quelques  perfonnes  pieufes  de  bâtir  un  monaftere  près 
de  S.  Chriftophe.  Tellon  qui  connoifFoit  fa  vertu  & fon  zele, 
le  pria  de  l’aider  dans  fon  entreprife,  qui  réuflît  au 'gré  de 
fes  defirs , par  la  piété  d’Alphonfe , prince  de  Portugal , de- 
venu roi  dans  la  fuite  : ce  prince  lui  accorda  les  bains  royaux 
fitués  dans  un  des  fauxbourgs  de  Conimbre,  pour  bâtir  un 
monaftere.  Tellon  acheta  de  l’évêque  & des  chanoines  de  la 
cathédraJe  , une  place  contiguë  à ces  bains , ce  qui  lui  donna  ' 
lieu  de  bâtir  une  belle  égliîe  & un  cloître  fpacieux  achevés 
en  1152.  La  même  année,  Tellon,  Péculiaire  & quelques 
autres  y allèrent  demeurer  le  jour  de  S.  Matthieu , & y pri- 
rent 1 habit  de  chanoines  réguliers  fous  la  Réglé  de  S.  Au- 
guftin , après  s’y  être  préparés  par  le  jeûne  & l’oraifon  : l’an- 
née de  leur  noviciat  expirée,  ils  firent  leurs  vœux  folem- 
nels  dans  ce  même  monaftere,  qu’ils  dédièrent  en  l’honneur 
de  la  Croix  du  Sauveur  du  monde,  pour  montrer  qu’ils  vou- 
loient  être  crucifiés  avec  lui  par  les  auftérités  & les  morti- 
fications qu’ils  pratiquèrent  dans  ces  commencemens. 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  voulant  les  troubler  dans 
leurs  exercices,  ils  implorèrent  la  proteéfion  du  faint  fiége 
qui  les  exempta  de  la  jurifdiction  de  l’évêque.  Tellon  en- 
treprit le  voyage  de  Rome  à ce  fujet  avec  un  compagnon; 
il  fut  tres-bien  reçu  d Innocent  II,  de  qui  il  obtint  l’appro- 
bation de  fa  congrégation  , avec  des  brefs  en  fa  faveur,  adref- 
fés  au  prince  Alphonfe  & à Bernard,  évêque  de  Conimbre. 
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Il  voulut  eu  palTant  vilîter  les  chanoines  réguliers  de 
S.  Ruf  qui  vivoient  dans  une  grande  régularité  ; il  en  fut 
favorablement  reçu^  demeura  quelque  tems  parmi  eux  ^ & 
en  retournant  à fon  monaftere^  il  fut  préfervé  dans  le  chemin 
par  Failiftance  divine  ^ de  la  mort  que  lui  avoit  préparé  un 
méchant  homme  qui  voulut  Fempoifonner. 

Enfin  il  tomba  malade  cinq  mois  après  fon  retour  ^ comme 
il  s’^ippliquoit  avec  foin  à établir  fa  congrégation  & à Faug- 
menter  : voyant  que  fa  derniere  heure  approchoit , il  fe 
munit  des  facremens  de  Féglife  après  avoir  donné  des  mar- 
ques d’une  vraie  pénitence^  & en  préfence  de  fes  freres 
qui  ne  pouvoient  fe  confoler  de  la  perte  qu  ils  alloient  faire, 
il  rendit  Famé  le  p feptembre  113^  en  prononçant  ces  pa- 
roles y In  manas  tuas  ^ Domine  ^ commendo  fpiritum  meum  : 
il  fut  enterré  dans  le  cloître  du  monaftere  de  Sainte-Croix. 
Dom  Michel  de  S.  Auguftin,  général,  lui  a fait  faire  dans 
Féglife  en  1(^30,  un  magnifique  tombeau,  dans  lequel  on 
transféra  fon  corps  le  7 avril  de  la  même  année. 

Après  fa  mort,  les  chanoines  de  Sainte-Croix  délibérèrent 
fur  les  moyens  de  maintenir  leur  congrégation  naiflante  dans 
la  régularité  ; & comme  ils  n avoient  encore  que  la  feule 
Réglé  de  S,  Auguftin,  ils  réfolurent  d’un  commun  confen- 
tement  d’embralTer  les  conftitutions  & la  maniéré  de  vivre 
des  chanoines  réguliers  de  S.  Ruf  : ils  leur  députèrent  un 
religieux  pour  les  obtenir,  & ce. religieux  demeura  quelque 
tems  avec  eux  pour  apprendre  leurs  coutumes.  . 

Ce  qui  augmenta  cette  congrégation  & la  rendit  célébré, 
ce  fut  la  protection  que  lui  donna  le  prince  Alphonfe  qui 
l’enrichit  beaucoup  par  fes  libéralités.  Outre  les  bains  royaux 
qui  fervirent  à la  conftruCtion  du  monaftere  de  Sainte-Croix  , 
il  lui  donna  de  gros^  revenus , des  villes , des  terres  , & 
même  des  fortereffes  ; car  ayant  pris  fur  les  Sarrafins  le  fort 
de  Leiria,  il  le  céda  ' au  monaftere  de  Sainte-Croix  avec 
toute  jurifdiaion  fpirituelle  & temporelle  : quelque  tems 
après  les  Sarrafins  l’ayant  repris.  S,  Théoton,  premier  prieur 
de  ce  monaftere,  fit  prendre  les  a,rmes  à fes  vaflaux , entra 
avec  une  petite  armée  dans  la  province  de  Lantejo  qui  ap- 
partenoit  à ces  barbares , & prit  fur  eux  la  ville  d’ Aronches. 

Alphonfe  de  fon  côté  ayant  repris  Leiria , le  remit  entre 
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les  mains  des  chanoines  réguliers  qui^  pour  témoigner  leur 
reconnoiflanee  envers  leur  bienfaiteur^  firent  un  décret  capi- 
tulaire ^ par  lequel  ^ outre  les  prières  qu  ils  s’engagèrent  de 
dire  pour  le  repos  de  famé  de  ce  prince  après  fa  mort  6c 
pendant  fa  vie , ils  s’obligèrent  encore  de  donner  à manger 
tous  les  ans  le  jour  de  fon  anniverfaire^  à cent  pauvres  dans 
leur  réfectoire  ; ils  dévoient  avoir  les  mêmes  viandes  ^ 6c 
être  fervis  dans  les  mêmes  plats  que  les  anciens  : dans  cer- 
taines fêtes  de  l’année  ils  dévoient  aufïi  nourrir  un  pauvre 
de  la  même  maniéré. 

C’efl:  dans  le  couvent  de  Sainte-Croix  de  Conimbre  que 
l’on  conferve  les  corps  de  S.  Bérard  6c  de  fes  compagnons  , 
les  premiers  de  l’Ordre  de  S.  François  qui  répandirent  leur 
fang  pour  la  confeflîon  de  Jefus-Ghrift  à Maroc  : ils  furent 
apportés  en  Portugal  par  les  foins  de  l’infant  Pierre  y fils 
d’Àlphonfe  II,  dans  le  deffein  d’en  enrichir  la  cathédrale  de 
Conimbre  ; la  mule  qui  les  portoit  s’arrêta  par  une  permif- 
fion  de  Dieu  devant  l’églife  Sainte-Croix,  "êc  ne  voulut  jamais 
paffer  outre  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  ouvert  les  portes  de  cette 
églife.  PouF-lors  elle  y entra,  6c  s’étant  mife  à genoux  devant 
le  grand  autel , elle  ne  fe  releva  point  qu’on  ne  lui  eût  ôté 
ces  facrées  reliques:  elles  y font  reftées  dans  des  châffes 
d’argent , garnies  de  pierres  précieufes.  C’eft  ce  qui  fit  que 
S.  Antoine  de  Padoue,  qui  étoit  pourdors  religieux  dans  cette 
maifon,  pafla,  avec  la  permiflion  de  fes  fupérieurs , dans 
l’Ordre  de  S.  François  ^ où  il  efpéroit  trouver  occafion  de 
fouffrir  le  martyre  à l’imitation  de  ces  faints  qu’on  venoit  d’ap- 
porter de  Maroc. 

Mais  foit  à caufe  que  ce  monaftere  fut  gouverné  dans  la 
fuite  par  des  prieurs  commendataires  ou  autrement,  les  cha-* 
noines  réguliers  tombèrent  dans  un  fi  grand  relâchement, 
qu’ayant  entièrement  abandonné  les  obfervances  régulières, 
ils  menoient  une  vie  toute  féculiere.  Jean  II  roi  de  Por- 
tugal , imitant  fes  ancêtres  qui  avoient  pris  un  foin  particulier 
de  cette  congrégation  , voulut  la  remettre  dans  l’ancienne 
obfervance,  en  réformant  les  défordres  qui  s’y  étoient  glilTés. 

Il  en  obtint  la  permiffion  du  faint-fiége,  en  ayant  eu  auflî 
la  commiflîon  du  cardinal  Henri  fon  frere  grand  prieur  com- 
mendataire  de  ce  monaftere,  6c  fous  la  tutelle  de  ce  roi  à 
Tome  11^  A a 
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caufe  de  fa  minorité.  Il  députa  F.  Biaife  de  Brague  relî* 
gieux  de  l’Ordre  de  S.  Jérôme  pour  y introduire  la  réforme 
qu’il  jugeroit  néceffaire.  Elle  fut  commencée  en  15*27  ôc 
entr’autres  ftarut  pour  le  maintien  de  la  difcipline  régulière , 
on  prefcrivit  aux  chanoines  un  filence  aulTi  rigoureux  que 
celui  qui  eft  obfervé  dans  l’Ordre  des  Chartreux  5 c eft  pour- 
quoi ils  furent  difpenfés  des  procelTions  publiques  , où  ils 
étoient  auparavant  obligés  d^aililier.  On  choifit  pour  perfec' 
tionner  cette  réforme  les  jeunes  gens  qu’on  reconnut  être 
les  plus  vertueux,  avec  les  novices  qui  avoient  déjà  été  reçus 
à l’habit.  Cette  congrégation  s’eft  rendue  fi  célébré  & fî 
utile  à l’églife , que  par  fon  moyen  l’Ordre  canonique  fut 
entièrement  rétabli  dans  fa  fplendeur  en  Portugal.  Ces  cha- 
noines qui  s’étoient  auparavant  attirés  un  mépris  univerfel 
par  leur  vie  peu  religieufe  devinrent  l’admiration  du  peuple , 
& furent  extrêmement  chéris  de  leurs  fouverains. 

Dans  cette  réforme  le  gouvernement  de  cette  congréga- 
tion fut  entièrement  changé  : de  perpétuels  qu’ils  étoient  les 
prieurs  devinrent  triennaux  ; on  divifa  les  biens  du  monaf- 
tere  de  Sainte-Croix  ; on  aflîgna  des  rentes  ^ des  terres  & 
des  revenus  tirés  de  la  menfe  du  grand  prieur  commenda- 
taire  pour  l’entretien  du  prieur  clauftral  & de  fes  religieux. 
Le  cardinal  Henri  devenu  majeur^  & voulant  contribuer  de 
fa  part  à ce  que  la  réforme  put  fubfifter  fans  que  les  cha- 
noines euflent  par  la  fuite  aucun  fujet  de  tomber  dans  le 
relâchement^  & afin  que  la  congrégation  pût  fe  perfectionner 
de  plus  en  plus , fe  démit  du  titre  de  grand  prieur  commen- 
dataire  du  monaftere  de  Sainte-Croix,  Il  en  revêtit  le  prieur 
clauftral  qui  avoit  été  éîu  félon  les  nouvelles  conftitutions 
de  cette  réforme  , & lui  abandonna  toute  jurifdiélion  5 
domame^  fupériorité  , pouvoir  & correébion  qui  lui  appar- 
tenoient  en  qualité  de  granJ  prieur  ; ce  qui  fut  confirmé  & 
approuvé  par  le  pape  Paul  III. 

On  ne  rendit  pas  néanmoins  à ces  religieux  tous  les  biens 
qui  avoient  été  pofTédés  par  les  grands  prieurs  commenda- 
taires  : plufieurs  avoient  été  accordés  au  monaftere  de  Sainte- 
Croix  , principalement  par  le  roi  Alphonfe  I.  Jean  III  fonda 
luniverfité  de  Conimbre , d’une  partie  de  la  menfe  du  grand 
prieur  ; il  fit  ériger  en  évêché  la  forterelTe  de  Leiria  ^ & 
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unit  à l’évêché  de  Portalegre  la  forterefle  d’Aronches  que 

S.  Théoton  premier  prieur  de  Sainte-Croix  avoir  pris  fur 
les  Sarrafins. 

Dix-neuf  monafteres  embraflerent  la  réforme.  Des  monaf- 
teres  de  religieufes  étoient  auffi  fournis  autrefois  à cette  con- 
grégation : le  principal  avoir  été  bâti  en  même  tems  que 
celui  de  Sainte-Croix , & plufieurs  reines  & princeffes'  y 
avoient  fait  profeflîon  de  la  vie  religieufe  ; mais  au  tems  de 
cette  réforme  ce  monaftere  fut  détruit,  parce  qu’il  y avoit 
tres-peu  de  religieufes.  Outre  les  faints  & les  bienheureux 
fortis  de  cette  congrégation , il  y a eu  un  cardinal  & vingt 
archevêques  ôc  évêques. 

Le  prieur  de  Sainte-Croix  de  Conimbre  jouit  de  plufieurs 
privilèges.  1°.  Il  eft  confeiller  du  roi.  2°.  Il  exerce  une  jurif- 
diûion  prefque  _ épifcopale  dans  plufieurs  églifes  de  l’évêché 
de  Leiria,  où  il  a des  vicaires  généraux,  & il  peut  confé- 
rer les  ordres  mineurs  a fes  fujets.  3°.  Il  eft  fupérieur  né  du 
monaftere  de  S.  Vincent  hors  les  murs  de  Lilbonne,  de  S. 
George  proche  Conimbre,  & de  S.  Pierre  de  Folques, 
qui  font  fes  filles;  il  l’étoit  auffi  de  ceux  de  S.  Romain  de 
Cea  & de  Sainte-Croix  de  Cortès  à Ciudad  - Rodrigo  en 
Caftille  , préfentement  fupprimés , & qui  étoient  pareillement 
du  nombre  de  fes  filles.  4°.  Il  eft  chancelier  de  l’univerfité 
de  Conimbre , première  dignité  de  cette  univerfité  ; enfin 
il  eft  général  de  tous  les  chanoines  réguliers  de  Portugal. 

Ces  chanoines  font  vêtus  de  blanc , ont  un  furplis  fermé 
de  toutes  parts  fans  plis  autour  du  cou , & portent  hiver  6c 
été  fur  les  épaules  des  aumuces  de  drap  noir;  les  novices 
ont  des  aumuces  blanches.  Tous  les  trois  ans  ils  tiennent  le 
chapitre  général  dans  le  monaftere  de  Sainte-Croix  le  fécond 
dimanche  d après  Pâques  : ils  y élifent  un  général  ou-  con- 
firment celui  qui  exerce  cet  office.  Ils  ont  deux  heures  d’o- 
raifon  par  j'our  dans  chaque  monaftere,  & pendant  ce  tems 
on  garde  un  étroit  lilence  ; on  ne  permet  pas  même  aux 
féculiers  dy  parler.  Ils  ne  fortent  que  très- rarement  6c  pour 
des  raifons  indifpenfables.  Les  prieurs  ne  peuvent  même  for- 
tir  que  pour  aller  au  chapitre  , pour  vifiter  ou  réformer 
quelque  raaifon  de  la  congrégation , ou  quelque  églife  de 
la  dépendance  de  fon  monaftere , quand  ils  font  mandés  en 
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cour  par  le  roi  où  les  princes  infants , & lorfqu’ils  font  dé- 
putés par  le  monaftere  pour  affaires  qui  le  concernent.  Outre 
les  jeûnes  de  l’églife  ^ ils  jeûnent  encore  le  lundi  ôc  le  mardi 
de  la  quinquagéfime  ^ pendant  le  tems  de  Tavent^  la  veille 
de  S.  Auguftin^  les  veilles  des  fêtes  de  la  fainte  Vierge  , 
tous  les  vendredis  de  Tannée  & le  jour  du  Vendredi-îaint 
au  pain  & à Teau^  tant  le  matin  que  le  foir.  Ils  ne  man- 
gent jamais  de  viande  le  mercredi^  excepté  dans  Toftave  de 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur  & le  tems  pafchal.  Ils  ne 
mangent  point  non  plus  de  viande  les  deux  premiers  jours 
des  Rogations , ni  le  jour  de  Noël , lorfqu  il  arrive  un  ven- 
dredi; ils  prennent  la  difcipline^  les  vendredis  de  Tavent  & 
du  carême  & les  trois  derniers  jours  de  la  femaine  fainte. 

V^oycT^  D.  .Nicolao  de  S.  Maria  ^ Chronica  da  ordem  dos 
Conegos  Regrantes  de  S.  Agojlinho.  da  congregaçon  de  S.  Cru\ 
de  Coimbra.  Penot  ^ Hijl.  trip.  Canonic.  ReguL  lib,  2 ^ cap» 
ù fequent.  Roderic  à Cunha,  Hiji,  Epifeop.  Portugal,  part» 
a ^ cap.  2;  Tambur^  de  Jur.  Abb.  tom.  2 ^ difp.  24^  quœjl. 
14;  Hermant,  Etablijfement  des  Ord.  Relig.  chap.  28  ^ & 
Conjlitutiones  dos  conegos.  Reg.  de  S»  Agojlinho  dos  Remos  da 
Portugal  da  Congreg.  de  S.  Cru\  de  Coimbra» 


CHAPITRE  XXVII  L 


Des  Chanoines  Réguliers  de  Roncevaux  au  Royaume  de 
Navarre^  & des  Chanoines  Réguliers  de  la  Cathédrale  de 
Pampelune. 

L’hô  PiTAL  de  Roncevaux  fitué  dans  les  monts-Py rénées  ^ 
& dans  le  royaume  de  Navarre^  reconnoît  pour  fon  fon- 
dateur Tempereur  Charlemagne.  Ceux  qui  ont  dit  qu’il  le 
fit  bâtir  en  mémoire  de  la  bataille  qu  il  gagna  en  ce  pays  ^ 
où  fon  neveu  Roland  & plufieurs  autres  grands  capitaines 
furent  tués , fe  font  trompés  ; puifque  lorfque  ce  fameux 
Roland  fi  recommandable  dans  nos  hiftoires  fut  tué  ^ 
( Mezeray  ^ Hijî,  de  France  fous  Charlemagne  ) ce  fut  plutôt 
dans  une  défaite  que  dans  une  viêtoire  ^ ôc  cela  par  la  trahh 
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fon  des  Gafcons  des  Pyrénées  ^ qui  peu  reconnoiffans  des 
fervices  que  Tempereur  leur  avoir  rendus , l’attendirent  dans 
les  détroits  de  Roncevaux  ^ lorfqu’il  revenoit  en  France 
vers  l’an  778  : comme  ils  étoient  accoutumés  aux  vols  & 
aux  brigandages  y ils  lui  enlevèrent  fon  bagage  qui  étoit  à 
i’arriere-garde  y ôc  lui  tuerent  un  très-grand  nombre  de  braves 
feigneurs.  Ce  fut  plutôt  pour  faire  prier  Dieu  pour  eux  y 
qu’il  fît  bâtir  cet  hôpital,  dont  les  rois  d’Efpagne  fe  font 
dits  aullî  dans  la  fuite  fondateurs. 

Cependant  D.  Prudence  de  Sandoval  évêque  de  Pampe^ 
lune  convient  bien  que  Charlemagne,  après  la  défaite  de 
fon  armée  , fit  bâtir  en  ce  lieu  une  chapelle , mais  il  ne 
lui  attribue  pas  la  fondation  de  l’hôpital  que  l’on  voit  au- 
jourd'hui ; il  prétend  qu’il  fut  bâti  par  dom  Sanchez  évêque 
de  Pampelune  vers  l’aiif  1131.  Ce  prélat,  dit-il,  touché  de 
compaffion  de  ce  qu’une  infinité  de  pèlerins  qui  alloient  à 
S.  Jacques  j périfToient  dans  ce  lieu  & étoient  fuffoqués  par 
des  tourbillons  de  neiges  ou  dévorés  par  les  loups , fit  bâtir 
un  hôpital  attenant  cette  ancienne  chapelle , pour  y recevoir 
les  pèlerins.  Il  fit  enfuite  bâtir  une  magnifique  églife  .à  un 
quart  de  lieue  au-deflbus  de  cet  hôpital  dans  une  fituation 
plus  agréable  à caufe  de  quelques  prairies  ; mais  le  froid  y 
eft  fi  rigoureux  & fe  fait  fentir  fi  violemment  dans  quelques 
faifons  de  l’année , que  ce  lieu  paroît  inhabitable. 

Il  joignit  à cete  églife  une  maifon  pour  y loger  un  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Pampelune , à qui  il  donna  fad- 
miniftration  de  cet  hôpital , voulant  qu’après  fa  mort  elle 
pafTât  à un  autre  chanoine  de  la  même  cathédrale , avec  la 
qualité  de  prieur  des  chanoines  qui  feroient  reçus  à Ron- 
cevaux. 

Nous  aimons  mieux  néanmoins  fuivre  l’opinion  du  célébré 
doêteur  Navarre  , religieux  de  cet  hôpital , lequel  en  attribue 
la  fondation  à Charlemagne.  Il  y a de  l’apparence  que  du  tems 
de  l’évêque  dom  Sanchez , l’hofpitalité  n’y  étoit  pas  pratiquée , 
peut-être  parce  que  les  revenus  avoient  été  diifipés , & que 
ce  prélat  fit  rétablir  cet  hôpital  qu’il  dota  de  gros  revenus, 
lui  ayant  donné  la  plus  grande  partie  des  biens  qu’il  avoit  dans 
le  royaume  de  Navarre.  Les  princes  & les  feigneurs  qui  de- 
puis ont  palTé  par  cet  hôpital , les  ont  fi  fort  augmentés  par 
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leuts  libéralités  ^ qu  on  y a fait  de  fuperbes  bâtimens  ; & mal- 
gré les  pertes  qu’il  a fouffertes , tant  en  France  où  il  avoit 
de  gros  biens  qui  ont  été  ruinés  par  les  guerres  y qu’en  An- 
gleterre^ où  il  en  avoit  aufli  de  confidérables , & malgré  les 
églifes  qui  lui  ont  été  enlevées  lors  du  fchifme  & de  l’héré- 
fie  dont  ce  royaume  a été  infeété  ^ on  y a reçu  dans  des  an- 
nées iufqu’à  vingt  mille  pauvres. 

Cet  hôpital  eft  principalement  établi  pour  recevoir  les  pè- 
lerins qui  vont  de  France  , d’Allemagne  & d’Italie  à S Jac- 
ques J & pour  ceux  d’Efpagne  qui  vont  à Rome  & dans  la 
Terre  fainte.  Ils  y font  fer  vis  fplendidement  par  les  chanoines 
réguliers  ; s il  fe  trouve  quelque  perfonne  diftinguée  ^ on  lui 
déféré  cet  honneur  ^ comme  il  arriva  au  cardinal  de  Bour- 
bon^ qui  ayant  conduit  en*' Efpagne  la  reine  Ifabelle,  fille 
d’Henri  II , roi  de  France  ^ & femme  de  Philippe  II , roi 
d Efpagne  ^ fervit  les  pauvres  de  cet  hôpital  qui  fe  trouvèrent 

au  nombre  de  trois  cens  ^ & leur  donna  à chacun  trois  réaux 
d Efpagne. 

En  le  prince  don  François  de  Navarre  dans  la  fuite 

archevêque  de  Valence^  étant  prieur  de  cet  hôpital^  en  divifa 
les  revenus  en  trois  parties  ^ du  confentement  des  chanoines  y 
dont  la  première  eft  pour  1 hôpital  & les  réparations^  la 
deuxieme  pour  le  prieur  , & la  troifieme  pour  les  chanoines. 
Le  pape  Clément  VII  approuva  ce  partage  en  1J52,  mais 
la  mort  l’ayant  empêché  d’en  accorder  les  lettres  d’approba- 
tion, fon  fucceffeur  Paul  III  les  fit  expédier  en  1554,  à 
la  priere  de  1 empereur  Charles  V qui  y donna  aufii  fon 
confentement  comme  fondateur  de  cet  hôpital , en  qualité 
de  roi  d’Efpagne. 

^ De  Crefcenze  dit  que  les  chanoines  de  cet  hôpital  étoient 
difciples  de  S.  Jean  de  1 Ortie , fondateur  de  plufieurs  hôpi- 
taux en  Efpagne,  fous^Alphonfe  VIL  II  eft  certain  qu’à  peu 
pres^  dans  le  tems  que  1 hôpital  de  Roncevaux  fut  rétabli  par 
léveque  don  Sanchez,  S.  Jean  fonda  un  hôpital  dans  un  dé- 
fert  affreux  des  montagnes  d’Oca,  furnommé  de  l’Orrie,  à 
caufe  des  mauvaifes  herbes  & des  orties  dont  eft  rempli  ce 
défert  qui  aboutit  au  grand  chemin  par  où  paffent  les  pèle- 
rins qui  vont  a S.  Jacques.  Ce  faint  y ayant  mis  des  cha- 
noines réguliers,  dom  Sanchez  a pu  en  faire  venir  à Ronce- 
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vaux  pour  deflervir  cet  hôpital  ^ fous  la  direôtion  d'un  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Pampelune  , qui  ^ comme  nous 
venons  de  le  dire , devoir  avoir  la  qualité  de  prieur.  L'hô- 
pital de  S.  Jean  fOrtie^  ainfi  appelé  après  la  mort  de  ce 
faint,  arrivée  en  ii6’5  ^ fut  donné  en  1431  aux  religieux  de 
S.  Jérôme^  par  Paul  de  fainte-Marie ^ évêque  de  Burgos  ^ du 
confentement  de  trois  chanoines  réguliers  qui  y reftoient  ; ce 
qui  fut  depuis  confirmé  par  le  pape  Eugene  IV, 

Les  chanoines  de  Roncevaux  nous  donnent  occafion  de 
parler  de  ceux  de  la  cathédrale  de  Pampelune.  Le  pere  du 
Moulinet  dit  ^ qu’ils  furent  établis  par  Pierre  ^ évêque  de  ce 
lieu  5 en  \io6 ^ lequel  avoit  été  tiré  de  l’abbaye  de  S.  Pons 
de  Tomieres  ^ dont  il  étoit  religieux.  Mais  cet  évêque  y avoit 
mis  des  chanoines  réguliers  dès  fan  1087^  comme  il  paroît 
par  l'aêle  de  cet  établiffement  : on  y voit  qu'il  prit  l'avis  & 
le  confeil  de  l'abbé  de  S.  Pons  de  Tomieres,  du  prieur  de  S. 
Saturnin  de  Touloufe,  de  l'archevêque  d’Auch  ôc  de  quel- 
ques autres  évêques , abbés  & perfonnes  religieufes.  Il  leur 
donna  de  gros  revenus  & établit  des  chanoines  à proportion. 
Il  y mit  douze  dignités,  entr’autres  un  chambrier  qui  de- 
voir avoir  foin  du  veftiaire , un  autre  chargé  de  donner  le 
néceffaire  à la  communauté , un  infirmier , un  tréforier , un 
hofpitalier;  le  prieur  devoit  avoir  fa  place  immédiatement 
après  l'évêque. 

Le  roi  dom  Sanchez  & fon  fils  dom  Pierre  confirmèrent 
les  donations  que  leurs  prédécelTeurs  avoient  faites  à cette 
églife , & en  firent  même  de  confidérables , à caufe  de  la  vie 
exemplaire  de  ces  chanoines.  Le  même  dom  Sanchez  ordonna 
la  même  année  1087  , que  tous  les  prêtres  des  églifes  voi- 
fiiies  qui  pourroient  voir  les  clochers  de  cette  cathédrale  ou 
entendre  le  fon  des  cloches,  y viendroient  le  jour  des  Ra- 
meaux à la  bénédiêtion  des  palmes  , le  Samedi  faint  à la 
bénédiêtion  des  fonds  baptifmaux , & le  mercredi  des  Roga- 
tions. Urbain  II  confirma  toutes  les  donations  faites  à cette 
églife,  la  reçut  fous  fa  protedion , & approuva  les  réglemens 
que  l'évêque  Pierre  avoit  faits. 

Il  ne  paroît  pas  néanmoins,  comme  le  prétend  le  pere  du 
Moulinet,  que  cet  évêque  ait  donné  la  Réglé  de  S.  Auguftin 
à ces  chanoines,  car  iî  n’en  eft  point  mention  dans  la  pro- 
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feffion  qu’ils  faifoient  en  ce  tems-là.  Sandoval , évêque  de 
refte  même  éeiife , en  rapporte  la  formule  en  ces  termes  : 
Eko  Fortunius  Regulam  à Sanâis  Patribus  conjlitutam  ^ Deo 
buvante  . Çervare  promitto  . ù per  vitœ  œternœ  prœmmm , hu- 
^militer  militaturum  me  fubjicio  m hoc  loco , qui  ejî  confecratus 
in  honorem  fanâœ  Dei  Genuncis  Marice , & aliorum  fanâo- 
rum,  in  prœfentia  domini  Pétri  Pampilonenfis  epifcopi.  Pro- 
mitto & huic  fedi , reâoribufyue  ejus , femper  oheduntiam  G 
fiabilitatem  ù converfionem  morum  meorum , corani  Veo  o-  an- 
selis  ejus , fecundum  prœceptum  canonum..  Les  chanoines  re- 
fuliers  des  autres  égUfes  ne  reconnoffoient  noîi  d autre 
Réglé  que  celle  des  canons  ( Apud  Earaund.  Martene,  e 
Antiq.  ritib.  Ecclef.  tom.  3 , pag^  9^  ) > car 
vœux  de  ceux  de  la 

un  ancien  pontifical  écrit  il  y a plus  de  cinq  cens  ans , ett 
énoncée  dans  les  mêmes  termes  que  cell^  de  chanoines  de 
Pampelune.  Sandoval  dit  qu’il  y avoit  aulTi  des  moines  dans 
cette^  églife , à caufe  qu’il,  en  eft  fait  mention  dans  une  do- 
nation que  l’évêque  Pierre  fît  en  T?ne?5t 

ventu  canonicorum  & monachorum  mihi  fubditorum.  n nt 
néanmoins  s’ils  étoient  différens  des  chanoines , mais  1 s pejr 
voient  être  les  mêmes , puifque  les  chanoines 
appelés  moines  dans  les  fiedes  paffés.  Anaftafe  le  bibliothé- 
quaire,  dit,  dans  la  vie  de  Grégoire  IV,  ce  ponnfe 
ayant  fait  rétablir  la  bafilique  de  Sainte^Mane  au-dela  du  Ti- 
bre , y mit  des  chanoines  - moines  ; & on  lit  dans  un  vieux 
ponti&al  de  S.  Prudence , évêque  de  Troyes  que  dans  le 
premier  Memento  de  la  melfe,  on  faifoit  mention  des  cha- 
noines-moines de  cette  églife:  Memento,  Domine^  famuloruni 
famularumque  tuorum  , omnium  çanomcorum-monachorum  noj- 

tree  ecclefiœ , parentum  nojirorum  , ùc.  ^ 

Les  chanoines  de  Roncevaux  fe  font  conformes  pour  1 ha- 
billement à ceux  de  la  cathédrale  de  Pampelune , comme  a 
leur  mere  églife,  à caufe  qu’ils  étoient  renfermés  dans  ce 
diocèfe.  Cet  habit  confifte  en  un  furphs  fans  manches  avec 
une  aumuce  noire  fur  les  épaules  pendant  1 ét  ; iver  , 
en  une  grande  chape  noire  & un  camail  avec  une  tourrure 
pardevant.  Lorfqu’ils  fortent,  ils  ont  un  petit  capu  aire  e 
toile  fur  leur  foutane  noire , avec  cette  différence , que  ceux 
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de  Roncevaiix  portent  un  d’dtoffe  verte  fur  le  côté  gau- 
che comme  liofpitaliers  ^ ce  que  iV ont  pas  ceux  de  la  ca- 
thédrale. 

P oyey^  dom  Prudencio  de  Sandoval^  Catalogo  de  los  Ohijhos 
de  P ampelona  ; Mart.  Navarr.  tom.  2;  Comment,  ReguL  num^ 
7î  du  Moulinet^  Habillem.  des  Chanoines  RéguL  Schoone- 
beck  , Hift.  des  Ord,  Relig.  ; Philip,  Bonanni  ^ Catalog,  Ord. 
Relig,  part,  i. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  Religieux  & des  Religieufes  de  VOrdre  de  S,  Gilbert 

de  Simpringham  en  Angleterre^ 

L E s chanoines  réguliers  & les  bénédiâins  ont  raifon  de 
mettre  au  rang  des  congrégations  des  Ordres  de  S.  Auguftia 
& de  S.  Benoît  y celle  de  S.  Gilbert  de  bimpringham  ^ puif- 
qu’il  fît  obferver  la  Réglé  de  S.  Auguftin  à fes  religieux  qu’il 
appelle  des  chanoines  y & qu’il  donna  à fes  religieufes  celle 
de  S.  Benoît.  C’eft  à tort  que  les  religieux  de  Cîteaux  pré- 
tendent que  cet  Ordre  doit  appartenir  à eux  feuls  comme 
leur  ayant  été  fournis  ( Capital,  de  initio  Monajî,  art,  2 ) ; 
car  S.  Gilbert  y lui-même  ^ dit  le  contraire  dans  fes  confti» 
tutions  ; après  y avoir  rapporté  de  quelle  maniéré  fe  fit  fêta- 
bliffement  de  fes  religieufes^  il  ajoute  que  leur  nombre  fe 
multipliant^  & que  n’ayant  point  de  religieux  lettrés  pour 
avoir  foin  d’elles  & des  converfes  y il  avoit  été  au  chapitre 
général  de  Cîteaux  où  le  pape  Eugene  étoit  en  perfonne^  afin 
de  remettre  fous  la  jurifdidion  des  religieux  de  cet  Ordre  ^ 
fes  maifons  y les  fervantes  de  Jefus-Chrift  & les  freres  lais 
mais  quon  lui  refufa  fa  demande,  & qu’il  avoit  été  con- 
traint , par  néceffité , de  s’afTocier  des  clercs  pour  avoir 
foin  des  religieufes  & des  freres  lais , & qu’il  leur  avoit  donné 
Ja  Réglé  de  S.  Auguftin. 

On  pourroit  néanmoins  leur  accorder  les  freres  lais , parce 
que  S.  Gilbert  dit  dans  les  mêmes  conftitutions  ( Scripta  de 
fratribus  y art.  i ),  que  quand  l’Ordre  des  moinelfes  de 
Tome  IL  B b 
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Simpringham  fut  commencé  ^ il  vint  des  religieux  de  Cîteaux 
accompagnés  de  quelques  freres  lais  de  cet  Ordre  qui  étoient 
propres  pour  le  travail  ^ pauvres  dans  leurs  habillemens , fe 
contentant  de  la  nourriture  des  pauvres  ^ préférant  les  herbes 
& les  légumes  aux  plus  grandes  richelTes  ^ qui  ne  buvoient 
que  de  feau^  & qui  navoient^  dans  TOrdre,  d'autre  emploi, 
que  le  foin  des  fermes.  Quelques-uns  des  Tiens , du  nombre 
de  ceux  qui  étoient  deftinés  au  travail  ^ delirerent  vivre  de 
la  même  maniéré  & avoir  les’  mêmes  obfervances  ; & vou- 
lant fatisfaire  à leur  defir , il  ordonna  que  les  freres  lais  de 
fon  Ordre , tant  en  Thabillement , qu  en  la  nourriture  , fui- 
vroient  la  maniéré  & fobfervance  des  freres  de  Cîteaux. 

Ainli  il  y avoit  du  mélange  dans  TOrdre  de  S.  Gilbert , 
& on  peut  dire  que  les  religieux  ^ les  religieufes , les  cori- 
verfes  ôc  les  freres  lais  formoient  quatre  Ordres  différens  5 puif* 
qifils  faifoient  quatre  communautés  différentes  qui  avoient 
chacune  un  réfeftoire  à part  où  préfidoit  un  fupérieur  ou  une 
fupérieure  tirés  de  leurs  corps,  & quils  étoient  auffi  diftin- 
gués  par  la  forme  & la  couleur  de  leurs  habillemens.  Nous 
mettons  néanmoins  cet  Ordre  au  rang  des  chanoines  régu- 
liers 5 puifqu  on  ne  peut  pas  difputer  aux  religieux  prêtres  cette 
qualité , que  S.  Gilbert  leur  fondateur  leur  a donnée. 

Ce  faint  naquit  en  Angleterre  vers  fan  1083  , du  tems  de 
Guillaume  le  conquérant.  Son  pere  étoit  un  gentilhomme  nor- 
mand , nommé  Jocelin  , feigneur  de  Simpringham  & de  Ty- 
rington , dans  le  comté  de  Lincoln  : étant  groffe  de  lui , fa 
mere  qui  étoit  angloife , eut  un  préfage  de  ce  qu'il  devoit 
être  un  jour;  il  lui  fembla , dans  un  fonge,  que  la  lune  tom- 
boit  dans  fon  fein. 

Il  fut  envoyé  en  France  pour  faire'  fes  études  ; retourna 
enfuite  chez  lui  où  il  s’appliqua  à inftruire  gratuitement  la 
jeuneffe  ; en  enfeignant  aux  enftns  les  lettres  humaines , il 
les  formoit  en  même  tems  à la  vertu  & leur  prefcrivoit 
une  maniéré  de  vie  qui  approchoit  de  celle  qu’on  pptiquoit 
dans  les  monafteres  les  plus  réglés. 

Il  demeura  quelque  tems  dans  le  féminaire  de  Robert 
Bloës,  évêque  de  Lincoln  ^ & fut  promu'  à la  prêtrife  par 
fon  fucceffeur  Alexandre  , qui  eut  bien  de  la  peine  à obtenir 
l'on  confentement  : il  réfifta  long-tems  au  defir  du  prélat , fe 
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croyant  indigne  du  facerdoce.  Depuis  ce  tenis  il  augmenta 
fes  exercices  de  piété  ^ fon  zele  & fa  ferveur.  Il  fit  paroître 
un  généreux  mépris  des  richeffes  & des  honneurs  , dans 
le  refus  qu  il  fit  de  1 archidiaconé  de  féglife  de  Lincoln  qui 
avoir  de^gros  revenus  & beaucoup  de  droits  honorifiques, 
dilant  qu  il  ne  connoiffoit  point  de  plus  promte  voie  pour  fe 
perdre.  Quoiqu  il  eût  de  gros  biens  de  patrimoine , il  ne  s’en 
regarda  plus  comme  le  propriétaire  , mais  feulement  comme 
lœconome  & le  difpenfateur.  Il  les  répandoit  furies  pauvres 
& les  indigens  pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  tendrelfe  ôc 
de  compafiîon  , principalement  pour  les  filles  qui  étoient 
dans  la  pauvreté  & qui  n’ofoient  la  faire  connoitre. 

Il  en  choifit  fept  entre  les  autres  ^ qu’il  trouva  plus  portées 
a la  piété.  Il  en  eut  un-  foin  particulier , & elles  fe  confa- 
crerent  enfuite  à Dieu  par  le  vœu  de  virginité.  Ce  fut  ce 
qui  donna  commencement  à fon  Ordre  ; car  par  le  confeil 
& fous  1 autorité  de  l’évêque  Alexandre  ^ il  les  renferma  dans 
un  monaftere  quil  leur  fit  bâtir  dans  fa  maifon  paternelle 
de  Simpringham  en  1146'.  Il  leur  ordonna  fur  toutes  chofes 
un  étroit  filence  , & afin  quelles  ne  fuffent  point  diftraites 
dans  leurs  exercices  fpirituels  ^ il  prit  de  pauvres  femmes  qui 
avoient  foin  de  leur  préparer  à manger  hors  le  monaftere , 
& on  leur  pafloit  par  une  fenêtre  tous  leurs  befoins. 

Celles-ci  demandèrent  aufti  d’être  admifes  à la  profefiîon 
religieufe  en  qualité  de  fœurs  converfes.  S.  Gilbert  les  inf- 
truifit  de  tous  les  devoirs  de  la  vie  religieufe.  11  voulut  les 
éprouver  pendant  un  an  ^ après  quoi  il  leur  accorda  leur  de- 
mande : elles  s engagèrent  à cet  état  par  des  vœux  folemnels, 
ayant  été  renfermées  dans  le  même  monaftere  avec  les  reli- 
gieufes.  Il  choifit  aufti  des  hommes  pour  avoir  foin  des 
affaires  du  monaftere  & faire  valoir  les  terres  qui  en  dépen- 
doient , & ils  furent  reçus  comme  freres  convers. 

Cet  établiflement  eut  l’agrément  du  roi  S.  Etienne , des 
princes  & des  grands  feigneurs  qui  firent  de  riches  dons  à 
ce  monaftere.  S.  Gilbert  fut  contraint  par  néceftîté  de  les 
accepter  en  partie;  mais  il  en  refufa  aufti  beaucoup,  de  peur 
que  les  grands  biens , comme  de  méchantes  herbes,  n’étouf- 
falfent  le  bon  grain  quil  avoit  femé  dans  ce  champ  qui 
devint  fi  fertile,  que  des  perfonnes  de  fun  & de  l’autre  fexe 

B b ij 
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fc  rcndoiônt  de  toutes  pAtts  a ce  rnoiiAilere  pour  ernbrsfïer 
l’inftitut  : il  fe  vit  obligé  de  faire  de  nouveaux  établiffemens. 

Ce  faint  fondateur  plein  d’humibté  voyant  un  fi  grand 
nombre  de  difciples  , crut  qu'il  n’avoit  pas  affez  de  capa- 
cité pour  les  conduire;  il  fe  rendit  en  France  en  1148,  & 
alla  trouver  les  religieux  de  Citeaux  affemblés  dans  leur 
chapitre  général  où  le  pape  Eugene  III  afiiftoit , poui^ 
mettre  entre  les  mains  le  foin  de  fes  maifons.  Mais  ils  refu- 
ferent  de  les  accepter  , difant  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d’avoir  la  conduire  des  moines  dun  autre  Ordre  que  le  l^r 
ôc  encore  moins  des  religieufes.  Le  pape  informé  de  les 
vertus  , loin  de  confentir  à fa  priere , l’exhorta  a ne  point 
abandonner  fon  troupeau , & lui  témoigna  le  regret  qu  il 
avoir  de  ne  l’avoir  pas  connu  plutôt,  parce  qu  il  lauroit 
encore  chargé  de  l’archevêché  d’York  auquel  il  avoir  pourvu 

depuis  peu.  , , . i 

Il  confulta  enfuite  S.  Bernard  & reçut  de  lui  des  avis  tou- 
chant la  conduite  qu’il  devoir  tenir  dans  le  gouvernement 
de  fon-  Ordre  ; de  retour  en  Angleterre , il  mit  la  derniere 
main  à fon  ouvrage  pour  le  rendre  parfait.  Sur  le  refus  que 
les  religieux  de  Citeaux  avoient  fait  de  prendre  la  conduite 
de  fes  religienfes , il  établit  des  chanoines  a qui  il  en  confia 
la  diredion.  Il  leur  donna  la  Réglé  de  S.  Auguftin , & 
aux  religieufes  celle  de  S.  Benoît.  Il  drelTa  enfuite  des  conf- 
îitutions  pour  le  gouvernement  des  uns  ôc  des  autres  ^ & 
les  envoya  au  pape  Eugene  III  pour  y retrancher  ou  aug- 
menter ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Mais  ce  pontife  ny  trouvant 
rien  à redire,  y donna  fon  approbation,  ce  que  les  luc- 
cefieurs  Adrien  IV  ôc  Alexandre  III  confirmèrent  dans  la 

Il  femble  que  dans  rétabliflement  de  fon  Ordre  il  ait  voulu 
imiter  S.  Norbert  , dont  les  monafteres  étoient  communs 
pour  les  hommes  ôc  les  filles,  mais  féparés  néanmoins  d ha- 
bitation , car  ceux  de  S.  Gilbert  étoient  aufii  doubles  , ôc 
de  même  que  dans  l’Ordre  de  Prémontré , fes  religieufes  ne 
pouvoient  parler  à la  grille  qu’accompagnées  en  dedans  par 
deux  anciennes  , ôc  au  dehors  par  deux  religieux.  Les  uns 
& les  autres  n’ofoient  fe  regarder.  Si  les  religieux  étoient 
obligés  d’entrer  dans  l’habitation  des  filles  pour  que  ques  ne- 
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eeiïités  fpirituelles  ^ ils  ne  pouvoient  voir  le  vifage  découvert 
de  ces  vierges  qui  dévoient  toujours  avoir  le  voile  baiffé  en 
leur  préfence.  Ce  faine  exigeoit  lage  de  quinze  ans  pour 
admettre  les  freres  clercs  au  noviciat , & vingt-ans  pour  la 
profefïîon  : les  freres  convers  iry  pouvoient  être  reçus  avant 
vingt-quatre  ans.  Les  filles  qui  demandoient  à entrer  dans 
rOrdre  dévoient  avoir  douze  ans  pour  être  admifes  dans  le 
monaftere , & quinze  pour  avoir  la  qualité  de  novice  ; il 
falloir  qu  elles  fuffenc  le  pfeautier , les  hymnes  & les  an- 
tiennes avant  de  faire  profeffion. 

Lorfque  ce  faint  vifitoit  fes  monafteres  ^ il  alloit  toujours 
accompagné  de  deux  clercs  & d’un  frere  lai.  Il  ne  s’entre- 
tenoit  pas  de  difeours  inutiles  ; il  pfalmodioit  continuellement 
ou  prioit  mentalement  ^ & portoit  toujours  dequoi  donner 
fuffifamment  aux  pauvres  qu’il  rencontroit  dans  les  chemins. 
Il  ne  mangeoit  de  viande  que  dans  les  grandes  infirmités  ^ 
& même  il  s’abftenoit  de  manger  du  poiffon  pendant  l’aveiit 
& le  carême.  Il  ne  fe  fervoit  que  de  vaiffelle  de  bois;  fes 
auftérités  & fes  mortifications  étoient  très-grandes  , & il 
n’étoit  pas  plus  vêtu  en  hiver  qu’en  été  , quoiqu’il  pàroifle 
par  fes  conftitutions  qu’il  vouloir  que  fes  difciples  fuffent 
bien  vêtus  ; en  effet  il  ordonne  que  les  .chanoines  ayent  trois 
tuniques  ^ une  peliffe  de  peaux  d’agneaux  ^ un  manteau  blanc 
& un  capuce  fourrés  aufli  des  mêmes  peaux.  Les  religieufes 
dévoient  avoir  cinq  tuniques^  trois  pour  le  travail  & deux 
fort  amples,  c’eft-à-dire , deux  coulles  blanches  qu’elles  çor- 
toient  au  cloître  , à l’églife  , au  chapitre , au  réfeêloire  & 
au  dortoir  , une  peliffe  de  peaux  d’agneaux , une  chemife 
ou  tunique  de  gros  drap;  leurs  voiles  étoient  aufli  fourrés 
de  peaux  d’agneaux.  Les  fœurs  converfes  étoient  habillées 
de  noir,  & au  lieu  de  coulles  avoient  des  manteaux  auffi 
fourrés.  Enfin  les  freres  lais  avoient  trois  tuniques  blanches , 
un  manteau  de  couleur  tannée  , doublé  de  greffes  peaux  , 
une  chape  aufli  tannée,  & un  capuce.  On  leur  permettoit 
encore  pour  le  travail  une  peliffe  faite  de  quatre  peaux  de 
beliers. 

Leur  maniéré  de  vivre  étoit  aufli  très-auftere;  ils  ne  man- 
geoient  point  de  viande  & n’en  donnoient  pas  même  aux 
étrangers  : fi  les  prélats,  archidiacres,  ou  les  malades  en  vou- 
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loient  ^ ils  dévoient  la  faire  apprêter  par  leurs  domeftiqiies  & 
non  pas  par  les  religieux.  Les  réfectoires  des  chanoines  & 
des  freres  convers  écoient  difpofés  de  teUe  maniéré,  qu’il  y 
avoir  des  fenêtres  ou  tours  , qui  répondoient  à fhabitation 
des  (beurs  , par  où  elles  leur  paffoient  à manger.  Les  convers^ 
comme  tailleurs  , rillerands  , cordonniers , peaulllers  ôcc, 
gardoient  un  exact  filence  pendant  le  travail  ; mais  les  for- 
gerons pouvoient  parler.  Iis  dévoient  tous  faire  profelTîon 
dans  le  cnapître  des  reügieufcs.  Il  leur  étoit  défendu  d’avoir 
aucun  livre.  Ils  ne  dévoient  favoir  que  le  Pater  ^ le  Credo  ^ 
le  Miferere  met  Deus , & quelques  autres  prières , & ils 
difoient  certain  nombre  de  Pater  & di  Ave  , pour  matines , 
laudes,  & les  autres  heures  qu’ils  récitoient  dans  un  oratoire 
particulier.  La  même  chofe  étoit  obfervée  à l’égard  des 
fœurs  converfes, 

S.  Gilbert  ne  prit  pas  d’abord  l’habit  de  fon  Ordre;  il  s’en 
revêtit  néanmoins  de  peur  que  cela  ne  tirât  à conféquence  dans 
la  fuite  pour  ceux  qui  en  auroient  la  conduite  ; mais  il  ne 
voulut  plus  commander  & il  fe  fournit  entièrement  à l’obéif- 
fance  fous  la  conduite  de  Roger , aufîi  de  Simpringham  ; il 
fe  démit  de  la  fupériorité,  entre  fes  mains  ^ après  avoir  reçu 
l’habit  de  fon  Ordre  à Bulington. 

La  fainteté  de  fa  vie  & la  pureté  de  fes  mœurs  ne  purent 
le  mettre  à couvert  de  la  calomnie  ; on  tâcha  de  le  noircir 
lui^  & fon  inftitut.  La  première  perfécution  qu^il  fouffrit  fut 
à 1 occafion  de  S.  Thomas  de  Cantorbery.  On  l’accufa  fauf- 
fement  d avoir  envoyé  de  l’argent  à ce  faint,  qui  en  palfant 
par  les  couvents  de  cet  Ordre , lorfqu’il  fortit  d’Angleterre 
pour  fe  rendre  en  France , y fut  reçu  avec  beaucoup  de 
charité.  Comme  on  connojffoit  Gilbert  pour  un  homme 
d une  grande  vertu  , les  juges  devant  lefquels  il  fut  cité  ^ 
voulurent  qu’il  affirmât  par  ferment,  fi  ce  qu’on  lui  imputoit 
étoit  véritable  ; mais  il  ne  le  voulut  jamais  faire , quoiqu’on 
le  menaçât  de  renvoyer  fes  religieux  & fes  religieufes  hors 
de  leurs  monafteres  & de  détruire  fon  Ordre,  & que  lui- 
même  en  fouffrit  beaucoup  pendant  un  tems  affez  confidé- 
rable,  jufqu’à  ce  que  le  roi  Henri  II  eût  ordonné  qu’il  retour- 
nât avec  fes  religieux  dans  leurs  mionafteres  : pour  lors  il 
avoua  aux  juges,  fans  prêter  de  ferment^  que  ce  qu’on  lui 
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avoit  imputé  étoit  faux  ^ & qu  il  n avoit  jamais  envoyé  d’ar- 
gent à S.  Thomas. 

La  fécondé  perfécution  lui  fut  d’autant  plus  fenfible  ^ qu’elle 
lui  fut  fufcitée  par  les  freres  convers,  qui  avoient  à leur  tête 
un  pauvre  tilTerand  qui  demandoit  faumône  , ôc  qu’il  avoit  ad- 
mis par  charité  dans  fon  Ordre  ^ aufïi  bien  que  quelques  autres 
miférables  auxquels  il  avoit  fait  apprendre  des  métiers.  Ces 
freres  convers  qu  il  avoit  établis  en  plufieurs  lieux  pour  l’ad- 
mîniftration  du  bien  de  fes  monafteres  ^ non  contens  de  s’é- 
lever contre  lui  ^ & de  vouloir  le  contraindre  par  force  de 
les  décharger  d’une  partie  de  Tobfervance  de  leur  Réglé , 
le  diffamèrent  encore  auprès  du  pape  Alexandre  III  ^ par  des 
calomnies  atroces  auxquelles  il  ajouta  foi  trop  facilement. 
Il  décréta  contre  Gilbert  & fes  chanoines;  mais  le  roi  Henri 
II  & les  évêques  de  fon  royaume  ayant  écrit  à ce  pontife  ^ 
pour  lui  faire  connoître  l’innocence  du  faint  fondateur^  il 
reconnut  la  vérité^  écrivit  à Gilbert  en  lui  donnant  beaucoup 
de  louanges , ôc  ordonna  que  fes  conftitutions  ne  feroient 
changées  en  aucune  maniéré^  fi  ce  n’étoit  de  l’avis  de  la 
plus  grande  & de  la  plus  faine  partie  de  tous  les  religieux 
de  l’-Ordre  ^ auquel  il  accorda  beaucoup  de  grâces  & de 
privilèges. 

Enfin  ce  faint  homme  étant  accablé  de  vieilleffe  tomba  ma- 
lade dans  un  de  fes  monafteres  de  l’île  de  Kadencia.  Il  y reçut 
les  facremens  ; mais  fes  religieux  le  firent  tranfporter  à Sim- 
pringham  ^ où  il  mourut  le  fix  février  i i8p  ^ à l’âge  de  cent 
fix  ans;  il  avoit  vu  fept  cens  religieux  dans  treize  couvens 
de  fon  Ordre  ^ dont  neuf  de  religieux  & religieufes  ^ & 
quatre  feulement  de  religieux  ; il  y avoit  près  de  douze  cens' 
religieufes.  Il  s eft  fait  a fon  tombeau  beaucoup  de  miracles 
qui  engagèrent  le  pape  Innocent  lU  à le  canonifer  après 
plufieurs  informations.  Lorfque  les  monafteres  furent  ruinés 
& que  la  religion  catholique  fut  bannie  de  l’Angleterre  ^ 
il  y avoit  vingt-un  monafteres  de  cet  Ordre  dans  ce  royaume, 
Simpringham  en  étoit  le  chef;  on  y tenoit  les  chapitres  gé- 
néraux auxquels  deux  religieufes  ^ fupérieures  de  chaque 
maifon  ^ lune  des  filles  du  chœur  ^ ÔC  l’autre  des  converfes^ 
dévoient  affîfter , mais  les  freres  convers  n’y  avoient  aucune 
voix.  Aileman  dans  fon  Hiftoire  Monaftique  d’Irlande  ^ mar- 
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que  en^re  une  i comté  de  ’Weftmeath  ; mais  il  le 
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CHAPITRE  XXX. 

De  VOrdre  du  Saint-Efprit . appelé  de  Montpellier  , 
en  France  ; & in  Saflla , en  Italie. 

La  plupart  des  anciens  hiftorien»  qui 

de  faibe'^Marthe . l’ont^  a“ompagnée  «nt  de  ^ 

cryphes  , & contraires  k la  vénté  de  1 Ir'E  > ^ ^ 

rendus  fufpefts , & n ont  mérité  aucu  ^ Terrade, 

dire  la  même  chofe  d’Olivier  de  „ prand  - maître  de 

oui  fe  qualifie  ^rchi  - hofpitalier  général  & g ^ ^ 

rOrdre,  milice  & religion  du  Samt-Efpr  t qu  il  prét^^^ 

été  fondé  par  cette  fainte,  & à la  reine 

fondation  5e  cet  Ordre  qu’fi  ^ Veftauratrice 

de  France  , Marie  J ’J5e  la  vie  de  fainte  Marthe, 

de  cet  Ordre,  y a inféré  un  abrégé  ae  c„^nré  de  fabu- 

où  il  a enchéri  fur  tout  ce  T ^'^^g'^qui  le  font  encore 
leux  ^ en  y ajoutant  ües  circonltances  qui 

?5ntent  d ’avpir  fait  remonter  l’antiquité  de  cet  O^dre 
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jufqu  a fainte  Marthe  ^ il  a cru  qiul  falloir  encore  montrer 
comme  il  avoir  toujours  fubfifté  depuis  cette  époque.  Il  cite  une 
bulle  de  Léon  X ^ du  i o janvier  i s*  ip  ^ par  laquelle  ce  pape  re- 
connoît  qu’il  fubfiftoit  du  tems  de  Jean  III  ^ fun  de  fes  pré- 
déceffeurs.  Il  fuppofe  quun  certain  Guillaume  de  Fontaine- 
Claire^  général  ôc  grand-maître  de  cet  Ordre  ^ étant  allé  de 
Montpellier  en  Efpagne  pour  y faire  fa  vifite^  s’attira  leftime 
de  Ferdinand_,  premier  roi  de  Caftille^  qui  avant  obtenu  par 
fes  prières  & par  celles  des  religieufes  du  Saint -Efprit  de 
Salamanque^  une  viéloire  confidérable  fur  les  Maures,  donna 
à ces  religieufes  la  commanderie  d’Atalaïa  & de  Paloméra 
appartenante  a 1 Ordre  de  S.  Jacques,  fuivant  le  vœu  qu’il  en 
avoit  fait,  & il  rapporte  tout  au  long,  en  langue  caftillane , 
la  donation  qui  en  Ait  faite  par  ce  prince,  en  date  du  quinze 
novembre  1030. 

Il  fait  enfuite  tenir  un  chapitre  général  à Montpellier  au 
mois  daout  1032  , indiqué  par  ce  Guillaume  de  Fontaine- 
Claire,  a la  follicitation  d Antoine  Ferez,  fon  vicaire-général 
& official,  & de  Jean  de  Rochefort,  grand-prieur  de  la  pro- 
vince d Aquitaine,  où  dom  Ferdinand  de  Cordoue,  grand- 
prieur  de  la  province  de  Galice,  fut^cité  perfonnellement  pour 
venir  . rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  palfé  au  chapitre  pro- 
vincial de  cet  Ordre  , tenu  à Salamanque  au  mois  d’août  1031. 
Enfin , il  cite  des  lettres  - patentes  accordées  par  Henri  II  ^ 
roi  de  France,  à l’hôpital  de  Montpellier,  par  lefquelies  il 
parou  que  cet  hôpital  efl  le  premier  de  la  chrétienté  ; qu’il 
a été  fondé  par  un  de  nos  rois  qui  alla  à Rome  , où  à la  folli- 
citation du  pape  qui  gouvernoit  alors  l’églife,  il  fonda  un 
autre  hôpital  fous  le  nom  du  Saint-Efprit. 

Voila  les  principales  preuves  que  la  Trau  de  la  Terrade 
^porte  pour  prouver  1 antiquité  & la  continuation  de  fon 
Ordre.  Alais  AJariana  & Turquet,  dans  leurs  Hiftoires  d’Ef- 
pagne , prétendent  que  le  privilège  accordé  aux  religieufes 
du  monaftere  du  Saint -Efprit  de  Salamanque,  en  1034, 
par  le  roi  Ferdinand,  ôc  non  pas  en  1030,  comme  dit  la 
Ferrade , eft  faux  ôc  contrefait , parce  qu’il  efl:  écrit  en  lan- 
gue caflillane  moderne , ôc  que  1 on  y compte  l’année  depuis 
la  naiflance  de  Notre-Seigneur , ce  qui  ne  peut  être , puifque 
tous  les  aétes,  tous  les  titres  , ôc  les  lettres  fe  faifoient  en 
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latin,  & que  l’on  comptoit  depuis  l’ere  de  Céfarp d’ailleurs 
on  y donne  à dom  Ferdinand , le  titre  de  grand-feigneur  de 
Bifcaye  & de  roi  de  Léon , ce  qui  en  montre  plus  évidem- 
ment la  fauffeté  , puifquil  n’a  jamais  été  roi  de 
conféquent  qu’il  ne  pouvoir  accorder  aucun  privilège  a ce 
monaftere  de  Salamanque  qui  a été  fous  la  jurifdiûion  de  ^ on 
où  régnoit  dora  BermondlII  en  1034,  année  de  la  véritab  e 

date  de  ce  prétendu  privilège.  ^ _ y j j 

Les  autres  preuves  que  ceux  qui  prenoient  la  qua  it  c 
chevaliers  de  cet  Ordre,  ont  apportées  pour  en  faire  voir  1 anti- 
quité , & que  dans  fon  origine  il  étoit  militaire  (lorlqu  on  leur 
a difputé  cette  qualité  ) ne  font  pas  meilleures  ; ils  ont  pré- 
tendu que  S.-  Lazare,  frere  de  fainte  Marthe  & de  famte 
Marie-Magdeleine,  en  avoiFété  le  premier  général  ou  grand- 
maître.  Ils  fe  font  imaginés  que  fainte  Marie-Magdeleme  avoit 
auffi  fondé  plufieurs  m.aifons  de  cet  Ordre  ; que  Lazare  ôc 
fes  fœurs,  occupés  aux  faints  exercices  de  1 hofpitaxité  , re- 
cevoient  gratuitement  les  pèlerins  qui  alloient  a Jérulalem 
pour  y adorer  les  facrés  veftiges  du  Sauveur  du  monde , « 
que  cette  fociété  s’étant  augmentée  par  un  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  s’y  confacroient,  eux  & leurs  biens,  au  e^ice 
des  hôpitaux , il  s’en  forma  un  Ordre  militaire  pour  affurer 
les  chemins  aux  pèlerins  qui  fe  rendoient  à Jérufalem.^ 

Mais  leurs  prétentions  n’étoient  appuyées  que  fur  1 auto- 
rité d’un  ancien  bréviaire  de  l’an  ISS3  > des  le- 

çons de  la  fête  de  fainte  Marthe,  il  eft  dit  que,  pendant 
que  Magdeleine  s’appliquoit  entièrement  à la  dévotion  & a 
la  contemplation,  Lazare  s’adonnoit  davantage  a lexeicice 
de  la  guerre,  & que  Marthe,  qui  étoit  fort  prudente,  pre- 
noit  le  foin  des  affaires  de  fon  frere,  & fourniffoit  aux  lol- 
dats  & aux  domeffiques  ce  dont  ils  avoient  befoin.  L>um  au- 
teni  Maffdalena  devotioni  & contemplationi  fe  totam  exponeret , 
Lazarus  quoque  plus  militiæ  vacaret , Martha  prudens  & Jo- 
roris  & f rat  ris  partes  jirenaè  gubernabat  & militibus  ac  famu 
lis  fcdulè  muljirabat.  Aiiifi  ils  avoient  cru  trouver  dans  les 
mots  Mihtiæ  & Militibus  l’origine  de  leur  milice.  Mais  ces 
hiftoires  trouvées  dans  les  anciens  bréviaires^  ont-e  les  toutes 
de  la  certitude  f & les  changemens  faits  tant  de  fois  dans  es 
léo-endes  contenues  dans  les  bréviaires^  ne  font -ce  pas  des 
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preuves  que  I on  y recevoir  anciennement  le  vrai  comme  le 
faux_5  & que  ces  légendes  étoient  pleines  de  fables  qui  avoient 
comme  étouffé  la  fincérité  de  Thiftoiref 

M.  de  Blegny  ^ qui  prend  la  qualité  de  commandeur  & d’ad- 
miniftrateur  général  de  cet  Ordre  dans  un  projet  d’hiftoire 
des  religions  militaires  qu  il  donna  en  & qui  neft  pro- 

prement que  pour  faire  voir  fantiquité  de  f Ordre  militaire 
du  Saint-Efprit  ^ cite  auffi  pour  preuve  de  fon  antiquité  un 
de  ces  anciens  bréviaires  de  fan  1^1^^  où  if  eft  parlé  de 
Lazare  comme  chef  d’une  milice  ; & après  avoir  fixé  la 
première  époque  de  fétabliffement  de  cet  Ordre  fur  fauto- 
rité  de  ce  bréviaire  : « Lazare^  ditffl,  étant  arrivé  en  France  , 
» fe  propofa  de  remettre  fur  pied  le  corps  de  milice  qu’il 
» avoit  commandé  à Jérufalem  ^ & fit  prendre  les  armes  à 
» ceux  de  fa  congrégation  qui  portoient  fur  leurs  habits  une 
» croix  blanche  de  trois  parties^  dont  la  principale^  qui  était 
» 1 arbre  ou  le  tronc,  repréfentoit  Lazare  comme  chef  de 
» leur  compagnie,  & les  deux  autres,  qui  étoient  les  traverfes 
» ou  croifons , defignoient  les  deux  fœurs  comme  perfonnes 

fubordonnées.  Les  pèlerins  expofés  par  de  longs  voyages^ 
» dévoient  a leur  vigilance  la  sûreté  qu’ils  trouvoient  fur  les 
» chemins,  & le  fecours  qu’ils  trouvoient  dans  les  hôpitaux. 

Cet  Ordre  devint  fi  célébré,  qu’il  s’étendit  bientôt  dans  les 
53  pays  etrangers.  Il  paffa  premièrement  dans  le  royaume  de 

Naples  où  ces  holpitaliers  s’établirent  à Pouzzoies,  & en- 
» fuite  à Rome  ». 

Les  titres  de  1 Ordre  n’ont  pas  apparemment  confervé 
tous  les  noms  des  premiers  généraux  fucceffeurs  de  Lazare; 
car.  Blegny  paffe  tout  d’un  coup  à l’année  493  > en' laquelle 
il  dit  que  Luc  de  Briquel  étoit  général  : il  eut  pour  fucceffeur, 
en  4p8,  Cecile  de  Mondragon;  à celui-ci  fuccéda  Lucale 
Peirat,  & ce  fut  a Jérome  de  Trécis,  établi  général  en  5’73  , 
que  le  pape  Jean  III  adreffa  une  bulle.  On  eft  déjà  affez  con- 
vaincu que  toute  1 antiquité  que  prétendoient  les  chevaliers, 
étoit  imaginaire;  mais  cette  bulle  adreffée  par  Jean  III  à ce 
prétendu  grand-maître  en  Si 3 9 eft  une  preuve,  puifque 
ce  pape  étoit  mort  en  572.  Nous  ne  fuivrons  pas  les  che- 
valiers dans  toutes  leurs  autres  prétentions  fur  cette  antiquité» 
Elles  étoient  fi  peu  raifonnables , & les  titres , dont  ils  fe 
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prévaloient^  fi  miaiiifcftciiient  faux  ^ quil  y a lieu  de  sdtonner 
quils  les  ayeiit  même  produits,  lorfqueii  les  chanoines 

réguliers  de  cet  Ordre  leur  difpüterent  cette  qualité  de  che- 
valiers , comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

Ces  chanoines  réguliers  ont  toujours  confidéré  cette  anti- 
quité de  leur  Ordre' comme  imaginaire  ; ils  nont  jamais  re- 
connu d’autre  fondateur  ‘que  Guy  de  Montpellier , fils  ^de 
Guillaume  feigneur  de  Montpellier , & de  Sibille  : il  bâtit 
dans  cette  ville  fur  la  fin  du  douzième  fiecle  un  célébré 
hôpital  pour  y recevoir'  les  pauvres  malades.  Sa  charité  le 
rendit  très-recommandable  ; il  procura  de  grands  biens  a fon 
nouvel  établiffement  ; il  afïbcia  avec  lui  d’autres  perfonnes 
pour  en  avoir  foin  & afifter  les  pauvres  de  leurs  biens.  Son 
Ordre  s’étendit  en  peu  de  tems  en  plufieurs  enaroits,  comme 
il  paroît  par  la  bulle  du  pape  Innocent  III , du  vingt-trois 
avril  1 15)8  : en  confirmant  cet  Ordre  il  fait  le  dénombrement 
des  maifons  qu’il  avoit  déjà;  on  voit  quil  en  poflédoit  deux 
à Rome;  lune  au  delà  du  Tibre,  & 1 autre  a 1 entrée  de  la 
ville  fous  le  nom  de  Sainte-Agathe , une  autre  à Bergerac , 
une  à Xroyes , & d^autres  en  diiférens  lieux.  Comme  ils 
étoient  tous  laïques , & qu’il  n’y  avoit  aucun  ecclefiaftique 
parmi  eux,  le  même  pontife  avoit  le  jour  précédent  écrit  a 
tous  les  archevêques , évêques  & prélats  de  léglife,  pour 
les  prier  que  s’il  fe  trouvoit  quelques  perfonnes  pieufes  de 
leurs  diocèfes , qui  voulufTenc  faire  quelques  donations  a 
ces  hofpitaliers , ils  ne  les  en  empêchaffent  pas.  Il  exhortoit 
aufii  ces  prélats  à accorder  à ces  hofpitaliers  là  permifiion 
de  bâtir  des  églifes  & des  cimetières  , a faire  la^  dédicacé 
de  ces  églifes,  à bénir  les  cimetières  lorfquils  feroient  bâtis, 
& à fouffrir  que  le  fondateur  & les  autres  freres  de  cet 
Ordre  choififlent  des  prêtres  féculiers  pour  leur  adminiflrer 
les  'facremens  & aux  pauvres  dans  leurs  églifes.  Six  ans 
après , en  1 204  ce  pape  fit  venir  a Rome  le  fondateur  pour 
lui  donner  le  foin  de  l’hôpital  de  fainte  Marie  i/i'  SciJJid  ^ 
ou  en  Saxe,  appelé  préfentement  le  Saitit-Efprit  j & comme 
il  eft  le  chef  de  cet  Ordre  & l’un  des  plus  célébrés  de  1 Italie, 
nous  rapporterons  fon  origine  & fa  fondation. 

L'’églilë  fut  fondée  par  Ina  j roi  des  Saxons  orientaux , en 
715*,  fous  le  titre  de  fainte  Marie  in  Sajfia , ou  de  Saxe , 


f 


c 


V'-  • 


I 


; 


\ 


N 


V; 


"''fé 


jf 


4 


.'f. 

'î- 


...\ 


-I 


Ordre  du  S.  Efprit  de  Montpellier,  205* 

& le  même  roi  s’étaiit  rendu  à Rome  en  718  ^ ajouta  à cette 
^glife  un  hôpital  pour  les  pèlerins  de  fa  nation^  qui!  donna 
a gouverner  à quelques  perfonnes  fèculieres  ^ alïignant  fur 
fon  domaine  un  revenu  annuel  pour  la  fubfiftance  des  pauvres 
& r entretien  de  l’hôpital. 

Offa  ^ roi  des  Merciens^  à fon  imitation  ^ amplifia  le  même 
hôpital  & en  augmenta  les  revenus  ; mais  il  fut  brûlé  en 
S 17  par  un  incendie  qui  ne  put  être  arrêté  que  par  une 
image  de  la  fainte  Vierge  que  le  pape  Pafchal  I y porta  en 
proceffion.  Un  pareil  incendie  acheva  de  le  défoler  en  8^7. 
Le  pape  Léon  IV  y remédia  autant  qu’il  le  put  ; il  fut  aidé 
par  les  libéralités  des  fucceffeurs  des  rois  fondateurs.  Les 
guerres  des  Guelphes  & des  Gibelins^  durant  les  onzième  ôt 
douzième  fiecles  ^ ruinèrent  tellement  le  quartier  de  la  ville 
où  Thopital  eft  fitué  ^ quils  en  abolirent  même  jufqu’à  la 
mémoire.  Enfin  Innocent  III  étant  monté  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  , fit  bâtir  de  fond  en  comble  cet  hôpital  à fes 
dépens  en  iipS  pour  y recevoir  les  malades  & les  pauvres 
de  Rome  ; il  en  augmenta  de  beaucoup  les  bâtimens  ^ les 
poflefiîons  ^ les  revenus  & les  privilèges  en  Tannée  i2oq-, 
après  que  des  pêcheurs  eurent  tiré  du  Tibre  dans  leurs  filets 
une  grande  quantité  d’enfans  nouvellement  nés  qu  on  y avoir 
jettés  ; car  ce  pape  en  fut  tellement  touché  ^ qu  il  deftina 
principalement  cet  hôpital  pour  recevoir  les  enfans  expofés 
& abandonnés  par  leurs  parens.  A la  vérité  il  n en  eft  point 
fait  mention  dans  fa  bulle  ^ mais  bien  dans  celles  de  plu- 
fieurs  de  fes  fucceffeurs  ^ comme  de  Nicolas  IV ^ de  Sixte  IV ^ 
& de  quelques  autres , & Ton  voit  encore  dans  cét  hôpital 
une  peinture  à frefque  qui  repréfente  des  pêcheurs  qui  por- 
tent à Innocent  III  ces  enfans  qu’ils  avoient  trouvés  ^ avec 
une  infcription  au  bas  qui  fait  foi  que  ce  pontife  fut  averti 
par  un  ange  d’y  remédier;  c’eft  pourquoi  l’on  prétend  qu’il 
fit  en  même  tems  bâtir  cette  églife  qu’il  dédia  en  l’honneur 
du  Saint-Efprit , tant  à caufe  qu’il  lui  avoit  infpiré  une  fi 
bonne  œuvre  ^ qu’à  caufe  des  religieux  du  Saint-Efprit  de 
Montpellier  auxquels  fl  donna  le  foin  de  cet  hôpital  ; mais 
il  y en  a beaucoup  qui  regardent  cette  hiftoire  comme  une 
fable. 

Ce  qui  eft  vrai^  c’eft  qu’il  n’y  avoit  pas  long-tems  que  le 
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comte  Guy  avoit  fondé  fon  Ordre,  & que  le  principal  fom 
des  hofpitlliers  étoit  d’exercer  i’hofpitaiité  envers  ma- 
lades ïomme  nous  avons  dit  ci-deffu^  Ce  fouit  pape  ^ 
formé  de  leur  charité  qui  les  rendoit  alors  fort  f^lebres 
en  fi^enir  fix  à Rome  avec  leur  fondateur  Pour  lem  dm> 
Ter  la  diredion  de  cet  hôpital  que  les  papes  ' 

d’innocent  III  ont  enrichi  par  plufieurs  donation  , q 

ils  ont  été  imités  par  plufieurs  perfonnes  pieufes  ôc  cha 

/' 

^^'En**î4.7i  Sixte  IV  voyant  que  les  bâtimens  de  cet  hopi- 

tal  tomboient  en  ruines  e plufilurs  corps 

qu  on  voit  encore  aujourd  hui.  li  elt  compoie  F . . ^ 

de  logis  & d’une  folle  fort  longue  & élevée  a F^P^a^, 

peut  contenir  jufqu’à  mille  lits  ; a coté  reg^  g ç 

ridor  qui  en  contient  bien  encore  deux  cens  . ^ 

rempli^en  été.  On  eft  même  fouvent  contraim  d e 

d’autres  dans  les  greniers  de  cet  hôpital  traverfe 

s.  Onuphre  ; il  y » e.  outre  une  grande  Je  ^ 
où  l’on  met  les  bleffés.  Les  pretres  oc  les  uuuii. 
te  chambre,  p.rdc„Uer«  j il  .y  a 

^;orce».v  ont  d,, 

“Dafifùn  appartement  qui  en"faM 

tient  grand  uonÿe  de  'Fjie  de  la  ville 

kl‘lagèrctcfov'’oif:,;/'rqul  o,,  l-aonna  non™. 
Près  de-11  eft  l’appartement  des  çar,;ons  qu  on  y 
de  trois  ou  quatre  ans  apres  quon  les  a ^ u,  y 

rices.  Ils  font  toujours  au  nombre  de  cmq  cen 
demeurent  jufqu’à  ce  quils  foient  en  état  de  ga^, 

'"les  filles  qui  font  en  pareil  enîm 

"un  autre  appartement  fermé  )ufqu  q pourvues, 

d’être  mariées  ou  religieufes , qua  V romains 

elles  reçoivent  de  dot_  de  l’hôpital_  cinquante  écu  romains. 

Elles  font  fous  la  direaion  des  religiep  es  e c ,^oo 

le  monaftere  eft  renferme  dans  1 hoF]ÿ'  , ,.p  p g 

par  le  pape  Clément  VIII , qui  dédia  leur  égide  lous 

nom  de  fainte  Theclcç, 
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Ei^n  le  palais  du  précepteur  ou  commandeur  & chef  de 
cet  Ordre,  très-beau,  entre  le  palais  & l’hôpital,  eft  un 
gian  cloître  où  logent  les  médecins  , les  chirurgiens  & 
les  feryiteurs  de  l’hôpital  qui  font  toujours  plus  de  cent,  & 
^ l’appartement  des  religieux.  C’eft  toujours  un 

prélat  dillrngué  qui  remplit  cette  charge  de  commandeur, 
laquelle  elt  préfentement  à la  nomination  du  pape. 

La  dépenfe  tant  pour  les  enfans  que  pour  les  malades 
monte,  année  commune,  à près  de  cinq  cens  mille  livres; 
le  revenu  feroit  une  fois  aulTi  confidérable , fans  la  fainéan- 
tile  des  Italiens  , qui  laiffent  la  plupart  des  terres  fans  être 
cultivées , principalement  dans  la  campagne  de  Rome  où 
cet  hôpital  ell  feigneur  de  plufieurs  bourgs  & villages 
comme  la  Tolfa , San-Severo , Polidoro  , Caftelguido  & 
plul.eurs  autres  fur  .le  chemin  de  Civita-Vecchia , dont  quel- 
ques-uns font  principautés.  Au  dehors  de  cet  hôpital  ^ eft 
une  tour  avec  un  petit  matelas  dans  l’intérieur  pour  recevoir 
les  enfans  _ expofés.  On  peut  hardiment  les  mettre  en  plein 
jour,  car  il  eft  défendu  fous  de  très-grolfes  peines,  & même 
de  punition  corporelle,  de  s’informer  qui  font  ceux  qui  les 
apportent ^ ni  de  les  fuivre. 

Tel  eft  ce  fameux  hôpital  du  S.  Efprit  de  Rome,  dont 
e P^pe  Innocent  III  donna  la  direâion  au  comte  Guy  & à 
fes  hofpitaliers.  Les  prêtres  qui  adminiftroient  les  facremens 
dans  les  hôpitaux,  n’étoient  pas  du  corps  de  l’Ordre,  puif- 
quils  etoient  amovibles;  ils  n’étoient  pas  fujets  à la  correc- 
tion  du  maître , ôc  ne  dépendoient  que  des  évêques  dans  les 
diocefes  defquels  les  hôpitaux  étoient  fitués.  Mais  Innocent 
1 par  fa  bulle  de  1 an  1204.,  voulut  que  dans  l’hôpital  de 
Home  il  y eût  au  moins  quatre  clercs  qui  en  y entrant  fe- 
roient  profeftîon  de  la  Réglé  que  fuivoient  les  hofpitaliers 
& ahn  d etre  moins  à charge  à l’hôpital , ils  dévoient  fe 
conteriter  de  la  fimple  nourriture  & du  vêtement.  Il  leur 
etoit  défendu  de  fe  mêler  des  affaires  temporelles  , & ils 
étoient  fournis  à la  corredion  du  pape  : ainii  il  commença 
a y avoir  parmi  les  hofpitaliers  du  S.  Efprit  des  perfonnès 
ecclénaftiques  & des  laïques  , avec  cette  différence  que  les 
ecciéuaftiques  s engageoient  a une  étroite  pauvreté  & au  fer- 
vice  des  malades  par  des  vœux  folemneis,  & que  les  laïques 
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n étoient  engagés  que  par  des  vœux  fimples  ^ quo^ique  le 
pape  obligeât  ceux-ci  à faire  profeffion  réguhere  après  avoir 
été  éprouvés  pendant  un  an  ^ & à ne  pouvoir  quitter  1 Ordre 
que  pour  pafler  dans  un  autre  plus  auftere^  on  ne  doit  pas 
en  conclure  pour  cela  qu’ils  fulîent  religieux^  puifqu  on  ap~ 
peloit  alors  Religion  & Ordre  ^ toute  fociété  dans  laquelle 
on  s’engageoit  plus  étroitement  à lervir  Dieu  fous  1 obéiflance 
d’un  fupérieur.  Enfin  par  la  même  bulle  , Je  pape  unit  les 
deux  hôpitaux  du  S.  Efprit  de  Montpellier  ôc  de  Rome^ 
voulant  qu’ils  fuflent  gouvernés  par  un  même  maître , ôc  que 
cette  union  ne  pût  préjudicier  aux  droits  de  1 évêque  de 
Maguelone^  à la  jurifdiâion  duquel  l’hôpital  de  Montpellier 
étoit  fournis.  Il  ordonna  aulïî  que  ceux  qui  leroient  commis 
pour  chercher  les  aumônes^  auroient  chacun  leur  départe- 
ment ; que  les  quêteurs  de  celui  de  Rome  fe  contenteroient 
des  aumônes  qu’ils  recevroient  en  Italie^  en  Sicile,  en  An- 
gleterre ôc  en  Hongrie,  ôc  que  ceux  de  l’hôpital  de  Mont- 
, pellicr  pourroient  aller  dans  toutes  les  autres  provinces  de 
la  chrétienté. 

Piufieurs  hôpitaux  s’unirent  à celui  de  Montpellier  ^ auquel 
on  fit  de  grandes  donations.  Celui  de  Rome  fe  mit  dans  la 
même  réputation^  ôc  piufieurs  hôpitaux  s’unirent  aulli  a lui. 
Honorius  III  voyant  en  1217  que  funion  de  ces  deux  hô- 
pitaux de  Rome  ôc  de  Montpellier  pouvoir  ^préjudicier  à 
celui  de  Rome,  les  démembra,  ordonnant  qu’ils  n’auroient 
plus  rien  de  commun;  que  les  aumônes  reçues  en  Italie  ôc 
dans  les  royaumes  de  Sicile,^ de  Hongrie  ôc  d Angleterre, 
feroient  portées  à l’hôpital  de  Rome , ôc  que  celles  des 
autres  provinces  de  la  chrétienté  appartiendroient  à celui 
de  Montpellier. 

L’Ordre  du  S.  Efprit  a donc  d’abord  été  mixte,  compofé 
de  perfonnes  eccléfiaftiques  faifant  profeiïion  de  la  vie  reli- 
gieufe,  engagées  par  des  vœux  folemnels , ôc  de  perfonnes 
laïques  qui  ne  faifoient  que  des  vœux  fimples.  On  regarda 
dans  la  fuite  cet  Ordre  comme  militaire;  le  nom  de  maure. 
que  prenoient  ceux  qui  gouvernoient  les  hôpitaux  ôc  qui  en 
étoient  fupérieurs fut  changé  en  celui  de  précepteur  ou 
çommmandeur  ôc  l’on  fe  fer  vit  du  terme  de  refpon/ion  pour 
marquer  les  charges  que  les  commanderies  dévoient  au 

grand-maître 


/ 


- ap-^v. 


\ -« 


’lt; 

■ 


X.6  V 

w . f 


-VJ  .. 


■'.  i*  jdli®  ^ 

•y,  ."Cr  '•'^ 


w- 


r' 


j ■ 


> 


. i 


> 

- r 

r 


I . 


; î ; î -' 


, - ,..v;v  .y ' 

V<:  - . f ^ -f  :'<f  V i ^ ■ 

‘ - -:  - ' - •'■•  ■ -J 


• / 

■'•J 

.r^  ■.»,-, 


À'v*  t.:j 


K h ■ v'^ 


-H.::  'Hv  ■■  -• 

•::  ih  : ' • >•'*  V.' •.• . ' ;*  ' • • s -i-  ■<»  ' •-  li 


x^V' 

» >< 


^•'  •'^•'  A ' ' '■  *.  'JÎ'  -'.  I ■<  ■^^  ■^'.  ' '•  i/  . • i ^ ’ 

• ■ • :i«v/  ? -■  -■.-  ■■  >•■ 

/ ' ''■.V  « . •'  ■ '••  ' -l'- 

<î- -s  ; ^ ' i-î-;'.  V . ''<3v^''  ^ 

■:  • ■ -.■■  ».?  ■■  '■',.  J.'  - ‘ -••«■'■■{-•■  ' t '•  ■■?'■•■  '>-^  V 'C  -■  ' *•  ■-  - 

' ? ^ ■ ■'  - •'  / ■ ■>  . ' .•■•'»* a r -fsf  :■-- . -■%  ^•^''  >' . y;  . ; bef  ,i  r-v'  ^ ' ■ 


9 

I 


I 


.■*^  - A CT-  - 


-.rse . •^»*.^»V  . <p<wv  *-3^4A  . 


' V.A  -J  • 


'p-  ' ^ • jy-  ■ ' ■ ' ’ 


t \ 

« 


•i  T'-' 


Â*. 


T . ,;  '•  ■»  ' 


r-»  . pf-V 


.y  ■/-  --^ 

, ' *.  «J 


« 


À 


Ordre  du  S.  Efprit  de  Montpellier.  log 

grand-maître  ou  général,  ce  terme  n’étant  en  ufage  que  dans 
les  Ordres  militaires.  Il  n’y  a néanmoins  aucune  preuve  que 
ces  hofpitaliers  ayent  pot  ré  les  armes  j & qu’ils  ayent  été 
employés  dans  les  croifades  comme  les  autres  hofpitaliers  ; 
mais  on  trouve  que  le  nom  de  commandeur  leur  eft  donné 
dans  une  bulle  d’Alexandre  IV  de  l’an  12^6:  Cum  igitur 
magiftri  commendatores  & omnes  alii  f rat  res  noftri  hofpitalis. 
On  voit  la  .nême  chofe  dans  d’autres  bulles  de  difFérens 
pontifes.  Le  même  Alexandre,  dans  celle  dont  nous  venons 
de  parler , & le  pape  Nicolas  IV,  par  une  bulle  de  l’an 
1291,  après  avoir  dit  que  le  commandeur  de  Montpellier 
& les  maifons  de  fa  dépendance  fe  font  fournis  à l’hôpital 
du  S.  Efprit  de  Rome,  ajoute  que  c’eft  afin  que  l’hôpital  de 
Montpellier  foit  fournis  & fujet  à celui  de  Rome , de  la 
même  maniéré  que  les  maifons  qui  dépendent  de  l’hopitai 
de  Jérufalem  qui  eft  une  milice  temporelle,  font  foumifes 
•&  fujettes  à cet  hôpital  de  Jérufalem,  Voilà  fans  doute 
pourquoi  Bzovius,  le  pere  Mendo,  Crefcenze,  l’abbé  Giuf» 
tiniani,  & quelques  autres,  parlant  de  l’Ordre  du  S,  Efprit^, 
l’ont  qualifié  Ordre  militaire. 


CHAPITRE  XXX L 

Continuation  de  dHiJloire  de  VOrdre  du  S.  Efprit  de  Mont- 
pellier ; & fupprejjion  de  la  Milice  de  çet  Ordre, 

» 

L A première  atteinte  portée  à l’autorité . du  grand-maître 
ou  commandeur  de  l’hôpital  du  S.  Efprit  de  Montpellier  f 
qui , en  cette  qualité , étoit  général  de  tout  l’Ordre , fut 
quand  le  pape  Honorius  III  fépara  cet  hôpital  de  celui  de 
Rome.  Il  lui  laiffa  néanmoins  toute  jurifdidion  fur  les  hô- 
pitaux des  provinces  de  la  chrétienté , excepté  en  Italie , & 
dans  les  royaumes  de  Sicile , de  Hongrie  & d’Angleterre. 
Grégoire  X donna  cette  jurifdiêlion  au  maître  de  Thôpitai 
de  Rome,  voulant  que  celui  de  Montpellier  lui  obéît  comme 
à fon  fupérieur.  Nicolas  IV  dit  néanmoins  dans  une  bulle  de 
l’an  1291 , que  ce  fut  du  confentement  du  maître  de  l’hôpital 
Tome  IL  D d 


210  Seconde  Partie^  Chap.  XXX  L 

de  Montpellier  & de  fes  hofpitaliers  qui  s’y  fournirent  volon- 
tairement : il  ordonna  que  le  maître  de  Montpellier  payeroit 
tous  les  ans  à celui  de  Rome  trois  florins  d’or.  On  a pré- 
fendu que  Grégoire  XI  rem.it  les  chofes  au  même  état  que 
du  tems  d’Honorius  IIÎ^  en  féparant  de  nouveau  ces  hôpi- 
taux ; mais  le  Saunier,  religieux  de  l’Ordre  du  S.  Efprîr, 
& fous-prieur  de  l’hôpital  de  Rome,  fait  voir  que  la  bulle 
de  ce  pape  de  l’an  1372,  qu’on  trouve  dans  le  bullaire  de 
cet  Ordre,  eft  faufle  & fuppofée,  étant  adreflée  à Bérenger 
Giron,  général  & grand-maître  de  Tarchi-hôpital  ôc  milice 
de  l’Ordre  du  S.  Efprit , & ce  Bérenger  étant  mort  en 
1487  ou  1488.  D’ailleurs,  comme  elle  eft  datée  du  5 des  ca- 
lendes de  feptembre  1372,  & de  la  troifieme  année  du  pon-' 
tificat  de  Grégoire  XI,  elle  ne  peut  pas  être  de  cet  année, 
puifqu’il  ne  fut  élu  que  le  30  décembre  137c.  C’étoit  peut- 
être  au  fujet  de  ce  Bérenger  que  Sixte  IV  fe  plaignit  de 
ce  qu’il  y en  avoit  au-delà  des  monts  qui  prenoient  la  qualité 
de  généraux,  & il  les  fournit  à celui  de  Rome  comme  au 
feul  général  de  l’Ordre.  Le  généralat  fut  néanmoins  reftitué 
au  commandeur  de  Montpellier  par  les  papes  Paul  V ôc 
Grégoire  XV,  mais  à condition  qu’il  dépendroit  encore  de 
celui  de  Rome.  Cette  dignité  lui  fut  enfin  accordée  fans 
aucune  dépendance  par  le  pape  Urbain  VIII , ôc  encore  con- 
teftée,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

Mais  la  milice  de  cet  Ordre  reçut  un  plus  grand  échec 
en  14^5);  le  pape  Pie  II  la  fupprima  entièrement.  On  décou- 
vroit  jufqu’à  ce  temps- là  quelques  traces  de  chevaliers  depuis 
la  bulle  d’Alexandre  IV  ^ de  l’an  12^6',  dont  nous  avons 
parlé.  L’Ordre  étoit  compofé  de  perfonnes  eccléfiaftiques^ 
véritablement  religieux , Ôc  de  laïques  qui  n’étoient  point  enga- 
gés à la  profeflron  religieufe  : on  ne  favoit  ce  qu’étoient  de- 
venus ces  laïques  depuis  le  milieu  du  quinzième  fiecle  jufqu’au 
commencement  du  dix-feptieme , car  on  ne  voyoit  dans  cet 
Ordre  que  de  véritables  religieux  ; ce  n’eft  que  vers  ce  tems 
qu’on  y voit  renaître  des  laïques  ou  féculiers , qui  font  même 
engagés  dans  le  mariage.  Mais  Léibnitz  nous  a appris  quel 
avoit  été  leur  fort , en  nous  confervant  dans  fon  Codex  juris 
genîiuniy  la  bulle  de  Pie  II,  de  l’an  145'^,  par  laquelle  il 
érige  l’Ordre  militaire  de  Notre-Dame  de  Béthléem , ôc  en 
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fupprlme  quelques  autres , du  nombre  defquels  eft  la  milice 
du  S.  Efprit  in  SaJJîa  à Rome^  dont  il  applique  les  revenus 
à fon  nouvel  Ordre  de  Notre-Dame  de  Béthléem.  Pro  fan- 
damento  autem  ac  fubjlantia  diüœ  religionis  novæ  ^ alias  reiigio- 
nés  five  militias  ac  hofpitalia  infrà  fcripta  ^ videlicet  S.  La'^ari  ^ 
ubilibet  conjijlentia  ^ S.  M.  de  caftello  Britonuni  de  Bologna  , 
ac  S.  Sepulchri  ^ necnon  S.  Spiritus  in  Saxia  de  urbe  ^ & omnia 
ab  eo  dependentia  aut  illius  habit um  feu  crucern  dupliceni  defe- 
rentia  J,  & B.  M.  Cruciferorum  ^ ùc.  On  pourroit  dire  que  c’efi: 
tout  rOrdre  du  S.  Efprit  in  Sajfia  ^ que  ce  pape  avoit  fijppri- 
me  \ mais  il  n’a  entendu  parler  que  de  la  milice , religiones 
feu  militias.  Et  loin  d’avoir  fupprimé  i’hôpital  du  S.  Efprit 
de  Rome  ^ il  lui  accorda  beaucoup  de  privilèges  auffi-bien 
que  fon  fucceffeur  Paul  II  ^ c’eft  ce  que  prouve  une  bulle  de 
Sixte  I V , du  21  mars  147  8. 

Après  la  fuppredîon  de  cette  milice , il  n’y  eut  plus  dans 
rOrdre  du  S.  Efprit  de  mélange  de  religieux  & de  laïques.  Il 
fut  purement  régulier  ; & s’il  y eut  des  laïques  qui  polTéderent 
des  commanderies  fous  le  titre  de  chevaliers  , ce  titre  né- 
toit  point  légitime.  On  en  voit  la  preuve  dans  une  autre  bulle 
de  Sixte  IV  ^ de  l’an  147^^  qui  ordonne  que  les  hôpitaux  de 
cet  Ordre  ^ les  commanderies  & leurs  dépendances  ne  pour- 
ront être  données  en  titre  ou  en  commende  , qu’à  des  reli- 
gieux profès  qui  feront  obligés  de  retourner  dans  leurs  cloî- 
tres^ quand  il  plaira  au  grand-maître  de  l’hôpital  de  Rome  de 
les  faire  revenir  : Statuentes  ac  etiam  decernentes^  quod  ipfius 
Ordinis  hofpitalia  ^ præceptoriæ  ^ membra  & loca  y nulli  cujuf 
cumque  dignitatis  y ftatûs  y gradûs  y vel  conditionis  fuerit  y prœ- 
terquam  ipfius  noftri  hofpitalis  fratribus  ^ & Ordinem  ipfum  ex- 
prejje  profejjis  y eis  tamen  pro  folo  nutu  dicli  prœceptoris  exif 
ternis  & pro  tempore  ad  clauflrum  quoties  expedierit  revocandis  ^ 
in  titulum  vel  commendam  conferri  valeant  five  pojffint.  Que 
penfer  des  chevaliers  qui  ont  paru  au  commencement  du 
dix-feptieme  lîecle  y lefquels  y bien  loin  de  vivre  en  commun 
fous  l’obéiffance  d’un  fupérieur^  ou  du  moins  de  pouvoir  être 
rappelés  dans  le  cloître  à la  volonté  des  fupérieurs  , lorfqu’ils 
auroient  des  commanderies  y étoient  au  contraire  la  plupart 
mariés  ? Peut-être  dira-t-on  que  les  hôpitaux  de  Rome  ôc  de 
Montpellier  ayant  été  défunis  par  le  pape  Grégoire  XI  ^ en 
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1572,  le  pape  ne  parloit  qu’à  ceux  de  l’hôpital  de  Rome; 
mais  outre  Ve  la  bulle  de  Grégoire  XI , eft  fauffe  ôc  fuppo- 
fée  c’eft  que  Sixte  IV , s’adrelTe  plus  particuliérement  aux 
francois  qui  avoient  ufurpé  des  commanderies  & qui  pre- 
noient  la  qualité  de  généraux  de  l’Ordre  ; Cum  itaque  Jicut 
accepimus  difplicentcr , nonnulli  in  ipfius  hofpitalis  fratres  etiam 
prœceptorias , hofpitalia  , membra  , & Loca  pia  ab  ipfo  hofpitah 
in  Saxia  dependentia  , ohtinentes  , ambitione_  & cupiditate  cœca 
induâi  & fub  terminis  non  contenu  , temeritate  propna  je  ge- 
nerales prœceptores  diâi  Ordinis  prœcipue  in  partibus  ultramon- 
tanis  nominare,  &c.  Ai  déclare  enfuite  que  tous  les  hôpitaux , 
les  commanderies  & les  lieux  pieux  de  l’Ordre  & qui  portent 
le  nom  du  S.  Efprit , dépendront  de  1 hopi^al  du  S.  Elprit  en 
Saxe  etiam  fi  longœva  confuetudo  aut  fubmijjio  aliqua  répugna- 
Tint:  & il  défend  à aucun  religieux,  poflédant  urie  comrnan- 
derie  de  l’Ordre , de  prendre  la  qualité  de  général  en-deça 
ou  en-delà  les  monts , ni  de  prétendre  aucune  autorité  lur 
les  autres  religieux , qui  tous  doivent  etre  fournis  au  pr  -■ 
cepteur  de  l’hôpital  de  Rome  : Qum  mmo  . omnes  ù Jinguli 
diâi  Ordinis  prœceptores  , hofpitalarn , & jehgioft  quos  eidem 
prœceptori  nojiri  hofpitalis  in  Saxia  pleno  jure  Jubep  volumus 
& tanquam  fuo  fuperiori  obedientiam  & reverentiam  congruam  , 
exhibere  , ac  falvâ  hujus  fedis  automate  . in  omnibus  Jicuii 
unico  eorum  prœceptori  ohtemperare  teneantur  & debeant.  _ 
En  effet , il  n’y  eut  point  de  généraux  en  France  depuis 
cette  époque  jufqu’en  idip  , que  Paul  V , rendit  cette  qua- 
lité pour  la  France  ôc  toutes  les  autres  provinces  de  la  chré- 
‘tm'é,  excepté  l'I.alie.la  Sicile,  la  Hongrie  & l'Anrieterre , 
commandenr  de  Montpellier  , ce  que  fit  au  (T.  Grégoire 
XV,  en  1621  -,  m.ais  ce  ne  fut  qu  a condition  qu  ils  dépe 
droient  encore  de  celui  de  l’hôpital  de  Rome,  ôx  Jerrade 
qui  fut  pourvu  de  cette  commanderie , avoit  été  fait  pa 
Vnd-m^re  de  Rome , le  4 feptenibre  idiy  , v^a^e  & vi- 
fiteur- général  dans  les  royaumes  de  France  ôc  de  ^ava  ’ 
à la  charge  de  fe  faire  religieux  profes  de  1 Ordre , dans  1 an- 
née. ee  fut  lui  qui  fut  fait  premier  général  en  France  , d - 

Louit  XIll , que  le  pape  Urbain  VllI,  rendit 

France  indépendant  de  celui  de  Rome,  en  162$.  Ge  iut  üo  . 
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au  commencement  du  dix  - feptieme  fiecle  que  1 on  fon- 
gea  en  France  au  rétabliflement  de  cet  Ordre  qui  y étoit 
prefque  anéanti  ; mais  au  lieu  de  le  remettre  dans  fon 
ancien  luftre  & dans  fa  fplendeur , ce  ne  fut_  au  contraire 
qu’une  confufion  & un  chaos  depuis  l’an  1602  jufqu’en  1700 
que  le  roi  déclara  cet  Ordre  purement  régulier  & nullement 
militaire. 

Antoine  Pons  qui  prenoit  la  qualité  de  commandeur  de 
l’hôpital  de  S.  Germàin  & de  procureur  général  de  l’Ordre , 
voulut  commencer  ce  rétabliflêment  en  1602 , mais  ce  fut 
en  falfifiant  des  bulles  & des  indulgences  à ceux  qui  vou- 
ioient  contribuer  à la  reftauration  des  commanderies  : fon  im- 
pofture  fut  découverte , & il  fut  condamné  par  arrêt  du  par- 
lement de  Touloufe  du  '21  janvier  1^0 s,  à faire  amende 
honorable , nud  en  chemife  , ôc  banni  à perpétuité  hors  du 
royaume.  Il  ne  laifla  pas  de  furprendre  en  la  même  qualité  des 
lettres-patentes  de  Henri  IV  Ôc  de  Louis  XIII , dès  années 
1608  , iiSop  ôc  i5io,  qui  lui  permettoient  de  faire  fes 
diligences  pour  rétablir  cet  Ordre;  mais  en  1612,  on  lui 
fit  défenfe  de  faire  négoce  d’indulgences  à peine  d’amende 
arbitraire  : le  fénéchal  de  Moiffac  le  décréta  de  prife-de-corps , 
ôc  le  parlement  de  Touloufe  ordonna  l’exécution  de  ce  décret. 

Olivier  de  la  Trau , fieur  de  la  Terrade  parut  enfuite  fur 
les  rangs.  Il  obtint  des  papes  Paul  V ôc  Grégoire  XV  , la 
qualité  de  général , aux  conditions  rapportées  ci-deffus , ôc 
fut  indépendant  de  celui  de  Rome,  par  la  bulle  d’Urbain 
VIII  de  i S'a  J.  Il  créa  des  chevaliers  purement  laïques  Ôc  même 
engagés  dans  le  mariage.  Dans  le  même  tems  on  vit  parqître  • 
un  prétendant  à la  commanderie  générale  de  Montpellier , 
qui , de  fon  côté , faifoit  des  chevaliers.  C’étoit  un  apoflat 
de  l’Ordre  des  Capucins,  que  la  Terrade  fit  enfermer  dans 
les  prifons  de  l’officialité.  La  Terrade  y fut  à fon  tour,  ôc 
après  fa  mort,  M.  Defecures,  l’un  des  comtes  de  Lyon , qui 
prit  la  qualité  de  vicaire  général , fit  aufii  des  chevaliers , ainfi 
que  plufieurs  autres  qui  fe  difoient  officiers  de  1 Ordre.  Le 
roi,  par  un  arrêt  du  confeil  d’état,  de  l’an  lôjj  , ordonna 
que  les  pouvoirs  , privilèges , poffeffions  ôc  tranflations  des 
prétendus  officiers  de  l’Ordre  du  S.  Efprit,  feroient  exami- 
nés par  l’official  de  Paris,  affilié  de  quatre  doêteurs  nommés 
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par  l’arrêt.  Par  un  autre  de  la  même  année  , fa  majefté^  fit  dé- 
fenfe  à qui  que  ce  fût  de  prendre  la  qualité  de  général  de  l’Ordre 
du  S.  Efprit;  & au  mois  de  janvier  Defecures  obtint 

un  brevet  de  la  commanderie  ou  préceptorerie  de  Mont- 
pellier.  Au  mois  de  mai^  le  roi  nomma  des  commiffaires 
pour  examiner  les  titres,  bulles  & provifions  de  ceux  qui 
fe  prétendoient  généraux  , commandeurs , officiers  & religieux 
de  cet  Ordre.  L’official  de  Paris,  par  une  fentence  de  la 
même  année , fait  défenfe  à Defecures  de  prendre  la  qualité 
de  vicaire  général , coadjuteur , fupérieur , commandeur  ou 
religieux  de  l’Ordre  du  S.  Efprit , d’en  porter  les  marques 
ni  d’en  faire  aucune  fondion  à peine  d’excommumcation  ipjo 
fado.  Malgré  cette  fentence,  il  lui  eft  permis,  par  un  ^ret 
du  grand  confeil  du  3 feptembre  _i6j8,  de  prendre  poffeflion 
de  la -commanderie  de  Montpellier  , fous  la  condition  quil 
obtiendroit  des  bulles  dans  fix  mois.  Alexandre  VII  les  lui 
ayant  accordées , il  prit  poffeffion  de  cette  commanderie  en 
1(575),  avec  la  qualité  de  grand-maître  de  l’Ordre.  P^ 
tence  du  1 6 odobre  de  la  même  année , l’official  le  déclara 
excommunié  pour  avoir  pris  la  qualité  de  fupérieur  de  cet 
Ordre  ^ & lui  fit  itératives  défenfes  de  fe  qualifier  a 1 avenir 
grand  vicaire  ou  religieux  de  cet  Ordre,  déclara  nulles  les 
profeffions  faites  entre  fes  mains,  le  condamna  a cent  liy^res 
d’amende , à tenir  prifon  pendant  fix  mois  , & a dire  les  fept 
pfeaumes  tête  nue  & à genoux.  Par  une  autre  fentence  ^ u 
châtelet  de  Paris  du  ap  août  1667,  Ü fut  mandé  blâmé  terç 
nue  & à genoux , ôc  défenfes  lui  furent  faites  de  prendre  a 
qualité  de  général,  & par  arrêt  du  parlement  du  29  mai  166S  , 

ii  fut  banni  pour  neuf  ans.  ^ i a 

Le  roi  par  fon  brevet  du  21  feptembre  de  la  meme  année, 

donna  la  commanderie  de  Montpellier  à Rouffeau  e a- 
zoche  évêque  de  Céfarée , confeiller  au  parlement  de  Pans. 
Un  certain  Compan  fe  prétendit  pourvu  de  cette  cornman- 
"derie:  Defecures  eut  auffi  toujours  les  mêmes  prétentions  , 
mais  par  arrêt  du  confeil  d’état  du  p feptenabre  1 669  , 1 é- 
vêque  de  Céfarée  fut  maintenu  dans  la  poffeffion  de  cette 
commanderie  contre  Compan  & Defecures.  Pan  arrêt  u 
grand  confeil  du  27  avril  1 5?  1 Ü fut  ordonné  qu  on  tiendroit 
le  chapitre  général  de  çet  Ordre,  Le  roi  par  un  autre  arrêt 
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de  fou  confeil  d’état  du  moi^î  de  mai  fuivant^  confirma  celni 
du  grand  confeil , & ordonna  que  nonobftant  le  refus  fait 
à Rome  de  donner  des  bulles  à Tévêque  de  Céfarée  ^ ce 
prélat  feroit  reconnu  pour  général  de  l’Ordre  par  tous  les 
religieux  & religieufes  , chevaliers  , commandeurs  & autres 
perfonnes  de  l’Ordre^  & qu’on  aiTembleroit  le  chapitre  gé- 
néral. L’évêque  de  Céfarée  mourut  la  même  année  fans 
avoir  obtenu  de  bulles  ^ & après  fa  mort  Morin  du  Colom- 
bier aumônier  du  roi  ^ ayant  expofé  que  la  place  étoit  va- 
cante depuis  40  ans  ^ fe  fit  pourvoir  par  bref  du  pape  Clé- 
ment X du  mois  de  février  1^72,  de  la  commanderic  de 
Montpellier  ^ à la  charge  de  prendre  l’habit  & de  faire  pro- 
feffion  dans  l’Ordre  régulier  du  S.  Efprit. 

Cette  commanderie  lui  fut  conteftée  ; il  paroît  même  que 
toutes  ces  divifions  ^ arrivées  parmi  ces  prétendus  fupérieurs  ^ 
commandeurs  & officiers  ^ la  plupart  fans  titre  légitime  , 
loin  de  rétablir  l’Ordre  en  France  dans  fon  ancien  luftre  , 
le  flétrifiToient  au  contraire.  Leur  conduite  & les  abus  qu’ils 
commettoient  dans  la  réception  des  chevaliers^  admettant 
ceux  qui  leur  donnoient  le  plus  d’argent , portèrent  le  roi 
à mettre  l’Ordre  du  S.  Efprit  de  Montpellier  au  nombre  de 
ceux  que.  fa  majefté  déclara  éteints  de  fait  & fupprimés  de 
droit  par  fon  édit  du  mois  de  décembre  1^72  & qu’il  unit 
à celui  de  S.  Lazare.  Nonobftant  cet  édit^  du  Colombier 
obtint  au  mois  de  janvier  1573  des  lettres  de  François-Marie 
Phœbus  archevêque  de  Tarfe,  commandeur  de  Thopital  de 
Rome  & général  de  l’Ordre  du  S,  Efprit^  par  lefquellés  il 
létabliffoit  fon  vicaire  général  & vifiteur  en  France  & dans 
les  provinces  adjacentes  ^ ce  qui  lui  procura  un  féjour  de 
huit  années  à la  baftille. 

Les  autres  chevaliers  du  S.  Efprit  formèrent  au  grand 
confeil  oppofition  à l’cnregiftrement  de  cet  édit.  Ils  conti- 
nuèrent à s aflembler  & même  à recevoir  des  chevaliers.  Le 
fieur  de  la  Cofte  fe  difoit  grand-maître  de  cet  Ordre  comme 
ayant  été  canoniquement  élu  par  les  chevaliers  ; mais  fa  ma- 
jefté par  deux  arrêts  du  confeil  d’état  des  années  i68p  & 
\6s)0  ^ fit  défenfe  à ce  grand-maître  de  prendre  cette  qualité 
a l’avenir  ^ ni  de  porter  la  croix  & l’épée  lui  & les  Tiens  ; 
il  déclara  toutes  les  réceptions  & prétendues  lettres  dé  pro- 
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vifions  par  eux  expédiées  depuis  l’édit' de  nulles  & de 

nul  effet , & fans  avoir  égard  à leurs  oppofitions , ordonna 

que  fon  édit  feroit  exécuté. 

Les  chevaliers  de  S.  Lazare  qui  Jufqu  alors  avotent  trou- 
vé beaucoup  de  facilité  à obtenir  ce  qu’ils  avoient  fouhaité , 
éprouvèrent  néanmoins  dans  la  fuite  de  grandes  dimcult^s 
pour  l’exécution  de  cet  édit  ; car  les  religieux  proies  de 
l’Ordre  du  S.  Efprit , fe  joignirent  aux  chevaliers  de  cet 
Ordre  pour  interrompre  le  cours  des  entreprifes  de  ceux  de 
S.  Lazare.  Les  chevaliers  du  S.  Efprit  offrirent  a fa  majefté 
de  lever  & d’entretenir  à leurs  dépens  un  rég,iment  pour 
apir  contre  les  ennemis  de  l’état  ; & les  religieux  protes 
qui  étoient  en  pofTeffion  de  plufieurs  maifons  conventuel  es 
dans  le  royaume  où  ils  n avojent  difcontinué  de  recevoir  es 
enfans  expofés , prétendirent  que  l’état  de  leur  établnlement 
fuffifoit  pour  détruire  ce  qui  avoir  été  fuppofé  pour  l_ob- 
tention  de  cet  édit  ; ils  alléguoient  au  furplus  qu  ils  n avoient 
jamais  dépendu  de  l’hôpital  de  Montpellier;  qui  s avoient 
été  toujours  fournis  à la  jurifdiaion  du  précepteur  de  celui 
de  Rome , & qu’ainfi  le  roi  n’avoit  pas  eu  deffein  de  donner 
atteinte  à leurs  droits,  fa  majefté  n’ayant  prononcé  par  fon 
édit  que  la  fuppreffion  d’un  Ordre  quelle  avoir  cru  éteint 
de  fait , & qui  étoit  fous  le  titre  de  Montpellier, 

Ils  furent  favorablement  écoutés.  Le  roi  leur  donna  des 
commiffaires  en  lépi  pour  l’examen  de  fon  édit  ,&  accepta 
en  i5o2  le  régiment  offert  par  les  chevaliers.  Du  Boufay 

vicaire  général  de  cet  Ordre  au  fpirituel , & f 
commandeur  de  la  maifon  conventuelle  de  Stéphanfeld  en 
AlÊice,  furent  députés,  pour  folliciter  conjointement  le  ré- 
tabliffement  de  cet  Ordre;  le  premier  par  le  clergé  féculier, 
le  fécond  par  les  religieux  profès  , & de  B egny  comman- 
deur & adminiftrateur  général,  par  les  chevaliers.  Leurs  lol- 
îicitations  eurent  un  heureux  fuccès;  le  roi  en  1693  révo- 
qua fon  édit  de  1572  , rétablit  cet  Ordre,  lui  rendit  tous  les 
biens  qui  avoient  été  unis  à cqlui  de  S.  Lazare  , & nonima 
pour  grand-maître  l’abbé  de  Luxembourg  , Pierre-  ^ 

bault  de  Montmorency,  abbé  commendataire  des  abbayes 

d’Orcamp  & de  S,  Mihel.  . . 

Il  fembloit  que  les  chevaliers  ne  dévoient  plus  craindre 

qu  on 
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qu’on  les  inquiétât;  leur  nombre  grofliffoit  tous  les  jours  : 
des  perfonnes  qui  n’avoient  aucun  droit  légitime  , fous 
prétexte  des  titres  de  vicaire  général  ^ de  chancelier , de 
vice  - chancelier  , & même  de  vicaire  généraliflime  qu’ils 
s’acrribuoient , créoient  de  nouveaux  chevaliers.  Ils  étoient 
divifés  en  plufieurs  bandes..  Les  uns  prenoient  le  titre  d’an- 
ciens chevaliers  ^ & ne  regardoient  les  autres  que  comme 
des  intrus  dans  l’Ordre.  Parmi  ces  chevaliers  anciens  plu- 
fieurs fe  difoient  premiers  officiers  d’épée  : on  y voyoit  des 
chevaliers  de  grâce  ^ des  chevaliers  d’obédience  ^ des  che- 
valiers fervans  ^ & de  petits  officiers. 

Dès  le  15*  février  16^2  ils  avoient  tenu  un  chapitre  aux 
grands  Auguftins , où  entr’autres  chofes  ils  avoient  délibéré 
qu’on  ne  recevroit  point  de  chevaliers^  qu’ils  ne  payaffent 
chacun  à l’Ordre  pour  le  moins  la  fomme  de  fix  cens  livres  ^ 
les  chevaliers  de  grâce  celle  de  douze  cens , les  chevaliers 
d’obédience^  fervans  & autres  petits  officiers  quatre  cens.  Mais 
les  religieux  rompirent  toutes  leurs  mefures  ; car  le  roi  eut 
à peine  prononcé  le  rétabliffement  de  l’Ordre  en  1(^93  ^ qu’ils 
réclamèrent  la  maifon  magiftrale  de  Montpellier  qu’ils  avoient 
auparavant  défavouée.  Ils  foutinrent  que  l’Ordre  du  S.  Efprit 
étoit  purement  régulier  ; que  la  milice  étoit  une  nouveauté 
du  fiecle  & ne  s’étoit  ingérée  que  par  ufurpation  dans  l’ad- 
miniftration  des  biens  de  l’Ordre.  Ces  raifons  portèrent  le 
roi  à nommer  encore  des  commiffaires  pour  l’exécution  de 
fon  dernier  édit.  Les  chevaliers  ne  manquèrent  pas  de  faire 
valoir  leur  antiquité  prétendue  qu’ils  faifoient  remonter  jufqu’au 
tems  de  fainte  Marthe  , & de  rapporter  le  prétendu  chapitre 
général  tenu  à Montpellier  en  1032.  Le  dix  mai  1700  le 
roi  décida  en  faveur  des  religieux.  L’Ordre  du  S.  Efprit  fut 
déclaré  purement  régulier  ôc  hofpitalier  par  un  arrêt  du 
confeil  d’état;  6c  fa  majefté  fit  défenfe  à tous  ceux  qui  avoient 
pris  des  qualités  de  fupérieurs  , officiers  ôc  chevaliers  du 
prétendu  Ordre  militaire  du  S.  Efprit  de  Montpellier  ^ - de 
prendre  à l’avenir  ces  qualités^  de  porter  aucune  marque 
de  cette  prétendue  chevalerie,  ôc  de  donner  des  lettres  ou 
provifions  de  commandeurs  , chevaliers  ou  officiers  de  cet 
Ordre.  Il  fut  ordonné  de  plus  que  le  brevet  de  grand-maître, 
accordé  à l’abbé  de  Luxembourg,  feroit  rapporté  comme  nul 
Tome  IL  E e 
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& de  nul  effet  ^ & qu  il  feroit  furfis  à faire  droit  fur  les 
demandes  des  religieux  pour  être  remis  en  poffeffion  des 
maifons  de  cet  Ordre  & des  biens  qui  avoient  été  unis  à 
celui  de  S.  Lazare  ^ jufqu  à ce  que  fa  majefté  eût  pourvu 
au  rétabliffement  de  cet  Ordre  & de  la  grande  maîtrife  ré- 
gulière du  S.  Elprit  de  Montpellier. 

Après  la  mort  de  fabbé  de  Luxembourg  y qui  conformément 
à Tarrêt  du  confeil  d’état  y avoit  remis  entre  les  mains  du  roi 
fon  brevet  de  grand-maître , on  fît  de  nouvelles  tentatives 
auprès  du  roi  pour  le  rétabliffement  de  cet  Ordre , & fa  ma-  ^ 
jefté  par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  i6  janvier  1701  nomma 
le  cardinal  de  Noailles^  archevêque  de  Paris,  Boffuet,  évêque  de 
Meaux,  le  pere  de  la  Chaife,  MM.  fabbé  Bignon,  de  Pom- 
mereu  , de  la  Reynie , de  Marillac  & d’Agueffeau  pour 
examiner  les  bulles  , lettres- patentes , déclarations , arrêts  & 
autres  titres  concernant  cet  Ordre,  ôc  voir  fur  leurs  avis,  s il 
convenoit  & s’il  étoit  poffible  de  rétablir  la  commanderie 
générale  du  S.  Efprit  de  Montpellier  & les  dépendances , & 
quelles  précautions  on  pourroit  prendre  pour  le  réglement  tant 
du  fpirituel  que  du  temporel  fie  cet  Ordre , ou  s il  ne  feroit 
pas  plus  à propos  d’en  employer  les  biens  & les  revenus  a 
quelqu’autre  ufage  pieux  : par  deux  autres  arrêts  des  24  no- 
vembre 1704  & 1^^  juin  1707  ^ fa  majefté  nomma  pour 
rapporteur  Laugeois  d’Imbercourt  , maître  des  requêtes. 

En  1707  le  duc  de  Chatillon,  Paul  Sigifmond  de  Mont- 
morenci , demanda  au  roi  la  grande-maîtrife  de  cet  Ordre  : 
fa  majefté  lui  ayant  permis  d’en  faire  connoître  le  véritable 
earaêtere  & la  milice  , il  confulta  plufieurs  doêleurs  de  Sor- 
bonne, neuf  célébrés  avocats  & quelques  autres  perfonnes. 
Tous  ffirent  d’avis  que  fOrdre  dans  fon  origine  avoit  été 
laïque  & féculier , & qu’il  n’étoit  devenu  mixte  que  dans  la 
fuite,  étant  compofé  de  perfonnes  laïques  pour  1 adminiftration 
du  temporel  ^ & de  clercs  réguliers  pour  fadminiftration  fpL 
rituelle  ; ils  ne  trouvoient  point  d’inconvénient  quun  laïque 
fût  grand-maître  de  cet  Ordre , à fexemple  de  plufieurs 
Ordres  militaires  , qui  , quoique  compofés  de  chevaliers 
laïcs  & de  religieux , ne  laiffoient  pas  d’être  gouvernés  par 
des  grands-maîtres  laïcs. 

Les  religieux  de  fOrdre  du  S.  Efprit,  qui  fembloient  avoir 
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intérêt  eue  cette  milice  ne  fe  rétablît  point,  puifqu’ils  Favoient 
diipiuce  en  i & que  ce  ne  fut  que  lur  leurs  remontrances 
que  le  roi  par  fon  arrêt  du  10  mai  >1700,  avoit  déclaré  leur 
Ordre  purement  régulier  & nullement  militaire,  fe  joignirent 
neanmoins  au  duc  de  Chatillon , & dans  une  requête  qu^ils 
prefenterent  au  roi , ils  demandèrent  afte  à fa  majeflé  de  ce 
qu  ils  nentendoient  point  fe  prévaloir,  ni  fe  fervir  de  Far- 
rêt  du  10  mai  1700,  au  chef  qui  avoit  réputé  FOrdre  di? 
S.  .Efpric  de  Montpellier  purement  régulier  ; mais  feulement 
en  ce  qu  il  avoit  exclu  de  cet  Ordre  les  prétendus  comman- 
deurs, officiers  & chevaliers  qui  paroifToient  pour  lors  fans 
caraêlere  & fans  titres  légitimes,  la  plupart  étant  plus  pro- 
pres à le  déshonorer  qifà  le  rétablir  ; iis  confentoient  que 
cet  Ordre  fiit , comme  dans  fon  inftitution , compofé  de  deux 
fortes  de  religieux , les  uns  laïcs  pour  Fadminiflration  du  tem- 
porel feulement , engagés  à FOrdre  par  les  vœux  d’obéiffance 
ôc.dhofpitalité , à un  chef  ou  grand-maître  de  FOrdre  laïc,  & 
les  autres , clercs,  pour  Fadminiftration  du  fpiritue! , engagés 
à FOrdre  par  les  vœux  de  pauvreté , de  chafteté , d’olaéif- 
fmee , & du  fervice  des  pauvres  ; ils  prioient  auffi  fa  ma- 
jefté  de  conferver  les  commandeurs  profès  dans  Fexercice  de 
la  jurifdiêlion  fpirituelle  fur  les  religieux  hofpitaiiers  & les 
religieufes  hofpitalieres  de  FOrdre,  & à cet  effet  , le  grand- 
maître  feroit  chargé  par  le  brevet  de  fa  majefté  , d'établir  un 
grand-prieur  d'églife  & vifiteur  général  qui  ne  pourroit  être 
qu  un  prêtre  religieux  de  FOrdre,  confirmé  par  le  pape,  ' 

Il  fembloit  qif après  ce  confentement  des  religieux  qui  de- 
mandoient  le  rétabliffement  de  la  milice  & d’un  grand-maître 
laïc , le  roi  alloit  révoquer  fon  arrêt  du  10  mai  1700  , qui  dé- 
claroit  FOrdre  purement  régulier.  Cependant  par  un  autre  arrêt 
du  confeil  d’état  du  4 janvier  1708  , fa  majefté  confirma  celui 
du  10  mai  1700,  & ordonna  qu’il  feroit  exécuté  félon  fa 
forme  & teneur , & que  Fhofpitalité  feroit  rétablie  & obfer- 
vée  dans  la  commanderie  générale , grande-maîtrife  régulière 
de  FOrdre  du  S.  Efprit  de  Montpellier,  par  le  commandeur 
général,  grand-maître  régulier,  qui  y feroit  établi.  On  ne 
fauroit  trop  admirer  la  juftice  & l’équité  du  roi , qui  pro- 
nonce & décide  que  FOrdre  efl:  régulier,  parce  que  c’eft  le 
dernier  état  où  Fon  le  trouve,  & que  c’eft  un  principe  de 
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l’un  & l’autre  droit , que  , dans  ces  matières , le  dernier  état 

àéciAtr,  ultimus  Jîatus  attenditur.  _ iv>  A.  f^rulier 

I ’Ordre,  à la  vérité,  avoit  été  dans  fon  ongne  laïc  & léculier 
Il  étoit  devenu  enfuite  mixte,  c’eft-à-dire,  compofé  de  clercs 
ou  prêtres  religieux  & de  laïcs.  Les  termes  de  commandeurs  , 
de  refponfion , & autres  dont  on  fe  fervoit  dans  cet  Ordre, 

& qui  ne  font  en  ufage  que  dans  les  Ordres  militaires,  prou- 
vent affez  qu’on  le  reconnoiffoit  comme  une  milice , m 
cette  milice  avoit  été  fupprimée  par  Pie  II,  en  ’ 
l’Ordre  étoit  devenu  purement  régulier , comme  il  paroit  p 

les  termes  de  la  bulle  de  Sixte  IV  de  i47<5  j Hu 

rapportés  ôc  par  la  Réglé  imprimée  en  i par  or 

général  Bernardin  Cyriili . qui  en  ladreffant  a tojs  les  fees 
de  l’Ordre,  fait  alTez  connoître  quils  font  tous  „ 

religieux , par  ces  paroles  ; nos  ipjos  obtulmus 

Dehpiruai  , beatœ  Firgini,  Ù Domims  mfirmis  , ut  perpetui 
eiranas  eorum  fini  , cafiitatem  , paupertatem  , obcdimtiam  U 
humilem  patkntiam , aBu  libero , ncmine  cogente.jurejurandoJo 
lemni  voto , fumas  polliciti.W.  eft  néanmoins  par  i. 

Réglé  de  religieux  lais , c’eft-à-dire.  de  perfonnes  véritable- 
ment  religieufes , Ôc  qui  ne  font  pas  deftmées  aux  fonaions 
eccléfiaftiques , le  terme  de  lai  étant  en  ufage  dans  prefqi^ 
tous  les  Ordres  pour  défigner  ces  fortes  de  por^ones , & 
même  ils  peuvent  être  commandeurs  dans  celui  du  iï).  tlprit, 
car  il  eft  dit  ( 25,  Reg.  ) q«e  le  commandeur  lai  ne 

pourra  pas  faire  la  correftion  a un  clerc,  niais  que  e ajp 
tiendra  aux  cardinaux  nommés  pour  cet  effet  par  le  pape . 
Correâio  veto  ckricorum  & fpecialium  aliorum^ad  prœceptorem 
laicum  non  pertineat , fid  ad  cardinales  quibus  a domino  papa 
ipfa  domus  fuerit  commendata.  Que  fi  dans  le  commencem  n 
' du  XVII  fiecle  les  fouverains  pontifes  ont  rendu  a la  mailon 
de  Montpellier  le  généralat  qu’on  lui  avoit  ôté  , ils  n ont  pas 
prétendu  que  ces  généraux  en  rétabliffent  la  milice,  en  créant 
des  chevaliers  purement  laïcs  ôc  même  engagés  dans  le  mariage. 
Ils  ont  toujours  au  contraire  regardé  cet  Ordre  ^^nme  régu- 
lier , puifqu’ils  ont  obligé  les  commandeurs  de 
auxquels  ils  ont  accordé  des  bulles,  d’en  prendre  1 habit  reli- 
gieux ôc  d’y  faire  profelTion  ; ôc  de  tous  les  commandeurs  u 
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S.  Efprit  de  Montpellier^  depuis  Tan  ^ que  la  Terrade 
prit  le  premier  la  qualité  de  général  de  cet  Ordre  en  France , 
ni  lui  ^ ni  aucun  autre  n’ont  exécuté  en  cela  1 intention  des 
papes  ^ qui  ont  même  refufé  des  bulles  à quelques-uns  : ainfi 
tout  ce  que  ces  commandeurs  ont  fait  en  qualité  de  généraux 
étoit  nul  y faute  de  pouvoirs  légitimes , & ils  ont  même  été 
contre  la  volonté  des  papes  ^ en  rétablilfant  la  milice  fuppri- 
mée  par  Pie  IL  Ainfi  quoiqu'il  y eût  en  1700,  des  cheva- 
liers laïcs  & des  prêtres  religieux , ce  n’étoit  point  fon  vé- 
ritable état  ^ & le  dernier  auquel  on  devoir  avoir  égard.  Il 
avoir  toujours  été  purement  religieux  depuis  la  fupprellion 
de  la  milice  ; c’écoit-là  fon  dernier  état , & le  roi  y eut  égard  : 
ultimus  jlatus  attenditur. 

Les  prêtres  de  cet  Ordre  font  qualifiés  chanoines  régu- 
liers dans  plufieurs  bulles.  Le  Saunier  prétend  que  ce  fut  le 
pape  Eugene  IV  qui  les  fournit  à la  Réglé  de  S.  Auguftin  ^ 
outre  celle  de  Gui  leur  fondateur*  Le  cardinal  Pierre  Barbo , 
neveu  de  ce  pape^  fut  le  premier  qui  n’étant  point  de  1 Ordre  ^ 
fut  fait  commandeur  ou  précepteur  de  l’hôpital  du  S.  Efprit 
de  Rome  ^ & en  cette  qualité  général  de  tout  l’Ordre  ^ ce 
qui  a continué  jufqu’à  préfent  ^ les  commandeurs  de  cet  hô- 
pital ayant  été  des  perfonnes  diftinguées  par  leur  naiflance  , 
à qui  les  papes  ont  accordé  cette  dignité  pour  récompenfer 
leur  mérite.  L’Ordre  de  S.  Benoît  en  a fourni  un , celui  de 
S.  Auguftin  un  autre,  celui  des  Servites  autant,  celui  du 
mont  Olivet  deux,  & celui  des  Chartreux  un.  On  en  compte 
jufqu’à  nos  jours , depuis  le  comte  Gui  de  Montpellier , fon- 
dateur de  rOrdre , environ  foixante  & dix , parmi  lefquels 
un  pape , fept  ou  huit  cardinaux , deux  archevêques  & douze 
évêques.  Alexandre  Néroni , commandeur  général  en  ijiy, 
fut  le  premier  à qui  le  pape  accorda  l’habit  violet  avec  la 
mozette  & le  mantelet  à la  maniéré  des  prélats  de  Rome  ; 
ils  l’ont  toujours  porté  , à moins  qu’ils  n’aient  été  tirés  de 
quelques  autres  maifons,  car  alors  ils  retiennent  aufii,  comme 
les  prélats  religieux  , la  couleur  de  l’habit  de  leur  Ordre.  Ces 
commandeurs  ne  font  ordinairement  profeffion  de  cet  Ordre 
qu’au  bout  de  l’an  , à moins  qu'ils  ne  different  pour  quel- 
ques raifons,,  ou  par  difpenfe  des  papes.  Ils  portent  néan- 
moins fur  leurs  habits  la  croix  de  l Ordre.  Le  prieur  de  la 
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maifon  & hôpital  du  S.  Efpric  de  Rome,  tient  la  fécondé 
place  dans  i Ordre  ^ & en  eft  vicaire  générai. 

Les  religieux  font  habillés  comme  les  eccléfîadiques  ; ils 
portent  feulement  une  croix  de  toile  blanche  à douze  pointes 
fur  le  côté  gauche  de  leur  foutane  & de  leur  mianteau  , Ôc 
lorfqu’ils  font  au  chœur,  ils  ont 'en  été  un  furplis  avec  une 
aumuce  de  drap  noir  doublé  de  drap  bleu,  & fur  le  bleu  une 
croix  de  fOrdre.  L’hiver,  ils  ont  un  grand  camail  avec  des 
boutons  bleus  & la  chape  noire  doublée  auffi  d’une  étoffe 
bleue.  En  France,  ils  mettent  toujours  l’aurnuce  fur  le  bras; 
cette  aumuce  efl:  de  drap  noir  doublée  & bordée  d’une  four- 
rure noire  :'e'n  Italie,  ils  la  portent  quelquefois  furies  épaules , 
& en  Pologne  ils  ne  fe  fervent  point  d’aumuce  ^ mais  ils 
mettent  fur  leur  furplis  une  efpece  de  mozette  de  couleur 
violette,  qui  na  point  de  capuce , & au  lieu  d’être  ronde 
comme  les.  autres , elle  defcend  en  pointe  par  derrière.  Les 
commandeurs  ont  à la  boutonnière  de  leur  foutane  une  croix 
d’or  émaillée  de  blanc , 6c  au  chœur  une  aumuce  de  moire 
violette  en  été , ou  un  camail  de  même  couleur  en  hiver. 

Les  religieufes  de  Rome  gardent  feules  la  clôture  : la  plu*^ 
part  demeurent  dans  les  mêmes  hôpitaux  que  les  religieux  ^ 
comme  à Befançon  6c  en  d’autres  endroits.  Dans  d’autres  mai- 
fons,  elles  font  feules*,  comme  à Bar-fur-Aube , Neuf-Châ- 
teau. Elles  difent  le  grand  office  félon  Tufage  de  l’Eglife  Ro- 
maine. La  plupart  ont  au  choeur  un  grand  manteau  noir , 
fur  lequel  efl;  une  croix  blanche  auffi-bien  que  fur  leur  robe 
avec  un  voile  noir  ou  efpece  de  cape;  dans  la  maifon  elles 
ont  un  voile  blanc.  Celles  de  Bar-fur-Aube  portent  dans  les 
cérémonies  6c  au  choeur  un  voile  noir  d’étamine  avec  la  croix 
de  l’Grdre.  Cet  Ordre  a des  maifons  à Rome , à Tivoli , 
Formelli , Tolentin  , Viterbe,  Ancône,  Eugubio  , Florence, 
Ferrare , Alexandrie,  Nurcie,  6c  dans  plulîeurs  autres  villes 
d’Italie.  Les  principales  de  France  font  à Montpellier , à Di- 
jon , Befançon  , Poligny,  Bar-fur-Aube,  6c  à Stéphânfeld  en 
Alface.  Il  n’y  en  a que  trois  en  Pologne;  la  principale  efl:  à 
Cracovie.  Elle  fut  fondée  d’abord  à Pradnik , par  Yves,  évê- 
que de  Cracovie,  en  1221  ( Duglofe , Hift.  Polon.  lib.  6 , 
pag.  (525);  mais  comme  cette  maifon,  qui  étoit  auffi  hô- 
pital, étoit  trop  éloignée  de  Cracovie  ôc  ne  pouvoit  être 
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fouvent  vifitée  des  perfonnes  pieufes  que  la  compalTîon  por- 
toit  à foulager  les  pauvres  ^ il  la  transféra  dans  cette  ville  en 
1244.  Il  y a un  monaftere  de  religieufes  à côté  de  cet  hô- 
pital ; il  s’en  trouve  auffi  quelques  • unes  en  Allemagne , en 
Efpagne  ôc  même  dans  les  Indes.  Quoique  la  ville  de  Mcm- 
mimgen  en  Suabe  ait  reçu  la  confeffion  d’Aulbourg , & que 
la  plus  grande  partie  de  lés  habitans  foient  hérétiques  ^ il  y a 
néanmoins  un  hôpital  de  TOrdre  du  S.  Efprit  où  les  religieux 
ont  une  églife  ouverte  ; ils  portent  publiquement  le  faint-Sa« 
crement  aux  malades^  môme  dans  les  maifons  des  hérétiques^ 
où  il  y a des  catholiques.  L’adminiftration  des  biens  de  cet 
hôpital  eft  entre  les  mains  des  magiftrats  de  la  ville  ^ & les 
religieux  ne  font  chargés  que  du  foin  des  malades.  Cet 
hôpital  fournit  à l’entretien  de  celui  de  Wimpffen^  du 

même  Ordre  qui  eft  auffi  dans  la  Suabe  , & au  milieu  de 
Fhéréfie. 

Cette  croix  à douze  pointes  ^ que  ces-  chanoines  hofpita- 
liers  portent  fur  leurs  habits  ^ eft  une  nouveauté  : ancienne- 
ment elle  étoit  toute  lîmple  à peu  près  comme  la  croix  de 
Lorraine  ^ & comme  celle  des  religieux  hofpitaliers  de  l’hô- 
tel-dieu  de  Coutance  ^ qui  ^ à caufe  de  cette  croix  ^ auffi  de 
toile  blanche  ^ & parce  que  cet  hôtel  - dieu  eft  dédié  au  S. 
Efprit  ^ ont  fait  des  tentatives  pour  être  incorporés  dans  l’Or- 
dre du  S.  Efprit  de  Montpellier  ; ils  vouloient  par  ce  moyen 
fe  fouftraire  de  la  jurifdiêlion  de  l’évêque  de  Coutance^  mais 
plufieurs  arrêts  du  confeil  du  roi  & du  parlement  de  Nor- 
mandie ^ leur  ont  fait  défènfe  de  prendre  la  qualité  de  cha- 
noines réguliers  de  l’Ordre  du  S.  Efprit , & de  porter  des 
aumuces.  Cès  hofpitaliers  de  Coutance  furent’  inftitués  fous 
le  titre  de  clercs  réguliers  de  l’Ordre  de  S,  Auguftin  ^ par 
Hugues  de  Morville*^  évêque  de  Coutance^  en  1205)^  pour 
deffervir  l’hôtel-dieu  : ce  prélat  leur  donna  en  1224^  des  ré- 
glemens  qui  ont  été  obfervés  jufqu  à préfent  ; ces  religieux 
font  toujours  au  nombre  de  douze  ^ dont  fix  demeurent  dans 
1 hôpital  5 & les  autres  deffervent  des  cures  qui  en  dépen- 
dent. L’Ordre  du  S.  Efprit  a pour  armes  ^ de  fable  à une 
croix  d’argent  à douze  pointes,  & en  chef,  un  S.  Efprit 
d’argent  en  champ  d’or  dans  une  nuée  d’azur. 

Pierre  le  Saunier^  de  Cap,  Ord,  S.  Spirit.  Dijprt.  Barbofa^ 
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de  Jur.  Ecclef.  cap.  41  , num.  113.  Tambur.  de  Jur.  Ahbat. 
tom.  2 , dijp.  2^  , num  j j ; la  Terrade,  Difcours  Jur  r Ordre 
du  S.  Efprit.  De  Biegny  , Projet  de  l’Hilfoire  des  Religions 
Militaires.  Silveft.  Marul.  Mar.  Océan  di  tut.  gl.  Relig.  Pietr. 
Crefcenze , Prefid.  Rom.  Bernard  Giuft.  Chron.  de  gl.  Ord. 
Miiit.  Herrnant , JBiJi.  des  Ord.  de  Chevaleiie , & plufieurs 
Faâums  &'  Mémoires  concernant  cet  Ordre. 


CHAPITRE  XXXII. 

■» 

Des  Chanoines  Réguliers  ajfoeiés  de  VOrdre 

du  S.  Efprit. 

Voie  I encore  des  chanoines  réguliers  fous  le  nom^  d Ajfoeiés^ 
de  rOrdre  du  S,  Efprit;  mais  on  ne  connoit  ni  i année ^ ni 
le  lieu  de  leur  établiffement  ^ ni  ce  quils  font  devenus.  Il 
paroît  néanmoins  quils  ont  fubfifté^  puifquon  trouve  plu- 
fieurs éditions  de  leurs  conftitutions , dont  deux  à la  biblio- 
thèque du  roi  ^ Paris  in  I2»  ij88,  & in-^r^ • de  1 année  i6’3o* 
On  voit  par  l’épître  dédicatoire  que  ces  conftitutions  furent 
approuvées  par  farchevêque  de  Rouen  ^ les  éveques  de 
Bayeux  & de  Coutance,  & par  plufieurs  doreurs, 

C’eft  dans  cette  épître,  adrelTée  le  4 novembre  lySS  au 
pape  Sixte  que  le  fondateur  de  ces  chanoines  fe  fait 
connoître.  Il  étoit  Lorrain,  6c  fe  nommoit  Jean  Herbet  : 
il  dit  au  pape  que  fa  mere  étant  enceinte  de  lui , le  confacra 
à Dieu  ; que  dans  fa  jeunefle  Dieu  lui  infpira  un  grand  ?ele 
pour  fon  fervice , ôc  qu’il  eut  toujours  beaucoup  d averfioii 
pour  tout  ce  qui  étoit  contraire  à fes  commandernens  & 
à ceux  de  féglife  ; que  depuis  vingt-fix  ans  o^u  environ , il 
avoit  fait  ferment  de  s’oppofer  fortement  jufqu  a la  mort  aux 
hérétiques , aux  mauvais  catholiques , aux  eccléfiaftiques 
impudiques , ivrognes , avares , ôc  qui  négligeoient  le  fervice 
divin;  que  depuis  vingt-^deux  ans,  il  avoit  tous  les  Jours  célébré 
la  fainte  meffe,  excepté  feulement  trois  jours  quil  en  avoit 
été  empêché  par  des  perfonnes  qui  s’oppofoient  a fon  inf-  - 
titut^  ôc  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  d’être  privé  pendant 
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un  feul  jour  d’ofîrir  le  facrifîce  adorable  de  nos  autels;  qu  enfin 
il  avoit  été  infpiré  de  Dieu  d’inflituer  fa  congrégation^  qui 
eft  divifée  en  une  confraternité  ^ & en  un  Ordre  de  cha- 
noines du  S.  Efprit;  que  la  confraternité  eft  pour  tous  les 
catholiques  de  fun  ôc  de  l’autre  fexe ; quelle  étoit  déjà  fort 
étendue  en  Normandie^  principalement  dans  le  diocèfe  de 
Coutance/  ôc  que  les  ftatuts  en  avoient  été  approuvés  par  le 
cardinal  de  Bourbon^  archevêque  de  Rouen  ^ par  les  evêques 
de  Cüutance  & de  Bayeux^  & par  plufieurs  docteurs  en 
théologie  des  univerfités  de  Paris  ôc  de  Caen , & il  préfente 
ces  ftatuts  au  pape  ^ avec  ceux  qu’il  avoit  dreffes  pour  les 
chanoines^  afin  d’en  avoir  la  confirmation  de  ce  pontile;  mais 
on  ignore  sfil  la  lui  donna. 

Conformément  à ces  conftitutions  ^ ces  chanoines  s ils 
étoient  prêtres,  dévoient  célébrer  la  melfe  tous  les  jours,  & 
les  autres  dévoient  en  entendre  une  tous  les  jours,  & plutôt 
deux  les  fêtes  & les  dimanches.  Ils  s’employ oient  a 1 inftruêtion 
de  la  jeuneffe;  & dans  ceux  de  leurs  collèges  où  iis  avoient 
peu  d’écoliers,  ils  pouvoient  chanter  tous  les  jours  1 office 
divin  à féglife , fi  quelque  fondateur  le  demandoit , & feule- 
ment les  fêtes  & dimanches  dans  les  collèges  04  ils  avoient 
beaucoup  d’occupation.  Les  religieux  de  la  communauté, 
& même  les  domeftiques , dévoient  faire  abftinence  tous  les 
mercredis  de  l’année.  A défaut  de  poiffon,  ils  dévoient  fe 
contenter  de  légumes.  En  mémoire  de  la  Paffion  de  Notre- 
Seigneur,  ils  jeûnoient  tous  les  vendredis,  à moins  qu  il  ne 
fe  rencontrât  un  jeûne  d’églife  dans  la  femaine  : il  étoit  libre 
à chacun  de  s’abftenir  de  vin  le  vendredi  par  mortification, 
& de  jeûner  pendant  PAvent.  Perfonne  n étoit  obligé  au 
jeûne  depuis  Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte , 6c  fi  en  voyage 
ou  pour  quelqu’autre  raifon , ils  ne  pouvoient  fatisfaire^  au 
Jeûne  du  vendredi  ôc  à l’abftinence  du  mercredi  3 ils  dévoient 
dire  ou  les  fept  pfeaumes  avec  les  litanies,  ou  trois  fois  le 
chapelet,  ou  donner  cinq  fols  aux  pauvres  de  ce  qu  on  leur 
accordoit  pour  leur  ufage  : dans  ce  nombre  étoient  compris 
les  curés  6c  les  vicaires  occupés  à adminiftrer  les  facremens 
aux  fideles.  Tous  les  dimanches  ils  fe  confeffoient  a un 
prêtre  de  la  congrégation , 6c  hors  le  collège , a un  prêtre 
approuvé  par  l’évêque.  Ils  dévoient  au  moins  tous  les  an$ 
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faire  une  confeffion  générale  à leur  provincial  ou  à fon  vi- 
caire. Ceux  qui  n’étoient  pas, dans  les  Ordres  facrés^  com- 
munioient  feulement  une  fois  le  mois^  & les  autres,  toutes 
les  femaines,  principalement  les  dimanches  & les  fêtes,  afin 
_ de  s'accoutumer  à s’approcher  de  la  fainre  Table,  où  ils  dé- 
voient, étant  prêtres,  tous  les  jours  célébrer  la  méfié.  Tous 
les  prê'res,  diacres,  fous-diacres  & bénéficiers,  étoient  obligés 
de  réciter  ou  chanter  les  heures  canoniales , & ceux  qui 
n^avoient  pas  les  Ordres  facrés , feulement  Toffice  du  S.  Efprit 
ou  de  la  fainte  Vierge , ou  les  fept  pfeaumes  de  la  péni- 
tence. Il  y avoit  des  heures  deftinées  pour  Toraifon  mentale, 
& l’examen  de  confcience  fe  faifoit  foir  & matin.  Leur 
habillement  devoit  être  honnête,  femblable  à celui  des  cha- 
noines, des  docteurs,  ou  des  régens  des  univerfités,  fans 
aucune  fuperfluité  : ils  av'oient  toujours  le  bonnet  quarré 
dans  la  maifon,  & ne  portoient  le  chapeau  que  quand  ils 
fortoient;  ils  mettoient  à leur  col  une  croix  d’or  ou  d’ar- 
gent, félon  la  qualité  des  perfonnes;  ils  pouvoient  l’attacher 
fur  leur  habit  extérieur,  avec  la  figure  du  S.  Efprit  en  forme  ' 
de  colombe  defcendant  fur  les  apôtres.  Voilà  tout  ce  que 
nous  favons  de  ces  chanoines:  nous  donnons  feulement  encore 
ici  la  formule  de  leurs  vœux. 

Ego  N,  licet  non  Jim  dignus  confpcàu  Del  optïmi  maxlmi  ^ 
'tanien  infinitâ  ejus  bonitate  & clenientiâ  ^ hodie  profejjionem 
fado  in  Ordine  Spiritûs  SanBi  ^ eique  in  eo  votum  fado  folemne 
ac  perpetuum  obedientiæ  & caflitatis  & abdicationis  proprietatis 
honorum  temporalium  coram  cœlefli  curia  & militanti  ecclejîâ 
inter  manus  tuas.{  i?.  Domine  ) eique  & tibi  & toti  ajfodaîioni 
Spiritûs  Sanài , faiiâè  promitto  & juro  & voveo  me  perpétué 
in  eâ  viclurum  j ferviens  Deo  & Eccleftœ  chriftianœ  ù cathoUcæ 
apoftoUcœ  & romance  y ufque  ad  niortem , omnia  intelligendo 
fidem  iue  & pietatem  6*  mores  & Jiudia  mea  dirigendo  juxta  ejus 
ajfociationis  conjlitutiones  à M,  Joanne  Herbetio  per  gratiam  Del 
injiitutore  prœfcriptas ^ & à furnmo  pontifiLe  probatas  aut  per^ 
mijjas  : a tuâ  ergo  immenfâ  bonitate  ù clementia  kumiliter  peto^ 
optime ^ & clementiffime  Deus  y ut  qui  mïhi  dedijil  hoc  fancium 
defideriuni  y fie  etiani  ad  id  meliüs  & falutariùs  y integriùs  ^ & 
promptiüs  adjmplendum  y gratiâ  Spiritûs  Sanâi^  uberiores  niihi 
bénigne  largiaris  ad  majorem , fanàiorem  & clariorem  Dd  Patrisy 
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& Filii  ù Spiritûs  Sanâi  gloriam  & popuU  chrijîianiy  poiijjlniüm 
ajj'ociationis  Spïritûs  Sanâi  ^ fanâam  inflitutioneni  ^ incrcmen- 
tuni  ac  dignïtatem  ù meam  pluriinarumque  Jalutem.  Amen,  On 
peut  confulter  les  Conftitutions  de  cette  congrégation  qui 
font  fous  le  titre  de  Libri  très  de  legihus  CollegiGrum  Ordinis 
Canonicorum  S.  Spiritûs  j injîitutore  Joanne  Berbetio, 


CHAPITRE  XXXÎII. 


Des  Religieux  Croifiers  ou  Porte-Croix  en  Italie. 

L’O  RD  RE  des  religieux  croifiers  ou  porte-Croix  en  Italie^ 
aujourd’hui  fupprimé^  a été  différent  de  deux  autres  du  même 
nom^  dont  nous  verrons  que  l’un  a pris  fon  origine  aux 
Pays-bas , & l’autre  dans  le  royaume  de  Bohême;  mais  tous 
les  trois  ont  prétendu  avoir  S.  Ciet  pour  patriarche  & fon- 
dateur de  leur  Ordre  ^ & que  S.  Quiriace,  évêque  de  Jéru- 
falem  & martyr^  dont  l’églife  folemnife  la  fête  le  4 mai^ 
en  a été  le  reftaurateur.  Comme  les  porte-croix  d’Italie  ne 
font  plus  pour  foutenir  ces  prétentions^  c’eft  aux  autres  de 
les  faire  valoir  ; ils  auront  peine  à les  prouver  par  de  bonnes 
raifons  ^ quoique^  pour  faire  remonter  leur  origine  jufqu’à 
S.  Clet  ^ c’eft-à-dire  ^ jufqu’à  l’an  78  de  Jefus-Chrift  ^ ils 
citent  des  bulles  des  papes  Alexandre  III  ^ Alexandre  VI, 
Pie  V , Grégoire  XV  & de  quelques  autres , où  il  eft  parlé 
de  cette  prétendue  antiquité. 

Quant  à S.  Quiriace , que  quelques-uns  ont  voulu  faire 
paffer  pour  un  juif  nommé  Judas  , qu’ils  difent  avoir  montré  à 
fainte  Hélene  le  lieu  où  étoit  la  croix  du  Sauveur  du  monde, 
lorfque  cette  pieufe  impératrice  alla  à Jérufalem , & fit  tirer 
de  terre  ce  glorieux  trophée  de  notre  rédemption  ^ ils  ont 
aullî  prétendu  qu’ayant  été  touché  par  les  miracles  qui  fu- 
rent faits  à l’attouchement  de  ce  bois  facré , il  fe  convertit, 
& qu’il  prit  au  baptême  le  nom  de  Quiriace  ou  Cyriaque  ; 
qu’enfuite  il  fut  choifi  par  fainte  Hélene,  pour  chef  de  ceux 
quelle  commit  à la  garde  d’une  partie  de  ce  précieux  tré- 
for  f quelle  dépofa  entre  les  mains  de  S.  Aîacaire  ^ évêque 

Ff  ii 


22S  Seconde  Partie^  Chap.  XXXII I. 

de  cette  ville , auquel  S.  Quiriace  fuccéda  ; & que  dans 
la  fuite  il  reçut  la  couronne  du  martyre  fous  Tempire  de 
Julien  Tapoftat^  lorfque  ce  pr.ince  alia  à Jérufalem.  Mais  le 
pere  Papebroch  ^ ( Bolland  , lom.  i , Mail  ad  diem  ^ ^ pag. 
442  & fiq*)  l illemont  ^ Bailler  & quelques  autres  favans, 
traitent  de  fabuleux  tout  ce  que  Ton  a écrit  de  ce  faint;  car 
les  aûes  apocryphes  fur  lefquels  fe  font  fondés  ceux  qui 
Pont  cru  le  fuccelfeur  de  S.  Macaire , & celui  qui  avoit 
découvert  à fainte  Hélene  le  lieu  où  étoit  la  croix  de  N. 
difent  qu’il  fut  baptifé  par  S.  Eufebe  pape  qui  mourut  lan 
311  5 c’eft  à~dire  ^ quinze  ans  avant  que  fainte  Hélene  eût 
été  à Jérufalem  pour  y chercher  la  vraie-croix.  On  fait  ce 
Judas  ou  Cyriaque  , qui  ^ à ce  qu’on  prétend^  prit  ce  nom 
après  fon  baptême , évêque  de  Jérufalem  & fuccelfeur  de 
S.  Macaire  qui  mourut  en  5 3 t , & on  donne  à ce  S.  Cyria- 
que  pour  pere , Simon  ^ & pour  ayeul  Zachée  ^ qui  vivoit 
du  tems  de  Jefus-Chrift.  Enfin  on  prétend  que  Julien  l’apoftat 
étant  à Jérufalem  le  fit  mourir  en  fa  préfence  ; cependant 
ce  prince  ne  fut  à Jérufalem  qu’en  ^62  ou  363  ^ tems  où 
S.  Cyrille  étoit  évêque  de  Jérufalem.  Nous  palfons  fous 
filence  les  autres  raifons  qu’on  a de  croire  que  S.  Quiriace 
ou  Cyriaque  ne  vivoit  point  fous  l’empire  de  Conllantin  : 
s’il  y a eu  un  évêque  de  Jérufalem  de  ce  nom , il  doit  avoir 
foufert  le  martyre  fous  l’empire  d’Adrien  l’an  154.  Ainfi 
c’eft  à tort  que  les  religieux  porte-croix  fe  vantent  d’avoir 
eu  un  S.  Quiriace  ou  Cyriaque^  évêque  de  Jérufalem ^ pour 
fondateur  ou  reftaurateur  de  leur  Ordre. 

Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  cet  Ordre  étoit  déjà  établi 
avant  qu’Alexandre  III  montât  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ^ 
puifque  ce  pontife  fuyant  la  perfécution  de  l’empereur  Fri- 
déric  Barberoufle,  trouva  un  azile  dans  pluiieurs  monafteres 
de  cet  Ordre  ^ & qu’après  que  l’églife  fut  en  paix  ^ il  le 
renouvela  ^ pour  ainfi  dire  ^ en  1 1 65)  ^ lui  donna  une  réglé 
Ôc  des  conftitutions  , ôc  le  prit  fous  fa  proteêlion.  Herman 
Schédei  dans  fes  Chroniques  ^ dit  qu’innocent  IV  éiant  ^ à 
Lyon , fit  encore  des  réglemens  pour  ces  religieux  , ôc  qu  il 
ordonna  qu’ils  auroient  toujours  une  croix  à la  main  : Clé^ 
ment  IV  établit  le  monaftere  ôc  hôpital  de  fainte  Marie  de 
Moreilo  à Boulogne  pour  chef  de  cet  Ordre.  * 
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Il  fouffrît  beaucoup  dans  la  fuite  par  les  guerres  qui  défo- 
lerent  fltalie.  Sous  le  pontificat  d’Eugene  IV  le  relâchement 
y droit  fort  grand  ; la  plupart  des  monafteres  furent  donnés 
en  commende^  & le  cardinal  Beffarion  eut  celui  de  Venife, 
Pie  II  tâcha  d’y  rétablir  la  difcipline  régulière.  Il  fit  à ce 
fujet  de  nouveaux  réglemens  ^ confirma  les  privilèges  accordés 
par  fes  prédéceffeurs , ôc  ordonna  dans  le  concile  de  Mantoue 
en  que  les  religieux  porteroient  à l’avenir  une  tunique 

avec  un  fcapulaire  ^ un  manteau  par-deffus  & un  grand  ca- 
mail  ^ le  tout  de  couleur  bleue  ^ au  lieu  qu’auparavant  ils 
étoient  habillés  de  gris  ; il  voulut  qu’ils  éuffent  toujours  en 
main  une  croix  d’argent  fuivant  leur  coutume.  C’étoit  fans 
doute  un  abus  introduit  par  la  vanité  de  quelques  fupérieurs , 
car  ils  ne  portoient  dans  le  commencement  que  des  croix 
de  fer.  Ils  ne  prirent  cette  forte  d’habillement  qu’en  1^62 
dans  leur  chapitre  général  ^ où  le  pere  Thaddée  Galgalelli 
qui  avoit  été  de  l’Ordre  des  Servites^  fut  élu  général. 

Peu  à peu  le  relâchement  s’étant  introduit  de  nouveau 
dans  cet  Ordre  ^ Pie  V le  remit  en  meilleur  état  en  iJiS, 
Papprouvant  de  rechef  & confirmant  fes  privilèges.  Mais 
fans  doute  le  défordre  y étoit  bien  grand  en  \6$6 ^ puif- 
qu’Alexandre  VII  perdit  l’efpérance  d’y  rétablir  la  régularité  ; 
il  les  fupprima  tout-à-fait,  & donna  les  biens  qu’ils  poffé- 
doient  dans  l’état  de  Venife  à la  république , pour  s’en  fervir 
dans  la  guerre  quelle  avoit  alors  contre  les  Turcs  ; les  RR. 
PP.  de  la  compagnie  de  Jefus  occupent  le  monaftere  qu’ils 
avoient  dans  la  ville  de  Venife^  où  il  y a encore  des  tableaux 
qui  repréfentent  ces  religieux,  tels  qu’on  peut  les  voir  dans 
la  figure  que  nous  en  donnons.  Ils  avoient  pour  armes  d’a-^ 
zur  à trois  montagnes  de  fynople  furmontées  de  trois  croix 
d’or , avec  ces  mots  pour  devife  , fuper  oninla. 

Ces  religieux , à qui  .on  a donné  aullî  la  qualité  de  cha- 
noines réguliers,  étoient  fournis  à la  Réglé  de  S.  Auguftin  , & 
ne  s’étendoient  pas  hors  de  fltalie.  Ils  étoient  divifés  en  cinq 
provinces  qui  étoient  celles  de  Boulogne,  de  Venife,  de 
Rome  , de  Milan,  ôc  de  Naples.  Ils  avoient  autrefois  deux 
cens  huit  couvens,  dont  il  ne  leur  en  reftoit  qu’environ  cin- 
quante lorfqu’ils  furent  fupprimés.  Ces  monafieres  étoient 
auffi  hôpitaux , & on  en  comptoit  environ  douze  en  corn- 
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mende.  Ils  ne  mangeoient  point  de  viande  les  ' mercredis  ^ 
jeûnoient  tous  les  vendredis  , n ufant  ces  jours-Ia  que  de' 
viandes  quadragéfimales  , c’eft-à-dire  , ne  mangeant  ni  heure  , 
ni  fromage,  ni  œufs,  ni  aucun  laitage.  Tous  les  trois  ans 
ils  tenoient  leur  chapitre  générai;  les  prieurs  y étoient  pro- 
pofés  par  le  général  pour  être  élus  par  voix  fecretes  ; & fi 
pendant  le  triennal  il  en  mouroit  quelqu’un , il  en  fubftituoit 
un  autre  à fa  place.  Voici  la  formule  de  leurs  vœux  ; Ego 
fraîcr  iV.  confiderans  mores  & regularem  objervantiam  nujus 
facri  Ordinis  cruciferoruni  in  quo  cum  ejus  habita  furn  certo 
rempote  convevj'atus  <5*  certa  Jcientia  & Jpontaned  volanîate  , 
volens  y & intendens  in  hac  fiera  religiorie  Domino  perpetuis 
temporibus  famiilari  ^ profiteor , promino  ^ ac  voveo  Deo  ^ Beatœ 
Mariæ  fernper  Virgini  & parti  noftro  Clero  ^ ribique  rever  en- 
dijjlmo  Domino  parri  N.  rotins  Ordinis  generali  minijlro  ^ me 
fimper  & omni  rempore  quo  mihi  fuerit  vira  cornes  ^ in  hac 
facra  religione  cimciferorum  in  hoc  monafierio  & a /iis  fib  vejlra 
ficcejjbrum  obedientia  ^ fidelitate  manfirum  ; firvaturumque 
in  quantum  Dominas  largiri  dignabitur  ^ hujus  facri  Ordims^ 
Regulam  & laudabiles  confit utïone s & mores  ac  prœcipuè  ilti 
fibjiantialia  videlicet  obedientiam  j,  paupertatem  & cajiitatein  ^ 
quœ  omnia  & fingula  prœdiâa  fpontè  bona  fide , & jincera  in- 
rentione  profiteor  ^ voveo  ac  promitto  ^ ù de  his  omnibus  vos 
prœfintes  eritis  refies.  Cet  Ordre  a fourni  plufieurs  perfonnes 
diftinguées  ^ comme  Jean  Gamberti  ^ patriarche  de  Grade  ^ 
Vincent^  évêque  de  Catare ^ & Benoit  Léoni^  éveque  d Ar- 
cadie, lequel  a fait  Thiftoire  de  l’Ordre. 

Allemian  dans  fon  hiftoire  monaftique  d’Irlande  dît  qu’il 
paroît  que  les  religieux  porte-croix  qui  avoient^  quatorze 
monafteres  dans  ce  royaume,  ôc  qui  furent  fupprimés  dans 
le  changement  de  religion , étoient  de  la  congrégation  des 
porte-croix  d’Italie  , puifque  ceux  de  France  & des  Pays-Bas 
ne  les  connoiffent  point  pour  avoir  été  de  leur  Ordre,  il 
y a néanmoins  lieu  d’en  douter  ; & Alleman  s eft  trompé  lorf- 
qu’il  a dit  que  ceux  d’Italie  n’étoient  pas  hofpitaliers , mais 
militaires  ou  chevaliers , & qu’ils  étoient  habillés  de  no^ir  ; 
U n’y  a qu’à  lire  les  bulles  dont  nous  avons  parlé  pour  etre 
convaincu  qu’ils  étoient  hofpitaliers;  la  bulle  de  Pie  II  & 
les  tableaux  reftés  dans  leurs  anciens  monafteres  ^ font  alfez 
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connoître  la  couleur  & la  forme  de  leur  habillement  qui 
écoit  bleu  y tandis  qu’auparavant  ils  étoient  habillés  de  gris. 
Les  chevaliers  du  S.  Efprit  dont  nous  avons  parlé  au  cha- 
pitre XXXI  y prétendoient  que  leur  Ordre  avoit  été  auffi 
appelé  rOrdre  des  croifiers^  porte-croix  & chevaliers  bleus/ 
&:  pour  faire  valoir  leur  antiquité  prétendue  ^ ils  citoient 
une  bulle^  d’Urbain  III  de  Tan  1 187  adreffee  aux  porte-croix 
de  Boulogne  que  ce  pape  appelle  Cruciferi  y & qui  furent 
obligés  de  fe  conformer  ( fuivant  les  chevaliers  du  S.  Efprit  ) 
aux  réglemens  faits  au  chapitre  prétendu  de  1032.  C’efi:  ce 
qu’on  ne  trouve  point  dans  cette  bulle  adreffée^  à la  vérité^ 
aux  religieux  porte-croix  qui  n’ont  jamais  rien  eu  de  commun 
avec  l’Ordre  du  SI  Efprit. 

Matthieu  Paris  ^ hiftorieh  Angloîs  ^ parle  du  tems  que  des 
religieux  porte-croix  vinrent  en  Angleterre  ( Hijl.  Angl.  pag. 
^39  ^ Henr.  IIl).  Il  dit  que  ce, fut  en  12^^  qu’ils  por- 
tdient  des  bâtons  au  bout  defquels  étoit  une  croix , & qu’ils 
fe  préfenterent  au  fynode  que  tenoit  l’évêque  de  Rochefter^ 
& demandèrent  une  demeure  : qu’ils  étoient  munis  d’un  pri- 
vilège que  le  pape  leur  avoit  donné  ^ ,faifant  défenfe  de  les 
molefter ^ de  les  reprendre  & de  leur  commander^  avec 
pouvoir  d’excommunier  ceux  qui  le  feroient.  C’eft  ce  qui  le 
fait  déclamer  avec  un  peu  trop  de  chaleur  contre  les  Ordres 
nouveaux  qui  paroiffoient  alors  ^ au  mépris  ^ dit-ii,  de  ceux 
de  S.  Auguftin  & de  S.  Benoît.  Mais  qu’auroit-il  dit^  s’il 
avoit  vécu  dans  les  liécles  fuivans^  qui  ont  produit  tant  de 
différentes  congrégations  ^ qui  loin  de  faire  déshonneur  aux 
Ordres  de  S.  Auguftin  & de  S.  Benoît , ont  été  de  leurs 
principaux  membres,  & en  ont  relevé  au  contraire  la  gloire 
& l’éclat  par  les  faints  & les  perfonnages  illuftres  qui  en 
font  fortis?  Dodsworth  ôcDugdale  ( Monaji.  Anglican,  tom.  2) 
j^arlent  de  deux  monafteres  de  cet  Ordre  en  Angleterre, 
iun  a Londres,  & l’autre  au  bourg  de  B.igat;  ils  difent  que 
cet  Ordre  étoit  confondu  avec  celui  des  Trinitaires.  Clément 
Reyner  {ApoJioL  Benedi3.  in  Anglia  y traà.  i,  Çect.  1,  pag. 
I ^4  ) dit  qu’on  les  appeloit  Croncedjiers  : que  leur  première 
màifon  fut  fondée  à Rigat  en  124; , & celle  dé  Londres  en 
i2p8,  par  Rodolphe  Hofiar  & Guillaume  Sebern  , qui  pri- 
rent l’habit  de  cet  Ordre  fous  le  prieur  Adam.  Cette  maifon 
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a toujours  retenu  le  nomade  ces  religieux,  quoiqu  après  le 
Changement  de  religion , arrivé  dans  ce  royaume , elle  ait 
été  convertie  en  une  verrerie,  qui  fut  toute  brûlée  en  tJVJj 
le  feu  n ayant  épargné  que  les  quatre  murailles.  Ils  en  avoient 
auffi  une  à Oxfort,  où  ils  furent  reçus  en  134p. 

Voyez  Benedetto  Leoni , Origine  è fondatione  del  l Ordine 
dé  Crociferi;  Silveft.  Marül.  Mar.  Occea/i.  di  tut.  gl.  Rehg-^ 
lib  I , cap.  31;  Tambur.  de  Jur.  Abbat.  tom.  2,  nam.  34; 
Herman,  iî^.  de  rÉtablifement  des  Ordres  Relig.  tome  2 y 


cap.  40. 


CHAPITRE  XXXIV. 


Des  Religieux  Porte-Croix  en  France  & aux  Pays-Bas , appe- 
lés communément  Croifiers , ou  de  Sainte  Croix , avec  la 
vie  du  R.  P.  Théodore  de  Celles , leur  Fondateur. 

L’Ordre  des  religieux  porte-croix,  nommés  communé- 
ment Croifiers  ou  de  Sainte-Croix , aux  Pays-Bas , fut  on 
fous  le  pontificat  du  pape  Innocent  III,  en  lai  i , par  le  pere 
Théodore  de  Celles.  Il  étoit  fils  du  baron  de  Celles  qui  ti- 
roit  fon  origine  des  anciens  ducs  de  Bretagne  dont  cette  la- 
mille  porte  encore  les  armes  chargées  d’une  bande  de  gueules  ; 
il  étoit  auffi  allié  aux  ducs  de  Guyenne  & de  Lorraine , oc 
à la  maifon  de  Lufignan  qui  a fourni  des  rois  de  Jérulalem 
& de  Chypre.  Le  bourg  de  Celles  fitué  dans  le  pays  de  Liège, 
& dont  le  baron  de  Celles  portoit  le  nom,  eft  très-recom- 
mandable par  une  image  de  la  fainte  Vierge  qui  y eu  révérée 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Foi , & qui  y attire  un  très- 
grand  nombre  de  pèlerins , ôc  par  une  fameufe  collégiale  lon- 
dée  par  Pépin  le  laref,  roi  de  France  & pere  de  1 empereur 
Charlemagne  ; le  château  éloigné  d’un  quart  de  lieue  ou 
bourg,  étoit  une  ancienne  fortereffe  pofiedée  aujourd  hui  par 
les  comtes  de  Beaufort  héritiers  de  la  maifon  de  Celles. 

Ce  fut  dans  ce  château  que  le  pere  Théodore  naquit  en 
\\66.  Le  baron  de  Celles  fon  pere , qui  faifoit  profeffion  d une 
foUde  piété , voulut  qu’elle  fût  imprimée  de  bonne  heure 
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dans  le  cœur  de  fon  fils  : il  confia  fon  éducation  à des 
perlonnes  pieufes  & favantes,  afin  de  lui  apprendre  les  let- 
tres humaines , & en  même  tems  de  l’élever  dans  les  maxi- 
MvS  U chriftianifme.  Il  répondit  parfaitement  aux  efpérances 

1 ^ progrès  dans  les  fciences  & dans 

ta  piété;  & ce  qui  fervit  encore  à l’augmenter,  fut  la  fré- 
quentation des  chanoines  de  Celles  qui  l’entretenoient  dans 
heureux  fentimens  de  vertu  qui  lui  étoient  fi  naturels.  Il 
a iftoit  avec  eux  à l’office  divin,  & récitoit  encore  tous  les 
jours  en  fon  particulier  l’office  de  Notre-Dame. 

1 études , & qu’il  eut  appris  dans 

les  académies  les  exercices  convenables  à la  nobleffe  fon 

pere  1 envoya  à la  cour  de  Radulphe  ou  Raoul  de  Zeringen, 
_veque  de  Liège  : le  jeune  baron , au  milieu  des  embarras  qui 
le  trouvent  ordinairement  dans  les  cours  des  princes , jouit 
du  repos  & de  la  tranquillité  d’efprit  ; il  conferva  la  pureté 
ae  ion  coeur,  en  évitant  en  tout  les  libertés  préfomptueufes 
aes  courtifans,  par  une  vertu  intérieure  produite  en  partie 
par  la  dévotion  qu’il  portoit  à la  fainte  Vierge. 

1-  3yant  envoyé  en  1188,  Henri,  car- 

üinal  d Albano,  & Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  en  qua- 

! 7a  l’empereur  Frédéric  Barberouffe  & les  prin- 

4 emagne , pour  les  folliciter  de  joindre  leurs  armes  à 
celles  des  autres  princes  chrétiens , pour  le  recouvrement  de 
ia_  1 erre-fainte , l’évêque  de  Liège  fut  un  des  premiers  qui 

mains  des  légats;  il  joignit  fes  troupes  à 
celles  des  autres  princes  d’Allemagne  qui  formèrent  une  armée 
e cent  cinquante  mille  hommes  fous  le  commandement  de 

_ C * * y'  • Le  jeune  baron  de  Celles  âgé  de  vingt-un 
ans , luivit  fon  prince  dans  cette  expédition , & ce  fut  dans 
ce  voyage  que  le  pere  Verduc , religieux  porte-croix,  qui  a 
écrit  la  vie  du  pere  Théodore , dit  qu’il  fréquenta  les  reli- 
gieux de  Sainte-Croix  établis  en  Syrie , qu’il  apprit  d’eux  de 
maniéré  cet  Ordre  avoit  été  inftitué  par  le  pape  S.  Clet, 
oc  rétabli  par  fainte  Helene  & par  S.  Quiriace  ; il  ajoute  qu’il 
n y avoit  pas  plus  de  88  ans  que  Godefroi  de  Bouillon  & fon 
rere  Baudouin , rois^  de.Jérufalem , avoient  obligé  ces  reli- 
gieux e fortir  de  1 eglife  du  S.  Sépulcre,  parce  qu’ils  reconnoif 
loiem  le  patriarche  Grec  de  Jérufalem;  que  le  pere 
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dore  ayant  auiPi  vu  qu’Henri  de-  Walpot  avoir  une 

nouvelle  réforme  de  religieux  croiners  fous  le  t;rrfc  rie  - ctre- 
Dame  des  fJlemans,  qui  fuivoient'l’inllitut  de  ] Ordre  de 
Sainte  Croix  établi  par  S.  Clet , il-conçut  des-lors  le  deflein 
d’embrafiér  cet  inftitut  & de  le  porter  en  Ion  pays. 

Mais  il  faudroit  que  le  pere  Verduc  pût  perfuader  que  cet 
Ordre  eût  été  établi  par  S.  Clet , & c eft  ce  que  les  reli^eux 
même  de  cet  Ordre  ne  reconnoiffent  pas  ; ^car  le  pere 
fingaut^  dans  fon  yoyage  des  Pays-bas  ^ parlant  du  monaftere 
de  Sainte  Croix  à Huy  ^ qui  eft  le  chef  de^  cet 
que  le  premier  inftituteur  de  l’Ordre  des  croifiers  eft  o. 
riace  qui  trouva  la  fainte  croix  par  le  commandement  de 
fainte  Helene.  Mais  nous  venons  de  voir  que  tout  ce  que 
Ton  difoit  de  ce  S.  Quiriace  nommé  auparavant  Judas^^ 
fabuleux 5 puifque  le  pape  S.  Eufebe  , par  qui  ion  dit  qui 
fut  baptifé^  mourut  en  511  ^ quinze  ans  avant  que  fainte 
Helene  eût  été  à Jérufaîem  pour  y chercher  la  vraie  croix^j 
qu'ayant  eu  pour  pere  Simon  & pour  aïeul  Zachée  qui  vi- 
voit  au  tems  de  Jefus  Chrift,  il  ne  pouvoir  pas  avoir  vécu  au 
tems  de  Conftantin  & avoir  fouffert  le  martyre  comme  éveque 
de  Jérufaîem /par  ordre  & en  la  préfence  de  Julien  fapoftat, 
puifque  quand  cet  empereur  alla  à Jérufaîem  ^ c etoit  S.  Cyrille 
qui  étoit  évêque  de  cette  ville.  Enfin  fi  le  pere  Verduc  pré- 
tend que  rOrdre  Teutonique  ou  de  Notre-Dame  dp 
mans  étoit  une  réforme  de  l’Ordre  des  croifiers^  ceft  qui 
met  probablement  au  nombre  des  religieux  de  fon  Ordre  tous 
ceux  qui  ont  porté  des  croix  fur  leurs  habits  ^ ceux  fur  tout 
qui  avoient  pris  la  croix  pour  le  recouvrenient  de  la  Terre- 
fainte  ^ puifqu'il  n y avoit  point  d’autres  croifiers  en  ce  terns- 
là  en  Syrie  que  ceux  qui  combattoient  dans  ces  fameules 
guerres  appelées  croifades  ^ tems  où  fut  inftitué  1 Ordre  Teu- 
tonique en  I i P O.  ^ 

. On  ne  peut  guère  ajouter  foi  non  plus  a ce  que  dit  le  pere 

Verduc^  que  le  pere  Théodore  y après  avoir  yifité  les  re  1- 
o^ieux  croifiers  en  Syrie  y paffa  enfuite  aux  aûions  de  piété 
en  vifitant  les  faints  lieux  ^ ayant  trouvé  le  moyen  d entpr 
lui  feu!  dans  la  ville  de  Jérufaîem  : quelle  apparence  que  les 
infidèles  aient  ouvert  leurs  portes  à un  de  leurs  ennemis 
officier  dans  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes,  qui 
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n avoit  pafTé  la  mer  que  pour  s’emparer  de  leur  ville  ? Nous 
omettons  quantité  d’autres  faits  de  même  nature  rapportés 
par  cet  auteur,  & nous  ne  nous  arrêterons  qu’à  ce  qui  a 
quelqu  apparence  de  vérité. 

Lempereur  Frédéric  étant  mort  en  iipo,  les  Allemans 
reconnurent  pour  leur  chef,  Frédéric  de  Souabe , à qui  l’em- 
pereur  fon  pere , en  mourant,  avoit  recommandé  l’armée  dont 
Il  lailfoit  le  commandement  ; mais  ce  prince  étant  mort 
^ 1 pGu  de  tems  apres , les  Allemans  défefpérés  d’avoir,  perdu 
« leur  empereur  & leur  prince,  ne  voulurent  plus  recon- 
nottre  de  chef,  & s’en  retournèrent  en  leur  pays.  Raoul, 

Liège , fut  de  ce  nombre  ; & comme  depuis  que 
1 héodore  étoit  à fa  cour , il  avoit  reconnu  qu’il  étoit  porté 
a la  vertu,  que  toutes  fes  converfations  & fes  entretiens  n’é' 
toient  que  de  chofes  pieufes  & édifiantes , & qu’il  aimoit 
beaucoup^la  retraite,  il  jugea  que  Dieu  le  deftinoit  pour  l’é- 
glile  plutôt  que  pour  les  armes  ; il  crut  que  fon  églife  feroit 
une  perte  confidérable  fi  d’autres  lui  ravilToient  un  fi  faint  per- 
lonnage  ^ il  lui  donna  un  canonicat  pour  l’attacher  à fon 
églife  de  Liège  ; mais  ce  prince  n’eut  pas  la  fatisfaâion  de 
le  mettre  lui-même  en  polfelTion  de  ce  bénéfice,  étant  mort 
au  mois  d’août  i ipi , avant  d’arriver  en  fon  pays. 

Théodore  ayant  pris  pofleffion  de  ce  canonicat  qui  étoit 
ÿns  la  cathédrale  dédiée  à S.  Lambert,  affilia  à l’éleaion 
d Albert  de  Louvain  , fils  de  Guillaume  III  y comte  de  Lou-, 
vain  , ô:  frere  d’Henri,  duc  de  Lorraine  ou  de  Brabant , qui , 
avec  fes  dépendances  s’appeloit  pour~lors  la  baffe  Lorraine. 
L auteur  de  la  vie  de  notre  faint  fondateur , dit  que  ce  fut 
des  mains  de  ce  prélat  quil  reçut  l’ordre  de  prêtrife,  fans- 
doute  a Reims  ou  cet  évêque  avoit  été  facré,  & où  il  s’étoit 
retiré  pour  fuir  la  perfécution  de  Tempereur  Henri  VI,  qui 
prétendoit  maintenir  fur  le  fiége  épifcopal  de  Liège,  Lothaire^ 
prévôt  de  Bonnes;  car  il  fe  trouvoit  trois  prétendans  à cet 
évêché , Albert , frere  du  duc  de  Lorraine , canoniquement 

, Albert  de  Reyteftan , nommé  par  Baudouin  , comte  de 
Haynaut  & de  Namur , & Lothaire  aufli  nommé  par  Tem- 
pereur , qui  prétendoit  avoir  le  droit  de  nommer  aux  évêchés 
qui  relevoient  de  1 empire,  lorfque  léleêlion  de  ceux  qui 
avoient  été  élus,  étoit  conteftée.  Ainfi  Lothaire,  appuyé  par 
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l’autorité  de  l’empereur  & de  Baudouin,  comte  de  Haynaut,  - 
qui  s’étoit  déporté  de  fes  prétentions  en  faveur  û Aloert  de 
Reyteftan  , s’empara  par  force  des  terres  de  Liege.^  Le  c erg 
s’y  oppofa  & appela  de  ces  violences  au  faint-ficge.  Albert 
de  Louvain  fit  le  voyage  de  Rome , & obtint  la  confirma- 
tion de  fon  éleaion  du  pape  Céieftin  III,  qui  le  mit  meme 
nu  rang  des  cardinaux  diacres , ce  qui  irrita  fort  1 empereur 
& obligea  l’évêque  Albert  de  fe  retirer  en  France.  Il  ne  put 
néanmoins  être  tellement  à l’abri  de  a perfécution  dans  la 
ville  de  Reims , qu’il  n’y  reçût  la  mort  le  24  novembre  1 ipj  , 
par  les  mains  facriléges  de  trois  gentishommes  allemans , qui, 
croyant' fôire  plaifir  à l’empereur,  lui  calTerent  la  tete,  & le 
percerent  de  treize  coups  mortels  , ce  qui  1 a fait  mettre 
au  catalogue  des  Saints  avec  le  titre  de  maityr  , comme 
étant  mort  pour  la  défenfe  des  droits  & des  libertés  de  fon 

Après  la  mort  d’Albert  il  y eut  encore  deux  prétendans  à 
l’évêché  de  Liège , Simon  fils  d’Henri  duc  de  Lorraine  & 
de  Brabant , élu  par  le  chapitre , & Albert  de  Cuyc  , que 
le'"  comte  de  Haynaut  vouloir  mettre  par  violence  iur  le 
fiése  épifcopal.  Ils  allèrent  tous  deux  à Rome  pour  foutemr 
leurs  prétentions.  Simon  y mourut,  & Albert  fut  éveque  de 
Liéee  en  1196.  Ce  prélat  reconnoiffant  que  le  pere  Ihéo- 
dore  étoit  un  homme  d’une  vertu  confommée  , il  le  prit 
pour  fon  confeil  de  confcience.  Notre  faint  fondateur  pro- 
fitant de  cette  occafion , lui  perfuada  de  réformer  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  , qui  vivoient  avec  trop  de  licence. 
L’évêque  non  content  d’employer,  fon  autorité  , fit  encore 
intervenir  celle  de  Gui  cardinal  & légat  a latere  dans  cette 
province.  Il  obligea  les  chanoines  de  S.  Lambert  de  vi^e 
en  commun  , & contraignit  même  tous  les  chanoines  des 
collégiales  de  ce^diocèfe  d’en  faire  autant  ; mais  les  cha- 
noines fe  lalfant  de  cette  maniéré  de  vivre , firent  tant  d inl- 
tances  auprès  du  légat , qu’il  les  difpenfa  de  cette  vie  com- 
mune. Théodore  ne  fe  rebuta  point;  il  perfuada  a quatre 
chanoines , entre  lefquels  étoit  Pierre  de  Valcourt  de  la 
maifon  des  comtes  de  Rodiefort,  de  Lelfen  , e ini  , 
de  ne  point  abandonner  la  vie  commune.  Ils  firent  enfemble 
une  fociété  ; 6c  Théodore  méditant  une  plus  grande  retraite , 
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voulut  les  éprouver  pendant  cinq  ans , dans  le  renoncement 
de  leur  propre  volonté  ^ & dans  un  abandon  total  des  chofes 
du  monde.  Il  confulta  fainte  Marie  d’Oignies , & fainte 
Chriftine  de  Liège , qui  approuvèrent  fa  réfolution. 

Dans  le  même  tems  le  pape  Innocent  III  ayant  invité  le 
roi  de  France  à une  croifade  contre  les  Albigeois , il  y alla 
en  qualité  de  millionnaire  : à fon  retour  en  1211  ayant 
trouvé  fes  quatre  compagnons  qui  perfévéroient  dans  le 
delTein  d’abandonner  le  monde , il  en  parla  à Hugues  de 
Pierre-Pont  alors  évêque  de  Liège,  qui  voulant  aulfi  contri- 
buer à leurs  bons  deffeins  , leur  donna  l’églife  de  S.  Thi- 
baut, fituée  fur  une  colline  appelée  Clair-lieu,  dans  le  voi- 
linage  de  la  ville  de  Huy.  Ce  fut-là  où  le  bienheureux  Théo- 
dore & fes  compagnons  jetteront  les  fondemens  de  l’Ordre 
de  Sainte-Croix  , qui  s’eft  répandu  en  France  & dans  les 
Pays-Bas.  Ils  ne  vécurent  d’abord  que  des  aumônes  & des 
bienfaits  des  fideles  , parce  que  l’évêque  en  leur  donnant 
cette  églife  ne  leur  avoir  alFeâé  aucunes  rentes  ni  revenus, 
& qu’ils  avoient  renoncé  à toutes  leurs  poffeffions.  Mais  ce” 
prélat  par  fon  teftament  chargea  Jean  d’Appia  de  Florines 
fon  fuccelTeur  de  fournir  à l’entretien  de  ces  religieux , & 
Dieu  a fufcité  dans  la  fuite  plufieurs  perfonnes  pieufes , qui 
par  les  donations  faites  à ce  monaftere,  & par  les  bâtimens 
fomptueux  dont  il  a été  embelli , l’ont  rendu  un  des  plus 
célébrés  & des  plus  riches  du  pays. 

Le  pere  Théodore  demanda  en  1214  la  confirmation  de 
fon  Ordre  au  cardinal  Hugues  de  S.  Char,  légat  en  Alle- 
magne du  pape  Innocent  III 3 mais  il  le  renvoya  au  pape 
& au  concile  général , convoqué  pour  l’année  fuivante  & 
qui  fe  tint  dans  ie  palais  de  Latran.  Le  pere  Verduc  pré- 
tend que  ce  pape  unit  les  congrégations  de  l’Ordre  de  Sainte- 
Croix  en  un  feul  corps,  fous  le  gouvernement  de  Théodore 
de  Celles  , par  des  bulles  que  Henri  de  Gueldres  évêque 
de  Liège  & commiffaire  apoflolique  vérifia  trente-deux  ans 
après , & que  ce  faint  fondateur  commença  par  faire  la  vi- 
fite  des  religieux  croifiers  d’Italie  , qui  fe  fournirent  à fon 
obéiflance;  que  cet  emploi  le  retint  en  Italie  prefque  toute 
l’année  121  y , & qu’avant  fon  départ  pour  retourner  à Liège  , 
il  alla  derechef  à Rome  demander  au  pape  la  confirmation 
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de  fon  Ordre  ^ fous  cette  union  des  différentes  congréga- 
tions de  croifiers  ; que  le  pape  la  lui  accorda  5 mais  que  la 
mort  ayant  prévenu  ce  pontife  avant  que  les  bulles  fulfent 
expédiées^  l’union  de  ces  congrégations  demeura  imparfaite. 
Théodore  obtint  du  pape  Honorius  III  la  confirmation  de 
fon  Ordre  , mais  ce  fut  fans  cette  union  ^ & Dieu  répandit 
tant  de  bénédictions  fur  cette  nouvelle  congrégation  ^ qu’elle 
s’augmenta  très'Confidérablement  par  les  foins  de  ce  faint  fon- 
dateur y qui  ne  cefia  de  travailler  à fon  agrandilfement  juf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  le  dix-fept  août  de  l’an  1246’,  ou  félon 
d’autres  de  l’an  1244,  étant  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

Il  avoit  envoyé  à Touloufe  quelques-uns  de  fes  religieux 
qui  fe  joignirent  à S.  Dominique  pour  combattre  l’héréfie  des 
Albigeois  ^ & ils  fe  conformèrent  de  telle  forte  à ce  faint  pa- 
triarche de  l’Ordre  des  prêcheurs  en  ce  qui  concerne  l’obfer- 
vance  de  la  Réglé  de  S.  Auguftin  & l’office  divin  y les  conf- 
titutions  & les  ftatuts  'de  fon ’ Ordre  ^ que  le  pere  Pierre  de 
Vauclourt  5 fécond  général  & fucceffeur  de  Théodore  de 
Celles  y voulant  encore  obtenir  du  pape  Innocent  IV  au  con- 
cile de  Lyon  la  confirmation  de  cet  Ordre  y ne  la  demanda 
que  fuivant  la  conformité  qu’il  avait  déjà  y & qu’il  a toujours 
eue  depuis  avec  celui  de  S.  Dominique^  comme  il  paroit 
par  la  bulle  de  ce  pape  du  2^  oélobre  1248. 

Après  cette  confirmation  l’Ordre  de  Sainte-Croix  s’étendit 
en  France  y par  les  prédications  du  pere  Jean  de  Sainte-Fon- 
taine qui  fuccéda  au  pere  de  Vauclourt  dans  la  charge  de 
général  ; & comme  ces  religieux  étoient  alors  en  grande 
eftime^  S.  Louis  en  fit  venir  à Paris  & leur  fit  bâtir  dans  fa 
haute  juftice^  rue  de  la  Bretonnerie,  une  églife  & un  cou- 
vent en  l’honneur  de  l’Exaltation  de  la  Sainte-Croix  y qui 
retient  encore  le  nom  du  lieu  où  étoit  anciennement  la 
Monnoie, 

Le  pape  Jean  XXII  reçut  cet  Ordre  fous  la  proteétion  du 
faint-fiége  en  1 3 18  défendant  expreffément  aux  ordinaires 
de  prendre  connoiflance  des  affaires  de  cet  Ordre  ^ auquel 
il  confirma  toutes  les  grâces  & les  privilèges  accordés  par 
les  papes  Innocent  IV  & Clément  V ^ & amplifiés  par  Mar- 
tin V,  EugenelV,  Sixte  IV^  & Innocent  VIII.  Il  y eut  dans 
la  fuite  des  commiffaires  nommés  par  Léon  X ôc  Clément 
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yilî  pour  travailler  à la  réforme  du  couvent  de  Sainte- Croix 
de  la  Bretonnerie^à  Paris  ^ & en  conféquence  un  arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  25  décembre  i(?yo,  fuivant  lequel 
le  pere  Thomas  de  Condâ  pour  lors  général  de  cet  Ordre, 
accorda  aux_  religieux  François  un  provincial  de  la  nation , 
ce  qui  a toujours  été  pratiqué  jufqu’à  préfent.  Le  pape  Clé- 
ment VIII  voulut  encore  foumettre  les  croifiers  d’Italie  au 
général  des^  Pays-Bas.  Le  pere  George  Conftantin  étant  allé 
pour  ce  fujet  à Rome  j où  le  pape  l’avoit  mandé,  & vou- 
lant faire  la  vifite  des  monafteres  de  France,  en  palfant  par 
ce  royaume  ^ mourut  a Aix  ^ 6c  cette  union  n’eut  pas  lieu. 

Le  général  fait  ordinairement  fa  demeure  à Clair -lieu 
près  de  Huy  qui  eft  le  chef  de  cet  Ordre.  Il  fe  fert  d or- 
nemens  pontificaux  & porte  une  croix  d’or  comme  le  gé- 
néral des  Trinitaires  ; il  peut  donner  à fes  religieux  les  quatre 
ordres  mineurs.  Ces  religieux  portoient  dans  Je  commence- 
ment une  foutane  noire  avec  un  fcapulaire  gris,  & par-deffus 
une  grande  chape  noire  , avec  un  grand  capuchon  : ils 
changèrent  la  foutane  noire  en  blanche  par  bulle  de  Clé- 
ment VIII  ; mais  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  ils  changèrent 
encore  la  forme  d§  leur  habillement,  qui  confille  à préfent 
en  une  foutane  blanche  & un  fcapulaire  noir,  chargé  fur 
la  poitrine  d’une  croix  rouge  & blanche.  Lorfqu’ils  font 
au  choeur,  ils  ont  en  été  un  furplis  avec  une  aumuce  noire; 
& dans  la  ville  , ils  portent  un  manteau  noir  comme  les 
eccléfiaftiques.  Ils  mettent  encore  dans  quelques  provinces  le 
furplis  fur  le  capuchon , & le  capuchon  à la  tête  au  lieu  de 
bonnet  quarré  ; & pour  ne  pas  perdre  le  fouvenir  de  leur 
ancien  habillement , les  novices  portent  la  foutane  noire 
pendant  deux  mois. 

Il  y a plufieurs  monafteres  de  cet  Ordre  aux  Pays-Bas 
& en  Allemagne,  comme  à Liège,  Cologne,  Aix-la-Cha- 
pelle, Namur,  Venlo  , Tournai,  Bruges  , Maftrik,  Boif- 
kduc,  ôcc.  les  principaux  de  France  font  à Paris,  à Tou- 
loufcj  à Caen,  au  Verjer  en  Anjou,  à Bufançois,  à Va- 
rennes  en  Bourbonnois , à Charny  en  Picardie , ’&c.  Ils  ont 
)30ur  armes  d’azur  à une  croix  pâtée  de  gueules  & d’aro-ent 
l’écu  couronné  d’une  couronne  d’épines  furmontée  d’une 
mitre  & d’une  crolTe,  Ils  qualifient  leur  Ordre  de  canonial , 
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militaire  & hofpitalier  ^ & prétendent  mal  à propos  que  les 
consrépations  des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Cro^  de 
Conimbre,  de  Sainte-Croix  de  Mortare , & même  1 Ordre 
de  S.  Pacôme^  étoient  des  congrégations  de  leur  Ordre, 
qui^  fl  on  les  en  croit  a été  réformé  par  le  pere  Théodore 

de  Celles  ^ & non  pas  fondé.  ^ j n 

VoycT^  Pierre  Verduc  ^ Vi^  du  Théodore  de  Celles  ^ 

imprimée  à Périgueux  en  i58i,*  du  Breuil  & Malingre^ 
Antiquités  de  Paris  ; Chopin , Traité  des  Droits  des  Reltg. 
& Monajî.  liv,  i ^ trait,  2 j,  §*  ij  & 22  ^ & liy.  2,  ^t'ait,  i , 
§.  21.  Hermant^  EtabJiJJement  des  Ord.  Relig,  Parboia,  de 
Jur.  Ecclef  lib.  1 ^ cap.  41  ; Tamb.  de  Jur.  Abh.  tom.  2 ^ 
difp.  24  , quœjl.  4.  Aubert  le  Mire^  Orig.  de  l Ord.  de  S.  Aug.^ 
Philip.  Bonanni^  Catalog.  Relig.  Ord.  part  i. 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  Religieux  Croijîers  ou  Porte-Croix  avec  l Etoile  ^ 

au  Royaume  de  Bohême. 

Les  Religieux  Porte-croix  avec  TÉtoile  en  Bohême  préten- 
dent fans  doute  ^ aufli-bien  que  les  autres  croifiers^  faire 
remonter  leur  origine  jufqu’au  tems  'de  S.  Quiriace^  puif- 
qu’ils  difent  qu’ils  font  fortis  de  la  Paleftine  pour  venir  en 
Europe  ^ où  ayant  embralfé  la  Réglé  de  S.  Auguftin  ^ ils 
bâtirent  plufieurs  hôpitaux  ; qu’entre  ceux  de  Bohême  ^ ils 
fondèrent  celui  de  Sorzick  près  de  Prague^  pour  y recevoir 
les  pauvres^  & firent  bâtir  une  églife  fous  le  nom  de  S. 
Pierre  ; que  la  bienheureufe  Agnès  de  Bohême  fit  venir  de 
cet  hôpital  de  S.  Pierre  les  religieux  auxquels  elle  confia 
le  foin  de  celui  qu’elle  fonda  à Prague  ; ôc  qu  afin  que  ces 
croifiers  fuffent  diftingués  des  autres  , cette  princefle  obtint 
du  pape  Innocent  IV,  qu’ils  ajouteroient  une  étoile  a la  croix 
qu’ils  portoient,  Mais^  outre  que  les  favans  traitent  de  fabu- 
ieufe  cette  origine  que  les  croifiers  prétendent  tirer  de  S. 
Quiriace^  que  Fon  dit  avoir  découvert  la  vraie,  croix  a fainte 
Helene.  U y a y ne  bulle  du  pape  Grégoire  IX  de  lan  1297^ 
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adreffée  au  reûeur  & -aux  freres  de  l’hôpital  de  S.  François 
de  Prague  ^ & qui  porte  que  c’eft  par  fes  ordres  que  l’Ordre 
de  S.  Auguftin  a été  introduit  dans  cet  hôpital  de  Prague  : 
Ut  Ordo  canonicus  qui  fecundum  Deum  & B.  Augujlini 
Regulam  in  eodem  hofpitali  de  mandato  îiojiro  injlitutus  ej[fc 
dignofcitur^  &c.  Ce  qui  prouve  encore  que  l’hôpital  de  S. 
François  de  Prague  eft  le  premier  que  ces  religieux  croifiers 
ayent  poffédé , & que  c’eft-là  que  leur  Ordre  a commencé , 
c’efl:  que  Crugerius  dans  la  Vie  de  cette  Agnès  de  Bohême , 
parlant  de  l’hôpital  qu’elle  fonda  à Prague,  dit  que  les  croi- 
fiers qu’elle  y mit,  dont  quelques-uns  avoient  fadminifira- 
tion  de  l’hôpital,  & d’autres  le  foin  des  malades,  commen- 
cèrent en  Bohême  à exercer  ces  fondions  de  charité  avec 
applaudiffement  ; que  peu  de  tems  après  ils  eurent  le  gouver- 
nement d’un  fécond  hôpital  fous  le  nom  de  S.  Matthias  à 
BreflaT;  que  de  ces  deux  hôpitaux,  ils  Fe  font  répandus  non- 
feulement  en  Bohême,  maia  encore  en  Pologne  & en  Mo- 
ravie, & que  comme  kur  Ordre  avoit  commencé  dans 
1 hôpital  de  Prague,  cèt  hôpital  a toujours  été  le  chef  de 
cet  Ordre,  & la  dignité  de  général  attachée  à celle  de  prévôt 
de  cet  hôpital , dont  il  place  l’établiffement  en  l’année  12^6. 

Ci  eft  donc  à la  bienheureufe  Agnès  qu’on  peut  attribuer 
linftitution  de  ces  religieux  croifiers  en  Bohême.  Cette  prin- 
cefTe  étoit  fille  de  Prifmifias  ou  Ottocare  I,  roi  de  Bohême, 
& fœur  de  Wencefias  IV.  Avant  de  renoncer  aux  pompes 
& aux  vanités  du  fiécle  pour  prendre  l’habit  de  l’Ordre  de 
S.  François,  elle  fonda  mn  hôpital  à Prague  au  pied  du 
pont,  fous  l’invocation  du  S.  Efprit  en  1234,  & non  en 
123(5,  comme  dit  Crugerius:  on  en  voit  la  preuve  par  des 
lettres  du  roi  Wenceflas  du  21  mars  1234,  où  il  prend  fous 
fa  proteêlion  le  monaftere  & l’hôpital  de  S.  François,  fondés 
par  fa  fœur , par  un  bref  du  pape  Grégoire  IX  du  mois  de 
feptembre.de  la  même  année,  adreflfé  à l’évêque  de  Prague, 
par  lequel  il  l’exhorte  à ne  point  foulFrir  que  l’on  inquiété 
les  religieufes  de  ce  monaftere , & par  un  autre  bref  de  ce 
pape  du  18  mai  1237,  lequel  il  confirma  une  donation 
faite  à l’hôpital  de  S.  François  de  Prague,  par  le  marquis 
de  Moravie,  de  la  feigneurie  de  Rakfcice,  avec  toutes  les 
serres  & les  bois  qui  en  dépendoient,  laquelle  donation,  du 
Tome  //,  H h 
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2 o£lobre  1254  efl;  inférée  dans  ce  bref,  adreffé  au  reéteur 
& aux  freres  de  cet  hôpital. 

Le  pere  Vading  dit,  après  Pontanus,  que  cette  princefle 
fonda,  pour  les  religieux  croifiers , un  hôpital  à Prague  en 
Thonneur  du  S.  Efprit  proche  le  pont;  qu’enfuite  elle  fit  bâtir 
un  monaftere  où  elle  fe  retira,  & qu’elle  y joignit  un  hô- 
pital, dédié  en  l’honneur  de  S.  François.  Il  eft  vrai  que 
Pontanus,  dans  fa  Bohême  facrée,  dit  en  un  endroit,  que 
cette  princeffe  fonda  un  hôpital  pour  les  religieux  croifiers 
proche  le  pont,  en  fhonneur  du  S.  Efprit;  & dans  un  autre, 
il  dit  auffi  que  la  bienheureufe  Agnès  ayant  pris  Fhabit  des 
religieufes  de  fainte  Claire  ou  du  fécond  Ordre  de  S.  Fran- 
çois , elle  fit  bâtir  un  hôpital  en  l’honneur  de  ce  faint , qu’elle 
donna  aux  religieux  croifiers,  pour  y recevoir  les  pauvres  & 
les  indigens.  Mais  le  pere  Crugerius,  dans  la  Vie  de  cette 
fainte,  ne  marque  qu’un  feul  hôpital,  fondé  par  cette  prin- 
celfe  pour  les  croifiers,  & dit  que  cet  hôpit'al,  & féglife 
qui  y écoit  jointe,  ont  pris  le  nom  de  S.  François,  parce 
qu’ils  avoient  été  fondés  par  les  libéralités  d’une  religieufe 
de  l’Ordre  de  ce  faint  : il  y a bien  de  l’apparence  que  cet 
hôpital  du  S.  Efprit,  dont  a parlé  Pontanus,  eft  le  même 
que  celui  de  S.  François.  En  effet,  le  bref  de  Grégoire  IX 
eft  adreffé  au  reéteur  & aux  freres  de  l’hôpital  de  S.  Fran-' 
cois  de  Prague , auffi-bien  que  plufieurs  autres  du  même 
pontife,  rapportés  par  Vading. 

Cet  hôpital  reçut  de  grands  bienfaits  dès  le  commence- 
ment de  fa  fondation,  car  en  1234,  Prifmiflas , marquis  de 
Moravie , lui  donna , comme  nous  avons  dit , la  terre  de 
Rakicice,  & fannée  fuivante  Conftance  veuve  de  Prifmiflas, 
roi  de  Bohême , lui  donna  les  terres  de  Flupetem , Humen- 
che , Ridofcitz , Borotiz , & plufieurs  autres,  avec  l’églife  de 

5 Pierre , comme  auffi  la  juftice  & la  terre  de  Ribunc  avec 
toutes  leurs  dépendances.  Grégoire  IX,  par  un  autre  bref 
auffi  du  18  mai  123^,  accorda  la  propriété  de  cet  hôpital 

6 tous  les  biens  qui  en  dépendoient  à la  bienheureufe  Agnès 
& à fon  monaftere  , ordonnant  qu’il  n’en  feroit  jamais  féparé: 
ainfi  les  religieufes  de  ce  monaftere  prenoient  leur  fubfiftance 
fur  les  revenus  de  cet  hôpital , Se  les  religieux  croifiers  aux- 
quels le  même  pape  avoir  ordonné  de  fuivre  la  Réglé  de  S. 
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Àuguftin  ^ étoient  néanmoins  fournis  à la  vifite  & correûion 
du  provincial  des  freres  mineurs  de  la  province  de  Saxe  ^ qui 
leur  avoir  prelcfit  des  réglemens  : ceci  ne  dura  que  jufqu’en 
1 année  1238^  que  la  bienheureufe  Agnès  de  Bohême^  vou-» 
^nt  pratiquer  la  pauvreté  exatte  dont  les  religieufes  de  fainte 
Claire  faifoient  profeffion  ^ & voulant  être  véritablement  fille 
^ * F'rançois  ^ remit  cet  hôpital  entre  les  mains  du  pape.  Ce 

pontife^  à la  priere  du  reéteur  & des  freres^  commit  pour 
cinq  ans  feulement  ^ le  provincial  des  religieux  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique  en  Pologne,  & les  prieurs  du  même  Ordre  à 
Prague  y pour  faire  la  vifite  de  cet  hôpital  une  fois  ou  deux 
1 année  y leur  permettant  de  faire  tels  changemens  qu’ils  vou- 
droient  dans  les  réglemens  dreffés  par  le  provincial  des  freres 
mineurs  ^de  la  province  de  Saxe. 

^Peu  d années  après  que  la  bienheureufe  Agnès  eut  fondé  cet 
hôpital^  Anne  de  Bohême  y fa  fœur , v^uve  d’Henri  II  y duc  de 
Brefla^v  ^ fils  de  fainte  Hedwige^  lequel  fut  tué  par  les  Tar- 
tares  en  1241^  fonda  auffi  à Breflaw^  avec  fes  enfhns , un 
autre  hôpital  y fous  l’invocation  de  S.  Matthias  ; elle  le  dota 
de  g^os  revenus  avec  le  confentement  de  l’évêque  Thomas  ^ 
& le  donna  aux  religieux  Porte-croix.  Innocent  IV  confir- 
ma cette  donation  & écrivit  aux  évêques  de  Prague  & d’Ol- 
mutz  afin  qu’ils  ne  permilfent  pas  que  les  religieux  de  cet 
hôpital  fulfenc  moleftés.  Il  y en  a qui  prétendent  que  ce  pape 
approuva  1 Ordre  des  Porte-croix  : il  fe  peut  qu’il  ait  approuvé 
en  particulier  celui  des  Porte-croix  avec  l’étoile,  en  Bohême; 
mais  il  approuva  auffi , comme  nous  avons  dit  dans  le  cha- 
pitre précédent , celui  des  Porte-croix  dans  les  Pays-Bas  ; & 
ies^  continuateurs' de  Bollandus,  difent  que  ce  fut  ce  pontife 
qui , a la  priere  de  la  bienheureufe  Agnès  de  Bohême , ac- 
corda une  étoile  rouge  à ces  croiuers  de  Bohême,  pour  join- 
dre a leurs^  croix , afin  d’être  diftingués  des  autres  croifiers. 
Pontanus  ajoute  que  plufieurs  perfonnes  riches  de  Bohême 
étant  entrées  dans  cet  Ordre  & y ayant  auffi  donné  leurs 
biens  , 1 ont  rendu  très-puiffant. 

Les  continuateurs  de  Bollandus  difent  encore  que  ces  re- 
ligieux croifiers  reconnoiffent  deux  généraux;  que  ceux  des 
hôpitaux  ^de  Slatouis,  de  Mife , de  Pont,  de  Lytomeritz, 
dAuft,  dEgra,  de  Znoima,  de  Pottimberg  & de  quelques- 

Hh  ij 
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autres  lieux  de  Bohême  reconnoiffent  pour  général  le  maître 
de  Thôpital  de  Prague^  & que  les  hôpitaux  de  Cruczberg, 
Sch\)reidnitz  ^ Lignitz  ^ Boleflau  , Montelberg , & quelques* 
autres ^ auffi-bien  que  ceux  de  Pologne  & de  Lithuanie^  obéif- 
fent  au  maître  de  Thopital  de  S.  Matthias  de  Brefla^^r.  Il  fe 
peut  que  ces  hôpitaux  aient  été  pendant  un  tems  défunis  ; 
mais  il  y a plus  d’apparence  qu  ils  fe  font  tous  réunis  ^ lorfque 
cet  Ordre  a eu  pour  généraux  les  archevêques  de  Prague. 
Ponta;ius  dans  fa  Bohême  facrée  ^ faifant  le  dénombrement 
de  ces  archevêques  ^ en  met  deux  de  fuite  qui  étoient  géné- 
raux de  cet  Ordre  avant  de  parvenir  à cette  dignité  ^ & qui 
ne  quittèrent  pas  pour  cela  le  gouvernement  de  cet  Ordre  ; 
le  premier  fut  Antoine  de  Muglitz  à qui  l’empereur  Ferdi- 
nand I ^ conféra  cet  archevêché  ; le  fécond  ^ fut  Martin  de 
Muglitz  ^ nommé  par  Rodolphe  II  ^ qui  le  conféra  auffi  , après 
la  mort  de  ce  prélat^  à Spines  de  Berka,  que  les  religieux 
croifiers  élurent  pour  leur  général^  quoiqu’il  ne  fût  pas  de  leur 
Ordre , ce  qui  a depuis  palTé  en  coutume.  Cet  Ordre  donnoit 
tous  les  ans  douze  mille  florins  aux  archevêques  de  Prague  ^ 
'comme  en  étant  les  généraux  ^ & le  prieur  de  l’hôpital  de 
Prague  étoit  grand  vicaire  né  du  diocèfe.  Mais  en 
après  la  mort  de  Jean  Frédéric^  comte  de  Walenftin^  le 
prieur  de  cet  hôpital  ayant  fait  affembler  les  fupérieurs  des 
autres  i hôpitaux  de  Bohême  ^ d’Autriche  ^ de  Siléfie  & de 
Moravie^  ils  tinrent  un  chapitre  général^  où  il  fut  propofé 
de  procéder  à l’éleélion  d’un  général  de  leur  corps , ce  qui 
fut  accepté  ; & l’éleÛion  tomba  fur  le  prieur  de  cet  hôpital  de 
Prague.  Iis  ne  purent  néanmoins  tenir  leur  aflemblée  fi  fecrete 
que  fempereur  n’en  fût  averti  : il  envoya  des  ordres  pour  em- 
pêcher cette  aflemblée  ^ les  menaçant  de  punition  s’ils  pro- 
cédoient  à une  éleêlion  ^ & s’ils  ne  vouloient  pas  reconnoî- 
tre  pour  général  l’archevêque  de  Prague  qui  ferait  nommé. 
Ces  religieux  ayant  fu  farrivée  du  courrier  ^ vinrent  aulïi-tôt 
à l’églife^  où  ils  entonnèrent  le  Te  Deiim  ^ pour  féledion  de 
leur  nouveau  général;  ils  s’excuferent  enfuite  auprès  de  l’em- 
pereur fur  ce  qu’ils  n’avoient  reçu  fes  ordres  qu’après  l’élec- 
tion J difant  qu’ils  n’auroient  pas  manqué  de  déférer  aux  or- 
dres de  fa  majefté  impériale , s’ils  les  avoient  reçus  plutôt. 

Cela  fut  caufe  que  le  flége  épifcopal  de  Prague  fut  quel- 
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que  tems  vacant  ^ parce  que  le  comte  Braïner  ayant  été  nom- 
mé par  l’empereur  pour  le  remplir  ^ ne  vouloir  point  accep- 
ter cette  dignité  à moins  qu’il  ne  fût  général  des  croifiers  , 
ou  au  moins  que  l’empereur  ne  le  dédommageât  des  douze 
mille  florins  que  fes  prédéceffeurs  -avoient  reçus  de  cet  Or- 
dre en  qualité  de  générante.  Mais  ce  prince  accommoda  ce 
différend  en  faifant  créer  évêque  in  partibus  ^ le  nouveau 
général  des  croifiers^  pour  être  îliffragant  de  l’archevêque  ^ ôc 
compenfer  par  ce  moyen  les  douze  mille  florins  que  l’Ordre 
donnoit  aux  archei^êques^  avec  pareils  douze  mille  florins 
que  l’archevêque  donnoit  à un  fuffragaiir.  Peu  de  tems  après, 
ce  nouveau  général  mourut , & les  religieux  élurent  encore 
un  général  de  leur  corps  : il  refufa  d’être fuffraganrde  Prague, 
cette  dignité  ne  convenant  point  à un  général  d’Ordre  ^ qui 
eft  obligé  de  vifiter  les  maifons  qui  en  dépendent;  ainfi,  ils 
font  aujourd’hui  déchargés  des  douze  mille  florins  qu’ils  don- 
noieht  aux  archevêques  de  Prague , & font  en  polfeflion 
d’élire  un  général  de  leur  corps. 

C’efl:  ce  que  m’ont  appris  les  mémoires  qui  m’ont  été  en- 
voyés, & qui  ajoutent  que  ces  religieux  ont  plufieurs  maifons 
en  Bohême , en  Autriche  , en  Silefie  & en  Moravie  ; ils 
font  feigneurs  temporels  de  plufieurs  terres  ^ & en  ont  en- 
core la  direâion  fpirituelle.  Lorfqu’ils  fortent,  ils  font  ha- 
billés de  noir  comme  les  eccléfiaftiques  ^ avec  une  croix 
rouge  à huit  pointes  ^ au-deffous  de  laquelle  eft  une  étoile 
de  même  couleur,  ôc  qu’ils  attachent  fur  le  côté  gauche. 
Nous  avons  dit  ci-devant  qu’ils  prétendent  que  c’eft  Inno- 
cent IV  qui  leur  a accordé  cette  étoile  ; mais , fuivant  cer- 
tains mémoires,  ce  neft  que  depuis  quelques  années  qu’ils 
la  portent , pour  témoigner  leur  reconnoiffance  envers  le 
comte  de  Sternberg , vice-roi  de  Bohême , qui  avoit  beau- 
coup protégé  ces  religieux,  ôc  qui  portoit  dans  fes  armes 
une  étoile  : cependant  nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  le 
fujet  qui  ait  obligé  ces  croifïèrs  à porter  cette  étoile , puif- 
qu’ils  l’avoient  plufieurs  années  avant  que  le  comte  de  Stern- 
berg eût  été  vice-roi  de  Bohême,  Pontanus,  Vading  ôc  quel- 
ques autres , ayant  parlé  de  ces  religieux  fous  le  nom  de 
croifiers  ou  Porte-croix  avec  une  étoile  rouge.  Ils  ne  fe 
fervent  point  de  furplis  au  choeur  ; mais  ils  mettent  une 
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efpece  de  petit  manteau  defcendant  Jufqu  aux  genoux^  quik 
rejettent  derrière  le  dos.  Le  pere  Athanafe  de  Sainte-Agnès^ 
religieux  auguftin-déchauffé  ^ fait  mention  dq  certains  reli- 
gieux croifiers  en  Bohême^  qui  ont  fur  le  côté  gauche  un 
navire^  ôc  quil  dit  avoir  été  établis  en  1400;  Pontanus 
parie  aulïi  de  ces  croifiers  avec  le  navire^  qui^  fuivant  luiront 
trois  maifons  en  Bohême. 

Tourner^  dans  fa  Notice  des  Archevêchés  & Évêchés 
fait  aullî  mention  de  ces  croifiers  avec  fétoile  ^ fous  le  nom 
de  maître  & freres  de  fhôpital  de  S.  François^  des  religieux 
portant  la  croix  avec  fétoile^  ajoutant  enfuite  : Crucïferorum 
cum  Jlella  in  pede  pontis  Pragen/îs  Ordinis  fanâi  Augujlini  ; 
mais  ce  qu  il  dit  ^ que  le  pape  leur  écrit  : Joanni  priori  domus 
FF,  S,  M,  de  enetiis  Ordinis  Cruciferorum  Caftellenfis  diœcejîsj, 
neft  pas  vrai;  il  a confondu  ces  croifiers  de  Bohême  avec 
ceux  d’Italie^  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  XXXIII, 
lefquels  avoient  une  maifon  à Venife  ^ & du  diocèfe  de 
Çaftel.  C’efl:  ainfi  que  les  évêques  de  Venife  s'appeloient  avant 
qu  iis  fulTent  revêtus  de  la  dignité  de  patriarche  ; & même 
anciennement  les  évêques  de  Caftel  prenoient  le  titre  d’évê- 
que d’Olivole , leur  églife  étant  fituée  à Venife  dans  file 
d’Olivole  ; ce  qui  a duré  jufquen  lopi. 

V oycT^  Bolland.  toni,  prim.  Man,  pag,  j 18  6*  5*2  ; Pontanus, 
Bohem,  Sacr.  Vading,  Annal  Minor,  tom.  i. 


CHAPITRE  XXXV  L 


Des  Chanoines  Réguliers  de  Notre-Dame  de  Métro  ^ 

de  la  Pénitence  des  Martyrs. 

Certains  auteurs  ont  confondu  fOrdre  de  Notre-Dame 
de  Métro  de  la  Pénitence  des  ^Martyrs , avec  un  Ordre  fup- 
pofé  de  S,  Demetrius , & d’autres  en  ont  fait  deux  Ordres 
réparés.  Le  pere  Louis  Torelli  religieux  de  TOrdre  de  S« 
Auguftin , dans  Thiftoire  générale  de  fon  Ordre , qu’il  com- 
mença à donner  au  public  en  , parle  de  celui  de  S.  De- 
metrius, fondé,  dit' il,  en  Pologne  par  quelques  perfonnes 
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pieufes,  vers  l’an  1200  & confirmé  par  le  pape  Alexandre  IV; 

il  prétend  que  ces  religieux  portent  des  habits  gris,  avec 
une  croix  fur  un  cœur.  ^ 


Le  pere  Jérôme  Roman  aufTi  religieux  de  fOrdre  des 
hermites  de  S.  Auguftin  ^ dit  qu’il  y en  a un  fous  le  nom 
de  la  Pénitence  des  Martyrs  fondé  en  Italie  fous  le  ponti- 
ficat de  Clement  V en  12.^2  y dont  l’inftitut  eft  de  loger  les 
pèlerins^  & que  cet  Ordre  s’eft  tellement  agrandi^  qu’il  a 
été  divifé  en  dix-huit  provinces  ; il  cite  pour  garant  un  livre 
^i  lui  fut^  envoyé  en  Efpagne^  par  un  religieux  de  cet 
Ordre  ; il  ajoute  ^ qu’il  y en  avoit  deux  monafteres  dans  le 
royaume  de  Galice  ^ l’un  à Sarria  & l’autre  à Arzua  ^ qui 
par  ordre  du  pape  Pie  V & de  Philippe  II  roi  d’Efpagne  ^ 

furent  incorporés  en  15^7  à l’Ordre  des  hermites  de  S.  Au- 
guftin. 

Herrera  religieux  du  même  Ordre , dit  auffi  que  celui  de 
des  Martyrs  fut  fondé  en  Italie^  comme  il  pa- 
roit  par  des  titres  confervés  dans  ces  deux  couvens  ; que 
ces  religieux  portoient  un  habit  blanc  avec  une  croix  rouge  ; 

& que  cet  Ordre  avoit  paffé  en  Efpagne^  par  le  moyen  de 
deux  religieux  qui  y avoient  vifité  le  corps  de  l’apôtre 
S.  Jacques^  & y avoient  fondé  les  monafteres  de  Sarria^ 

& d Arzua;  Pierre  Crefcenze  diftingue  auffi  l’Ordre  de  S. 
Demetrius^  davec  celui  de  la  Pénitence  des  Martyrs. 

Il  eft^  certain  que  ceux  qui  ont  fuppofé  un  Ordre  de  S. 
üemetrius  , fe  font  trompés  ^ & que  le  premier  qui  a erré 
en  cela  ^ & fait  tomber  ies  autres  dans  l’erreur  ^ aura  pris 
Métro  ^ pour  S.  Demetrius  ; car  le  véritable  nom 
de  1 Ordre  de  la  Pénitence  des  Martyrs  ^ eft  celui  de  Sainte- 
Marie  de  Métro  de  P^ome , de  la  Pénitence  des  Martyrs. 

L on  ne  peut  ajouter  foi  au  pere  Roman  ^ lorfqu’il  dit 
^ue  cet  Ordre  fut  fondé  l’an  1232^  fous  le  pontificat  de 
Ciement  V ^ puifque  le  pape  Grégoire  IX  gouvernoit  pour- 
^ors  1 églife  5 & que  Clément  V ne  fuccéda  à Benoît  que  " 
lyn  1304.  On  ne  peut  pas  croire  non  pins  que  cet  Ordre 
ait  été^fi  puiflant  en  Italie,  & divifé  en  dix-huit  provinces 
puifqu  il  a toujours  été  peu  connu  , & que  les  hiftoriens  en 
ont  peu  parle  ^ n y ayant  même  aujourd’hui  aucun  couvent 
de  cet  Ordre  en  Italie.  S’il  y avoit  eu  tant  de  maifons^  & lî 
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elles  eulTent  été  divifées  en  dix-huit  provinces^  elles  auroient 
été  énoncées  dans  une  prétendue  bulle  du  pape  Boniface  VIII 
de  l’an  1295*^  titre  le  plus  ancien  que  les  religieux  de  cet 
Ordre  puifTent  produire  ; il  n eft  parlé  dans  cette  bulle  que 
du  monaftere  de  Métro  de  la  ville  de  Rome  ^ de  Sainte" 
Elizabeth  d’Ailefphet  ^ de  S.  Pierre  de  1 île  de. ....  de  Ste. 
Croix  de  Prague^  de  S.  Barthélemi  de  Podérabi^  & de  Sainte- 
Marie  d’Orlitz  au  diocèfe  de  Prague  ^ de  S.  Marc  à Cra- 
covie  ^ & de  Sainte-Marie  au  diocèfe  de  Cracovie.  Ils  n’ont 
néanmoins  qu’une  copie  de  cette  bulle  ^ dont  ils  difent  que 
l’original  a été  perdu  ; c’eft  ce  qui  obligea  le  général  de  cet 
Ordre  en  1J07  d’avoir  recours  au  pape  Jule  II  duquel  il 
obtint  une  bulle  ^ où  celle  de  Boniface  VIII  eft  inférée , ôc 
Jule  II  ordonna  qu’on  y ajouteroit  autant  de  foi  qu’à  l’ori- 
ginal : il  avoue  néanmoins  que  l’on  n’a  aucune  connoilfance 
à Rome  de  cette  églife  de  Notre-Dame  de  Métro  ^ ni  du 
lieu  où  elle  étoit  fituée , & que  ce  que  Ton  en  fait , ce  n’eft 
que  par  la  copie  de  la  bulle  de  Boniface  : Zicet  de  dicia 
Ecclejïa  Beatœ  Mariœ  de  Métro  ^ prœterquam  per  diâuni  tran- 
fumptum  ^ nulla  penitus  notitia  habeatur  , & locus  uhi  diâa 
Ecclefîa  'Jundata  fuerat  non  reperiatur.  Cependant  il  confirme 
ces  religieux  dans  la  poffefiion  des  monafteres  ^ & des  biens 
énoncés  dans  cette  prétendue  bulle  de  Boniface  VIII  ôc 
dans  la  poffeffion  de  ceux  qu’ils  avoient  acquis  depuis  ^ 
dont  il  fait  un  dénombrement^  qui  néanmoins  n’eft  pas  très- 
grand  ; il  ne  confifte  que  dans  les  monafteres  de  Sainte- 
Croix  de  Biftryka  en  Lithuanie,  de  la  fainte  Trinité  de 
Miedniki,  ôc  de  la  fainte  Trinité  de  Twerec  au  diocèfe  de. 
Vilna. 

Quoique  ce  monaftere  de  Notre-Dame  de  Métro  à Rome,, 
qui  étoit  chef  d’Ordre  de  ces  religieux , fût  inconnu  au  pape 
Jule  II , qui  avoue  même  qu’on  ne  fait  pas  le  lieu  où  il 
étoit  fitué , le  général  qui  s’adreffa  à lui  ne  lailfa  pas  de  pren- 
dre le  titre  de  prieur  de  ce  couvent,  comme  il  eft  porté 
par  la  bulle  de  ce  pontife  : Sane  pro  parte  dileài  filii  Joannis^ 
prioris  eccléfîæ  S,  M.  Demetri  de  urbe  ^ Ordinis  S,'  Augujiini 
& ejufdem  ’Ordinis  generalis  j nobis  naper  exhïbita  petitio  con- 
tinebat*  On  aura  peine  à comprendre  comment  ce  couvent 
de  Rome  chef  d’ua  Ordre  fi  confidérable , divifé  en  dix- 

huit 
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huit  provinces^  a tout  à coup  difparu,  fans  qu’il  foit  même 
refté  aucune  mémoire  du  lieu  où  il  étoit  fitué^  & comment 
Jule  II  crut  fl  aifément  ce  que  ce  général  lui  avoit  expoféo 
Cela  doit  rendre  fufpeéle  cette  bulle  de  Boniface  VIII  & 
celle  de  Jule^II  où  elle  efl:  inférée^  & dont  copie  nous  a 
été  envoyée  de  Pologne. 

Quoique  ce  foit  le  feul  titre  que  ces  religieux  puiffent 
produire^  ils  ont  néanmoins  bien  d’autres  prétentions  relati- 
vement à leur  antiquité.  Ils  difent  comme  les  croifiers  ou 
porte-croix^  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  que  S.  Clet^ 
l’an  78,  a été  leur  inftituteur  ; que  S.  Cyriaque  évêque  de 
Jérufalem  a été  le  reftaurateur  de  leur  Ordre  ; qu’ils  ont  eu 
pour  légiflateur  S.  Auguftin  , dont  la  Réglé  leur  a été 
donnée  par  les  fouverains  pontifes  récens  ; que  leur  ancien  ‘ 
habillement  étoit  celui  des  chanoines  réguliers  ; qu’ils  por-^ 
toient  une  croix  d’argent,  & que  quelques-uns  prétendent 
que  cette  croix  leur  avoit  été  donnée  par  S.  Cyriaque  en 
mémoire  de  la  vraie  croix  de  Notre-Seigneur  qu’il  avoit 
trouvée  : Injlitutor  nojier  S*  Cletas  papa  : rejlaurator  S.  Cy^ 
riacus  epifcopus  HyerofoUmitanus  ^ & tandem  legijlator  S.  Au- 
guflinus  J cujus  Regalam  à recentioribus  pontïjîcibus  fufcepimus. 
Cruels  argenteœ  ^ 6*  unlverfi  canonlci  habitus  amlqidjfimus 
nobls  ufus  : funt  etiam  nonnulli  qui  crucem  nobis  à S.  Cyriaco  ^ 
in  memoriam  inventes  per  eum  crucis  dominicœ  datant  fiiiffe 
ajjeverant.  C’eft  ainfi  qu  un  religieux  de  cet  Ordre  décrit  leur 
origine  dans  un  livre  imprimé  à Vilna,  ôc’qui  a pour  titre 
Opus  miferentis  Dei. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  â combattre  ces  fables  que 
nous  avons  déjà  réfutées;  mais  cet  auteur  en  ajoute  encore 
de  plus  groffieres  pour  juftifier  le  titre  qu^dn  leur  donne 
de  chanoinys  réguliers  de  Sainte-Marie  de  Métro  de  Rome  ^ 
de  la  Penitence  des  Martyrs.  Il  dit  qu’ils  font  appelés  chU’- 
noines"  réguliers^  à la  différence  des  moines,  parce  que  leur 
Ordre  a paru  le  premier  dans  l’églife  après  les  apôtres , & 
qu  on  leur  a donné  la  conduite  des  âmes;  que  l’on  ajoute 
de  Sainte-Marie  Demetri  ( il  ne  met, pas  de  Métro  ) à caufe 
du  fcapulaire  que  la  faînte  Vierge  donna  à S.  Demetrius  con- 
fui  romain,  qui  reçu  dans  l’Ordre  par  S.  Clet,  l’amplifia 
dans  fa  propre  maifon  de  Rome^  parce  que  cet  Ordre  fut 
Tome  IL  li 
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le  premier  confirmé  par  le  faint  fiége  ^ ôc  que  le  premier 
il  a eu  des  monafteres  dans  cette  ville:  de  la  Pénitence  y 
tant  parce  que  lors  ^ de  la  perfécution , »es  religieux  de  cet 
Ordre  fe  cachoient  dans  les  bois  & dans  les  cavernes  , que 
parce  que  jufque  là  ils  avoient  été  les  pénitenciers  du  pape  : 
& enfin  des  BB.  Martyrs  ^ à caufe  du  grand  nombre  de  ces 
religieux  qui  répandirent  leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  foi. 
Ces  religieux  avouent  néanmoins  que  de  tous  ces  martyrs, 
ils  n ont  connoiffance  que  de  lept , S.  Demetrius  conful  ro- 
main , S.  !dde,  S,  Raynaud,  S.  Libéré,  S.  ConcelTe  , S. 
Ventura  de  Spolette  , Ôc  S.  S yriaque  éveque  de  Jérufalem, 
C’eft  ce  qui  eft  aufii  marqué  dans  le  livre  intitulé  Opus  mi- 
Jerentis  Dei  ^ dont  on  ma  envoyé  un  extrait  fidele  , terminé 
par  cette  réflexion  , heee  retuiilJ'e  fufficiat , Jnper  quibus  viri 
prudentis  ac  eruditi  efto  judicuirp  , ce  qui  prouve  que  1 auteur 
de  Textrait  reg  rdoit  auffi  comme  une  chimere  ces  préten- 
tions. 

C’eft  fans  doute  à caufe  de  ce  S.  Demetrius , conful  ro- 
main , qui  n’a  jamais  exifté , puifqu  on  ne  trouve  aucun  con- 
ful de  ce  nom  fous  les  empereurs  Néron , Galba , Othon 
& les  autres , fous  l’empire  defquels  S.  Clet  a pu  vivre  , 
que  ces  religieux  prennent  dans  leurs  qualités , celle  de  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Marie  Demctri , au  lieu  de  De 
Métro  ^ comme  iis  font  appelés  par  des  hiftoriens  Polonois, 
par  l’auteur  de  la  vie  du  B.  Ladiflas  de  1 Ordre  de  S.  Fran- 
çois , & dans  le  procès-verbal  de  la  tranflation  du  corps 
du  B.  Michel  Gédroc  de  leur  Ordre  , figné  par  tous  les 

religieux  de  leur  couvent  de  Cracovie. 

Ôn  ne  peut  donc  rien  dire  de  certain  fur  1 origine  de 
ces  chanoines  appelés  communément  en  Pologne,  de^  S. 
Marc , à caufe  que  leur  monaftere  de  Cracovie  eft  dedie 
en  rhonneur  de  S.  Marc  févangélifte.  C eft  {pourquoi  fau- 
teur de  la  vie  du  B,  Michel  Gédroc,  dit  quil  entra  aans 
fOrdre  de  S.  Marc.  Tous  les  hiftoriens  Polonois  qui  ont 
parlé  de  ces  religieux  conviennent  qu  ils  furent  reçus  dans  ce 
royaume  en  12^7,'  & que  ce  fut  Boleflas  le  chafte,  duc  de 
-Cracovie  & de  Sandomire  , qui  les  établit  a Cracovie , où 
il  leur  donna  f églife  de  S.  Marc  qu  il  avoit  fondée  depuis 
peu  ; Dugloz  ajoute  que  ces  religieux  avoient  été  inftitués  par 
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le  pape  Alexandre  IV,  qui  fuccéda  à Innocent  IV  en  i25’4. 
Alexander  papa  IV  novam  religionem  mendicantium  de  pceni- 
tentia  martyrum  injiituit , cujus  fratres  & profejjores  Cracoviam 
advenientes  , Boleslaus  pudïcus  Cracovienfis  &•  Sandomirienjîs 
dux  benignè  appellatos  fufcipif,  & ecclefia  in  fanâi  Mar  ci  evan- 
geliftœ  honorem  de  novo  fundatâ , illis  lociini  Cracoviœ  contu- 
lit  anno  layy.  Quelques  auteurs  difent  néanmoins  que  cet 
Ordre  fut  inftitué  en  lapo;  c’eft  ce  qu’on  voit  dans  la  fé- 
condé continuation  de  la  Chronique  de  Thierry  d’Engelhu- 
fen  rapportée^  par  Leibnitz  dans  le  fécond  tome  de  fon 
Recueil  des  Ecrivains  de  Brunfwich. 

Outre  le  monaftere  de  S.  Marc  de  Cracovie , ces  reli- 
gieux en  ont  encore  quatre  autres  en  Pologne  & un  plus  grand 
nombre  en  Lithuanie , dont  les  plus  confidérables  font  ceux 
de  Miedniki  fondé  par  Jagellon  dans  le  palatinat  de  Vilna, 
Widzinieifzki , Twerc,  & Mikaliski.  Ils  en  ont  auffi  quel- 
ques-uns en  Bohême  & un  entr  autres  à Prague.  Le  prévôt 
de  celui  de  Widzinieiski  a droit  de  fe  fervir  d’ornemens 
pontificaux. 

Ces  religieux  ont  auffi  des  cures  qu  ils  deflervènt.  Leur  habit 
confifte  en  une  foutane  blanche  & un  fcapulaire  de  même 
couleur  fur  lequel  il  y a un  cœur  furmonté  d’une  croix  rouge* 
Lorfquhls  fortent  ils  mettent  une  foutane  ou  vefte  noire  qui 
cache  leur  habit  blanc  y & dans  les  fonêdions  eccléfiaftiques 
ils  ont  un  furplis  & une  mozette  blanche  ou  camail  par 
deffus.  Le  pere  Athanafe  de  Sainte-Agnès^  le  pere  Torelli 
& Crefcenze  ^ difent  que  leur  tunique  ou  robe  eft  grife* 
Ils  peuvent  en  avoir  porté  autrefois  de  cette  couleur  ; mais 
félon  les  Mémoires  envoyés  de  Pologne  en  1704  & 1710 
leur  habit  efl:  tel  qu’on  le  décrit  ici. 

Plufieurs  doutent  s’ils  font  véritablement  chanoines  régu- 
liers. Penot  & le  Paige  leur  donnent  auffi  ce  titre  ^ & c’efl: 
peut-être  la  qualité  de  Mendians  qu’ils  prennent^  ou  dii  moins 
qu’ils  prenoient  autrefois  ^ qui  les  aura  fait  exclure  par  queL 
ques-uns  de  l’Ordre  canonique.  Cette  qualité  de  chanoines 
réguliers^  conjointement  avec  le  nom  de  mendians^  leur 
eft  cependant  donnée  dans  le  procès-verbal  de  la  tranffation 
du  corps  dn  B.  Michel  Gédroc  religieux  de  cet  Ordre  ^ 
faite  en  1524  par  un  évêque  de  Laodicée^  fuffragant  de  Cra-*» 
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covIe  ( Apud  Bolland.  tom.  i maïi  in  Vita  B,  Michaelis 
droc  ) : Thomas  Oborsik  epifcopus  'Laodicenfis  fuffraganeus  & 
canonicus  Cracovienjis  piœ^  pojleritatu  Ad  Dei  omnipotentis 
gloriam  majorem  , 6*  Sanâorum  ejus  honorem.  Notum  facimas 
& tejlamur  nos  rogatos  fuïffe  à religiojîs  patribus  Ordinis  ca- 
nonicorum  Regularium  Mendkantium  S.  Mariœ  de  Métro  de 
pœnitentia  fanâorum  martyrum  ^ ut  ojfa  ù cineres  fervi  Dei 
B.  Michaelis  Gedroc  Ordinis  prœdidi  , in  templo  eorumdem 
religioforum  Cracoviœ  S,  Marco  dicato  fepulti , è fepulchro  ve- 
îeri  ob  majus  fidelium  commodurn  levaremus  ^ ùc.  Ce  B.  Michel 
Gédroc  defceiidoit  des  anciens  ducs^  de  Lithuanie , & mourut 
en  148 J.  Il  fe  fait  tous  les  jours  plufieurs  miracles  à fon 
tombeau.  Lorfqu’on  fit  la  tranflation  de  fon  corps , le  pere 
Jean-Baptifte  Italien , religieux  de  fOrdre  de  S.  François , 
étoit  commiffaire  général  de  fOrdre  de  la  Pénitence  des 
Martyrs  fuivant  le  même  procès-verbal  de  cette  tranflation. 
Ils  ont  eu  auffi  le  pere  Jacques  Prziroufoiechi  mort  en 
odeur  de  fainteté^  Tan  léyp. 

Voye'^  Penot,  Hijl.  tripart.  Canonic.  ReguL  Le  Paige  ^ 
Biblioth.  Prœmonji.  Pietro  Crefcenzi  ^ Prejîd,  Roman.  Ub.  5 ^ 
pag.  2<y  ; Cruffen,  Monafiicon.  Aagujî.  part.  3 ^ cap.  i ; Luigi 
Torelli^  SecoL  Agojlinian.  tom.  4;  Bolland^  tom.  1 maii 
in  Vit.  B Michaelis  Gedroc  ; Tambur.  de  Jure  Abbatum  ^ difput. 
j24j  qaœjl.  4;  Athanafe  de  Sainte-Agnès^  le  Chandelier  d*or^ 
6i  Mémoires  envoyés  de  Pologne  en  1704  6*  1710.  - 


CHAPITRE  XXXVI  L 

Des  Chanoines  Réguliers  des  Congrégations  des  Ecoliers  de 
Boulogne  J de  S.  Pierre  de  Monte-Corbulo  en  Italie  ^ ù de 
S.  Cômedès^Tours  en  France. 

XjE  cardinal  Jacques  de  Vitry^  dans  fon  Hiftoire  d’Occi- 
dent  J fait  mention  d’une  congrégation  de  chanoines  réguliers 
proche  Boulogne  ^ établie  par  quelques  écoliers  de  cette  ville. 
Il  parle  d’eux  avec  éloge  ^ mais  il  ne  marque  ni  le  monaf- 
tere  où  cette  congrégation  a commencé  ^ ni  ceux  qui  en 
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dëpendoient.  Penot  dit  que  s’il  eft  permis  de  deviner , c étoit 
peut-être  dans  le  monaftere  de  S.  Viêtor  ^ voifin  de  Boulogne^ 
parce  qu  il  paroît  par  plufieurs  bulles  de  Martin  V ^ que  ce 
monaftere  étoit  le  chef  de  plufieurs  autres.  Mais  ayant  été 
ruiné  entièrement  ^ il  fut  uni  à celui  de  S.  Jean  de  la  même 
ville  qui  fut  auffi  uni  dans  la  fuite  à la  congrégation  des 
chanoines  de  S.  Sauveur  de  Latran^  en  1415*.  Falconius, 
chanoine  régulier  de  Latran  ^ aufii-bien  que  Penot  y dit  dans 
fes  Mémoires  Hiftoriques  de  la  ville  de  Boulogne  ^ pag.  201 , 
que  quelque  recherche  qu  il  ait  pu  faire  ^ il  n a pu  découvrir 
ni  le  lieu  où  demeuroient  ces  écoliers  ^ ni  le  pape  qui  avoit 
approuvé  leur  congrégation  y ni  à quelle  fin  elle  avoit  été 
inftituée.  Le  pere  Papebroch  a cru  avoir  trouvé  le  nœud  de 
ia  difficulté , en  difant  que  c étoient  des  freres  prêcheurs 
fondés  par  S.  Dominique^  dont  le  cardinal  de  Vitry  avoit 
voulu  parler^  l’habit  des  religieux  de  cet  Ordre  ayant  beau- 
coup de  rapport  à celui  que  les  Prémontrés  portent  encore 
en  Allemagne  y & dont  la  couleur  feule  différé  de  celui  des 
prêcheurs. 

Si  l’on  confidere  néanmoins  les  paroles  du  cardinal  de 
Vitry,  ib  paroît  qu’il  a diftingué  ces  écoliers  de  Boulogne 
d’avec  les  prêcheurs  ; car  après  avoir  dit  qu’il  y a une  autre 
congrégation  de  chanoines  hors  la  ville  de  Boulogne , &c. 
Eft  alla  Regularium  Canonicorum  Deo  graîa  & honiinibus  gra- 
îiofa  Congregatio  extra  clvitatem  Bononiœ  ^ il  ajoute  plus  bas, 
qu’ils  uniffent  enfemble  l’Ordre  des  prêcheurs  & celui  des 
chanoines  : P rœdicatorum  Ordiiiem  , Canonicorum  Ordini  con- 
jungentes.  Mais  ce  qui  montre  plus  évidemment  que  ce  car- 
dinal n’a  point  entendu  parler  des  freres  prêcheurs , c’eft  que 
parlant  de  la  maniéré  auftere  de  vivre  de  ces  chanoines , il 
dit  qu’ils  mangeôient  de  la  viande  trois  fois  la  lertiaine  : Tri- 
bus in  hebdomade  diebus  ^ carnes  fi  eis  apponantur  non  recufant  ^ 
in  refeâorio  manducantes»  Or  on  fait  que  les  freres  prêcheurs 
n’en  mangeôient  point.  Enfin  la  preuve  que  cet  Ordre  des 
écoliers  étoit  différent  de  celui  des  freres  prêcheurs  , c’eft  que 
S.  Dominique  n’obtint  une  maifon  à Boulogne  pour  fes  re- 
ligieux qu’en  1218,  & que  félon  plufieurs  auteurs,  cette  con- 
grégation des  écoliers  étoit  déjà  établie  avant  l’an  1200  ; mais 
on  ignore  quel  étoit  l’habillement  de  ces  chanoines , & com- 
bien de  tems  ils  ont  fubfifté. 
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Voye.\  Jacob  de  Vitr.  Hifl.  Occid,  c.  27  ; Penot^  Hijl.  trh 
part.  lib.  2^  cap.  5*43  n.  1 ; Tamb.  de  Jur.  Abbat.,  difp.  24  5 
guœft,  14^  /Z.  21  ; Le  Paige  , Biblioîh.  Prœmonft.  ôcPapebroch^ 
Rejl  ad  P.  Sebajl.  à S.  Paulo  y tom.  2 , art.  16  ^ n.  170,  & 
art.  22  y n.  32. 

Chanoines  de  S.  Pierre  de  Monte-Corbulo. 

I 

A ces  chanoines  de  Boulogne  nous  joindrons  une  autre 
congrégation  de  chanoines  réguliers  inftitués  en  Italie^  & qui 
prirent  le  nom  de  Monte-Corbulo  ^ à caufe  de  leur  premier 
monaftere  fitué  fur  la  montagne  de  Corbulo  ^ éloignée  de 
la  ville  de  Sienne  de  douze  milles.  Ils  eurent  pour  inftitu- 
teur  ^ Pierre  , furnommé  de  Reggio , ville  où  il  avoit  pris 
naiffance.  Quelques-uns  ont  foutenu  qu’il  étoit  de  Milan , 
qu’il  avoit  paffé  de  l’Ordre  des  chartreux  dans  celui  des  cha- 
noines réguliers , & qu’il  avoit  même  pris  l’habit  dans  le  cou- 
vent de  S.  Sauveur  de  Boulogne.  Ce  Pierre  de  Reggio  étoit 
ami  de  François  Soderini,  évêque  de  Volterre  & référendaire 
de  l’une  & l’autre  fignature  fous  le  pape  Alexandre  VI:  il 
obtint  par  le  crédit  de  ce  prélat  la  permiffion  de  fonder  une 
congrégation  fous  le  nom  de  S.  Pierre  dans  l’églife  de  S. 
Michel  fur  le  Mont-Corbulo  ; elle  fut  confirmée  par  Jule  II  ^ 
félon  Raphaël  de  Volterre^  ou  par  le  pape  Léon  s’il 
en  faut  croire  Benoît  de  S.  Geminien^  chanoine  de  ia  même 
congrégation  ^ cité  par  Penot  & le  pere  Bonanni.  Mozza- 
grunus  ajoute  que  ce  ne  fut  point  fur  le  Mont-Corbulo  que 
les  fondemens  furent  jettés,  mais  au  monaftere  de  Sainte  Marie 
de  Bibona  à quelques  milles  de  Pife , du  côté  de  la  mer  & 
du  diocèfe  de  Volterre.  Il  paroîtroit  néanmoins  que  ce  fut  au 
Mônt-Corbiilo  ^ puifque  la  congrégation  en  a pris  le  nom« 
Leur  habillement  confiftoit  en  une  tunique  grife  ^ fur  laquelle 
ils  mettoient  un  rochet  & fur  le  rochet  une  aumuce  ou  ca- 
puce.  Le  pere  Bonanni  dit  qu’en  15*21  ^ ils  prirent  la  cou- 
leur noire  pour  fe  conformer  à l’habillement  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Frigdien  de  Lucques  ; mais  ceux-ci  avoient^ 
dès  5 107^  été  unis  avec  dix  monafteres  dépendans  de  leur 
congrégation  aux  chanoines  réguliers  de  Latran  , lefquels  ont 
toujours  été  habillés  de  blanc  : ils  convinrent  feulement  que 
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dans  le  monaflere  de  Lucques  ils  retiendroient  la  chape  noire 
au  chœur.  Il  femble  ^ félon  le  même  auteur , que  la  con- 
grégation de  Monte-Corbulo  fùbfifte  encore  ^ car  il  dit  que 
ces  chanoines  vivent  dans  une  grande  pauvreté  & du  travail 
de  leurs  mains  ^ étant  très-folitaires, 

J^oyeT^  Mozzagrunus  5 Narrai,  rerum  gejl,  Can.  RcguL  Penot^ 
Hiji.  tripart.  Raphaël  Voilât^  lib.  21  ; ôc  Bonanni,  Catalo^. 
Ord,  Relig. 

\ 

Chanoines  Réguliers  de  S.  Come-lès-Tours. 

Les  chanoines  réguliers  de  S.  Côme-lès-Tours  font  du 
nombre  de  ceux  qui  ^ ayant  trouvé  la  Réglé  de  S.  Benoît 
trop  auftere  ^ ont  fecoué  le  joug  de  cette  fainte  Réglé  pour 
en  fuivre  une  plus  douce,  qui  eft  celle  de  S.  Auguftin,  & 
ils  ont  pris  le  titre  de  Chanoines  réguliers.  Ils  ne  font  pas 
auflî  blâmables  que  les  chanoines  de  S.  Martin  de  Tours  ^ 
dont  iis  dépendent,  & qui  ont  quitté  entièrement  la  Réglé 
de  S.  Benoît  pour  fe  fécularifer.  Hervé , tréforier  de  cette 
derniere  églife  au  commencement  du  onzième  fiecle,  fe 
retira  dans  une  île  de  la  Loire  près  de  Tours,  & y bâtit 
une  petite  églife  fous  le  nom  de  S.  Corne , avec  un  petit 
monaftere,  où  il  mena  une  vie  folitaire  & retirée.  Les  cha- 
noines de  Tours  Payant  obligé  de  retourner  chez  eux,  il  les 
pria  de  donner  cette  île  avec  le  monaftere  qu’il  y avoit  bâti, 
aux  moines  de  Marmoutiers , ce  que  ces  chanoines  accor- 
dèrent, & comme  cette  île  appartenoit  à Hugues,  cellerier 
de  S.  Martin , il  y confentit  aiiffi.  Ainft  cette  île,  qui  prit 
H Lomé  à caufe  de  féglife  dédiée  à ce  faint, 

bâtie  par  Hervé,  fut  donnée  aux  religieux  de  Marmoutiers, 
a condition  qu  il  y en  demeureroit  au  moins  douze , qui  y 
feroient  1 office  divin.  Nous  ne  favons  point  en  quelle  année 
ces  religieux  quittèrent  la  Réglé  de  S.  Benoit  pour  prendre 
celle  de  S.  Auguftin,  & vivre  en  chanoines  réguliers;  mais 
iis^  ont  toujours  dépendu  de  ceux  de  S.  Martin , & n’ont 
point  reconnu  la  jurifdidtion  des  archevêques  de  Tours  : 
ce  n eft  que  depuis  l’an  1708,  que  les  chanoines  de  S.  ^Æartin, 
ayant  perdu  leur  jurifdiêtion  prefqu’épifcopale  dans  une  partie 
de  la  ville  de  lours,  & ayant  été  fournis  à celle  de  l’arche* 
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vêque  de  Tours,  ce  prélat  a auflî  droit  de  vifite  chez  les 
chanoines  de  S.  Corne.  C^eft  dans  leur  églife  que  1 on  pré- 
tend que  Bérenger , archidiacre  d’Angers , & écolatre  de 
S.  Martin  de  Tours,  fut  enterré.  Il  fut  le  premier  qui  ofa 
dire  que  le  facrement  de  l’autel  nétoit  que  la  figure  du 
corps  de  Notre-Seigneur  ; il  attaqua  les  mariages  légitirnes 
& le  baptême  des  enfans.  Le  pape  Léon  IX,  à qui  Ihérefie 
de  Bérenger  avoit  été  déférée,  fît  tenir  un  concile  a Rome 
en  loyo,  où  elle  fut  condamnée  pour  la  première  fois  ; elle 
le  fut  enfuite  dans  ceux  de  Brione,  de  Verceil,  de  Plai- 
fance,  de  Tours  & de  Rome,  fous  Nicolas  IL  Dans  celui 
de  Tours,  tenu  en  10^4,  il  avoit  abjuré  fes  erreurs,  & les 
légats  du  pape  l’avoient  reçu  à la  communion  de  1 églife.  Il 
en  fit  autant  dans  celui  de  Rome  en  10^9,  & le  cardinal 
Humbert , ayant  dreffé  une  formule  de  foi , il  la  ligna , & 
jetta  au  feu  les  livres  qui  contenoient  fon  erreur  ; mais  a 
peine  le  concile  fut-il  terminé , qu’il  écrivit  contre  ^cette 
profeflion  de  foi,  & chargea  d’injures  le  cardinal  qui  1 avoit 
dreffée.  Au  concile  tenu  encore  à Rome  en  1079  fous  le 
pape  Grégoire  VII , Bérenger  reconnut  de  nouveau  fa  faute  , 
& demanda  pardon.  On  lui  fît  figner  une  profeflion  de  foi  ; 
mais  à peine  fut-il  arrivé  en  France , qu’il  publia  un  autre  écrit 
contre  cette  derniere  profeffion  de  foi.  L’année  fuivante , on 
tint  un  concile  à Bordeaux,  où  afiifterent  deux  légats.  Bérenger 
y rendit  raifon  de  fa  foi , foit  pour  confirmer  la  profeflion 
qu’il  avoit  faite  à Rome , foit  pour  rétraftçr  fon  dernier 
écrit,  & 'depuis  ce  concile,  il  n’efl:  plus  parlé  de  lui  jufquà 
fa  mort,  arrivée  le  j janvier  iô8§.  Il  mourut  dans  la  com- 
munion de  l’églife,  & on  croit  qu’il  fut  enterré  dans  leglife 
de  S.  Côme4ès-Tours , où  il  s’étoit  retiré,  & où  il  avoit 
mené  une  vie  pénitente.  'Ce  prieuré  appartenoit  alors  aux 
moines  de  Marmoutiers , félon  le  témoignage  du  favant  pere 
Mabillon  ; ainfi  il  n’y  a pas  d’apparence  que  la  retraite^  de 
Bérenger  dans  ce  prieuré  ait  donné  lieu  à quelques  chanoines 
^ de  S.  Martin  de  fuivre  fon  exemple,  & qu’ils  ayçnt  par  ce 
moyen  formé  la  communauté  des  chanoines  réguliers  de 
S,  Corne  en  1097,  comme  l’a  avancé  le  pere  dom  Etienne 
Badier , dans  THiftoire  de  l’Abbaye'  de  Marmoutiers , & de 
l’EgUfe  de  Se  Martin  de  Tours,  qu  U donna  en  1700,  Ronfard, 
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le  prince  des  poëtes  du  feizieme  fiécle^  avoit  écé  prieur  com- 
niendataire  de  S.  Corne:  il  y eft  aullî  enterré  dans  un  ma- 
gnifique tombeau.  Il  mourut  le  27  décembre  «>8;.  Ces  cha- 
noines font  habillés  comme  les  eccléfiaftiques^  & mettent 
feulement  fur  leurs  manches  une  bande  de  toile  de  la  largeur 
de  quatre  doigts,  qu’ils  tâchent  de  cacher  le  plus  qu’ils  peuvent 
en  retroulTant  leurs  manches.  Au  chœur  ils  portent  un  furplis 
avec  une  aumuce  fur  le  bras , & un  bonnet  quarré. 

Joan.  Mabill.  AnnaL  Bened,  tonu  4^  vœf.  icc  & feauent. 
Fleury^  Hijl.  Ecclef.  tom»  12  6*  13, 


CHAPITRE  XXXVII  L 


Des  Chanoines  Hofpitaliers  de  S.  Jean-Baptifie  de  Coventry 
en  Angleterre  y & de  quelques  autres  Hofpitaliers  dans  ce 
Royaume* 

Nous  avons  dit,  chapitre  XXXIII,  que  les  religieux 
porte-croix  des  Pays-Bas  & de  France , ne  reconnoilfent 
point  ceux  d’Irlande  pour  avoir  été  de  leur  Ordre;  c’eft 
pourquoi  M.  Alleman  les  a attribués  à ceux  d’Italie:  mais 
comme  la  plupart  des  maifons  des  religieux  porte-croix 
d’Irlande  étoient  aufli  des  hôpitaux  dédiés  à S.  Jean-Baptifte , 
ils  pourroient  bien  avoir  été  femblables  aux  chanoines  hof- 
pitaliers de  S.  Jean-Baptifte  de  Coventry  en  Angleterre,  dont 
Dodfworth  & Dugdale  font  mention  dans  leur  Hiftoire  Mo- 
naftique  d’Angleterre  ; & la  croix  noire  qu’ils  portent  fur 
leurs  robes  & leurs  manteaux,  a pu  leur  faire  donner  le  nom 
de  Porte-Croix. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Dodfworth  6c  Dugdale  nous  ont  donné 
l’habillement  d’un  de  ces  chanoines  ho^italiers  de  S.  Jean- 
Baptifle  de  Coventry , tel  qu’on  le  voit  ici.  Ils  n’ont  point 
marqué  le  tems  de  leur  établiffement  ; mais  cet  hôpital  étoit 
delfervi  par  des  religieux  ôc  des  religieufes,  ôc  avoit  été 
fondé  par  le  prieur  ôc  les  moines  de  la  cathédrale  de  Co- 
ventry de  l’Ordre  de  S.  Benoît  : ils  y tenoient  lieu  de  cha- 
noines , comme  dans^  plufieurs  autres  cathédrales  des  .rqyau- 
d’Angleterre,  d’ÉcolTe  6c  dlrlandec 
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Il  y a une  bulle  d’Honorius  III ^ de  Tan  1221  , adreffée 
au  reâeur  & aux  freres  dè  cet  hôpital , par  laquelle  ce  pape 
les  reçoit  fous  fa  protedion,  leur  accorde  des  privilèges^  ôc 
confirme  toutes  les  donations  qui  leur  avoient  été  faites. 
Pareille  protedion  leur  fut  auffi  accordée  par  le  roi  Henri 
IIÏ  ; mais  il  paroît  que  cette  bulle  caufa^  entre  les  moines 
de  Coventry  & les  hofpitaliers  ^ un  procès  qui  dura  près  de 
deux  cens  ans,  puifque  ce  ne  fut  que  le  25?  mars  de  fan 
142^,  qu’il  fut  terminé  par  des  arbitres  ^ qui  ordonneront 
que  cette  bulle  n’auroit  aucun  effets  & feroit  de  nulle  valeur, 
à caufe  des  divifions  qu’elle  avoit  caufées  ; que  le  prieur  & 
le  chapitre  de  Coventry  étoient  les  véritables  fondateurs  de 
cet  hôpital , & feroient  reconnus  à l’avenir  pour  tels  ; que 
pour  ce  fujet , le  maître  ou  redeur,  dès  qu’il  feroit  élu  & 
inftallé,  leur  prêteroit  obéiffance  & fidélité,  & leur  payeroit 
les  dixmes  des  champs  feulement,  &c  non  de  leurs  jardins 
& des  animaux , dont  ils  étoient  exempts  comme  religieux  ; 
que  le  prieur,  accompagné  de  huit  perfonnes,  vifiteroit  tous 
les  ans,  s’il  le  jugeoit  à propos,  le  redeur,  les  freres  & les 
fœurs  de  l’hôpital,  qui  feroient  tenus  de  faire  profeflion  entre 
fes  mains , félon  la  formule  énoncée  par  cet  ade  qui  con- 
tient plufieurs  réglemens  & ftatuts  pour  ces  hofpitaliers,  & 
fur  la  maniéré  dont  ils  doivent  être  habillés  : tant  les  freres 
que  les^  fœurs  dévoient  avoir  une  robe,  un  fcapulaire  par- 
deffous  la  robe,  & un  manteau  de  couleur  brune ^ fur  lef- 
quels  devoir  être  attachée  une  croix  noire.  Les  religieufes 
avoient  un  voile  blanc  : il  paroît  quelles  affiftoient  au  cha- 
pitre avec  les  freres,  puifqu’il  y eft  marqué  que  le  maître  ou 
redeur  tiendroit  tous  les  vendredis  le  chapitre , pour  punir 
les  fautes  des  freres  & des  fœurs , qui  dévoient  auffi  fe 
trouver  aux  proceffions  générales  & aux  enterremens  des 
prieurs  & des  moines  de  la  cathédrale. 

On  comptcit  grand  nombre  de  ces  fortes  d’hofpitaliers  en 
Angleterre,  quoique  Dodfworth  & Dugdale  les  aient  mis  au 
nombre  de  ceux  qui  fuivoient  la  Réglé  de  S.  Auguffin  ; il 
y a apparence  néanmoins  qu’ils  avoient  des  Réglés  particu- 
lières , & qu’ils  dépendoient  des  évêques  des  lieux  où  leurs 
hôpitaux  étoient  fitués  : on  peut  en  juger  par  les  réglemens 
de  quelques  - uns  de  ces  hôpitaux , lefquels  font  rapportés 
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par  ces  auteurs , & font  aflez  connoître  que  ces  hofpltaliers 
étoient  véritablement  religieux.  Les  freres  & les  fœurs  de  Tho- 
pital  de  S.  Léonard  d’Yorck,  ayant  commis  quelque  péché 
contre  la  chafteté  & la  pauvreté^  ne  pouvoient  être  abfous 
que  par  le  maître  de  l’hôpital  ^ s’ils  n étoient  en  danger  de 
mort;  mais  s’ils  venoient  en  fanté,  ils  dévoient  fe  préfenter 
au  maître  pour  la  recevoir , & fi  quelqu’un  d’eux  mouroit 
avec  quelque  propriété  ^ il  étoit  privé  de  la  fépulture. 

Vautier  de  Grey  , archevêque  d’Yorck  ^ dreifa  aufii  aine 
Réglé  en  1241  , pour  les  freres  & les  fœurs  de  l’hôpital  de 
S,  Jean-Baptifte  de  Dotingham  , adreffée  à Alwin , maître  ou 
reêteur.  Il  ordonna  entr’autres  chofes  ^ que  la  propriété  feroit 
bannie  entr’eux^  & que  fi  fept  jours  après  la  publication  de 
fon  ordonnance , il  fe  trouvoit  quelque  réfraêlaire , il  feroit 
excommunié;  & que  s’il  mouroit  en  cet  état^  on  ne  lui  don- 
neroit  pas  la  fépulture  en  terre  fainte. 

Les  freres  & les  fœurs  de  cet  hôpital  avoient  des  tuniques 
grifes  tirant  fur  le  roux ^ avec  des  manteaux  noirs;  ils  ne 
mangeoient  de  la  viande  que  trois  fois  la  femaine , gardoient 
un  étroit  filence  au  réfeêloire  , s’aflembloient  toutes  les  fe- 
maines  au  chapitre  pour  s’accufer  de  leurs  fautes  & en  rece- 
voir la  correâion  : ils  y dévoient  lire  une  fois  le  mois  le 
réglement  de  cet  archevêque,  en  langue  angloife  ou  fran- 
coife , & les  freres  lais  & les  fœurs  récitoient  certain  nombre 
de  Pater  ^ pour  chaque  heure  de  leur  office. 

L’Angleterre  avoit  plufieurs  hôpitaux  deftinés  pour  les  lé- 
preux ; ils  s’engageoient  par  vœu  à la  pauvreté , à l’obéiffance 
& à la  chafteté.  On  trouve  à la  fin  des  CEuvres  de  Mathieu 
Paris  ^ les  ftatuts  de  l’hôpital  de  S.  Julien , où  il  eft  dit  que 
les  freres  qu’on  recevra  dans  cet  hôpital  ne  feront  point  ma- 
riés , 6c  que  s’il  s’en  préfente  quelqu’un  qui  le  foit , il  fera 
vœu  folemnel  de  chafteté  entre  les  mains  de  l’archidiacre  de 
l’abbaye  de  S.  Alban,  dont  cet  hôpital  dépendoit;  que  fi  après 
fa  réception  il  tranfgreffe  ce  vœu , il  fera  chaffé  de  l’hôpital , 
félon  l’ancienne  pratique  de  cette  maifon  , ôc  renvoyé  à fa 
femme  fi  elle  eft  encore  en  vie , comme  étant  dès-lors  libres 
l’un  & l’autre  ; & que  fi  elle  étoit  morte , il  feroit  puni,  fé- 
vérement. 

Ils  ne  s’engageoient  pas  à une  pauvreté  fort  exaête , puif- 

Kkij 


26o  Seconde  Partie^  Chap.  XXXVII L 

que  , par  un  des  articles  des  mêmes  ftatuts  ^ il  eft  dit  ^ que 
' ce  quon  leur  donnoit  dans  Thopital  ^ ne  fuffifant  pas  pour 
leur  entretien,  il  leur  étoit  permis  d’avoir  des  effets  mobi- 
liers ^ acquis  honnêtement , à condition  ^ qu’en  cas  de  mort 
ou  de  fortie  ^ les  biens  appartiendroient  à l’hôpitaj  pour  être 
diftribués  en  commun.  Ils  pouvoient  néanmoins  difpofer  par 
teftament  de  la  troifieme  partie  de  ces  effets  , pourvu  que  ce 
fût  avec  la  permiffion  du  maître  ou  redeur^  fans  quoi  le 
teftament  étoit  nul. 

^ On  éprouvoit  celui  qui  devoit  faire  profeffion  , & s’il  avoit 
lait^paroître  une  conduite  réglée  ^ on  le  recevoir  en  chapitre, 
apres  quoi  il  faifoit  profeffion  entre  les  mains  de  l’archidia- 
cte  de  S,  Alban.  Il  promettoit  & juroit  fur  les  faints  évan- 
giles d’obéir  en  tout,  pendant  fa  vie,  à l’abbé  de  S.  Alban 
( pourvu  qu’il  ne  lui  commandât  rien  contre  la  loi  de  Dieu  ), 
de  ne  commettre  point  de  vol , de  ne  battre  aucun  frere  , de 
ne  point  violer  le  vœu  de  chafteté , de  ne  rien  s’approprier 
& de  ne  difpofer  par  teftament  que  de  ce  dont  les  freres  pou- 
\ oient  difpofer,  d éviter  toute  forte  dufure,  de  n’employer 
aucune  voie  pour  faire  élire  redeur  ou  maître  de  l’hôpital  tout 
autre  que  celui  qui  auroit  été  nommé  par  l’abbé  de  S. Alban, 
de  fe  contenter  de  ce  que  ce  maître  lui  donneroit  fans  mur- 
murer , & de  ne  point  fortir  des  bornes  prefcrites.  S’il  y man- 
quoit,  il  confentoit  qu’on  le  punît  févérement  félon  la  qua- 
lité ou  la  grandeur  du  crime  & même  quon  le  chaffât  de  la 
congrégation  comme  apoftat , fans  aucune  efpérance  de  re- 
tour , a moins  que  ce  ne  fût  par  une  grâce  fpéciale  de  Pabbé. 

Leur  habillement  confiftoit  en  une  robe  & un  capuce  de 
couleur  tannée  j & Ibrfqu’ils  aüoient  au  chœur  ou  dans  la 
ville , ils  avoient  une  chape  en  forme  de  manteau  & un  ca- 
puce de  drao  noir.  Leurs  robes  & capuces  pouvoient  être 
fourrés  de  peaux  d agneaux.  L’habillement  des  prêtres  étoit 
noir  & de  la  forme  de  celui  des  lépreux.  Cet  hôpital  de  S. 
Julien  fut  fondé  vers  l’an  1140,  fous  le  régné  d Henri  I, 
par  Geoffroi , feizieme  abbé  de  S.  Alban , qui  avoit  pris 
naiffance  dans  le  pays  du  Maine.  Les  ftatuts  & réglemens 
dont  nous  venons  de  parler,  furent  dreffés  par  l’abbé  Michel 
en  î S44. 

Dodf\vorth&  Dugdale  ont  auffi  inféré  dans  leur  Hiftoire 
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Monaftique  d’Angleterre  5 les  réglemens  de  1 hôpital  des  lé- 
preux  d’Elleford  ^ dans  le  comté  d Effex  ^ lequel  avoit  été 
fondé  par  rabbeffe  & les  religieufes  du  monaftere  de  Ber- 
kyng.  Ces  réglemens  furent  dreffés  en  154^  ? Raoul  de 
Baldok  5 évêque  de  Londres  ^ du  confentement  de  Maltide 
de  Montaigii  , abbefle  de  Berkyng  : on  y remarque  que  ces 
lépreux  promettoient  & juroient  fur  les  faints  évangiles  ^ de 
garder  la  chafteté , de  n avoir  rien  en  propre , d’obéir  à 
l’abbeffe  de  ce  monaftere. 

11  y avoit  d’autres  hôpitaux  de  ces  lépreux , fous  le  titre  de 
Sainte  Marie-Magdelaine  & de  S.  Lazare^  & ceft  peut-etre 
ce  qui  a donné  lieu  à Adrien  Damnan  & autres^  de  fuppofet 
un  Ordre  de  Sainte  Marie-Magdelaine  & de  S.  Lazare. 

Voye'7^  Roger  Dodfvorth  ^ & Guillelm.  Dugdale  ^ Mo- 
najiieon  Anglicanum  ^ tom.  2. 


CHAPITRE  XXXIX. 


Des  Chanoines  & des  Chanoinejjes  de  l Ordre  de  S.  J accrues 

de-  CEpee  en  Efpagne. 

Ij  a qualité  de  chanoines  réguliers  que  les  fouverains  pon- 
tifes ont  donnée  aux  chapelains  de  1 Ordre  militaire  de  S.  Jac- 
ques de  l’Epée  enEfpagne,  oblige  de  parler  ici  de  cet  Ordre. 
Mais  comme  nous  ne  traitons  particuliérement  ^ dans  cette  le- 
conde  Partie^  que  des  chanoines  réguliers^  nous  ne  parle- 
rons des  chevaliers  de  S.  Jacques  de  1 Epee  qu  apres  avoii 
rapporté  ce  qui  concerne  leurs  chapelains  y puifqu  ils  font 
chanoines  réguliers  ; nous  joindrons  dans  ce  chapitre  les  1^- 
ligieufes  du  même  Ordre  ^ qu’on  peut  aufti  regarder  cornme 
chanoineftes.  On  a prétendu  que  Ramire  1^  roi  de  Galice  5 
a fondé  l’Ordre  militaire  de  S.  Jacques  en  846  ^ apres  avoir 
remporté  fur  les  Maures  une  célébré  viftoire^  où  ü en  de- 
meura foixante  ôc  dix  mille  fur  le  champ  de  bataille  ; comme 
ôn  en  attribua  le  fuccès  au  fecours  de  ce  taint  apôtre  5 qu  011 
avoit  vu  combattre  dans  la  mêlée  ^ tenant  à la  main  un  éten- 
d|rd  blanc  ^ fur  lequel  il  y avoit  une  épée  rouge  en  forme 
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de  croix,  Ramire  inftitua  en  faveur  des  gentilshommes  qui 
avoient  combattu  en  cette  aftion,  une  confrairie  fous  le  titre 
de  S.  Jacques,  & lui  donna  pour  armes  une  épée  de  gueules 
en  champ  d^or  j avec  cette  devife  : Rubet  enjis  fanguine  Ara- 
hum  ; ils  ajoutent  'que  dans  la  fuite  cette  confairie  fut  érigée 
en  Ordre  militaire  par  les  fouverains  pontifes.  Mais  pour 
détruire  cette  'opinion  , il  ne  faut  que  faire  attention  aux  ar- 
mes qu’on  donne  à cet  Ordre , dès  le  commencement  de  fon 
inftitution , tandis  que  les  armoiries  n’ont  été  en  ufage  qu’a- 
près  le  dix  ou  le  onzième  fiecle. 

Cet  Ordre  commença  en  1170,  fous  le  régné  de  Ferdinand 
II,  roi  de  Léon  & de  Galice.  Les  courfes  des  Maures  qui 
troubloient  la  dévotion  des  pèlerins  qui  alloient  à Compof- 
telle  vifiter  le  fépulcre  de  S.  Jacques , y donnèrent  occafion. 
Les  chanoines  de  S.  Eloi,  lefquels  avoient  un  monaftere  au 
royaume  de  Galice,  bâtirent  des  hôpitaux  fur  le  chemin  qu’on 
appelle  communément  voie  françoife  , pour  y loger  les  pèlerins. 
Le  premier  fut  celui  de  S.  Marc  Févangélifte , hors  les  murs 
de  la  ville  de  Léon  , & le  fécond  ^ au  détroit  de  Caftille  y 
appelé  Delas  Tiendas,  Peu  de  tems  après , treize  gentils- 
hommes , à leur  imitation , prenant  le  même  apôtre  pour  leur 
protedeur , s’obligèrent,  par  vœu,  de  garder  & alTurer  les 
chemins  contre  les  incurfions  des  infidèles.  Ils  communiquè- 
rent leur  deffein  à ces  chanoines  de  S.  Eloy , & leur  pro- 
poferent  de  ne  faire  qu’un  corps  entr’eux , de  mettre  en  com- 
mun le  revenu  du  monaftere  & ce  qu’ils  avoient  ou  pour- 
roient  avoir  dans  la  fuite.  Comme  ces  chevaliers  poffédoient 
déjà  plus  de  vingt  châteaux , les  chanoines  fe  prêtèrent  fa- 
cilement à cet  accord,  & par  ce  moyen  devinrent  dans  la 
fuite  dépendans  de  ces  chevaliers,  dont  ils  ne  font  que  les 
chapelains. 

Cette  union  fe  fît  en  1170,  & l’accord  fut  fait  entre  dom 
Pierre  Ferdinand  de  Fuentes  Encalada,  de  la  part  des  che- 
valiers , & dom  Ferdinand  qui  fut  enfuite  évêque,  comme 
il  paroît  par  fon  épitaphe  qui  eft  dans  l’églife  du  couvent 
d üclés.  Obiit  Ferdinandus  epifcopus  B.  Mariœ  primas  prior 
Ordmis  Militiæ.-  S.  Jacobi  Era  CCXl  ; ce  qui  répond  à 
1 année  1173  deux  ans  avant  la  confirmation  de  l’Ordre, 
laquelle  ne  fut  accordée  qu’en  1175’^  dom  Amdrés  étant  alors 
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prieur.  Le  cardinal  Hyacinthe  Bubo  ^ depuis  pape  fous  le 
nom  de  Céleftin  III  , & alors  légat  en  Efpagne  du  pape 
Alexandre  III  pour  terminer  les  difFérens  élevés  entre  les 
rois  de  Léon  & de  Caftiile^  reçut  en  fe  rendant  au  diocèfe 
d’Ofma^'le  maître  dom  Pierre  Ferdinand  avec  quelques-uns 
de  ces  chevaliers  qui  Fallerent  trouver  ^ & il  approuva  leur 
Ordre.  Tout  fut  réglé  par  fou  confeil  ^ & en  11 75*  le 
même  Pierre  Ferdinand  alla  trouver  le  pape  Alexandre  III 
à Rome  ^ accompagné  de  quelques  chevaliers  dont  le  nombre 
étoit  augmenté.  11  obtint  la  confirmation  de  cet  Ordre  ^ 
conformément  à ce  que  le  cardinal  Hyacinthe  avoit  ordonné 
par  une  bulle  qui  fut  expédiée  la  même  année.  Elle  enjoint 
aux  clercs  de  cet  Ordre  ^ de  vivre  en  communauté  fous 
PobéilTance  des  fupérieurs  ^ d’adminifter  les  facremens  aux 
chevaliers  qui  leur  doivent  fournir  tout  ce  qui  efl:  néceffaire 
pour  leur  entretien  ^ & elle  contient  en  fubftance  tout  ce 
que  les  uns  & les  autres  doivent  faire.  Mais  le  cardinal 
Albert  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lucina  ^ de  fOrdre  de 
S.  Benoît^  & qui  fut  auflî  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII , 
leur  écrivit  par  ordre  d’Alexandre  III  une  Réglé  plus  am- 
ple ^ qui  contient  foixante  & onze  chapitres^  qu*il  approuva 
& qui  fut  confirmée  par  Jule  II  en  ijoy.  Il  eft  vrai  que 
par  la  bulle  d’Alexandre^  les  chanoines  de  S.  Jacques  ne 
font  appelés  que  clercs  ^ mais  par  deux  autres  bulles  des 
papes  Adrien  VI  de  fan  15*22  & de  Clément  VU  de  i 5 
il  eft  parlé  d’eux  fous  le  nom  de  chanoines  réguliers  ^ fournis 
à la  Réglé  de  S.  Auguftin. 

Une  des  ' premières  dignités  toujours  occupée  par  un  de 
ces  chanoines , eft  celle  de  prieur  ; la  conduite  de  tout 
rOrdre  lui  étoit  confiée  après  la  mort  du  grand  maître  ^ avant 
que  la  grande  maîtrife  eût  été  réunie  à la  couronne  d’Ef- 
pagne  ^ & il  avoit  le  foin  de  convoquer  ceux  qui  dévoient 
procéder  à une  nouvelle  éleclion.  Cette  dignité  d’abord 
unique  ^ a été  depuis  divifée  en  deux  , pour  les  raifons  que 
nous  verrons  plus  bas.  Il  y a préfentement  deux  prieurs  ^ 
^ celui  d’Uclés^  & celui  de  S.  Marc  de  Léon , iefquels  par  con* 
eefïion  des  fouverains  pontifes  ^ portent  tous  deux  la  mitre 
& les  autres  ornemens  pontificaux.  Le  prieur  d’Uclés  a 
néanmoins  retenu  quelques  prérogatives , comme  d’enfeigner 
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la  Réglé  à ceux  qui  veulent  être  reçus  dans  l’Ordre  : ils 
font  obligés  de  faire  leur  année  de  probation  dans  ce  cou- 
vent , où  il  y a des  rentes  affeélées  pour  ce  fujet , & c’efl: 
auffi  dans  ce  lieu  qu’ils  doivent  faire  profeffion. 

Ces  chanoines  font  vêtus  de  noir , comme  les  eccléfiaf- 
tiques , & mettent  fur  leur  loutane  un  furplis  fans  manches  , 
appelé  giraldete , & fur  le  côté  gauche  de  leur  manteau  , 
une  croix  rouge  en  forme  d’épée  , qui  efl:  celle  de  l’Ordre, 
Au  chœur  ils  mettent  par  deffus  leur  furplis  ou  giraldeie  , 
une  chape  & un  camail  noir  avec  la  croix  de  l’Ordre  fur  la 
poitrine  ; & dans  le  collège  de  Salamanque  ils  fe  fervent  de 
la  chape  & du  camail  de  violet  brun.  Les  prieurs  portent  les 
furplis  avec  des  manches  étroites,  c’eft-à-dire , des  rochets 
comme  les  prélats.  Il  y a eu  parmi  eux  plufieurs  perfonnes 
illuftres,  forties  de  cet  Ordre  pour  remplir  des  dignités  ecclé- 
fiaftiques,  comme  Julien  Ramirez,  le  doêteur  Durand  & 
Nicolas  de  Carriazo , qui  ont  été  évêques  de  Cadis  ; Martin 
Peirez  de  Aïala  archevêque  de  Valence  , Ferdinand  de  Azé- 
védo  évêque  d’Ofma  & enfuite  archevêque  de  Bruges , Jé- 
rôme de  Leyna  archevêque  de  Montréal  en  Sicile , Barthé- 
lemi  de  Pérez  évêque  de  Tunis,  & plufieurs  autre'.  Quel- 
ques-uns fe  font  auffi  diftingués  par  leur  fainteté  ^ comme 
Alfonfe  prieur  d’Uclés  , dont  Martin  Peirez  archevêque  de 
Valence  , a donné  la  Vie;  d’autres  par  leurs  écrits  ^ comme 
Benoît  Arias  Montanus , du  monaftere  de  S.  Marc  de 
Léon  & prieur  de  S.  Jacques  de  Séville,  mort  en  i5'p8, 
lequel  a travaillé  à la  Bible  Polyglotte  d’Anvers.  Il  poffédoit 
parfaitement  treize  langues  , & entr’autres  l’Hébraïque , la 
Chaldéenne , la  Grecque  & la  Syriaque.  Il  fut  chéri  du  roi 
Philippe  II  & a été  regardé  comme  un  des  plus  grands 
hommes  que  l’Efpagne  ait  produits.  Le  maître  Ma,  Didace 
de  la  Mote  ou  ?vlota  , Jean  Ramirez  ont  été  auffi  écrivains 
de  cet  Ordre , qui  a produit  plufieurs  autres  perfonnes  illuf 
tres  par  leur  piété  & par  leur  doârine. 

Autrefois  le  prieur  de  S.  Jacques  de  Séville  n’étoit  point 
^ fournis  aux  fupérieurs  de  fOrdre,  ce  couvent  ayant  été  fondé 
en  1400,  par  le  grand-maître  dom  Laurent  Suarez  de  Fi- 
gueroa  , qui  obtînt  du  pape  des  bulles  pour  l’exempter  de 
toute  jurifdiêtioa  de  l’Ordre  ; mais  en  142^  dom  Henri 
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d’Arragon^  neuvième  grand-maître  & fon  fucceffeur^  les  fit 
révoquer  par  le  pape  Martin  V qui  fournit  ce  couvent  au 
grand-maître  de  l’Ordre  & au  prieur  d’Uclés  : dom  Alfonfe 
de  Cardénas  l’incorpora  à l’Ordre  dans  un  chapitre  général^ 
en  1480,  Les  prieurs  d’Uclés  étoient  perpétuels;  mais  dom 
Ferdinand  de  Santoyo  ayant  été  élu  en  1426  renonça  volon- 
tairement à cette  dignité^  comme  il  paroît  par  la  bulle  d’A- 
lexandre VI  de  l’an  15*01  qui  ordonna  qu’à  l’avenir  ils  feroient 
élus  tous  les  trois  ans.  Afin  de  lever  les  difficultés  qui  pour- 
roient  furvenir  au  fujet  de  l’éleéüon  de  ce  prieur  , les  reli- 
gieux firent  un  concordat  en  1^48^  par  lequel  ils  confen- 
tirent  qu’alternativement  on  en  prît  un  de  la  province  de  la 
Manche  ou  Mancha  ^ & un  de  celle  de  la  Ribera  & Campo 
de  Montiel  ^ & que  de  quarante  religieux  dont  huit  étoient 
dans  le  collège  de  Salamanque  , il  y en  auroit  la  moitié 
d’une  province  ^ & la  moitié  de  l’autre  ^ en  forte  qu’il  s’y 
en  trouveroit  toujours  quatre  de  Campo  de  Montid  ^ ce  qui 
fut  approuvé  par  le  roi  Philippe  IV  & confirmé  par  le  pape 
Urbain  VIIL  Ceux  du  monaftere  de  S.  Marc  de  Léon  ont 
confenti  auflî  par  un  concordat^  que  leurs  prieurs  feroient 
alternativement  des  provinces  de  Léon  & d’Eftramadoure. 

Pour  la  peine  qu’ont  les  chanoines  d’adminiftrer  les  facre- 
mens  aux  chevaliers^  ceux-ci  font  obligés  de  leur  payer  les 
dixmes  de  tous  leurs  troupeaux  & animaux,  comme  veaux ^ 
agneaux,  poulets,  cochons,  poulains,  vaches,  ôcc.  & attendu 
qu’il  y a beaucoup  de  chevaliers  au  fervice  du  roi , quatre 
chanoines  fuivent  toujours  la  cour,  pour  les  confeflfer  6c 
adminiftrer.  Le  chevalier  à qui  réloignement  ne  permet  pas 
de  fe  confelTer  à un  chanoine  , doit  prendre  ia  permiffion 
du  prieur  de  fa  province  ^ pour  aller  à un  autre  confefTeur^ 
à fon  choix , lequel  a pouvoir  de  l’abfoudre  de  tous  péchés 
excepté  celui  de  n’avoir  pas  payé  les  dixmes  à l’Ordre , qui 
eft  un  cas  réfervé  parmi  les  chevaliers.  Les  chanoines  ont 
des  couvens  à Tolede,  à Séville,  à Cuença , à Barcelone, 
à Grenade , à Salamanque , 6c  en  plufieurs  autres  endroits 
de  la  domination  d’Efpagne.  Pour  être  reçu  dans  l’Ordre  , 
il  faut  faire  preuves  de  quatre  races  tant  du  côté  paternel, 
que  du  maternel , non  pas  de  nobleffe  , mais  feulement  comme 
leurs  ancêtres  n’ont  été  ni  faéteurs , ni  commiffionnaires  , 

Tome  IL  L1 


^66  Seconde  Partie^  Chap.  XXXIX. 

courtiers  ^ changeurs  , n’ont  exercé  aucun  art  méchanîque 
ou  vil,  n’ont  point  été  juifs,  hérétiques,  & comme  tels,  punis 
par  le  tribunal  de  rinquifition.  Il  y a auffi  quatre  couvens 
de  ces  chanoines  en  Portugal , dont  celui  de  Lifbonne  eft 
le  chef  Le  roi  Jean  III  voulut  le  réunir  à la  congrégation 
de  Sainte-Croix  de  Conimbre  avec  un  autre  de  religieufes 
chevalieres  ou  chanoineffes.  du  même  Ordre , qui  eft  aullî 
a Lifbonne  ; mais  la  mort  de  ce  prince  arrivée  peu  de  tems 
après  Lempêcha  d’exécuter  fa  réfolution. 

On  prétend  que  le  premier  monaftere  de  ces  chevalieres 
fut  fondé  à Salamanque  en  1312  par  le  chevalier  Pelay 
Ferez  & Marie  Mendez  fa  femme.  Le  principal  exercice  de 
ces  chanoineffes  chevalieres , eft  de  loger  & de  pourvoir  à 
toutes  les  néceflités  des  pèlerins  qui  vont  vihter  les  reliques 
de  S.  Jacques.  Tant  celles  qui  font  deftinées  pour  le  chœur 
que  celles  qu’on  appelle  converfes  ou  fœurs  laïques , font 
habillées  de  noir  comme  les  chanoines.  Les  premières  por- 
tent une  croix  rouge  en  forme  d’épée  femblable  à celles 
des  chevaliers , & les  converfes  avec  une  légère  différence. 
Elles  ont  fept  monafteres  en  Efpagne , le  Saint-Elprit  de 
Salamanque,  Sainte-Foi  de  Tolede  , Notre  Dame  de  Jun- 
queras  à Barcelone  , Sainte^Croix  de  Valladolid , Sainte- 
Eulalie  à Mérida , Notre-Dame  de  Grenade , ôc  celui  de 
Madrid , fondé  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle.  Celles  de 
Barcelone  ne  font  pas  religieufes  ; mais  les  autres  font  les 
vœux  folemnels  de  pauvreté,  de  chafteté  & d’obéiffance  : 
elles^  gardent  différemment  la  clôture,  car  à Valladolid,  à 
Mérida  & a Grenade  , elles  obfervent  une  clôture  très-exaêle, 
ne  permettent  à perfonne  d’entrer  dans  leurs  monafteres,  & 
nen  fortent  point.  A Sainte-Foi  de  Tolede,  elles  reçoivent 
îes  femmes  dans  une  falle,  & n’y  admettent  point  d’hommes. 
Dans  celui  de  Salamanque,  les  hommes  & les  femmes  entrent 
indifféremment  dans  le  monaftere  avec  la  permilïîon  de  la 
commandatrice  : les  religieufes  mêmes  fortent  à certains  jours 
dans  leur  églife,  & vont  jufque  fur  le  porche,  mais  pas 
plus  avant  fans  la  permiffion  du  confeil  des  Ordres.  Celles 
de  Madrid,  fondées  fur  le  modèle  de  celles  de  Salamanque, 
ont  voulu  jouir  de  ce  même  privilège;  le  confeil  des  Ordres 
s y eft  oppofe,  prétendant  qff elles  n’en  doivent  pas  jouir  ^ 
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n ayant  été  fondées  que  depuis  le  concile  de  Trente,  qui 
ordonna  la  clôture  à toutes  les  religieufes,  ce  qui  a donné 
lieu  à plufieurs  écrits  de  part  & d’autre  en  Efpagne.  Comme 
celles  de  Barcelone  ne  font  point  religieufès,  & peuvent  le 
marier,  elles  ne  font  point  tenues  à une  clôture  li  exaûej 
elles  font  feulement  vœu  comme  les  chevaliers , de  pau- 
vreté, d’obéilfance  & de  chafteté  conjuoale.  Elles  font 
gouvernées  par  une  prieure  ou  commandatrice,  & ne  different 
en  rien  des  véritables  religieufes,  foit  pour  d’habillement , 
foit  pour  les  exercices  du  chœur  & de  communauté  : mariées 
ou  veuves , elles  peuvent  toujours  porter  la  croix  de  l’Ordre. 
Celles  du  monaftere  de  Sanâos  en  Portugal  font  comme 
celles  de  Barcelone,  & peuvent  fe  marier. 

Les  religieufes  des  autres  monafteres  faifoient  auffi  les 
mêmes  vœux  que  celles  de  Barcelone  & de  Sanâos  ; mais 
en  1480,  fous  le  grand-maître  dorrî  Alfonfe  de  Cardenas, 
le  chapitre  général  de  l’Ordre  ordonna  qu’à  l’avenir  elles  ne 
pourroient  fe  marier,  & quelles  feroient  obligées  de  faire 
des  vœux  folemnels.  Les  anciens  liatuts  obligeoient  les  fem- 
mes & les  filles  des  commandeurs  de  fe  retirer  dans  ces 
monafteres  pendant  quils  étoient  a la  guerre,  & s’ils  y mou- 
roient , le  grand-maître  fixoit  le  tems  pour  quelles  puffent 
fe  déterminer  ou  à prendre  l’habit  de  l’Ordre,  ou  à^fortir 
des  monafteres  j mais  cette  pratique  a été  abolie,  le  nombre 
des  chevaliers  s étant  tellement  accru , que  plufieurs  monaf- 
teres n auroient  pas  fuffi  pour  en  recevoir  les  femmes,  les 
veuves  & les  filles.  ’ 

Les  religieufes  ne  peuvent  être  reçues  fans  le  confente- 
ment  de  toute  la  communauté:  les  fupérieures  en  donnent 
avis  au  confeil  des  Ordres  pour  avôir  auffi  fon  confente- 
■ment,  & afin  qu  il  commette  quelqu’un  pour  faire  les  infor- 
mations néceffaires,  ce  font  les  mêmes  que  celles  qui  font 
faites  à la  réception  des  chevaliers,  non  pas  touchant  la 
nobleffe,  mais  feulement  touchant  la  religion  des  peres  & 
rneres,  & des  aïeux  qui  ne  doivent  point  être  foupçonnés 
d’héréfie  : le  préfident  nomme  un  chanoine  de  l’Ordre  pour 
faire  les  informations  ; enfuite  elles  font  préfentées  au  confeil , 
qui  les  rejette  ou  les  approuve.  Les  monafteres  élifent  les 
fupérieures,  qui  font  auffi  confirmées  par  le  confeil  des 
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Ordres  : le  roi  leur  accorde  des  lettres  qui  ordonnent  aux 
autres  religieufes  de  lui  obéir.  Les  religieufes  de  Salamanque 
prétendent  faire  remonter  Tantiquité  de  cet  Ordre  jufquen 
l’année  îC30'_,  par  le  moyen  de  la  date  d’un  privilège  qu’elles 
confervent  dans  leur  monaftere;  mais  nous  en  avons  fait 
connoître  la  fauffeté  en  parlant  des  chevaliers  du  S.  Efprit 
de  Montpellier^  qui  ont  voulu  aufîi  fe  prévaloir  de  ce  pri- 
vilège. 

VoyeT^  Francifco  Caro  de  Terres^  Hijl,  de  los  Ordines 
Mlliîares  de  Santiago  j,  Calatrava  y Alcmtara  ; Francifco  de 
Radez  ^ Chronic.  de  las  Ordenes  y Cavall,  de  Santiago  ; Diego 
délia  Mota  ^ de  la  Orden  de  la  CavalL  de  S»  Tiago  ; Andr. 
Mendo , de  Ordinibus^  MUitaribus  Difquif.  Canonic,  ; Joann. 
Mariana  5 dé  Rebus  Hifpanicis  ^ lib,  ii,  cap.  ij  & 14;  Tur- 
quet , Hift.  d^Efpagne  ^ tom.  i ^ /iv.  10  ; Favin,  Hijl.  de  Na^ 
varre  ^ liv.  4;  Tambur.  de  Jur.  Abbat.  Difp.  24^  quœjl*  4; 
Philipp.  Bonanni , Catalog,  omn.  Ord*  ReLig  part,  i & 2 ; 
i’abbé  Giuftiniani^  Mennenius^,  Hermant  6c  Schoonebeck  ^ 
dans  leurs  Hijloires  des  Ordres  Militaires. 

IL-,  juin ■■■■■■  Ml II.  l■l■■ 

CHAPITRE  XL. 

' Des  Chevaliers  de  S.  Jacques  de  REpée  en  Efpagne. 

Nous  avons  fuffifamment  parlé  de  l’origine  des  chevaliers 
de  S.  Jacques  de  l’Epée^  ôc  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  des 
principaux  événemens  arrivés  dans  cet  Ordre.  Ces  chevaliers 
s’étant  joints  d’abord  aux  chanoines  de  S.  Eloi , embraflerent 
la  Réglé  de  S.  Auguftin^  ôc  firent  les  vœux  ordinaires  de 
Religion.  Leur  habit  confiftoit  en  une  robe  blanche  6c  un 
chaperon  de  même  couleur;  6c  pour  marque  de  leur  Ordre^ 
ils  portoient  fur  la  poitrine  une  épée  rouge  : ils  avoient  la 
tête  rafée  en  forme  de  couronne  comme  les  chanoines  ^ ôc 
vivoient  en  commun. 

Dom  Ferdinand  de  Fuentes  Encalada^  leur  premier  grand- 
maître  ^ voyant  cet  Ordre  fe  multiplier , entreprit  le  voyage 
de  Rome  ^ pour  en  avoir  l’approbation  du  faint-fiége,  Alexan- 
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dre  III,  en  le  confirmant  par  fa  bulle  de  Tan  1 17^  quel- 

ques réglemens  concernant  ces  chevaliers,  & entr autres  il 
leur  permit  de  fe  marier.  Il  régla  les  dignités  de  cet  Ordre, 
dont  la  plus  confidérable , après  celle  de  grand-maître , eft 
celle  des  treize , qui  ont  le  pas  fur  tous  les  autres  comman- 
deurs. Avant  que  la  grande-maîcrife  eût  été  réunie  à la  cou- 
ronne , ils  éiifoient  le  grand-maître , & pouvoient  le  dépofer  , 

‘ s’il  étoit  tombé  en  quelque  faute , & en  élire  un  autre.  Ils 
donnoient  leurs  confeils  dans  toutes  les  affaires  ^ & termi- 
noient  les  différends  qui  pouvoient  s’élever  entre  le  grand- 
maître  & les  chevaliers  ; mais  leur  pouvoir  eft  bien  diminué 
depuis  que  le  confeil  des  Ordres  eft  juge  de  tous  les  diffé- 
rens  qui  arrivent  dans  l’Ordre.  La  fécondé  dignité  eft  celle 
de  prieur , qui  eft  annexée  aux  chanoines  ; & la  troifieme , 
celle  de  grand  commandeur.. 

La  première  place  qu’ils  conquirent  fur  les  Maures  , fut 
Cacerés  dans  l’Ëftramadoure.  Ils  la  prirent  en  1171  : le  roi 
don  Ferdinand  la  donna  à ces  chevaliers , qui  aidèrent  ce 
prince  à conquérir  Badajox,  Buexa,  Luchena  & Monte-Maior , 
dont  il  leur  fit  auffi  préfent.  Ferdinand  étant  entré  en  guerre 
avec  fon  neveu  Alfonfe  IX , roi  de  Caftille , furnommé  le 
Noble  J fur  lequel  il  avoit  ufurpé  plufîeurs  places  pendant  la 
minorité  de  ce  prince , ôc  foupçonnant  les  chevaliers  de  S. 
Jacques  de  favorifer  fon  neveu  ,.  il  les  fit  fortir  de  fes  états , 
& reprit  les  biens  qu’il  leur  avoit  donnés.  Ces  chevaliers  fe 
réfugièrent  en  Caftille , où  le  roi  Alfonfe  leur  donna  en  1174, 
le  château  d’Uclés , auprès  duquel  ils  bâtirent  un  couvent , 
qu’ils  établirent  pour  chef  de  leur  Ordre  ; d’année  fuivante 
le  grand-maître  alla  à Rome,  pour  obtenir  du  pape  Alexan- 
dre III  la  confirmation  de  fon  Ordre. 

Ce  grand-maître,  & les  chevaliers  prirent  les  armes  en 
1176’  pour  le  fervice  du  même  Alfonfe,  contre  le  roi  de 
Navarre,  Sanche  VI,  dit  le  Sage,  qui,  profitant  aufli  de  la 
minorité  de  ce  prince , fon  neveu , avoit  pris  des  places 
du  royaume  de  Caftille , qu’ Alfonfe  recouvra  par  le  fecours 
des  chevaliers  de  S.  Jacques.  La  même  année , les  Maures 
étant  entrés  fur  les  terres  de  la  dépendance  d’Uclés,  y firent 
de  grands  ravages  ; mais  ils  ne  purent  s’emparer  du  château 
d’Uclés,  ni  de  celui  d’Altharilla,  que  les  chevaliers  défen- 
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dirent  vigoureufernent.  Le  roi  de  Caftille  ayant  fu  le  dégât 
cjue  les  infidèles  avoient  fait  fur  les  terres  des  chevaliers^ 
leva  des  troupes  a la  priere  du  grand-maître.  Il  fit  venir 
aufîi  les  chevaliers  du  Temple  & de  Calatrava  ^ & mit  le 
fiége  devant  Cuença^  dont  ii  s empara;  il  donna  aux  che- 
valiers de  S,  Jacques  une  maifon  dans  cette  ville  ^ avec  de 
gros  revenus*  Ce  prince  continuant  la  guerre  contre  les 
Maures  5 prit  fur  eux  les  châteaux  d’Alarcon^  & quelques 
autres , & pour  récompenfer  les  chevaliers  du  fecours  qu’ils 
lui  avoient  .donné  J il  leur  fît  don  encore  de  quelques  héri- 
tages à Alarcon. 

Le  grand-maître  Pierre  Ferdinand  de  Fuentes,  mourut  en 
J 184  après  avoir  gouverné  l’Ordre  pendant  treize-ans.  Sa 
mort  produifit  un  fchifme  dans  l’Ordre  ^ parce  que  les  che- 
valiers qui  étoient  retournés  dans  le  royaume  de  Léon  , 
élurent  par  les  ordres  de  Ferdinand  dom  Sanche  Fernandez^ 
tandis  que  ceux  de  Caftille  par  ordre  du  roi  Alfonfe^  avoient 
nommé  dom  Ferdinand  Tiaz,  Comme  ces  chevaliers  avoient 
^ déjà  acquis  beaucoup  de  biens  dans  ces  deux  royaumes  ; que 
le  couvent  de  S,  Marc  étoit  dans  celui  de  Léon , & le  cou- 
vent dUcIés  en  Caftille^  ces  deux  princes  prétendirent  avoir 
chacun  dans  leur  royaume  le  chef  de  l’Ordre.  Sous  le  gou- 
vernement du  grand-maître  Ferdinand  Diaz  en  Caftille,  qui 
étoit  le  légitime  grand-maître,  les  chevaliers  de  S.  Jacques 
conquirent  fur  les  Maures  plufîeurs  places  ; ceux  de  Léon 
firent  aufli  la  guerre  a ces  infidèles  dans  l’Eftramadoure. 
Mais  en  i iSé"  le  grand-maitre  de  Caftille  ayant  renoncé  à 
cette  dignité , celui  de  Léon  fut  reconnu  par  les  chevaliers 
de  Caftille.  La  meme  année  le  roi  Alfonfe  donna  à l’Ordre 

in  fainte  Euphémie  de  Cocollos  dans  la  vieille 

Caftille,  pour  y mettre  des  religieufes  du  même  Ordre,  qui 
par  la  fuite  furent  transférées  à Sainte-Foi  de  Tolede. 

Ce  fut  du  tems  de  ce  grand-maître  dom  Sanche  Fernan- 
dez, que  fe  donna  la  bataille  d’Alarcos  en  i ips*.  La  viaoire 
s étant  déclarée  pour  les  infidèles,  il  y périt  un  grand 
nom  re  de  chrétiens , parmi  lefquels  on  comptoir  plufieurs 
€ evaliers  des  trois  Ordres  de  S.  Jacques,  de  Calatrava  & 
d Alcantara.  ^Le  grand-maître  y fut  blelTé,  & mourut  peu 
V e jours  apres.  A peine  Gonfalve  Rodriguez  fon  fucceffeur 
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fut-il  élu  , qu’Alfonfe , roi  de  Léon  ^ déclara  la  guerre  au  roi 
de  Caflille  Alfonfe  IX,  & fe  ligua  avec  le  roi  de  Cordoue, 
qui  lui  envoya  un  grand  nombre  de  Maures.  Il  avoit  auffi 
avec  lui  plufieurs  chevaliers  de  S.  Jacques , de  fes  royaumes 
de  Léon  & de  Galice,  qu’il  obligea  d’élire"  un  grand- 
maître,  afin  qu’ils  ne  fuflent  pas  fournis  à celui  de  Caftille: 
ainfi  l’on  vit  encore  deux  grands-maîtres  dans  l’Ordre.  Un 
roi  Maure  des  Almoades,  voyant  que  le  roi  de  Caftille  étoit 
occupé  à la  guerre  contre  celui  de  Léon , vint  du  côté  de 
la  Manche,  ravagea  les  terres  des  environs  de  Tolede,  de 
Madrid,  d’Alcala,  d’Uclés  , d’Huete  & deCuença,  jufqu’à 
Alcaraz,  & emmena  en  captivité  un  grand  nombre  de  perfonnes 
avec  un  riche  butin.  Les  deux  rois  de  Léon  & de  Caftille 
ayant  fait  la  paix  à condition  que  celui  de  Léon  épouferoit 
la  fille  du  roi  de  Caftille  le  roi  de  Léon  qui  avoit  vu 
quelques  chevaliers  de  S.  Jacques  de  fes  fujets  fuivre  le  parti 
du  roi  de  Caftille,  s’empara  d’une  partie  des  biens  de  l’Ordre^ 

Gonzalve  Ordognez  fuccéda  à Rodriguez  en  1203  ; il 
fut  élu  par  les  chevaliers  de  Léon  & reconnu  par  ceux  -de 
Caftille , ce  qui  fit  ceffer  le  fchifme  dans  l’Ordre.  Suero 
Rodriguez  fixieme  grand-maître  , voyant  les  rois  de  Léon 
& de  Caftille  en  paix , porta  fes  armes  contre  les  Maures  ; 
il  entra  fur  leurs  terres  du  côté  de  Campo-de-Montiel , & 
prit  quelques  places , entr’autres  le  château  de  CaftihSegura 
& celui  de  Villa-Nueva.  Sous  le  gouvernement  de  Ferdinand 
Gonfalve  de  Maragnon  huitième  grand*maître  , le  roi  de 
Caftille  ayant  guerre  avec  celui  de  Navarre  en  i2o5,  les 
chevaliers  de  S.  Jacques  fervirent  utilement  le  roi  de  Caf- 
tille : le  roi  d’Arragon  étant  auflî  entré  fur  les  terres  des 
Maures  par  le  royaume  de  Valence,  le  grand-maître  fortit 
d’Üclés  avec  les  chevaliers  & les  attaqua  de  l’autre  côté.  Il 
prit  fur  eux  les  châteaux  de  Javaloyas,  Villa-Queda  & Sou- 
taner.  Il  joignit  enfuite  le  roi  d^Arragon,  & iis  firent  en- 
fembie  le  fiege  de  Montaluan , qui  fut  pris  d’aflaut  ôc  dont 
ce  roi  fit  don  à l’Ordre.  On  y fonda  la  grande  commanderie 
d’Arragon  , dont  l’Ordre  a continué  de  jouir  jufqu’à  préfent. 

Le  grand-maître  dom  Pierre  Arias,  qui  fuccéda  à Fer- 
dinand Gonzalve  de  Maragnon  , fit  auffi  la  guerre  aux 
Maures  , fur  lefquels  il  fit  beaucoup  de  prifonniers  & em- 
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porta  de  riches  dépouilles.  Ces  mêmes  chevaliers  firent 
paroître  encore  leur  courage  en  1212  dans  la  fameufe 
bataille  appelée  de  Meuradat  ou  des  Naves  de  Touloufe  ^ 
où  les  rois  de  Caftille^  de  Navarre^  d’Arragon  réunis  à 
plufieurs  princes  de  France^  de  Provence  & d’Italie,  rem- 
. portèrent  la  viêloire  fur  ces  infidèles , qui  y perdirent  plus 
de  cent  cinquante  mille  hommes  d’infanterie  & trente  mille 
chevaux.  Le  grand-maître  dom  Pierre  Arias  mourut  des 
bleffures  qu’il  reçut  dans  ce  combat.  Son  fucceffeur  dom 
Pierre  Gonzalve  d’Arragon  eut  le  même  fort  au  fiége  d’Al- 
carès.  Après  lui  dom  Gardas  Gonzalve  de  Candanio  fut 
élu  devant  la  même  place  pour  grand-maître  en  1213,  6c 
peu  de  tems  après  la  ville  fut  prife. 

.Le  roi  de  Caftille  ayant  fait  une  nouvelle  ligue  avec  celui 
d’Arragon  contre  les  Maures,  les  chevaliers  de  S.  Jacques 
furent  obligés  de  foutenir  les  intérêts  de  leur  prince,  qu’ils 
fervirent  utilement  dans  cette  guerre  ; mais  étant  mort  l’an- 
née fuivante , Ferdinand  III  furnommé  le  faint  ôc  mis  comme 
tel  au  catalogue  des  faints  en  i6’6'i  , hérita  du  royaume  de 
Caftille,  par  la  renonciation  que  la  reine  Bérengere  fa  mere, 
femme  d’Alfonfe , roi  de  Léon , en  avoit  faite  ; mais  Alfonfe 
déclara  la  guerre  à la  Caftille , prétendant  avoir  la  tutelle 
de  fon  fils  Ferdinand  6c  le  gouvernement  du  royaume.  Les 
chevaliers  de  Léon  fuivirent  fon  parti  6c  ne  voulurent  point 
reconnoître  le  grand-maître  de  Caftille  ; ils  élurent  même  un 
grand-maître  dans  le  royaume  de  Léon,  qui  fut  dom  Martin 
Pelaez , ce  qui  caufa  un  tort  confidérable  à l’Ordre  pendant 
les  trois  ans  que  dura  le  fchifme,  Loin  de  faire  la  guerre 
aux  Maures  , les  chevaliers  en  vinrent  fouvent  aux  mains 
les  uns  contre  les  autres.  Heureufement  le  roi  de  Léon  fit 
ceffer  le  fchifme,  ordonnant  à Martin  Pelaez  de  renoncer 
à la  grande-maîtrife  , 6c  aux  chevaliers  de  reconnoître  le 
grand-maître  de  Caftille. 

Alfonfe,  roi  de  Léon,  étant  mort  en  1230  6c  ayant  lailTé 
fes  royaumes  de  Léon  ôc  de  Galice  à fes  deux  filles  les 
infantes,  Sanche  & Douce , au  préjudice  de  fon  fils,  faint 
Ferdinand,  roi  de  Caftille , ce  prince  voulut  foutenir  fes 
droits , ôc  vint  avec  une  puiffante  armée  p6ur  prendre  pof- 
feffion  de  ces  r^yaumes^  Les  grands  fe  partagèrent,  les  uns 
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prenant  le  parti  du  roi  de  Caftille  ^ que  la  reine  Bdrengere 
fa  mere^  veuve  du  roi  de  Léon^  favorifoit  ^ & les  autres  celui 
des  infantes  ; & du  nombre  de  ceux-ci  furent  les  chevaliers 
de  S.  Jacques  avec  leur  grand-maître.  Le  roi  de  Caftille 
s accorda  avec  les  infantes  fes  fœursj  qui  renoncèrent  à leurs 
prétentions  fur  les  royaumes  de  Léon  ôc  de  Galice^  & con- 
fentirent  que  S.  Ferdinand  prît  poffeftîon  de  toutes  les  places 
de  ces  deux  royaumes  ^ à la  réferve  du  château  de  Caftroras 
que  ce  prince  leur  donna  à vie  avec  une  penfion  de  trente 
mille  maravédis  d’or  jufqu’à  ce  qu’elles  fuffent  mariées  ou 
religieufes.  Ce  château  appartenoit  aux  chevaliers  de  S.  Jac- 
ques. S.  Ferdinand  l’avoit  donné  au  cardinal  Hyacinthe  pour 
léglife  romaine^  & ce  cardinal  favoit  donné  en  fief  à l’Or- 
dre de  S.  Jacques  : le  pape  Grégoire  IX  ayant  fu  que  le- 
grand-maître  avoit  donné  les  mains  à ce  que  ce  château  fût 
domié  aux  infantes  ^ l’excommunia  pour  avoir  confenti  à 
1 aliénation  d’un  bien  qui  appartenoit  à l’églife^  & il  ne  lui 
accorda  1 abfolution  ^ qu’après  qu’il  eut  déclaré  que  les  in- 
fantes navoient  ni  la  propriété^  ni  l’ufufruit  de  ce  château^ 
mais  qu’elles  y pouvoient  feulement  demeurer. 

Ce  grand-maître  fit  encore  la  guerre  aux  Maures  ; & il 
y eut  de  fon  tems  de  grands  différens  entre  les  chevaliers  ôc 
les  chanoines  de  cet  Ordre  ; ' ils  furent  terminés  par  les 
evêques  de  Burgos  & de  Placencia , commiffaires  du  pape  ^ 
ôc  le  grand-maître  renonça  à cette  dignité  en  1224. 

Ses  fuccelfeurs  firent  aufiî  de  tems  en  tems  de  nouvelles 
conquêtes  , ôc  remportèrent  des  viétoires  fur  les  infidèles, 
quelquefois  avec  les  chevaliers  feuls , ôc  d’autres  fois  joints 
aux  troupes  des  rois  de  Caftille  ^ comme  dans  la  bataille  de 
Bellamarin  en  1340,  fous  le  roi  Alfonfe  XI  ^ oh  périrent 
plus  de  deux  cens  mille  de  ces  infidèles.  On  y fit  un  lî 
grand  nombre  de  prifonniers , ôc  le  butin  y fut  fi  confidé- 
rable  j que  le  prix  de  for  en  bailla  d’un  fixieme.  Dom  AL 
fonfe  Mendez  de  Gufman  pour  lors  grand-maître  ^ étant 
mort  en  1342,  Alfonfe  fit  élire  en  fa  place  dom  Frédéric 
l’un  de  fes  enfans  naturels^  frere  du  comte  de  Tranftamare 
qui  fuccéda  à la  couronne  de  Caftille  après  la  mort  de  Pierre 
le  cruel.  Comme  ce  nouveau  grand-maître  n’avoit  que  dix 
ans  ôc  étoit  bâtard,  on  obtint  une  difpenfe  du  pape,  ôc  Fer-* 
Tome  IL  Mm 
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dinand  Rodriguez  de  Villalobos  grand  commandeur  de  Leon 
gouverna  pendant  fa  minorité. 

Après  la  mort  d’Alfonfe  en  135*0^  dom  Pierre  fon  fils 
juftement  furnommé  le  cruel  ^ monta  fur  le  trône  ; une  de 
fes  premières  adions  fut  de  faire  trancher  la  tête  à Eléonore 
de  Gufman  , mere  du  grand-maître.  Ce  roi  avoit  époufé 
Blanche  de  Bourbon  y princeffe  qui  avoit  autant  d’efprit  y 
que  de  vertu  & de  beauté  ^ & qui  étoit  alors  dans  la  qua- 
torzième année  de  fon  âge.  Il  la  traita  de  la  maniéré  la 
plus  cruelle  ; trois  jours  après  fon  mariage  il  la  quitta  y la 
relégua  à Valladolid  y où  après  l’avoir  long-tems  retenue  en 
prifon  y il  la  fit  enfin  empoifonner  à Médina-Sidonia  en  \^6i. 
Toute  f autorité  du  royaume  étoit  entre  les  mains  des  oncles 
de  Marie  de  Padille  , maîtreffe  de  ce  prince  : les  grands  du 
royaume  ne  pouvant  le  fupporter^  fe  liguèrent  contre  lui, 
& le  grand-maître  fe  joignit  à eux.  Lé  roi  fit  élire  à fa  place 
dom  Jean  Garcias  de  Villagera  frere  de  fa  maîtrelTe  , ce 
qui  caufa  un  nouveau  fchifme  dans  l’Ordre.  Les  chofes  fe 
pacifièrent  dans  la  fuite , & le  grand-maître  Frédéric  fervit 
le  roi  fon  frere , dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  le  roi  d’Ar- 
ragon  en  135'?;  néanmoins  fur  un  faux  rapport  ce  prince 
le  fit  venir  en  135*8:  Frédéric  trop  confiant  & n’ayant  pas 
voulu  croire  les  avis  qui  lui  furent  donnés  , qu’on  ne  le 
failoit  venir  que  pour  le  faire  mourir,  alla  trouver  à Séville 
le  roi  fon  frere  qui  le  fit  airaifiner  en  fa  préfence  par  fes 
aibalêtriers.  Ils  l’alTommerent  à coups  de  maffue  , & le  roi 

voyant  qu’il  refpiroit  encore,  donna  fon  poignard  pour  l’a- 
chever. 

A la  mort  de  Frédéric  qui  avoit  été  grand-maître  pendant 
feize  ans , on  vit  encore  deux  grands-maîtres  dans  l’Ordre 
de  S.  Jacques  : l’un  fut  élu  par  les  chevaliers  qui  tenoient 
le  parti  du  roi  de  Caftille,  & fautre  par  ceux  qui  s’étoient 
joints  au  comte  de  Tranftamare  frere  de  Frédéric,  La  grande- 
maîtrife  fut  aulfi  conteftée  en  1380  entre  dom  Pierre  Ruys 
de  Sandoval , ôc  Ruys  Gonzalve  Mexia  ^ qui  avoient  été 
tous  deux  élus  ; mais  la  divifion  celfa  par  la  mort  de  Ruys 
de  Sandoval. 

Le  gouvernement  de  dom  Henri , infant  d’Arragon  , & 
trente-fixierne  grand-maître , ne  fut  pas  tranquille.  Il  époufa 
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l’infante  Catherine  fœur  de  Jean  II  ^ roi  de  Caftilie  , à laquelle 
ce  prince  donna  en  dot  le  duché  de  Villéna  ; mais  le  grand- 
maître  & fa  femme  en  ayant  voulu  prendre  pofTeiïion  ^ y 
trouvèrent  des  oppofitions  de  la  part  du  roi  : le  grand-maître 
s’en  empara  par  force  au  nom  de  fa  femme.  Le  roi  le  fît 
arrêter  & enfermer  dans  une  prifon  à Madrid  ^ d’où  il  fut 
transféré  peu  de  jours  après  au  château  de  Mora.  Il  en  fortit 
deux  ans  & demi  après  ^ par  l’entremife  de  Jean  ^ roi  de  Na- 
varre^ fon  frere,  qui  le  demanda  au  roi  de  Caftilie^  lui  pro- 
mettant de  s’affurer  de  fa  perfonne.  Le  roi  de  Navarre  le 
réconcilia  quelque-tems  après  avec  le  roi  de  Caftilie  ^ qui 
lui  donna  les  villes  de  Truxillo  & d’Alcaraz  avec  d’autres 
terres  pour  le  dédommager  du  duché  de  Villéna. 

Les  infans  d’Arragon  s’étant  brouillés  avec  le  roi  de  Caf- 
tille  5 & le  grand-maître  les  favorifant , ce  prince  le  priva 
une  fécondé  fois  de  tous  fes  biens  ^ qu’il  diftribua  à plufieurs 
feigneurs.  Le  grand-maître  fe  retira  vers  fon  frere  le  roi 
d’Arragon  , avec  lequel  il  fe  trouva  au  combat  naval  que  le 
roi  de  Navarre  donna  contre  les  Génois  , dans  lequel  les 
trois  freres  furent  faits  prifonniers  & envoyés  à Savone  ^ 
& transférés  à Milan  où  le  duc  leur  donna  la  liberté.  Peu 
de  tems  après  j le  grand-maître  ôc  le  roi  de  Navarre  entrèrent 
•avec  des  troupes  dans  le  royaume  de  Caftilie  ^ pour  con- 
traindre le  roi  Jean  II  à rétablir  le  grand-maître  dans  fa 
dignité  , dont  il  avoit  donné  l’adminiftration  à dom  Alvarez 
de  Luna^  connétable  de  ce  royaume.  Ces  princes  en  vinrent 
aux  mains  ^ & dans  la  bataille  qui  fe  donna  en  1445*  près 
de  la  ville  d’Olmédo  ^ le  grand-maître  fut  blelTé:  étant  mort 
quelque  tems  après  ^ il  eut  pour  fucceffeur  le  connétable  de 
Caftilie^  qui  fut  élu  par  une  partie  des  chevaliers  ; les  autres 
élurent  dom  Rodrigue  Menriquez^  commandeur  de  Ségura, 
qui  prit  aufli  le  titre  de  grand-maître.  Il  y eut  une  guerre 
fanglante  entre  les  chevaliers  au  fujet  de  ces  deux  grands- 
maîtres.  Le  roi  de  Caftilie  appuyoit  le  connétable  fon  favori  ^ 
& le  prince  d’Arragon  dom  Rodrigue  ; mais  le  connétable 
abufant  de  fon  pouvoir  ^ alluma  la  guerre  dans  le  royaume  , 
perfécuta  les  grands , s’enrichit  du  bien  d’autrui  & reçut 
même  de  l’argent  des  Maures  , pour  empêcher  la  prife  de 
Grenade.  Ayant  été  convaincu  de  ces  crimes  ^ le  roi  le  fît 
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mettre  en  prifon,  enleva  fes  tréfors,  & lui  fît  trancher  la 
tête  à Valladolid  en  14^  5;  elle  fut  expofée  plufieurs  jours 
avec  un  bafîîn  pour  avoir  dequoi  enterrer  fon  corps  , ce 
- qui  parut  d’autant  plus  étonnant  que  cet  homme  avoit  acquis, 
par  une  faveur  de  plus  de  trente  années , des  biens  qui  éga- 
loient  prefque  les  richeffes  d’un  roi. 

Après  fa  mort , le  roi  fut  adminiftrateur  de  l’Ordre  par 
autorité  du  pape  Nicolas  V,  à caufe  du  bas  âge  de  l’infant 
doni  Alfonfe  fon  fîlsj  auquel  il  avoit  fait  conférer  la  grande- 
maîtrife.  Jean  II  étant  mort  l’année  fuivante  i45'4^  Henri 
IV  fon  fucceffeur  en  eut  aufli  l’adminiflration.  Il  avoit  époufé  ^ 
Blanche  , fille  de  Jean  II,  roi  de  Navarre,  ôc  ce  mariage 
ayant  été  diffous  en  1473  , il  époufa  en  fécondés  noces 
Je  anne , fille  d’Kdouard , roi  de  Portugal.  On  dit  que  ce 
prince,  qui  pafibit  pour  impuiffant,  pria  fa  femme  de  per- 
mettre que  Bertrand  de  la  Cueva,  fon  favori,  fuppléât  à fon 
défaut  ; la  reine  devint  groffe , & mit  au  monde  une  fille , 
qui  fut  mariée  à Alfonfe  V,  roi  de  Portugal,  ôc  que  le  roi 
de  Caftille  déclara  héritière  de  fes  états  : cela  caufa  entre 
elle  & Ifabelle,  fœur  de  Henri,  mariée  à Ferdinand  d’Ar- 
^ ragon,  une  guerre,  qui  fut  terminée  à l’avantage  d’Ifabelle. 
Une  des  récompenfes  de  Bertrand  de  la  Cueva  fut  la  grande- 
maîtrife  de  rOrdre  de  S.  Jacques,  dont  l’infant  dom  Alfonfe, 
frere  du  roi  Henri , fe  démit  en  fa  faveur , ce  qui  fut  con- 
firmé parle  pape  Pie  II  en  iqda  : mais  les  chevaliers  s’étant 
plaints  de  ce  qu’on  leur  ôtoit  le  droit  d’éleâion,  & trouvant 
étrange  que  l’infant  quittât  la  grande-maîtrife  pour  la  donner 
de  lui-même  à un  autre,  le  roi  porta  Bertrand  à y renoncer; 
il  le  dédommagea  par  plufieurs  belles  terres,  & dom  Alfonfe 
y fut  rétabli  en  vertu  d’une  bulle  de  Paul  II.  Après  fa  mort^ 
dom  Jean  Pacheco , marquis  de  Villéna , fut  élu  grand- 
maître  en  iqdp;  il  gouverna  l’Ordre  pendant  quelques  années, 

& fe  démit  de  la  grande-maîtrife  en  faveur  de  fon  fils  dom 
Didace  Lopez  Pacheco.  Le  roi  Henri  IV  fit  folliciter  le 
pape  pour  en  avoir  la  confirmation  ; mais  n’ayant  pu  l’obtenir, 
ce  prince  mit  Didace  de  Pacheco  en  pofTefTion  de  la  grande- 
maîtrife,  en  vertu  de  la  renonciation  du  marquis  de  Villéna, 
qui  s’étoit  faite  du  confentement  de  la  plus  grande  partie 
des  Treize.  Après  la  mort  de  ce  marquis,  en  1474,  dom 
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Jean  de  Velafco  ^ prieur  d’Uclés  ^ convoqua  le  chapitre  & 
les  treize  éledleurs  : celui  de  S.  Marc  de  Léon  en  ayant 
fait  autant  ^ il  y eut  trois  grands-niaitres  dans  le  meme  tems  ; 
Dom  Rodrigue  Manriquez,  comte  de  Parede^  élu  par  ceux 
d^Uclés  ^ dom  Alfonfe  de  Cardonas  par  ceux  de  S.  Marc  ^ 
& le  marquis  de  Villéna^  dom  Didace  Lopez  de  Pacheco^ 
en  faveur  duquel  D.  Jean  Pacheco  ^ marquis  de  Villéna  ^ 
fbn  pere^  s’étoit  démis  de  cette  dignité^  ôc  qui  en  étoit  en 
poffeffion.  Ce  dernier  prétendit  fe  maintenir  par  la  voie  des 
armes  ^ & chaffer  fes  deux  compétiteurs.  Il  s empara  du 
château  d’Uclés;  mais^  malgré  la  protedion  du  roi,  il  ne 
put  s’y  maintenir  ni  être  reconnu  comme  grand-maître  ; car 
après  la  mort  du  comte  de  Parede,  arrivée  en  \^'^6  y les 
chevaliers,  qui  dépendoient  du  prieuré  d’Uclés,  élurent  pour 
grand-maître  dom  Alfonfe  de  Cardenas  ; ainfi  le  fchifme 
celTa  après  que  les  chevaliers  fe  furent  réunis.  Ces  divifioiis 
ayant  déplu  à Ferdinand  & Ifabelle , rois  de  Caftille , qui 
craignoient  quelles  ne  caufaffent  quelque  guerre  dans  le 
royaume , ils  demandèrent , pour  eux  & leurs  fucceffeurs , 
i’adminiftration  de  l’Ordre,  qui  leur  fut  accordée  parle  pape 
Alexandre  VI  en  149?,  après  la  mort  du  grand-maître  dom 
Alfonfe  de  Cardenas;  par  ce  changement,  la  grande  auto- 
rité des  chevaliers  commença  à diminuer.  L’empereur  Charles 

V eut  auflî  l’adminiftration  de  l’Ordre  ; elle  lui  fut  accordée 
en  lî  ij  par  le  pape  Léon  X,  & en  1^5*23,  le  pape  Adrien 

VI  annexa  pour  toujours  à la  couronne  d Efpagne  les  grandes- 
maîtrifes  des  trois  Ordres 'de  S.  Jacques,  de  Calatrava  & 
d’Alcantara. 

L’Ordre  de  S.  Jacques  s’étoit  auffi  étendu  en  Portugal , 
où  il  avoit  reçu  de  grands  biens  par  la  libéralité  des  fouve- 
rains  de  ce  royaume.  Les  chevaliers  dépendoient  du  cou-^ 
vent  d’Uclés;  mais  voulant  avoir  en  fon  royaume  un  grand- 
maître  indépendant  de  celui  d^Efpagne,  le  roi  dom  Denis  établit 
à AJeazar  d’Ozal  le  chef  de  cet  Ordre  , depuis  transféré  à 
Palmeila.  Les  rois  de  Portugal  obtinrent  les  premiers  1 ad- 
miniftration  de  cet  Ordre.  Elle  fut  accordée  au  roi  Jean  II 
après  la  mort  du  prince  George,  duc  de  Conimbre,  fon 
fils,  qui  en  a été  le  dernier  grand-maître  en  Portugal,  & le 
pape  Jules  II  l’annexa  à la  couronne  en  la  perfonne  du  roi 
Jean  IIL 
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li  ne  nous  refte  plus  maintenant  qu’à  rapporter  l’oripine 
du  confeil  des  Ordres  qui  eft  comme  le  fupérieur  général  non- 
^ulement  de  1 Ordre  de  S.  Jacques,  mais  encore  de  ceux  de 
Calarrava  & d’Alcantara.  Le  pape  Adrien  VI  ne  réunit  les 
grandes-maîtrifes  de  ces  Ordres  à la  couronne  d’Efpagne  ',  qu’à 
condition , que  pour  le  fpirituel , le  roi  n’agiroit  pas  par  lui- 
meme , mais  commettroit  des  perfonnes  des  mêmes  Ordres  • 
c eft  pourquoi  l’empereur  Charles  V , roi  d’Efpagne , établit 
un  confeil  qu’il  appela  le  confeil  des  Ordres:  il  doit  être 
compofé  d un  préfident  & de  fix  chevaliers , dont  deux  de 
chacun  de  ces  trois  Ordres;  ils  ont  le  même  pouvoir  & la 
meme  autorité  que  le  roi  en  qualité  d’adminiftrateur  perpé- 
tuel de  ces  Ordres,  tant  en  ce  qui  concerne  la  jurifdiêtion 
temporelle  ou  fépuliere,  que  la  jurifdiaion  eccléfiaftique 
pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  purement  fpirituelle,  comme  de 
conCrer  les  ordres , adminiftrer  les  facremens , fulminer  des 
cenfures,  &c.  dont  les  fonêtions  font  exercées  par  des  perfonnes 
eccléhafiiques  de  l’Ordre,  députées  par  le  confeil  qui  con- 
noit  des  caufes  civiles  & criminelles  des  chevaliers  & de  leurs 
valfaux , & qui  fait  exécuter  les  ordonnances  des  chapitres 
generaux.  Il  donne  avis  au  roi  des  commanderies , dignités 
prieurés  , bénéfices,  gouvernemens  & charges  qui  vaquent^ 
ahn  qu  il  y pourvoye.  Cette  jurifdiaion  qui  ne  forme  qu’un 
tribunal  avec  le  roi,  eft  eccléfiaftique  & régulière,  quoi- 
_qu  exercée  par  des  perfonnes  laïques.  Elle  eft  fouveraine  , 
jup  en  dernier  reftbrt,  & on  n’en  peut  appeler  qu’au  faint- 
liege.  Clement  VU  l’approuva  par  des  bulles  des  années  lyaq. 
& lya;  , & ajouta  à fon  pouvoir,  celui  de  connoître  des 
décimes , des  bénéfices , des  mariages  & autres  chofes  fem- 
blables  , dont  la  connoilTance  appartenoit  aux  évêques  comme 

ordinaires.  Elle  fut  auffi  approuvée  par  le  pape  Paul  III  en  i ^42 
& par  le  pape  Pie  V.  r 1 r , 

Le  pouvoir  de  ce  tribunal  s’étend  fur  deux  villes,  deux 
cens  vingt  bourgs,  & foixante  & quinze  villages;  les  deux 
villes  & cent  foixante  & dix-huit  tant  bourgs  que  villages 
aparaennent  à 1 ordre  de  S.  Jacques , foixante-quatre  à celui 
de  Calatraya  , & cinquante-trois  à celui  d’Alcantara.  Non- 
leulement  les  chevaliers  , les  chanoines , les  chapelains  & les 
re  igieufes  de  ces  Ordres  font  fournis  à robéiflance  & correc- 
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tion  du  confeil  des  Ordres  ^ mais  la  jurifdiâion  de  ce  cou- 
feil  ^ tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituelj  s’étend  auffi 
fur  tous  les  prêtres  féculiers  qui  ont  des  bénéfices  j & les 
religieufes  des  autres  Ordres  qui  ont  des  monafteres  fitués 
dans  les  lieux  appartenans  à ceux  de  S.  Jacques^  de  Calatrava 
& d’Alcantara.  Le  préfident  de  ce  confeil  efl:  ordinairement 
un  des  plus  grands  feigneurs  d’Efpagne.  Il  y a encore  plu- 
fieurs  offices  qui  dépendent  de  ce  confeil  ; les  plus  confidé- 
rables  font  celui  de  Secrétaire  des  Ordres  ^ le  Contador  Major 
ou  grand  tréforier  des  Ordres , le  grand  huiffier  des  Ordres  ^ 
trois  procureurs  généraux  , trois  chevaliers  fifcaux  & un 
grand  tréforier  du  confeil;  dans  les  aéles  publics  tous  ont 
féance  dans  ce  tribunal.  Les  autres  offices  qui  font  en  grand 
nombre  5 font  moins  confidérables  ^ comme  fagent^  lefifcai, 
l’avocat^  & le  procureur  des  pauvres^  les  tréforiers  de  cha- 
cun de  ces  Ordres  en  particulier  ^ leurs  chanceliers  ^ les 
huiffiers  & quelques  autres. 

Nous  avons  vu  par  le  nombre  des  villes,  bourgs  & villa- 
ges qui  appartiennent  à l’Ordre  de  S.  Jacques  , qu’il  polfede 
lui  feul  plus  de  biens  que  les  deux  autres.  A l’égard  des  corn- 
manderies,  il  y en  a quatre-vingt  quatre,  dont  trois  grandes, 
qui  font  celles  de  Caftille , de  Léon  ^ & de  Pvîontaluan  en 
Arragon.  Ces  quatre-vingt-quatre  commanderies  ont  deux  cens 
trente  mille  ducats  de  revenu , deux  cens  prieurés  - cures , 
& autres  bénéfices  fimples  qu’on  peut  donner  avec  difpenfe 
du  pape  à des  perfonnes  qui  ne  font  pas  de  l’Ordre.  Il  y a 
treize  bourgs  qui  font  des  vicariats  avec  jurifdiétions  fpiri- 
-tuelles;  Villa-Nueva  de  los  Infantes,  Viila-Rodriguo , Villa- 
lua  , Eilriana  , Xerés , Emerita  , Tudia,  Jefte,  Caravacca  , 
Veas , Segura,  de  la  Sierra,  Aiedo  & Totana.  Il  a encore 
quatre  hermitages  , cinq  hôpitaux , & un  collège  à Salaman- 
que. Cet  Ordre  eftdivifé  en  quatre  provinces,  Caftille,  Léon, 
la  vieille-Caftille , & f Arragon  , où  le  roi  comm.e  adminiftra- 
teur  ^ & le  chapitre  général  envoient  des  vifiteurs.  Celui  de 
la  province  de  Léon  efl  élu  par  le  prieur  & le  chapitre  du 
couvent  de  S,  Marc  de  Léon , & doit  être  confirmé  par  le 
confeil  des  Ordres.  Outre  ces  vifiteurs-généraux  , le  roi  en 
députe  encore  d^autres  pour  s'informer  fi  les  chevaliers , les 
chapelains  & les  autres  obfervent  leur  Réglé  & les  ftatuts 
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de  i Ordre.  Ces  vifiteurs  font  toujours  chevaliers^  & font  accom-» 
pagnés  de  quelques  chapelains  : leur  pouvoir  s’étend  fur  les 
chevaliers  & fur  ceux  qui  polfedent  des  bénéfices  dans  les 
lieux  qui  appartiennent  à l’Ordre.  Les  chevaliers  doivent 
obéir  au  confeil  des  Ordres  & aux  fupérieurs  des  monaf- 
teres  ^ lorfqu  ils  y demeurent  ^ ou  qu’ils  y font  leur  no- 
viciat , ou  lorfqu’on  les  a obligés  de  s’y  renfermer  pour  quel- 
que faute. 

Il  faut  faire  preuve  de  nobleffe  de  quatre  races , tant  du 
côté  paternel  que  du  côté  maternel , pour  être  reçu  cheva- 
lier. Quoiqu  anciennement  la  nobleffe  maternelle  ne  fut  pas 
requife  ^ elle  eft  néanmoins  néceffaire  aujourd’hui  depuis 
quelle  a été  ordonnée  dans  le  chapitre  général  de  l’an  1^5*3. 
Il  faut  encore  prouver  que  les  mêmes  ancêtres  n’ont  point 
été  juifs  ^ farrafins  y hérétiques  y ni  punis  comme  tels  par  le 
tribunal  de  1 inquiifition.  Ces  preuves  fe  doivent  faire  devant 
un  chevalier  & un  chanoine  de  cet  Ordre  ; & fi  elles  font 
' approuvées  par  le  confeil  des  Ordres  y le  roi  commet  quel-* 
qu  un  pour  donner  l’habit  à celui  qui  doit  être  reçu.  Les  no- 
vices font  obligés  de  fervir  fur  les  galeres  pendant  fix  mois  ^ 
& de  demeurer  pendant  un  mois  dans  un  monaftere  pour  y 
apprendre  la  Réglé  ^ mais  on  les  difpenfe  aifément  de  ces 
obligations;  moyennant  une  fomme  d’argent^  le  roi  & le 
confeil  des  Ordres  accordent  ces  difpenfes. 

Ils  étoient  autrefois  véritablement  religieux  & faifoient  vœu 
de  chafteté  ; mais  le  pape  Alexandre  III  leur  ayant  permis 
de  fe  marier  y ils  ne  le  peuvent  faire  fans  la  permiflîon  du 
roi  qu  ils  doivent  avoir  par  écrit.  On  leur  impofe  un  an  de 
pénitence  y s’ils  fe  marient  fans  cette  permiflîon  ; & fi  c’eft  un 
des  treize  y il  efl  privé  de  cette  dignité.  La  raifon  de  cette  dé- 
fenfe  y c’efl  que  les  femmes  des  chevaliers  doivent  faire  les 
mêmes  preuves  que  leurs  maris  ^ & que  le  confeil  des  Ordres 
doit  nommer  des  commiffaires  pour  en  faire  les  informations. 
Ils  étoient  obligés  de  s’abftenir  de  leurs  femmes  à certaines 
fetes^  de  l’année  y comme  à celles  de  la  Vierge  y de  S,  Jean- 
Baptifte,  des  faims  Apôtres  & quelques  autres,  & les  veilles 
de  ces  fetes , comme  auflî  les  jours  de  jeûne  prefcrits  par  la 
Réglé,  qui  étoient , outre  le  carême  de  l’églife  univerfelle^ 
depuis  le  huit  novembre  jufqu’à  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  ^ 
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& tous^Ies  vendredis- depuis  le  premier  feptembre  jufqu’à  la 
I entecoce.  Le  pape  Innocent  IV  difpenfa  du  jeûne  ^ depuis 
le  huit  novembre  jufqu’au  premier  dimanche  de  i’Avent , les 
chevaliers  qui  étoient  à la  guerre.  Martin  V les  difpenfa  en- 
tièrement de  la  Réglé  & de  Tobligation  de  fe  retirer  dans 
des  monafteres  aux  jours  qifils  dévoient  fe  féparer  de  leurs 
femmes,  lailfant  cela  à leur  volonté.  Innocent  VIII , con- 
fulte  pour  fa  voir  fi  les  chevaliers  qui  n'étoient  pas  à la  guerre 
etoient  obligés  aux  jeûnes  de  la  Réglé,  déclara  en  1486,  que 
Iqs  uns -&  les  autres  ny  étoient  pas  obligés;  & fur  ce  que 
1 Ordre  lui  repréfenta,  qu’il  y avoir  piufieurs  points  de  la  Ré- 
glé qui  obligeoient  à péché  mortel , comme  de  s’abfienir  des 
femmes  a certains  tems,  de  réciter  certaines  prières,  ce  pape 
déclara  encore  la  même  année  , que  la  tranfgreffion  de  la 
Réglé  n^obligeoit  point  à péché  mortel. 

Ces  chevaliers  ne  font  plus  que  les  vœux  de  pauvreté , 
dobeilTance  & de  chafteté  conjugale,  auxquels  ils  en  ajoutent 
un  quatrième  y de  défendre  & de  foutenir  l’immaculée  con- 


ception de  la  fainte  Vierge.  Les  trois  Ordres  de  S.  Jacques , 
de  Calatrava  & d’Alcantara  prirent  cette  réfoiution  dans  leurs 
chapitres  généraux,  en  16^2.  Ils  confukerent  le  roi  Philippe 
ly , comme  adminiftrateur  perpétuel  de  leurs  Ordres;  ce 
prince  qui  avoit  une  grande  dévotion  à la  fainte  Vierge, 
approuva  la  réfoiution  que  ces  Ordres  avoient  prife.  Ils  vou- 
lurent s engager  à ce  dernier  vœu  publiquement  & par  une 
cérémonie  éclatante.  Ils  indiquèrent  des  neuvaines  qui  fe  firent 
a Madrid , dans  trois  églifes  différentes  & magnifiquement 
ornées  ; il  y eut  tous  les  jours  prédication  fur  le  myflere 
de  la  Conception , & une  mefle  célébrée  pontîficaiement  par 
les  prieurs  de  ces  Ordres , & par  des  abbés  de  ceux  de  S.. 
Benoît  & de  Cîteaux;  ce  qui  fe  fit  dans  dilférens  tems,  afin 
qu’une  cérémonie  n’empêchât  pas  Tautre.  L’Ordre  de  S,  Jac- 
ques commença  le  premier  dans  J’églife  du  collège  de  S« 
Auguftin , appelée  de  Dona  Maria  de  Aragon.  L’Ordre  de  Ca- 
îatrava  fit  la  fienne  dans  l’églife  de  S.  Martin , de  l’Ordre 
de  S,  Benoît  ; & celui  d’Alcantara  dans  l’églife  de  S.  Ber- 
nard, de  l’Ordre  de  Cîteaux,  Dans  chacune  de  ces  églifes, 
les  chevaliers  de  chaque  Ordre  aflifterent  en  habit  de  céré- 
monie. Après  l’évangile  de  la  meffe,  un  chevalier  prononça 
Tome  IL  Nn 
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au  nom  de  tout  TOrdre,  à haute  voix,  la  formule  du  vœu, 
& enfuite  chacun , en  préfence  du  célébrant , fît  la  même 
chofe  en  mettant  la  main  fur  la  croix  & fur  les  évangiles , ôc 
i on  fît  un  réglement  dans  les  chapitres  généraux , que  tous 
ceux  que  Ton  recevroit  à la  profeflîon , feroient  le  même 
vœu.  C’eft  pourquoi , dans  la  formule  de  la  profeflîon  de  ces 
Ordres , après  les  trois  vœux  de  pauvreté , d’obéiffance  & de 
chafteté  conjugale  , celui  qui  fait  profeflîon  ajoute  : F afimej^ 
Tîio  hago  voto  5 de  tener  ^ defender  ^ y guardar  en  publico  ^ y en 
fecreto  , que  la  Virgen  Maria  Madré  de  Dios  y Senora  nuejlra  j 
fue  concehida  fin  mancha  de  pecado  originalu 

Il  y a plufieurs  commanderies  de  cet  Ordre  en  Por- 
tugal ; & il  y en  avoit  auflî  une  en  France  dans  la  ville  d’Etam- 
pes.  L habit  de  cérémonie  des  chevaliers  tant  d’Efpagne  que 
de  Portugal,  confîfte  en  un  manteau  blanc  avec  une  croix  rouge 
fur  la  poitrine , avec  cette  différence  que  les  chevaliers  d’Ef- 
pagne  la  portent  en  forme  d’épée , fleurdelifée  par  le  pom- 
meau & les  croifons , & que  celle  des  Portugais  neft  pas  en 
forme  d épée , mais  eft  auflî  fleurdelifée  par  le  bas.  Lorfqu’un 
chevalier  de  cet  Ordre  meurt , le  commandeur  de  la  com- 
manderie  la  plus  proche  de  la  demeure  du  chevalier , eft 
obligé,  outre  les  prières  [ordinaires,  de  nourrir  un  pauvre 
pendant  quarante  jours. 


Voyez  les  Auteurs  cités  au  Chapitre  précédent. 


CHAPITRE  XLL 


Des  Chanoines  Hofpitaliers  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas  ^ 

ou  de  Lucques. 

L> 

E perc  Dubreüil , dans  fes  Antiquités  de  Paris , donne 
le  nom  de^  chevaliers  aux  chanoines  hofpitaliers , dont  nous 
allons  parler.  De  tous  les  auteurs  néanmoins,  qui  ont  traité 
des  Ordres  militaires,  aucun  n’a  fait  mention  de  celui  de 
S.  Jacques  du  Haut-Pas  ; peut-être  ont  ils  cru  qu’il  étoit  le 
meme  que  celui  de  S.  Jacques  de  l’Épée.  D’autres  leur 
donnent  le  nom  de  chanoines  réguliers  j mais  aucun  ne 
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rapporte  1 origine  de  cet  Ordre.  Il  eft  certain  qu’il  y a eu 
un  Ordre  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas  , dont  une  paroifle  à 
raris  a retenu  le  nom,  à caufe  que  Guillaume  Violle,  dvê- 
que  de  Paris , du  confentemeiit  du  commandeur  d’un  hô- 
pital  dépendant  de  cet  Ordre  ^ & fitué  au  fauxbourg  S.  Jac- 
ques^ érigea  la  chapelle  de  cet  hôpital  en  églife  fuccurfale 
pour  le  fecours  des  paroifTes  de  S.  Benoît  5 de  S.  Hyppolite 
& de  S.^  Médard  en  ijéé",  ce  qui  dura  jufqu’en  1^72^  que 
les  religieux  bénediétins  de  S.  Magloire,  qui  demeuroient 
où  font  les  Filles  pénitentes  de  la  rue  S.  Denis , furent  tranf- 
ferés  par  ordre  de  Charles  IX  en  cet  hôpital.  Incommodés 
d avoir  une  paroiffe  dans  leur  églife^  & les  paroilliens  de- 
firant  avoir  une  églife  dont  ils  fuffent  les  maîtres  ^ en  firent 
bâtir  une  a coté  de  cet  hôpital  : elle  fut  achevée  en  îÇ'74, 
& elle  a toujours  retenu  le  nom  de  S.  Jacques  du  Haut- 
Pas^  quel  hôpital  quitta  pour  prendre  celui  de  S.  Magloire, 

a caufe  du  corps  de  ce  faint^  que  les  bénédidins  y apport 
terent  avec  eux. 

Le  pere  Dubreiiil , parlant  de  cet  hôpital  ^ fondé  par  le 
roi  Philippe  le  Bel,  qui  commença  à régner  en  1285,  dit 
quil  fut  nommé  du  Haut-Pas  y non  à caufe  de  la  fituation 
du  lieu , ni  parce  quil  faille  monter  des  degrés  pour  y entrer, 
mais  parce  qu  il  étoit  membre  ôc  dépendant  du  grand  hô« 
pital  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas  de  Lucques  en  Italie,  aux: 
dépens  duquel  on  entretenoit  un  paffage  fur  la  riviere  d'Ar- 
gue-le-Blanc , dans  1 État  de  Florence , fur  le  grand  chemin 
de  Rome , où  Ton  avoit  accoutumé  de  payer  de  grands 
^ exadions , qui  furent  affranchis  par  ceux  de  cet 
hôpital  & des  autres  qui  y étoient  unis , de  forte  que  les 
pèlerins  y paffoient  librement.  Il  a voulu  fans  doute  parler 
de  1 Arno , puifqu  il  nV  a point  de  riviere  qui  porte  le  nom 
d Argue-le-Blanc. 

Outre  le  grand-maître  général  de  cet  Ordre,  qui  réfidoît 
en  Italie,  il  y avoit  un  commandeur  général  pour  le 
royaume  de  France  , comme  il  paroît  par  l’épitaphe  d’un 
commandeur,  qui  étoit  contre  le  mur  de  féglife  de  fhô** 
pital  de  ce  nom  à Paris,  avant^que  les  peres  de  l’Oratoire, 
qui  le  poffédent  fous  le  nom  de  S.  Magloire , & qui  ont 
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fuccédé  aux  bénédiâins  ^ euffent  fait  embellir  le  chœur. 
Nous  la  rapporterons  ici  : 

Z an  mil  cinq  cens  vingt-fix  davantage 
Par  mort  certaine  au  dernier  Heritage^ 

Fut  mis  ù clos  en  dévot  Je  jour 
D Octobre  P tins  le  quinTjème  jour  y 
Religieufe  & honnejle  perjonne  ^ 

Dont  renommée  en  plufieurs  Places  fonne  ^ 
Publiquement  ^ Frere  Antoine  Canu 
Qui  par  bon  droit  lui  vivant  advenu^ 

' ■ Fut  Commandeur  de  ce  ne  doute  pas 

En  General^  faint  Jacques  du  Haut- P as  y 
Et  par  mérité  exempt  de  maléfices 
Il  pojfeda  autres  tiois  Bénéfices  ^ 

Sens  naturel  montra  en  tout  endroit  ^ 

Par  feus  acquis  il  fut  en  chacun  Droit 
Licentié y & après  tous  fies  Titres 
ertu  en  lui  déclara  par  Regifires 
Que  l Hofpital  en  très-belle  Devife 
Fit  faire  neuf  ^ 6*  grand  part  de  TEglife  j 
Semblablement  comme  on  a evidence 
Le  corps  d^Hofiel  efiant  en  decadence* 

De  charité  fut  le  vrai  exemplaire 
Pauvre  y repeut  pour  à Jejus  complaire  ^ 

Et  fans  ceffer  prenoit  la  Cure  & foin 
De  les  pajfer  quand  il  ejioit  befoin. 

PricT^  pour  lui^  dites  dejfus  fa  lame 

Ci  J g 'ijl  le  corps  ^ en  Paradis  foit  Tame.  Amen. 

Au  bas  de  ce  mur  ^ il  y a une  tombe , fur  laquelle  on 
lit  cette  autre  épitaphe  du  même  commandeur. 

Ci  gifl  vénérable  Religieux  ù dijerete  perfonne  F.  Antoine 
Canu  en  fon  vivant  Licentié  en  chacun  broit  & Commandeur 
General  de  I Hofpital  de  S.  Jacques  du  Haut  pas  en  P.oïaume 
ek  France  y qui  trépajfa  le  i5  jour  d^Oâobre  Fan  lôaG/Prie^ 
Dieu  pour  fon  ame.  On  voit  encore  celle-ci  fur  une  autre 
tombe.  Ci  gifl  noble  homme  Révérend  Pere  en  Dieu  ^ F.  Jean 
Dimanche  de  Lacques  autrement  Depejfe  j jadis  Grand  Maiflrc 
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General  de  V Ordre  de  S,  Jacques  du  Haut-pas^  qui  trépajja  Van 
de  grâce  J40Q  le  quatrième  jour  du  mois  de  Janvier,  Dieu  en 
ait  Vame. 

Il  paroît  par  l’épitaphe  de  ce  grand-maître  Dimanche  ^ 
qui  y eft  qualifié  de  révérend  pere  en  Dieu  ^ & par  celle  du 
commandeur  Canu  ^ licencié  en  Tun  & Fautre  droite  & qui 
poffédoit  trois  bénéfices^  ainfi  que  par  les  figures  repréfen- 
tées  fur  les  tombes  que  Ton  voit  encore  dans  cette  églife^ 
& qui  ont  toutes  la  tête  rafée  en  forme  de  couronne^  comme 
la  portent  les  eccléliaftiques  ^ que  ces  hofpitaliers  fe  firent 
ordonner  prêtres  dans  la  fuite  ^ quoique  dans  leur  origine  iis^ 
ne  fiiffent  que  des  freres  lais^  qui  faifoient  eux-mêmes  les  bacs 
où  ils  paffoient  les  pèlerins  fur  les  rivières^  félon  leur  pre- 
mier infiitut , au  moins  ceux  qui  avoient  des  établiffemens 
fur  les  bords  des  rivières  où  il  ify  avoit  point  de  ponts;  car 
pour  ceux  qui  demeuroient  à Paris,  ils  étoient  bien  éloignés 
de  la  riviere , & n avoient  été  établis  dans  cette  ville  que 
pour  exercer  fhofpitalité  envers  les  pèlerins.  Mais,  comme 
les  autres  religieux  de  cet  Ordre,  ils  portoient  fur  leurs 
manteaux  des  marteaux  avec  le  manche  pointu  par  le  bas , 
comme  pour  faire  des  trous , afin  de  ^ire  entrer  plus  aifé- 
ment  les  clous  dans  le  bois.  Ces  marteaux  étoient  de  diffé- 
rentes formes,  comme  on  le  remarque  fur  les  tombes  ref- 
tées  dans  féglife  de  S.  Magloire , où  Ton  voit  de  ces  hof- 
pitaliers , dont  les  uns  ont  le  marteau  en  forme  de  maillet 
de  tonnelier,  d’autres  avec  deux  pointes  à chaque  côté^ 
d’autres , dont  les  travers  font  en  forme  de  haches  , tous 
ces  marteaux  ayant  le  manche  pointu.  La  couleur  > de  leur 
habillement  étoit  blanche , & non  pas  noiré , comme  dit  le 
pere  Athanafe  de  S.  Agnès  dans  fon  Chandelier  d’or  ; il  pré- 
tend que  cet  habillement  confiftoit  en  une  tunique  & un 
manteau  noirs,  avec  un  capuce  rouge.  Le  pere  Dubreüil 
donne  la  qualité  de  chevaliers  à ces  hofpitaliers  ; d’autres 
leur  donnent  celle  de  chanoines  réguliers.  Peut-être  étoient-ils 
chanoines  hofpitaliers  comme  ceux  du  S.  Efprit  de  Mont- 
pellier ou  in  SaJJia  ^ & ceux  de  S.  Antoine  de  Viennois  qui, 
quoique  chanoines , font  aufli  hofpitaliers  : quelques-uns  leur 
donnent  auffi , mais  fans  aucun  fondement  , le  titre  de 
Chevaliers.  , 


^8(î  Seconde  Partie^  Chap.  XLIÎ. 

L Ordre  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas  fut  du  nombre  de 
ceux  que  le  pape  Pie  II  fupprima,  & dont  il  appliqua  les 
revenus  à 1 Ordre  de  Notre-Oarne  de  Bethléem  qu’il  inftitua 
par  fa  bulle  de  lan  14c 9.  Il  fubfifta  néanmoins  long-tems 
en  France  depuis  cette  fuppreffion;  l’épitaphe  du  comman- 
deur Canu  mort  en  1^26  en  fait  foi.  Il  y avoit  même  en- 
core quelques-uns  de  ces  religieux  dans  l’hôpital  de  Paris  , 
lorfque  les  bénédiélins  de  S.  Magloire  y furent  transférés 
en  1^72  par  ordre  de  Charles  IX.  Cet  Ordre  eft  aullî  énoncé 
dans  1 édit  de  Louis  XIV  de  l’an  1672  par  lequel  fa  majefté 
avoit  uni  a 1 Ordre  de  S.  Lazare  les  biens  de  plulieurs 
Ordres  militaires  & hofpitaliers , que  l’on  regarda  comme 
fupprimés  : de  ce  nombre  étoit  celui  de  S.  Jacques  du  Haut- 
Pas  5 qui  en  effet  avoit  été  fupprimé  en  i4çp  par  le  pape 
Pie  II  ^ & dont  il  avoit  uni  les  biens  à celui  de  Notre- 
Dame  de  Béthléem,  qu’il  avoit  inftitué,  mais  ces  hofpitaliers 
fubfifterent  en  France  long-temps  après  cette  fuppreffion. 

Dubreüil,  Théâtre  des  Antiquités  de  Paris ^ liv.  2^ 
579  J àa  les  mêmes ^ par  Malingre^  iiv.  2^  p^g^^97^ 


CHAPITRE  XLIL 


Des  Religieux  Hofpitaliers  Pontifes  ou  Faifeurs 
. de  Fonts* 

Quelques  auteurs  ont  parlé  de  certains  religieux  hofpi- 
taliers  pontifes  , ou  faifeurs  de  ponts , parce  que  la  fin  de 
leur  inffitut  (félon  ces  auteurs)  étoit  de  donner  main-force 
aux  voyageurs , de  bâtir  des  ponts  ou  d’établir  des  bacs 
pour  leur  commodité , & de  les  recevoir  dans  des  hôpitaux 
fur  le  bord  des  rivières.  Le  pere  Théophile  Raynaud  de  la 
compagnie  de  Jefus  ^ dans  un  traité  qu’il  a donné  de  S.  Be- 
nezet  fondateur  du  pont  d’Avignon^  fous  le  titre  de  Sanâus 
Joannes  Benediclus  Pajlor  & Pontifex  Avenione^  prétend  que 
ce^  faint  a été^l’inflituteur  de  ces  hofpitaliers;  & il  avoue 
quil  ne  connoît  point  d’autres  maifons  de  cet  Ordre,  que 
1 hôpital  d Avignon  où  ces  hofpitaliers  demeuroient^  ôc  dont 
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S.  Benezet  tut  premier  fupérieur.  Le  titre  de  Pajlor  Avenio- 
neufs  ^ donné  à ce  faint  par  ceux  qui  ont  fait  des  additions 
au  Martyrologe  d Ufuard  ^ a fait  tomber  dans  Terreur  du 
Sauffay , qui  a cru  que  ce  faint  avoit  été  évêque  d’Avignon^ 
& c efl:  fous  cette  qualité  quil  la  inféré  dans  fon  Martyro- 
loge des  Saints  de  France  au  14  avril;  cependant  on  ne  lui 
avoit  donné  le  titre  de  pafteur  & de  pontife  ^ que  parce 
quil  avoit  été  berger^  & qu’il  avoit  conftruit  le  pont  d’A- 
vignon. On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  on  lui  a donné  le 
nom  de  pontife  ^ le  mot  latin  Pontifex  lignifiant  également 
un  faifeur  de  pont  & un  pontife  : voilà  pourquoi  le  pont  de 
Notre-Dame  de  Paris  & le  petit  Pont  ayant  été  bâtis  en 
ijoy  fur  le  delTin  de  Jucundus  ^ religieux  de  l’Ordre  de 
S.  François^  originaire  de  Vérone,  on  mit  ces  deux  vers 
fur  une  des  arcades  du  pont  Notre-Dame. 

Jucundus  geniinum  pofuit  tibi  ^ Sequana  ^ Pontem: 

Hune  tu  jure  potes  dicere  P ontificem, 

Ceû  une  opinion  univerfellement  reçue  en  Provence 
que  S.  Bénezet  ou  petit  Benoît  étoit  un  berger' âgé  de  douze 
ans,  à qui  le  ciel  par  des  révélations  réitérées  commanda 
de  quitter  les  troupeaux  de  fa  mere  pour  aller  à Avignon 
bâtir  un  pont  fur  le  Rhône.  Il  y arriva  en  1 175  & entra  dans 
Téglife  lorfque  Tévêque  Ponce  prêchoit.  Il  lui  expofa  fa 
miffion , & ce  prélat  furpris  de  voir  le  fils  d’un  payfan  fans 
mine  ôc  fans  lettres , fe  difant  envoyé  de  Dieu  pour  bâtir 
un  pont^fur  le  Rhône , le  prit  pour  un  infenfé , & l’envoya 
au  prévôt  de  la  ville  avec  menaces  de  le  faire  écorcher  , 
ou  de  lui  faire  couper  les  bras  & les  jambes.  Le  prévôt  ne 
parut  pas  plus  crédule  que  Tévêque  ; mais  aux  preuves  fur- 
naturelles  que  le  petit  berger  donna  de  fa  million  divine  ^ 
ayant  porté  aifément  une  pierre  que  trente  hommes  ne  pou- 
voient  foulever , le  peuple  accepta  fa  propofition.  Le  pont 
fut  commencé  en  1177:  chacun  contribua  de  fon  travail, 
ou  de  fon  argent,  à la  conftrudion  de  cet  édifice,  compofé 
de  dix-huit  arches,  long  de  treize  cens  quarante  pas  & regardé 
comme  une  merveille.  S.  Benezet  en  eut  la  diredion , & 
par  un  grand  nombre  de  miracles,  il  animoit  le  zele  de  ceux 
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qui  contribuoient  à cet  ouvrage  auquel  on  employa  onze 
années.  Il  n’y  en  avoit  que  fept  qu’il  étoit  commencé  ^ 
lorfque  S.  Benezec  mourut  en  1184;  il  fut  enterré  dans  une 
chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  fur  la  troifieme  pile  de  ce 
pont  5 laquelle  fjbfifte  encore^  le  refte  ayant  été  ruiné. 

Le  pere  Théophile  Raynaud  a prétendu  que  ce  faint  fit 
bâtir  un  hôpital  , où  il  mit  des  religieux  dont  il  fut  firifti-» 
tuteur,  & qui  dévoient  recevoir  les  pèlerins  & entretenir  le 
pont.  Baillet_  dit  que  cet  hôpital  & cette  fociété  religieufe 
ne  furent  établis  qif après  fa  mort.  Mais  il  a paru  en  1708 
une  nouvelle  hiftoire  de  ce  faint,  où  Fauteur,  qui  prend  le 
nom  de  Mange  Agricol , le  repréfente  comme  un  vénérable 
vieillard  qui,  à caufe  de  fon  grand  âge,  étoit  obligé  de  fe 
foutenir  fur  un  bâton.  Il  dit  que  lorfqu’il  vint  à Avignon 
en  1 lyé,  il  étoit  religieux  de  FOrdre  des  pontifes,  & même 
commandeur  de  leur  maifon  de  Bonpas  dans  Févêché  de 
Cavaillon  : il  rapporte  en  même-tenis  Forigine  de  cet  Ordre, 
quil  fait  remonter  jufqu’au  dixième  fiécle. 

Selon  cet  auteur,  fur  le  déclin  de  la  fécondé  race  de  nos 
rois  & le  commencement  delà  troifieme,  lorfque  Fétat  tomba 
dans  une  efpece  d’anarchie,  & que  les  grands,  félon  l’éten- 
due de  leur  pouvoir,  s’érigèrent  en  fouverains,  il  n’y  eut 
plus  de  fureté  pour  les  voyageurs,  fur- tout  aux  palfages  des 
rivières.  Non-feulement  ce  furent  des  exaâions  violentes , 
rnais  des  brigandages,  & fouvenc  fous  prétexte  de  porter  les 
palTans  d’un  bord  à l’autre,  on  leur  ôtoit  la  vie  pour  profiter 
plus  aifément  de  leurs  dépouilles.  Ces  cruautés  excitèrent  la 
compallîon  de  quelques  perfonnes  pieufes  qui  s’affocierent , & 
formèrent  des  confraternités  qui  devinrent  un  Ordre  religieux 
fous  le  nom  des  Freres  du  Pont;  on  les  nommoit  aufli  Pon- 
tifes à caufe  de  la  fabrique  des  ponts  qu’ils  entreprenaient.  Les 
fupérieurs  des  maifons  prenoient  indifféremment  le  titre  de 
Prieurs  ou  de  Commandeurs , & les  religieux  n’étoient  point 
dans  les  Ordres  facrés.  Leur  premier  étabiiffement  fut  dans 
lin  endroit  des  plus  dangereux,  que  pour  cette  raifon  on 
appelloit  Mauvais-pas  ou  Mau  pas  fur  la  Durance,  dans 
Févêché  de  Cavaillon.  Les  religieux,  établis  en  ce  lieu,  tra- 
vaillèrent auffi^tôt  à rendre  le  paffage  libre  par  le  moyen  de 
leur  bac  ^ & par  h retraite  qu’ils  donnèrent  aux  pauvres  paffans, 

de 
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de  forte  que  dans  la  fuite  ce  lieu  ne  fut  plus  appelé  Mau-pas^ 
mais  Bonpas.  S.  Benezet^  ou  le  petit  Benoit^  ainfi  nommé 
à caufe  de  fa  petite  taille^  étoit  religieux  de  cette  maifon^ 

& même  commandeur  ou  fupérieur  5 lorfqu  infpiré  de^  Dieu 
il  alla  à Avignon  ^ dans  la  penfée  de  faire  fur  le  Rhône  un 
établilTement  pareil  à celui  de  Bonpas.  Il  y arriva  le 
feptembre  dans  le  tems  que  leveque  Ponce  pre- 

choit  dans  fa  cathédrale  pour  raflurer  le  peuple  effrayé  d une 
éclipfe  de  foleil  qui  avoit  paru  ce  jour-la  * il  entia  hardi- 
ment dans  régiife^  & s étant  fait  jour  au  milieu  de  1 affemblee^ 
il  annonça  à haute  voix  le  fujct  de  fa  miflion.  La  vénération 
que  fon  grand  âge  lui  attiroit  ( car  il  étoit  obligé  de  fe  fou- 
tenir  fur  un  bâton  ) fît  que  le  menu  peuple  entra  d abord 
dans  fon  fentiment  ; mais  les  perfonnes  les  plus  confidérables 
delà  ville  le  regarderont  comme  un  vifionnaire,  d autant  plus 
que  la  largeur  du  Rhône  & la  rapidité  de  fes  eaux  leur  fai- 
foient  croire  qu’il  étoit  impoffible  dy  bâtir  un  pont.  Cepen- 
dant, comme  la  conllrudion  des  ponts  étoit  la  dévotion  a 
la  mode  (c’eft  toujours  l’auteur  qui  parle)  le  peuple  fe  porta 
à féconder  le  deffein  de  S.  Benezet  ; & comme  la  ville  d’Avi- 
gnon étoit  alors  en  république ^ ôc  que  le  menu  peuple 
avoir  plus  de  voix  dans  le  confeil,  la  conftruaion  du  pont 
fut  conclue.  On  fit  avec  beaucoup  de  diligence  les  préparatifs 
néceffaires  pour  commencer  cet  édifice  : le  public  & ^les 
particuliers  y contribuèrent  parleurs  libéralités,  ôc  lorfqu  on 
eut  vu  Tadreffe  avec  laquelle  S.  Benezet  & fes  religieux  firent 
couler  dans  l’eau  la  première  pierre  qui  devoir  fervir  de 
fondement  à la  première  pÜe  du  pont,  chacun  cria  miracle^ 

. & dans  cette  furprife,  on  proclama  faint  le  religieux  Benezeu 
On  fit  une  quête  pour  les  frais  de  l’édifice,  ôc  ori  amaffa 
fur  le  champ  une  fomme  confidérable , tous  ceux  qui  étoient 
préfens  regardant  comme  autant  de  prodiges  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufqu’alors. 

C’eft  fur  ce  récit,  que  l’auteur  nous  donne  pour  véritable ^ 
quoique  contraire  en  quelques  faits  aux  aêtes  authentiques  5 
dreffés  immédiatement  après  la  mort  de  S.  Benezet,  & con- 
fervés  dans  les  archives  d’Avignon , qu’il  prétend  que  ces 
mêmes  ades  n’étoient  que  des  déclamations  que  l’on  donnoit 
à faire  à de  jeunes  moines,  qui  ont  parlé  de  ces  faits  dans 
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des  fens  figurés  & hyperboliques.  Le  titre  de  pafteur  qu’on  y 
a donné,  dit-il,  à Benezet , eft  par  rapport  à fa  qualité 
de  prieur^de  la  maifon  de  Bonpas,  qu’il  gouvernoit , & qu’<l 
quirxa.  L âge  de  douze  ans  qu’on  fuppofe  à ce  préten  uj  berger, 
efl  le  tems  de  fa  fupériorité , & la  pierre  que  trente  hommes 
ne  P ouvoient  foulever , & que  le  faint  porta  avec  beaucoup 
de  tacdiré , fait  allufion  à 1 adrelfe  avec  laquelle  S.  Benezet 
& fes  redpieux  firent  couler  cette  pierre  dans  leau  pour  fervir 
de  lo  'd^ment  à la  première  pile  du  pont. 

Apres  avoir  enfuit e rapporté  ce  qui  fe  paflTa  à la  mort  de 
ce  faint  & les  miracles  qui  fe  firent  à fon  tombeau  , & qui 
attiroient  de  foutes  parts  un  grand  nombre  de  perfonnes,  ii 
continue  a décrire  Fhiftoire  des  religieux  pontifes.  Le  pont 
Q Avij  non,  dit  il,  étant  achevé,  le  fuccès  de  ce  grand  travail 
convia  les  freres  hofpitaliers  de  la  maifon  de  Bonpas  à entre- 
prendre encore  la  conftru'^vion  d’un  pont  fur  la  Durance.  Clé- 
ment III  approuva  leur  delfein  & les  en  félicita  par  une  b jl?e 
en  M Sp  , les  confirmant  dans  la  pofleffion  de  tous  les  biens  qui 
leur  avoient  été  donnés , & les  mettant  fous  la  proreélion  du 
faint' fiége.  Cet  Ordre  étoit  dans  toute  fa  fplendeur  au  com- 
mencement du  treizième  fiecic.  Guillaume  IV,  comte  de  For- 
calquier,  en  1202,  & Raymond  III,  dit  le  Vieux,  comte 
de  Touioufe  & du  VénaifTin,  en  1205,  accordèrent  aux  re- 
ligieux d’Avignon  toutes  fortes  de  franchifes  dans  l’étendue 
de  leurs  états,  ôr  leur  firent  don  du  droit  de  paffage  qu’ils 
avoient  fur  le  Rhône:  ils  les  prirent  fous  leur  proteûion,  & 
la  donation  du  comte  de  Touioufe  fut  confirmée  par  Ray- 
mond le  Jeune  fon  fils,  en  12^7.  Iis  étoient  déjà  aufli  fous 
la  protedion  des  évêques  dans  les  diocèfes  defquels  ils  avoient 
des  maifons.  C étoit  à eux  qu’ils  avoient  recours  lorfqu’ils 
éîoienr  troublés  dans  les  fondions  de  leur  inftitut;  on  voit 
,que  ceux  de  Bonpas,  en  1241  , s’adrefferent  à l’archevêque 
d’Arles  comme  au  mécropoiitain  ^ pour  être  confervés  dans 
la  liberté  de  donner  paffage  aux  pauvr-s  voyageurs,  fur  un 
bac  qu’ils  avoient  fait  faire  pendant  que  leur  pont  étoit  occupé 
par  les  troupes  du  comte  de  Touioufe. 

L’utilité  des  ponts  d’Avignon  & de  Bonpas  , & la  répu- 
tation qu’ils  avoient  acquife  à caufe  des  charitaMes  fondions 
îqui  s’y  exerçoient,  ôc  des  merveilles  que  Dieu  opéroit  par 
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Finterceflion  de  S,  Benezet,  portèrent  les  habitans  de  S,  Satur- 
nin du  Port  ( aujourd’hui  le  Pont-Saint- Efpric  ) fur  le  Rhône  , 
à en  établir  un  femblable.  Tout  le  domaine  de  ce  lieu  appar- 
tenoit  à un  prieuré  de  l’Ordre  de  Cluny.  Les  moines  de  ce 
prieuré  y donnèrent  les  mains  & voulurent  même  pofer  la 
preniiere  pierre  du  pont  ; elle  fut  en  effet  pofée  le  i 2 fep- 
tembre  126^  par  Jean  de  Thianges  ^ leur  prieur,  On  donna 
à ce  pont  le  nom  du  Saint  - Efprit.  On  fut  trente  ans  a y 
travailler,  & il  fut  mis  en  l’état  ou  il  eft  de  nos  jours.  îl  a 
vingt-deux  arches  qui  lui  donnent  une  étendue  de  douze  cens 
pas  de  longueur,  fur  quinze  de  largeur  ; il  y a,  a chaque  pile  , 
une  fenêtre  pour  donner  plus  de  facilité  a ce  fleuve  rapide 

de  paffer  dans  les  fortes  eaux. 

L’eftime  qu’on  ^voit  pour  les  religieux  pontifes , leur  fît 
acquérir  de  grandes  donations  ; mais  ce  furent  ces  memes  ri- 
cheffes  qui  leur  firent  perdre  l’eTprit  de  leur  inftitut.  Ceux 
de  Bonpas  tombèrent  les  premiers  dans  le  relâchement.  Ils 
voulurent  s’unir  aux  Templiers  en  î 277  , & ils  avoient  donné 
procuration  à l’un  d’eux  pour  aller  à Rome  pourfuivre  cette 
union  ; mais  Girard,  évêque  de  Cavaillon , quoiqu  il  y eût  don- 
né fon  confentement , follicita  en  1278  , le  pape  Nicolas  III , 
de  donner  Fhôpital  de  Bonpas  aux  hofpitaiiers  de  S.  jean  de 
Jérufalem , aujourd’hui  les  chevaliers  de  Malte,  afin  que  du 
moins  l’hofpitalité  y fût  toujours  continuée.  Les  freres  du 
Pont  ayant  fu  ce  qu’avoit  fait  1 évêque  de  Cavaillon  , donnè- 
rent eux-mêmes  leur  maifon  aux  hofpitaiiers  de  S.  Jean  de 
Jérufalem , & pafferent  dans  leur  Ordre. 

Lorfqffon  bâtit  le  pont  du  S.  Efprit,  on  y établit  auffi^  utt 
hôpital  qui  devint  célébré.  Les  habitans  de  ce  lieu  en  avoient 
]a  'direêtion  ôc  y rempliffoient , quoique  feculiers , les  memes 
fonêlions  que  les  religieux  pontifes  exerçoient  à Avignon. 
Ceux  - ci  étant  devenus  peu  utiles  au  public  par  leur  relâ- 
chement, le  pape  Jean  XXII,  en  1321  , unit  leur  maifon 
d’Avignon  à l’églife  collégiale  de  S.  Agricole  de  la  même 

ville.  ^ 1 -n  e -nr 

Il  ne  reftoît  plus  que  les  freres  pontifes  du  Pont  S.  Ef- 
prit , qui , dégoûtés  de  leur  état  laïcal , fe  firent  ordonner 
prêtres  : comme  ils  étoient  les  feuls  de  la  province  qui  pou- 
voient  fe  faire  honneur  d’avoir  eu  S.  Benezet  pour  religieux 
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de  leur  Ordre  publiererit  que  leur  maifon  & le  Pont  du 
S.  Efprit  avoient  été  f nidés  par  ce  faint  de  la  manie’'e  mî*^ 
raculeule  dont  on  diloit  que  le  pont  d'  »vignon  avoir  été 
Goiiftruit  ; c efl:  ce  que  l’on  remarque  ( continue  cet  auteur) 
dans  une  bulle  de  Nicolas  IV,  de  l’an  1448,  donnée  en  fa« 
veur  de  ces  reiigieu)f.  Ce  pontife  y dit  que  le  jeune  berger 
Benezet  commença  cet  ouvrage  par  la  grâce  du  S.  Rfprit  6c 
par  les  aumônes  d^s  fideles  : Pajlorque  ipfe  , Spiritus  fandi 
gratia  , & fideham  eleemolinis  frétas  ^ pontem  in  loco  indicato 
hu] ufmodi  incoljaviî.  Ce  même  pontife  , à la  priere  de  Char- 
les V.I  roi  de  France,  & d’Alain  Coëtivi^  évêque  d’Avi- 
gnon  , prieur  commendataire  de  Saturnin  du  Port,  confir- 
ma a ces  rebgieux  toutes  les  grâces  qu’ils  avoient  déjà  ob- 
tenues du  faint  fiége  , avec  leurs  ftaïuts  , leurs  rfglemens  ^ 
leurs  pdviléges , 6c  généralement  tous  leurs  biens  ; enfuite  il 
leur  donna  i habit  blanc  pour  les  diftinguer  des  autres  reli- 
gieux, Cet  habit  qui  marquoit  la  régularité  , n’y  retint  pas 
p^ourxela  ces  religieux;  ils  pafierent  à i’écat  féculier,  6c  pour 
s y diftinguer  des  autres  corps  ecclé^'aftiques , ils  retinrent 
leur  habit  de  religion  comme  une  marque  de  la  profelTîon 
d hofpitaliers  qu  ils  ont  confervée.  Cette  fécularifation  étoit 
déjà  faite,  6c  meme  aflermie  en  lyif;,  comme  on  voit  par 
une  bulle  de  Léon  X , de  la  même  année,  ou  ce  pape  parle 
deux  comme  deccléfiaftiques  féculiers.  Ils  font  encore  nom- 
mes les  pretrès  blancs , 6c  ce  font  les  feuls  reftes  de  l’iiiftitut 
des  religieux  pontifes  ou  faifeurs  de  ponts.  Ils  forment  comme 
une  efp:ice  de  collégiale  fous  la  jurifdiûion  du  prélat  diocéfain  , 
qui  eft  ^l’évêque  d’Uzès. 

Voila  en  abrégé  comment  1 A.uteur  de  la  noui^elle  Kiftoîre 
de  S.  Benezet  rapporte  le  commencement  6c  la  fin  de  l’Ordre 
des  îeiîgieux  pontifes  ou  faifeurs  de  ponts  ; mais  il  y a grande 
apparence  que  cet  Ordre  eft  le  même  que  celui  des  hofpita- 
Jiers  de  S,  Jacques  du  Haut-Pas  , qui  devoit  avoir  plulieurs 

h rance,  puifqu  outre  le  grand-maître  général  de 
i Ordre  qui  faifoit  la  réfidence  en  Italie,  Ôc  dont  même  il 
y en  eut  un  qifi  mourut  a Paris  en  140^,  il  y avoir  encore 
un  cornmandeur  général  pour  la  France.  On  n’aura  pas  àe 
peine  fe  perfuader  que  ce  n’étoit  qu’un  même  Ordre , fi 
on  confidere  que  la  fin  de  l’inftitut  des  hofpitaiiers  de  S. 
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Jacques  du  Haut-Pas  ^ étoit  auflî  de  donner  maîn-forte  aux 
voyageurs , & d’établir  des  bacs  pour  leur  faciliter  le  palTage 
des  rivières , & que  le  premier  établiflemeat  fe  fit  fur  la 
riviere  d’Arno  au  dioçèfe  de  Lucques  en  Italie , en  un  en* 
droit  dangereux  appelé  le  Haut-Pas , ce  qui  a beaucoup  de 
conformité  à ce  premier  établiffement  des  hofpitaliers  ^pon- 
tifes qui  félon  cet  auteur,  fe  fit  dans  uti  paflage  qui  n étoit 
pas  moins  dangereux  fur  la  Durance  , appelé  Mau-Pas ^ peut- 
être  par  corruption  au  lieu  de  Haut-Pas.  Il  eft  vrai  que  les^ 
hofpitaliers  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas,  établis  a Paris,  na- 
voient/ pas  foin  d’entretenir  des  bacs  pour  palTer  les  pauvres 
pèlerins  fur  la  riviere  de  Seine.  Ils  étoient  éloignés  de  la 
riviere  , puifqu’ils  furent  établis  au  milieu  du  fauxbourg 
S.  Jacques  ; mais  comme  la  fin  de  leur  inftitut  étoit  auffi  de 
loger  les  pèlerins  , ce  fut  pour  cette  raifon  que  Philippe-le- 
Bel , roi  de  France  ^Jeur  fonda  cet  hôpital  en  12^86’. 

L’Auteur  de  l’hiftoire  de  S.  Benezet  dit,  page  2 y , que  leç 
hofpitaliers  pontifes,  comme  gens  expérimentés  dans  la  conf- 
truction  des  ponts , avoient  eu  la  direélion  des  ouvriers  de 
celui  d’Avignon  : cela  fuppofe  qu’ils  avoient  déjà  bâti  des  ponts , 
& qu’ils  avoient  donné  des  preuves  de  leur  habileté;  cepen- 
dant le  pont  d’Avignçn  fut  le  premier  qu’ils  entreprirent  en 
1,177  , & ce  ne  fut  que  la  réuffite  de  cet  ouvrage  qui  leur 
fit  naître  le  deffein  d’en  bâtir  un  fur  la  Durance  en  11 8p. 
N’a-t-on  pas  fujet  de  croire  que  le  peuple  donna  le  nom  de 
freres  du  Pont  ou  de  pontifes  aux  hofpitaliers  de  S.  Jacques 
du  Haut-Pas  , lorfqu’ils  furent  établis  dans  l’hôpital  d Avignon  ^ 
qu’on  nomme  l’hôpital  du  Pont , & après  que  plufieurs  princes 
& quelques  particuliers  leur  eurent  cédé  les  droits  de  péages 
qui  leur  appartenoient  fur  le  Rhône  ? Ces  hofpitaliers  ayant 
enfuite  reçu  ces  mêmes  droits  de  ceux  qui  paiToient  fur  le 
pont  d’Avignon  J dont  ils  exemptoient  les  l auvres,  quîîs  lo- 
geoient  auffi  dans  leur  hôpital , on  a pu  les  appeler  les  freres 
du  Pont;  & ceux  de  Bonpas  ôc  du  Pont  S.  Elpric,  ont  pu 
auffi  prendre  le  même  nom , après  que  les  ponts  de  ces  deux 
endroits  eurent  été  bâtis  , & que  de  pareils  droits  eurent  été 
accordés  à leurs  hôpitaux.  Le  peuple  a donne  fbuveac  à des 
religieux  des  noms  qui  leur  font  reftés  , quoique  ces  noms 
n appartinffent  pas  à leurs  Ordres.  Aiufi  les  religieux  Jefuates 
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de  S,  Jérome  riétoient  connus  a Sienne  fous  le  nom  des 
pères  de  lEau-de  vie,  padri  délia  aqua  vita  ^ que  parce 
quiis  diftilloient  de  1 eau-de-vie  dont  ils  faifoient  trafic,  fans 
qu  ils  ceflafiTent  pour  cela  d’être  de  l’Ordre  des  Jéfuates.  Les 
^iigièux^^hqlpitaliers  de  S.  Jean  de  Dieu  font  appelés  en 

ae  la  Charité ^ en  Efpagne  les  Frétés  de 
L Hojpitalite  , ôc  en  Italie  les  Freres  fate  ben  Fratelli  ^ quoique 
leur  (Véritable  nom  foit  celui  des  liofpitaliers  de  Jean  de 

; iPen  eft  de  même  de  plufieurs  Ordres  à qui  le  peuple 
a donné  différens  noms. 

S.  ' Benezét  nâ  donc  point  été  l’infiituteur  de  l’Ordre  des 
religieux  pontifes  ou  des  freres  du  Pont,  comme  a prétendu 
e pere  Théophile  Raynaud  ; mais  il  y a bien  de  Papparence 
que  lorfquedes  hofpitaliers  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas  fia- 
rent  introduits  dans  fhopital  du  Pont  à Avignon , il  entra 
dans  leur  Ordre,  & qu’il  en  étoit  procureur  & tenoit  lieu 
de  fupérieur^a  ces  religieux  en  ii8o,  lorfqu’un  certain  Ber- 
trand  de  la  Garde  léur  vendit  Je  droit  qujl  avoit  dans  le  port 
d Avignon  : Profitetur  fe  vendere  , & venditionis  tiîulo  tradere 
operi  pontis  Rhodani  ^ & fratri  BenedeBo  procuratori  y cœtC’^ 
rjfqué  Pùinis  fratribiis  , jus  omne  fuum  in  portu  j,  vel  in  Cau-- 
de lo  portas.^  Les  miracles  que  ce  faim  opéroit  tous  les  jours, 
& 1 enrreprifé  qüil  avoit  faite  du  pont  d’Avignon  par  infpi- 
ration  divine  , le  firent  fans  doute  choifir  pour  fupérieur 

hofpitaliers  fans  avoir  égard  à fa  jeuneffe, 
jpmfquil  ne  pouvoir  avoir  alors  que  dix-fept  ans,  quoi  qu’en 
due  1 auteur  de  fon  hifloire  , qui  prétend  que  lorfque  ce 
Dim  vint  à Avignon  - il  étoit  déjà  fi  accablé  de  vieilleffe  , 
quil  étoit  obligé  de  fe  foutenir  fur  un  bâton.  Cet  auteur 
veut  etre  cru  fur  parole,  puifqu’il  n’apporte  aucune  autorité, 
m aucun  témoignage  pour  prouver  ce  grand  âge  de  S.  Be- 
nezet  qu’il  n’a  point  été  berger.  On  a vu  que  ces  aaes 
authentiques  , ou  il  eft  fpécialement  marqué  qu’il  étoit 
encore  enfant  & qu  il  gardoit  les  brebis  de  fa  mere  : 
çi/i  am  puer  BehediBiis  nomine  j oves  matris  fuŒ  regebat  in 
ptijcuis y ne  font,  félon  lui,  que  des  déclamations  de  jeunes 

P^/  • figures  hyperboliques  , ont  voulu  dire 
qu  il  étoit  fupérieur  des  hofpitaliers  pontifes  de  la  -maifon  de 
i3onpas  y que  1 âge  de  douze  ans , marque  hs  douze  années 
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de  fa  fupériorité  dans  cette  maifon  avant  de  venir  à Avignon. 
Ce  feroit  une  figure  de  rhétorique  toute  ' nouvelle  , fi  un 
orateur , pour  embellir  fon  difcours  & faire  connoître  a fes 
auditeurs  qu’une  perfonne  auroit  été  fupérieur  d’un  monaf- 
tere  , difoit  que  c’étoit  un  enfant  qui  faifoit  paître  les  brebis 
de  fa  mere  , 6c  que  pour  marquer  qu’il  avoit  été  fupérieur 
pendant  douze  ans  ; il  difoit  qu  il  n’étoit  âgé  que  de  douze 
ans.  Qn  laiflfe  au  lecteur  fage  ôc  prudent  à .porter  fon  |uger 
ment  fur  un  pareil  raifonnement. 

Il  ne  s’accorde  pas  même  en  plufieurs  endroits  ; il  dit  pag. 
i8,  que  le  zele  de  S.  Benezet  pour  remplir  les  devoirs  de 
fa  profeffion  , lui  fit  naître  la  pénfée  .de  faire  à Avignon  fur 
le  bord  du  Rhône  un  établilTement  femhlable  à celui  de 
Bonpas  ; qu’ayant  formé  ce  delTein  6c  fe  repofant.'de  la 
réuffite  , à caufe  de  fon  importance  y fur  la  providence 
divine , il  alla  à Avignon  y Ôc  entra  dans  cette  ville  dans  le 
tems  que  l’évêque  Ponce  prêchoit  ; .que  comme  ce  faint  re.- 
ligieux  étoit  très-ardent  pour  procurer  l’avancement  de  fon 
inftitut  y il  entra  hardiment  dans  l’églife  ôc  y annon<^a  à haute 
voix  le  fujec  de  fa  venue  ; que  le  peuple  l’écouta  avec  beaur 
coup  d’attention  & donnoit  dans  fon  fentiment^  mais  que 
les  perfonnes  les  plus  confidérables  le  traitèrent  de  vifion- 
naire  y regardant  .comme  impoffible  de  faire  un  pont  fur  le 
Rhône  y à caufe  de  la  largeur  de  ce  fleuve  6c  de  ia  rapidité 
de  fes  eaux.  Or  fi  ces  hofpitaliers  de  Bonpas  n’avoient  point 
de  pont  ) 6c  s’ils  n’en  bâtirent  un  fur  la  Durance  qu’en  1 1 8p , 
après  que  celui  d’Avignon  eut  été  achevé  y comme  le  dit 
cet  auteur  pag.  yy,  ôc  s’ils  n’avoient  auparavant  qu’un  bac 
à Bonpas  5 il  n’y  a pas  d’apparence  que  S.  Benezet  ait  propofé 
d’abord  aux  Avignonois  de  faire  bâtir  un  pont  ç,  puifque  fon 
intention  étoit  de  faire  dans  leur  ville  un  écabiüTenient  pareil 
à celui  de  Bonpas.  11  fait  en  effet  (félon  cet  auteur)  ia  pro- 
pofition  de  cet  établilTement  ; & ce  qui  le  fait  regarder  comme 
vifionnaire  5 c’eft  parce  que  l’on  croyoit  qu’il  étoit  impoffible 
de  jetter  un  pont  fur  le  Rhône  : l’auteur  devoit  donc  parler 
de  ce  pontvavant  de  faire  remarquer  les  difficultés  que.  l’on 
forma  fur  fa  conftruéfion  ; c’eft  néanmoins  ce  qu’il  ne  dit 
point  ; il  fe  contente  de  faire  prppofer  par  S.  Benezet  un 
étabiiflement  pareil  à celui  de  Bonpas  où  les  religieux  na™ 
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voient  qu’un  bac  ^ & où  ils  ne  bâtirent  un  pont  qu’envîron 
douze  ans  après  celui  d’Avignon,  Il  vaut  donc  mieux  s’ea 
tenir  â l’ancienne  tradition  du  pays  & aux  aèles  authentiques^ 
qui  difent  que  S.  Benezet  étoit  un  jeune  berger  à qui  Dieu 
commanda  d’aller  à Avignon  pour  y bâtir  un  pont  fur  le 
Rhône.  * ' 

- Il  ajoute  quelle  pere  Théophile  Raynaud  s’efl:  trompé  ^ 
en  donnant  à ce  Xaint  le  nom  de  Jean-Benoît,  & qu’il  le 
confond  avec  un  autre  Jean-Benoît  prieur  des  religieux  pon- 
tifes d’Avignon , qui  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  de 
leur  maifon.  En  cela  il  a raifon  ; car  le  pere  Théophile 
Raynaud  a cru  avoir  trouvé  le  véritable  nom  de  S.  Benezet 
dans  un  aâe  de  l’an  1187^  par  lequel  les  chanoines  de  la 
cathédrale  d’Avignon ^ du  confentement  de  l’évêque^  accor- 
dèrent à ce  frere  Jean  Benoît  prieur  & aux  autres  religieux 
pontifes  la  permillîon  d’avoir  une  églife  j un  cimetiere  ôc 
un  chapelain  ; In  nomine  Jefa  Chrifti  j anno  ah  Incarnatiom 
ejufdem  1 i8y  menfe  augujïo  ^ hac  prœfenti  pagina  ad  perennem 
rei  memoriam  prœfentihus  & pofteris  notum  fiat  ^ qualiter  Do- 
minas G.  Avenionenfis  ecclejiœ  præpofitus  & ejufdem  eccle/îæ 
conventus  ^ & ex  altéra  parte  Joannes  Benediâus  tune  temporis 
domus  operis  Pontis  prior  & fratres  inïbi  confiitutis  corani 
domino  Roftagne  ecclejïœ  Avenionenfis  epifeopo  ^ amiabiliter 
inter  fe  convenerunt  ^ ut  liceret  ecclefiam  & cœmeterium  habere 
jratribus  Pontis  ^ itemque  capellanum  habere:  auffi  fans 

doute  cet  ade  qui  lui  a fait  reculer  la  mort  .de  S.  Benezet 
jufqu’à  cette  année  1187;  cependant  l’opinion  la  plus  com- 
mune, eft  qu’il  étoit  mort  dès  118^,  & fauteur  de  la  nou- 
velle hiftoire  de  ce  faint  ^ fait  remarquer  ^ que  fi  le  pere 
Théophile  Raynaud  avoit  examiné  cet  aûe  ^ il  y auroit 
trouvé  qu’il  y eft  queftion  de  S.  Benezet,  ôc  qu’en  parlant 
de  lui , on  ajoute  de  pieufe  mémoire , ce  qui  fait  connoître 
qu’il  étoit  certainement  décédé, 

VoyeT^  Theophilii  Raynaldy  opéra  ^ tom.  8,  pag.  148, 
Bolland  ^ aâ.  SS.  tom,  2 , aprilis  die  14  ^ pag,  2j  j y Mange 
Agricol , Hijl.  de  S.  Benezet  & de  POrdre  des  religieux  Poa-^ 
tifes , ôc  Baillet  ^ Vies  des  SS,  1 4 avril. 
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CHAPITRE  XLIIL 


De  plujîeurs  Chanoinejjfes  Hofpitalieres  en  France» 

L E pere  du  Moulinet  parlant  des  religieufes  de  THotel-Dieu 
de  Paris  dit  ( Figure  des  hab.  des  Ckan.  RéguL  pag,  131  ) 
que  depuis  plufieurs  fiecles  la  meilleure  partie  des  hôpitaux 
de  France  font  deffervis  par  FOrdre  des  chanoines  réguliers 
de  lun  & de  fautre  fexe;  que  les  hommes  y ont  la  direc- 
tion du  Ipirituel  pour  radminiftration  des  facremens  aux 
malades , & que  les  filles  ont  foin  de  toutes  leurs  néceflîtés 
corporelles.  Il  avoue  néanmoins  qu’en  plufieurs  endroits  Içs 
chanoines  réguliers  font  à préfent  changés  en  prêtres  fécu- 
liers^  comme  au  grand  Hôtel-Dieu  de  Paris  ; mais  qu’au 
contraire  les  chanoinefles  fe  font  fi  fort  multipliées  ^ qu  il 
y a fort  peu  d hôpitaux  en  France  où  elles  n exercent  leur 
zele  envers  les  pauvres.  Si  le  pere  du  Moulinet  avoit  fait 
un  calcul  exacl  de  tous  les  hôpitaux  de  France^  il  auroit 
tiouvé  que  ceux  qui  font  deflervis  par  des  chanoinelTqs  ré- 
gulières font  en  plus  petit  nombre  que  ceux  qui  font  gou» 
vernés  par  des  religieufes  des  Ordres  de  S.  Auguftin  & de,^ 
O.  François  , & par  des  filles  féculieres  qui  forment  des 
congrégations  dont  le  principal  inftitut  eft  de  fervir  les 
pauvres  malades  ^ comme  on  le  remarquera  dans  la  fuite  de 
cette  hiftoire.  Le  pere  du  Moulinet  a donné  la  repréfen- 
tation  d une  reÜgieufe  de  THôtel-Dieu  de  Paris  à laquelle 
il  donne  le  titre  de  chanoinefle  régulière.  Il  fa  fait  repré- 
fenter  avec  une  robe  blanche  & un  rochet  par-deflùs , une 
guimpe  ronde  & un  voile  comme  les  autres  religieufes.  Ces 
religieufes  font  cependant  habillées  de  noir  ^ n’ont  point 
de  rochet  & ont  une  guimpe  quarrée  qui  defeend  jufques 
fur  leftomac^  & elles  portent  un  grand  manteau  noir  dans  t 
les  cérémonies.  Il  eft  vrai  que  lorfqu’elles  fervent  les  malades^ 
pour  ne  pas  gâter  leurs  habits  noirs , elles  mettent  par-deflùs 
un  farrau  de  toile  & c eft  ce  qui  les  a fait  placer  par  le 
pere  du  Moulinet  au  rang  des  chanoinefles  régulières.  On 
Tome  IL  P p 
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en  voit  beaucoup  de  cette  forte  qui  fe  prétendent  chanoî- 
neffes  ^ parce  qu  elles  ont  mis  un  furplis  par  deffus  leurs  robes. 
De  ce  nombre  font  les  hofpitalieres  de  Sainte- Catherine  a 
Paris , qui  étoient  autrefois  habillées  de  noir , & qui  portent 
préfentement  la  robe  blanche  avec  le  rochet  par-deffiis.  Il 
y en  a même  qui  ne  portent  point  de  furplis  ^ & qn^ 
pere  du  Moulinet  a voulu  admettre  dans  l’Ordre  canonique. 
C’efl:  de  ces  prétendues  chanoinefles  & de  quelques  autres  5 
dont  nous  allons  parler  , nous  réfervant  à traiter  dans  la 
troifieme  partie  des  religieufes  de  1 Hôtel- Dieu  de  Paris  qui 
ne  fe  prétendent  point  chanoineffes  ^ quoique  le  pere  du 
Moulinet  leur  ait  donné  place  parmi  celles  dont  il  a donné 

Thabillement.  ^ ^ -n  • ^ * 

Anciennement  1 hôpital  de  Sainte-Catherine  a Paris  étoit 

aulTi  appelé  rHôtel-Dieu  de  Sainte -Catherine.  On  lui  donna 
d’abord  le  nom  de  Sainte-Opportune  à caufe  du  voifinage 
de  la  paroiffe  dédiée  à cette  fainte , & il  n’y  avoit  que  des 
religieux  hofpitaliers  de  l’Ordre  de  S.  Aupuftin,  Le  plus 
ancien  titre  où  il  eft  fait  mention  de  cet  hôpital  fous  le  nom 
de  Sainte-Opportune  5 eft  de  lan  1188;  il  ne  prit  celui  de 
Sainte-Catherine  que  vers  l’an  1222  , apres  que  ces  religieux 
eurent  eu  permiftion  d avoir  une  chapelle  qui  fut  dédiee  a 

cette  fainte  ^ vierge  & martyre. 

Dès  l’an  M28^  il  y avoit  aufli  des  religieufes  avec  les 

religieux  pour  fervir  les  pauvres  , car  il  eft  parlé  des  freres 
& foeurs  de  Thopital  de  Sainte  Catherine  dans  une  tranfac- 
tion  paffée  entr’eiix  & les  doyen  ^ chapitre  & chanoines  de 
S.  Germain  de  l’Auxerrois  ^ au  fujet  du  droit  que  cet  hôpital 
a de  faire  enterrer  au  cimetiere  des  SS.  Innocens  les  pauvres 
qui  y meurent^  droit  qui  lui  étoit  contefté.  Mais  dans  la 
fuite  les  religieufes  font  reftées  feules  dans  cet  hôpital.  11 
paroît  qü’en  i il  n’y  avoit  plus  de  freres  ^ & que  la  qua- 
lité de  maître  que  prenoit  le  fupérieut  de  ces  freres  ^ etoit 
déjà  donnée  dès  ce  tems  la  a un  pretre  féculier  par  1 éveque 
de  Paris  , ce  qui  fe  pratique  encore  à préfent.  Sans  le  con- 
fentement  de  ce  maître  ^ auquel  on  donne  le  titre  de  fupé- 
rieur , les  religieufes  ne  peuvent  faire  aucune  affaire  ^ & il 
doit  être  préfent  à tous  les  atles.  l.eur  principal  inftitut  eft 
de  recevoir  pendant  trois  jours  les  pauvres  femmes  & filles 
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qui  viennent  à Paris;  elles  font  obligées  d’enfevelir  & faire 
enterrer  au  cimedere  des  SS.  Innocens  les  perfonnes  qui 
meurent  ^dans  les  prifons  du  Châtelet  & du  For-l’Evêque , 

ou  que  Ton  trouve  affaffinées  dans  les  rues  ^ ou  noyées  dans 
la  riviere. 

Anciennement  leur  habillement  droit  noir  ^ tel  qu’on  le  peut 
voir  dans  la  figure  que  nous  avons  fait  graver  & qui  repré- 
fente une  de  ces  anciennes  religieufes  ; mais  Euftache  du 
Bellay  ^ éveque  de  Paris,  mort  en  , leur  ayant  donné  des 
conftitutions , ordonna  qu’elles  fe  conformeroient  pour  l’ha- 
billement aux  religieufes  de  l’Hôtel-Dieu  , ou  à celles  de 
1 hôpital  S.  Gervais.  Le  pere  du  Breuil  qui  écrivoit  en  1612  ^ 
dit  dans  fes  Antiquités  de  Paris , que  bien  loin  que  celles  de 
Sainte-Catherine  dulTent  fe  conformer  à celles  de  S.  Gervais, 
les  chofes  étoient  tellement  changées  , que  celles-ci  dévoient 
au  contraire  fuivre  l’exemple  de  celles  de  Sainte-Catherine. 
Mais  fi  les  religieufes  de  S.  Gervais  ne  vivoient  pas  alors 
dans  une  obfervance  exafle  de  leur  Réglé,  elles  ont  été 
depuis  réformées , & la  clôture  y eft  plus  exaélement  obfervée 
qu  a Sainte-Catherine , où  les  religieufes  ne  parlent  point  à 
des  grilles  , mais  reçoivent  dans  des  falles  les  vifites  des  per- 
sonnes qui  les  viennent  voir  , & peuvent  Sortir  pour  aller 
tour  a tour  paffer  plufieurs  femaines  dans  une  maifon  de 
récréation  qu  elles  ont  près  la  porte  S.  Denis  ; au  lieu  que 
celles  de^S.  Gervais  ne  Sortent  jamais,  & ne  parlent  qu’au 
travers  dune  grille,  où  elles  font  toujours  accompagnées 
dune  écoute.  Il  ny  a aujourdhui  que  la  clôture  qui  puiffe 
mettre  quelque  différence  entre  les  religieufes  de  ces  deux 
hôpitaux  qui  exercent  également  i’hofpitalité  avec  beaucoup 
e charité  & d édification,  ôc  qui  vivent  dans  une  grande 
obfervance  de  leur  Réglé. 

Ce  fut  dans  cet  hôpital  de  Sainte-Catherine  qu’une  fainte 
fille,  nommée  fœur  Alix  la  Bougotte  demeura  quelques  années 
au  Service  des  pauvres  ; mais  voulant  mener  une  vie  plus 
retirée  fans  avoir  aucun  commerce  avec  les  créatures , elle 
fut  pour  ce  fujet  renfermée  dans  une  chambre  haute  de  cet 
hôpital  pour  y faire  1 épreuve  de  ce  genre  de  vie  pendant  un 
an  , apres  lequel  elle  fut  conduite  au  cimetiere  des  SS.  Inno- 
cens & renfermée  comme  rcclufe  dans  un  petit  logis  joignant 
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l’églife  fur  laquelle  répondoit  une  fenêtre  d’où  elle  entendoit 
la  fainte  melTe  & l’office  divin.  Elle  vécut  fi  faintement  dans 
ce  lieu , que  le  roi  Louis  XI  lui  fit  élever  un  tombeau  de 
bronze  où  elle  eft  repréfentée  avec  l’épitaphe  fuivante. 

y 

En  ce  lieu  gifi  Sœur  Ali\  la  Bougotte 
A fon  vivant  reclufe  très-dévote 
Rendue  à Dieu  femme  de  bonne  vie 
En  cet  Hoftel  voulut  ejlre  affervie  i 
Ou  a régnée  humblement  long  tems 
Et  demeuré  bien  quarantefix  ans 
En  fervant  Dieu  augmenté  en  renom. 

Le  Roi  Louis  unT^éme  de  ce  nom 
Confîdérant  fa  grande  parfeclure 
A fait  lever  ici  fa  fépulture. 

Elle  trépaffa  céans  en  fon  féjoiir 
Le  Dimanche  vingt- neuvième  jour 
■ Mois  de  Juin  ^ mille  quatre  cens  foixantefx 
Le  doux  Jefiis  la  mette  en  Paradis.  Am.en. 

Conformément  à leurs  conftitutions  ^ elles  doivent  dire  tous 
les  jours  Foffice  de  la  Vierge  , s^abftenir  de  viande  les  mer- 
credis 5 jeûner  tous  les  vendredis  de  1 année  & tous  les 
mercredis^  depuis  la  fête  de  1 Exaltation  de  Sainte-Croix 
jufqua  Pâques,  tous  les  jours  de  TAvent  & toutes  les  veilles 
des  fêtes  de  la  fainte  Vierge , outre  les  jeunes  ordonnés  par 
1 eglife.  Leur  habillement  confifte  préfentement  en  une  robe 
de  ierge  blanche  avec  un  rochet  de  toile  blanche  par-deffus^ 
ferré  d*une.  ceinture  noires  au  chœur  & dans  les  cérémonies 
elles  mettent  un  grand  manteau  noir. 

HofpitaUerês  de  S.  Gervais  j a P aris. 

À 

Les  religieufes  de  Fhopital  de  S.  Gervais  anciennement 
appelé  Thotel-dieu  S.  Gervais , font  habillées  de  meme^  a l ex- 
ception de  la  ceinture  quelles  nont  point.  Cet  hôpital  n a 
été  appelé  de  S.  Gervais  qu  à caufe  qu’il  étoit  contigu  a la 
paroilfe  dédiée  en  l’honneur  des  SS.  martyrs  Gervais  & Pro- 
thais,  Il  fut  fc^ndé  en  1 171  ^ fous  le  titre  de  S#  Auaftafe  ^ par 
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lîofphalieres  de  S.  Gervais  ^ à Paris.  30  î 

Girin  Maffon  ^ qui^  conjointement  avec  fon  fils  nommé  ^ Ar- 
cher ^prêtre,  donna  une  maifon  qu’il  avoit  près  de  S.  Ger- 
vais  pour  être  convertie  en  un  hôpital  où  les  pauvres  paflTans 
& pèlerins  feroient  loaes.  Il  paroit  par  une  bulle  de  Nicolas 
IV,  de  Fan  125)0,  adreflée  au  maître  & aux  freres  de  Fhô- 
pitai  de  l’Ordre  de  S.  Augufdn  ^ qu’il  les  prend  fous  la  pro- 
teêlion  du  faint  fiége  & la  fienne  avec  tous  leurs  biens  pré- 
fens  & à venir,  & cet  hôpital  fut  deffervi  par  des  religieux 
jufqu’en  1500  ou  environ,  que  Foulques  II,  évêque  de  Paris, 
ordonna  qu’il  y auroit  quatre  reiigieufes  avec  un  maître  & 
un  provifeur  pour  l’adminiftration  du  temporel.  Ces  maîtres 
ont  gouverné  cet  hôpital  jufqu’en  1608  , que  quatorze  reli- 
-gieufes  de  FOrdre  de  S.  Auguftin  en  prirent  entièrement  le 
gouvernement  par  ordre  de  Pierre  de  Gondy , cardinal  ôc 
évêque  de  Paris , qui , informé  du  mauvais  gouvernement  des 
maîtres  & provifeurs , exempta  les  reiigieufes  de  leur  dé- 
pendance, & fe  réferva  de  commettre  qui  bon  lui  fembleroit 
pour  recevoir  leurs  vœux  & ouir  les  comptes  de  l’hôpital, 
ce  qui  fubfifte  encore. 

Ces  reiigieufes  dont  le  nombre  sVtoit  beaucoup  augmenté 
n’ayant  pas  afiez  de  logement  où  elles  étoient,  elles  ont 
acheté  Fhôtel  d’O  , dans  la  vieille  rue  du  î emple  , où  elles 
demeurent  préfentement , & font  au  nombre  d’environ  foixante. 
Elles  exercent  à l’égard  des  hommes  la  même  charité  que 
les  hofpitalieres  de  Sainte-Catherine  à l’égard  des  femmes.  Les 
religieux  qui  demeuroient  anciennement  dans  cet  hôpital, 
étoient  habillés  de  vert  ; ils  avoicnt  une  robe , une  chape  & 
un  petit  capuce.  On  voit  encore  la  repréfentation  d’un  de 
ces  freres  hofpitaliers  à genoux  au  pied  d’un  crucifix  en  re- 
lief, fur  la  muraille  de  la  chapelle  de  Fancien  hôpital  de  S. 
Gervais  qui  eft  dans  la  rue  de  la  Tixeranderie.  Ainfi  comme 
le  pere  du  Moulinet  prétend  que  c’étoient  les  chanoines  ré- 
guliers qui  deffervoient  les  hôpitaux  de  France , il  y auroit  donc 
eu,  félon  lui,  des  chanoines  réguliers  habillés  de  vert. 

Voyez  pour  ces  deux  hôpitaux  de  Jainte  Catherine  & de  S. 
Gervais  j du  Breuil  & Malingre , Antiquités  de  Paris. 
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Filles  - Eieu  de  Paris,. 

Comme  on  donnoit  anciennement  aux  hôpitaux  les  noms 
■S hôtels-dieu  & de  maifons-dieu  ^ on  appeloic  auffi  ceux  & 
celles  qui  y demeuroient  ^ filles-dieu  & enjans-dieu  \ c’eft  pour- 
quoi J Marguerite^  reine  de  Navarre  . fœur  de  François 
voyant  la  grande  pauvreté  6c  la  mifere  extrême  de  .rhôtel- 
dieu  de  Paris , qui,  outre  les  malades  , entretenoic  encore  les 
enfans  de  ceux  qui  y mouroienc  ^ & ayant  fait  bâtir  un  hô- 
pital pour  y recevoir  ces  orphelins  ^ le  roi  voulut  qu'ils  fuffent 
habillés  de  drap  rouge  en  ligne  de  charité^  6c  qu’ils  fuffent 
toujours  nommés  les  enfans-dieu.  Il  y a eu  plufieurs  maifons 
ions  le  nom  de  Fdles-dieu.  S.  Louis  en  établit  une  à Paris  en 
12?  2,  où  il  mit  deux  cens  religieufes.  Il  avoir  eu  deffein 
de  les  établir  au  lieu  où  f on  a bâti  depuis  la  Sorbonne  ; mais 
par  favis  de  fon  confeil,  il  les  plaça  hors  de  la  ville  entre 
S.  Lazare  6c  S.  Laurent , & il  leur  afîigna  quatre  cens  livres 
parifrs  tous  les  ans  pour  leur  entretien  , à prendre  fur  fon 
tréfor.  Environ  cinquante  ans  après  leur  établiffement  ^ lé- 
vêque  de  Paris  qui  avoit  toute  jurifdidlion  fur  ces  religieufes^ 
voyant  que  la  plupart  étoient  mortes  de  la  pelle , 6c  que  la 
cherté  des  vivres  étoit  augmentée  de  moitié  ^ il  réduifit  ce 
grand  nombre  de  religieufes  à foixante , fans  diminuer  leur 
rente  de  quatre  cens  livres  parifis  ; mais  les  tréforiers  des  rois 
Philippe  & jean  de  Valois  ne  voulurent  plus  payer  que  la 
moitié  de  cette  fomme , ce  qui  dura  jufquen  i^jo,  que  le 
roi  Jean  ayant  compaffion  de  la  mifere  de  ces  religieufes, 
leur  accorda  la  fomme  entière»  Ce  monaftere  ayant  été  dé- 
moli de  peur  qu’il  ne  fervît  de  retraite  aux  anglois  qui  étoient 
entrés  en  France,  elles  furent  transférées  dans  la  rue  S.  De- 
nis, dans  un  hôpital  fondé  pour  loger  pendant  une  nuit  les 
pauvres  femmes  mendiantes,  auxquelles  on  donnoit  le  matin  , 
à leur  départ , un  pain  6c  un  denier»  Les  filles  - dieu  eurent 
foin  de  cet  hôpital  jufqu’en  1495’,  que  les  religieufes  de  l’Ordre 
de  Fontevrault  y furent  introduites  par  le  don  du  roi  Charles 
viii , de  r an  148^  , attendu  que  ce  grand  nombre  de  filles- 
dieu  étoit  réduit  à quatre  qui  vivoient  dans  un  grand  relâ- 
chement, 6c  les  religieufes  de  Fontevrault  ont  toujours  re- 
tenu dans  ce  monaftere  le  nom  de  Filles  dieu* 
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F.lles-T)lea  de  Rouen*  30 j 

V oye'^  du  Breuil  & Malingre , Antiquités  de  Fans. 

Filles  - Dieu  de  Rouen. 

Les  filles-dieu  de  Rouen  ont  reçu  de  grands  bienfaits  du 
roi  S.  L uis  & de  la  reine  Blanche  fa  mere.  Le  pere  du 
Moul  inet  a donné  la  repréfentation  d’une  de  ces  religieufes 
telle  qu’on  la  voit  ici.  Il  dit  qu’elles  ont  toujours  fuivi  .la 
Réglé  de  S.  Auguftin  ; qu’autrefois  edes  étoient  habillées  de 
blanc  ; que  ce  n’eft  qu’à  la  follicitation  de  quelques  reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Benoît  > qui  ont  eu  la  direétion  de 
leur  inonaftere  , qu’elles  ont  pris  le  noir  ; mais  qu’elles  ont 
retenu  le  manteau  doublé  d’hermine^  qui  appartient^  ajoute- 
î-il  ^ à 1 Ordre  canonique.  Cependant  il  y a plufieurs  religieufes 
bénédictines  qui  ne  prétendent  point  être  chanoinelTes  régu- 
lières ^ & oui  portent  des  fourrures  d’hermine  & de  petit 
gris  ^ comme  à Bourbou’rg  , Meffine  ^ Eftrun^  Avenes  ^ & en 
d’autres  monafieres  de  Flandres. 

Nous  croyons  que  fhermine^  le  petit  gris  & les  autres 
fourrures  précieufes  qui  n’étoient  permifes  qu’aux  princes  & 
aux  grands  feigneurs  , n’appartiennent  pas  plus  à l’Ordre  ca- 
nonique qu’à  celui  de  S.  Benoît^  & qu’elles  ne  conviennent 
nullement  à la  fimplicité  & à la  pauvreté  qui  doivent  paroître 
dans  un  habit  religieux,  Si  quelques  fondateurs  d’Ordres  ont 
ordonné  des  fourrures  ^ elles  n’étoient  que  de  peaux  de  mou- 
tons ou  d’agneaux^  comme  l’ancien > habillement  des  payfans 
encore  ufité  en  Italie  fous  le  nom  de  peliffes.  S.  Auguftin 
n’auroit  pas  fans  doute  porté  de  ces  hermines  & fourrures 
précieufes  ^ puifque  fe  recommandant  avec  fes  eccléfiaftiques 
aux  charités  des  fideles^  il  les  exhorte  à ne  lui  point  don- 
ner d’habit  qui  ne  convienne  à Auguftin^  c’eft-à-dire  à un 
homme  pauvre  , & né  de  parens  pau^Tcs.  Si  vous  voulez 
avoir , leur  dit-ii  ( Serni.  ^^6  ^ de  vit  & moribus  Cleric.  ) ^ la 
fatisfaâion  que  je  porte  un  habit  de  votre  part  ^ donnez-rn’en 
un  qui  ne  me  faffe  pas  de  honte  ; car  j’avoue  que  j’ai  honte 
de  porter  un  habit  précieux^  parce  qu’il  ne  convient  pas  à’ 
ma  profelTion  ^ à mes  paroles  ^ & à mes  cheveux  blancs. 

C’étoit  fans  doute  des  chanoines  réguliers  que  Hugues  de 
Hazardis^  évêque  de  ioul^  vouloir  parler^  iorfque  dans  le 
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fynode  qu'il  tint  en  i p ? ^ il  fc  récria  contre  les  fourrures 

f)récieufes  de  certains  religieux  , prévoyant  même  bien  dès- 
ors  que  fes  paroles  & fes  remontrances  feroient  inutiles* 
Comme  les  ftatuts  faits  en  ce  fynode  ont  été  imprimés  en 
latin  & en  françois  , nous  rapporterons  en  françois  fendroit 
du  ftatut  où  il  en  efl:  parlé  ^ & qui  en  fera  connoître  davantage 
Tantiquité.  Ce  prélat  ^ après  avoir  parlé  du  relâchement  dans 
lequel  étoient  tombés  les  religieux  de  fon  dîocèfe(De  Re- 
guL  & eor.  Stat.  & de  Dom.  Relig.)  ^ ajoute:  Si  nous  confi* 
dérons  le  Jîlence  les  viandes  , les  vêtemens  ^ les  lits  , les  fou- 
liers  , les  chaperons , les  frocs  ù leurs  autres  habillemens  j 
comme  fourrures  ^ doublures  ^ peliffes  précieufes  y & telles  chofes  y 
dès  maintenant  nous  ne  faurions  dire  que  ce  foient  religieux  ; 
mais  plus  lâchieT^  & plus  élargis  que  fécuUers»  Sachent  doncques 
tous  religieux  à nous  fubjets  que  fe  dorennavant  telles  erreurs 
& tels  défaux  en  leur  Réglé  du  moins  notables  & Jcandaleux  > 
font  déclarés  £/  manifeftés  envers  nous  y nous  ^procéderons  grief 
ventent  à Rencontre  dé  eux  & contre  leurs  fupérieurs  3 fe  ils  veu- 
lent en  diffirnulant  avec  fcandale  foufrir  telles  fautes.  En  outre 
pour  expédier  cette  matière  y ( car  nous  croyons  que  pour  nos 
paroles  ou  remontrances  j il  ne  s^en  fera  ne  plus  ni  moins  ) nous 
commandons  à tous  abbés  y obbejfes  y prieurs  ou  prieures  j 6* 
aux  autres  officiers  & adminijîrateurs  ou  obédianciers  , quels 
quils  foient  3 que  à leurs  fubjets  ù compagnons  3 à chacun  fé- 
lon de  fon  degré  y ils  adminiflreiit  leurs  néctffités  tant  en  vivre 
comme  en  vefiir  ùc. 

Voye\  pour  les  Filles-Dieu  de  Rouen  y le  P.  du  Moulinet  ^ 
Fig,  des  Hab,  des  Çhan,  RéguU 

Filles-Dien  d'Orléans^,  , 

On  a auflî  donné  le  nom  de  Filles-Dîeu  aux  hofpîtalîeres 
de  fhôtel  ou  maifon  - dieu  d’Orléans.  Cet  hôpital  étoit 
autrefois  finfirmerie  des  chanoines  de  la  cathédrale  lorfqu  ils 
étoient  chanoines  réguliers  ; mais  ayant  été  fécularifés  y ils 
lailTerent  cette  infirmerie  pour  les  pauvres  malades  de  la 
ville.  Les  dons  & les  fondations  font  rendu  confidérable^ 
r & il  a pris  le  nom  de  Mai/on- Dieu,  Ces  chanoines^  ont  néan- 
moins retenu  une  efpece  de  fupériorité  fur  cet  hôpital  i ü y 
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en  a toujours  deux  ou  trois  qui  font  adminiftrateurs.  La 
fupcrieure  des  religieufes  eft  perpétuelle^  & nommée  par 
le  chapitre  : il  reçoit  auffi  les  filles  qui  fe  préfentent  pour 
être  religieufes  ^ & on  les  conduit  pour  cet  effet  au  cha- 
pitre de  ces  chanoines  ^ dans  le  tems  de  leur  prife  d’habit 
ou  de  leur  profeflion. 

Ces  hofpitalieres  ont  jjour  habillement  une  robe  blanche 
avec  un  rochet  de  toile  par-deffus  ^ & une  ceinture  de  laine. 
Lorfqu’elles  font  à Téglife  ou  hors  la  maifon^  elles  ont  un 
manteau  noir  de  drap  ou  ferge^  ayant  dans  un  croiffant  au 
côté  droit  une  croix  y faite  de  foie  blanche  & rouge;  elles 
mettent  par-deffus  ce  manteau  leur  voile  ordinaire  ^ qui  eft 
noir  & doublé  d"une  toile  blanche  y un  autre  grand  voile 
d’étamine  qui  defcend  par-derriere  jufqu’à  la  ceinture^  & 
qui  leur  couvre  le  vifage  par-devant.  Outre  ce  manteau  , 
les  jours  de  Pâques^  de  la  Pentecôte^  de  rAffomption^  de 
S.  Auguftin^  de  la  Touffaint  & de  Noël^  elles  ont  au  lieu 
de  furplis  une  robe  noire  avec  des  manches  larges  redou- 
blées par-deffus  le  poignet.  Elles  ne  portent  cette  robe  que 
pendant  tout  le  jour^  lorfqu elles  la  doivent  porter;  mais  la 
iupérieure  s’en  fert  les' dimanches  & les  fêtes.  C’eft  ainfi  que 
leur  habillement  eft  décrit  dans  leurs  Conftitutions  impri- 
mées à Orléans  en  \666  \ elles  marquent  auflî  qu’elles  ne 
font  point  obligées  de  jeûner^  même  les  jours  ordonnés  par 
l’églife,  à caufe  de  leurs  emplois  pénibles  auprès  des  ma- 
lades, mais  quelles  doivent  garder  les  abftinences  ordonnées 
par  féglife  ; cependant  elles  obfervent  les  jeûnes  ordonnés 
par  l’églife,  & elles  font  auffi  abftinence  les  veilles  des  fêtes 
de  la  Sainte-Vierge  & de  S.  Auguftin.  Elles  ne  chantent  nî 
ne  récitent  aucun  office  en  commun  ou  en  particulier. 
Celles  qui  favent  lire , difent  au  moins  une  fois  la  femaine 
les  pfeaumes  de  la  pénitence,  ôc  tous  les  jours  elles  doivent 
dire  le  chapelet.  Elles  gardent  le  filence  très-étroitement  en 
tout  tems  dans  l’églife,  au  réfeêtoire  pendant  le  dîner,  dans 
le  dortoir  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu’à  huit  du  matin 
du  jour  fuivant,  & au  chapitre  pendant  le  tems  de  fa  durée. 

Voyez  les  Conjîitutions  de  ces  Religieufes^  imprimées 
en  1666. 
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Hofpitalieres  de  Beauvais. 

Ce  nefl:  que  depuis  1664  que  les  religieufes  de  THotel- 
Dieu  de  Beauvais  font  reftées  feules  dans  cet  hôpital.,  qui 
depuis  le  treizième  fiécle  avoit  été  deffervi  conjointement 
par  des  religieux  & religieufes.  On  ne  fait  point  qui  en  a 
été  le  fondateur , ni  en  quel  tems  il  fut  fondé.  Louvet , dans 
fes  Antiquités  de  Beauvais , dit  qu  il  étoit  déjà  établi  en 
840  ; mais  il  n’y  en  a aucunes  preuves  , & les  plus  anciens 
titres  des  archives  de  cet  hôpital  ne  font  que  du  douzième 
fiécle.  Il  y a entr’autres  une  bulle  d’Alexandre  III  de  ii6’7, 
qui  confirme  & amortit  les  biens  donnés  à cet  hôpital  : une 
autre  bulle  de  Lucius  III,  adreffée  à Garnier,  maître,  & 
aux  freres  de  cet  hôpital,  par  laquelle  il  paroît  qu’ils  vivoient 
en  commun  : Dïlectis  fiUis  Garnerio  & fratribus  holpitalis 
domûs-dei  Belluacenfîs  ^ tamprœfennbus  quam  futuris  ^ corri'- 
munem  vitam  degentibus  ^ &c.  Cette  bulle  inondent  un  dénom- 
brement des  biens  de  cet  hôpital.  Céleflin  III , par  une  autre 
bulle  de  l’an  1^95,  accorda  aux  religieux  & aux  pauvres 
la  permiffion  de  manger  du  beurre  & du  fromage  pendant 
le  carême,  &,  en  1199,  Innocent  III  prit  cet  hôpital  fous 
fa  proteêdon. 

11  paroît  par  ces  bulles  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  de  reli- 
gieufes en  cette  maifon  ; elles  y furent  introduites  dans  le 
treizième  fiecle  pour  y fervirJes  pauvres  conjointement  avec 
les  religieux,  car  le  cardinal  Eudes , légat  du  pape  Innocent 
IV  étant  venu  à Beauvais  en  1246  pour  affifter  à une  affem- 
blée  de  plufieurs  évêques,  les  freres  & fœurs  de  l’hôtel-dieu 
de  cette  ville  s’adrefferent  à lui , pour  avoir , outre  la  Réglé 
de  S.  A*‘=guflin  qu’ils  avoient  fuivie  jufqu’ alors , des  réglemens 
particuliers  pour  leur  inftitut , de  religieux  & religieules  hof- 
pitaliers.  Ce  prélat  en  donna  la  commiffion  à Guérin  archi- 
diacre de  Beauvais  ^ & à frere  Vincent  religieux  de  l’Ordre 
de  S.  Dominique  : ils  drefferent  des  réglemens  fur  le  modèle 
de  ceux  oui  avoient  été  donnés  aux  freres  & fœurs  de  l’hôtel- 
dieu  de  Noyon  par  Etienne  leur  évêque  en  1217  , par  Thierry 
évêque  d’Amiens  en  \\6o  aux  religieux  & religieufes  de 
i’hôtel  - dieu  d’Abbeville  , & par  Godefroy  auffi  évêque 
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Hofpitalieres  de  Beauvais, 

d’Amiens  i’an  1253^  aux  maître^  freres  & fœurs  de  l’iiôtel- 
dieu  d’Amiens.  Le  cardinal  légat  approuva  enfuite  ces  régie- 
mens  fous  le  titre  de  Réglé  des  maître , freres  . & fœurs  de 
l’hôtel-dieu  S.  Jean-Baptifte  de  Beauvais  ^ telle  que  nous  les 
a donnés  Louvet  dans  fes  Antiquités  de  Beauvais  ; & on  les 
trouve  auffi  au  douzième  tome  du  Spicilége  de  dom  Luc 
d’Achery. 

Ces  réglemens  contiennent  quarante-deux  articles  ^ dont 
les  principaux  font , que  celui  qui  fe  préfentoit  pour  prendre 
l’habit  devoit  être  éprouvé  en  habit  féculier  fefpace  d’un  an  ; 
avant  de  recevoir  l’habit^  il  devoit  jurer  que  par  lui  ni  par 
aucun  autre  ^ il  n’avoit  rien  donné  ni  promis  à l’hôpital  ^ ni 
fait  aucun  vœu  d’y  fervir^  pour  obtenir  d’y  être  reçu.  Les 
prêtres  étoient  obligés  de  réciter  les  heures  canoniales  ^ ôc 
ils  dévoient  célébrer  chacun  trois  melfes  pour  l’ame  de 
chaque  frere  ou  fœur  décédés.  Le  filence  étoit:  ordonné 
aptès  complies.  Perfonne  n’étoit  exempt  des  matines  , à 
moins  qu  il  n’en  fût  difpenfé  pour  raifon  d’infirmité.  Ils  pre- 
noient  tous  la  difcipline  une  fois  la  femaine.  Si  quelqu’un 
avoit  révélé  les  fecrets  du  chapitre^  & en  étoit  convaincu ^ 
il  étoit  tenu  pour  excommunié^  & obligé  de  manger  à terre 
du  pain  , & boire  de  l’eau  ; on  lui  donnoit  feulement  uii 
potage  J jufqu  à ce  qu’il  eût  fatisfait  à la  pénitence  ; perfonne 
ne  pouvoir  lui  parler^  que  celui  qui  en  avoit  foin;  s’il  étoit 
prêtre  ou  clerc  ^ & s’il  avoit  mérité  la  difcipline , on  la  lui 
donnoit  en  préfence  des  prêtres  ^ des  clercs  & de  tous 
les  freres  ; fi  c’étoit  un  frere  lai^  fi  c’étoit  une  fœur^  elle 
étoit  difciplinée  en  préfence  des  perfonnes  de  fon  fexe. 

, Les  hommes  & les  femmes  étoient  dans  des  dortoirs  dif- 
férens.  Il  n’étoit  pas  permis  aux  hommes  d’entrer  dans  celui 
des  femmes  ^ ni  aux  femmes  dans  celui  des  hommes , fi  ce 
n étoit  en  préfence  de  ceux  défignés  par  le  maître.  Ils  pou- 
voient  rnanger  de  la  viande  les  dimanches  ^ mardis  & jeudis. 
Ils  dévoient  toujours  avoir  au  couvent  du  potage  & une  forte 
de  viande  3 quelquefois  du  fromage , du  fruit,  & des  herbes 
crues  avec  une  mefure  de  vin  , de  biere,  ou  de  quelqu’autre 
boifion  J félon  que  le  maître  le  jugeoit  à propos.  Leurs  habits 
ne  pouvoient  être  teints , excepté  les  chapes  du  chœur  ôc 
'les  aumuces  de  ferge  dont  les  prêtres  fe  fermaient  à l’églife* 

Q q q’ 
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Il  étoit  défendu  aux  freres  & fœurs  de  fe  ferv^ir  de  peaux 
fauvages.  Les  freres  avoient  des  fca^laires  & les  fœurs  des 
voiles  noirs.  Les  religieux  ne  pouvoient  pas  fortir  de  la 
maifon  fans  robes  ^ & les  religieufes  fans  leurs  chapes  : il 
étoit  défendu  aux  uns  & aux  autres  de  manger  dans  la  ville. 
Voilà  les  principaux  réglemens  de  ces  hofpitaliers.  Ils  furent 
confirmés  dans  la  fuite  par  Alexandre  IV  en  1260^  par 
Honorius  IV  en  12S6  j & par  Jean  XXII  en  1320.  Louvet 
dit  que  les  freres  & fœurs  étoient  de  fOrdre  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin^  & que  comme  tels  ils  pouvoient 
pofféder  les  bénéfices  de  cet  Ordre  ^ ainfi  qu  il  fut  Jugé  par 
arrêt  du  Grand  - Confeil  au  profit  de  frere  Martin  Lucian 
prieur  de  Hemeviller  en  îéi4.  Il  ajoute  cependant  quilsnen 
portoient  pas  Thabit  ^ parce  que  ^ dit-il  ^ lorfque  cet  Ordre 
fut  introduit  dans  cet  hôpital  ^ il  fut  permis  a ces  freres  & 
fœurs  fuivant  leur  requête  de  retenir  leur  habit.  Mais  il  ne 
marque  point  en  quelle  année  fOrdre  des  chanoines  régu- 
liers y fut  introduit.  On  peut  croire  néanmoins  que  lorfque 
le  cardinal  Eudes  leur  donna  des  réglemens  ^ ils  étoient 
déjà  chanoines  réguliers^  comme  on  peut  juger  par  1 ha- 
billement d’un  de  ces  religieux  qui  eft  peint  fur  une  vitre 
très-ancienne  de  féglife  de  cet  hôpital  : cet  habillement  ^ 
tel  que  nous  favons  fait  graver  , eft  alfez  conforme  aux 
réglemens  du  cardinal  Eudes  ; car  la  robe  de  ce  religieux 
eft  blanche  de  laine  naturelle  ^ avec  une  efpece  de  rochet 
à manches  un  peu  larges  par-deffus  ; & pour  couvrir  la  tete  ^ 
il  a une  aumuce  de  ferge  noire , qui  s attache  fous  le  menton 
& forme  une  efpece  de  camail  qui  couvre  les  épaules.  Tel 
étoit  Fhabit  ordinaire  de  la  maifon  ; mais  lorfque  les  tpli- 
gieux  étoient  à féglife  ou  alloient  par  la  ville  ^ ils  mettoient 
une  chape  noire  conformément  à leurs  réglemens.  ils  ont 
porté  cet  habit  jufiues  dans  le  feizieme  fiecle  ; ayant  abandonné 
alors  les  obfervances  régulières^  ils  prirent  une  robe^ noire 
avec  le  même  rochet  par  deffus , & ils  portoient  a 1 églife 

une  aumuce  noire  de  peaux  d’agneaux,  ^ 

Quant  à rhabiilement  des  religieufes  ^ la  robe  étoit  auffi 
de  laine  non  teinte.  Elles  avoient  comme  les  religieux  un 
rochet  par-delfus  ^ & leur  voile  noir  étoit  doublé  de  toile 
blanche.  Elles  avoient  auffi  un  tablier  noir^  & elles  portoient 
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une  chape  noire  à Téglife  & lorfqu  elles  fortoient  de  la 
niaifon.  Les  novices  étoient  vêtues  de  blanc  fans  rochet  5 
ni  manteau  ^ afin  d’être  diftinguées  des  profefles.  Ces  relL 
gieufes  profefles  ont  confervé  la  robe  blanche  )ufqu  au  tems 
que  les  religieux  ayant  abandonné  les  obfervances  régu- 
lières ^ elles  les  imitèrent  aufii  dans  leur  relâchement  ^ ^ & 
prirent  comme  eux  la  robe  noire , ce  qui  a duré  jufqu  en 
16^6^  quAuguftin  Potier  évêque  de  Beauvais  les  obligea 
de  fe  réformer^  & fit  venir  pour  ce  fujet  trois  religieufes 
de  i’hôtel-dieu  d’Abbeville.  ^Ce  prélat  établit  parmi  elles  la 
clôture  ; 6c  pour  garder  une  obferyance  plus  étroite  ^ il 
leur  donna  de  nouvelles  conftitutions  du  confentement  du 
maître  ^ fans  déroger  néanmoins  aux  anciens  réglemens  ap- 
prouvés par  le  cardinal  Eudes  ^ Ôc  confirmés  par  plufieurs 
papes.  Ce  fut  dans  cette  réforme  qu  elles  quittèrent  le  ro- 
chet , 6c  prirent  une  robe  noire , dont  les  manches  etoient 
plus  larges  que  celles  de  la  robe  quelles  quittèrent:  leurs 
réformatrices  leur  donnèrent  aufii  le  voile  6c  la^  guimpe 
qu’elles  portent  à préfent , tels  qu  ils  font  dans  1 eftampe. 
Enfin  il  y avoit  dans  cet  hôpital  des  freres  convers  qui 
avoient  des  robes  de  couleur  brune  avec  un  fcapulaire  noir 
fans  capuce , ils  portoient  à leur  ceinture  une  bourfe  aflfez 

large. 

Ces  religieufes  ont  confervé  de  leurs  anciens  privilèges  ^ 
le  droit  d’élire  leur  fupérieur  ; ôc  comme  depuis  déjà  long- 
tems  il  n’y  a plus  d’anciens  religieux  de  leur  maifon,  puif- 
qu’iis  furent  fupprimés  en  i(5(54  5elles  ont  toujours  choifi  Ôc 
élu  jufqu’à  préfent  un  chanoine  régulier  de  la  congrégation 
de  France  ^ à l’exception  d’un  feul  qui  étoit  Prémontré.  C’eft 
îe  R.  P.  Mehu  de  Beaujeu  / aujourd’hui  fupérieur  de  cette 
niaifon  ; nous  fommes  obligés  de  lui  témoigner  notre  recon- 
noiflfarice  de  ce  qu’il  a bien  voulu  nous  envoyer  les  deffeins 
des  différens  habillemens  des  religieux  6c  religieufes  de  cet 
hôpital. 

Foye^  ^ Ætiquite's  de  Beauvais^  pag.  y 08  & feq. 

& Mémoires  envoyés  de  Beauvais  en  17*  3^  R.  P. 

Mehu  de  Beaujeu^  Chanoine  Régulier  ù Supérieur  de  P Hôtel- 
Dieu^ 
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HofpltaUers  d' Abbeville. 

Comme  les  religieufes  hofpitalieres  de  rhctel-dieii  d’Ab- 
beville ont  réformé  celles  de  l’hôtel-dieu  de  Beauvais,  nous 
rapporterons  auffi  la  fondation  de  cet  hôtel-dieu  d'Abbe- 
ville. Jean  II  conjte  de  Ponthieu  en  fut  le  fondateur  en 
1 3 j8  ; il  donna  tout  le  terrein  fur  lequel  l’églife,  le  couvent 
& les  falles  des  malades  ont  été  bâtis,  1 hibaut  évêque  d’A.- 
miens  férigea  en  hôtel-dieu  en  ii6'o,  Ôc  Arnoul  lun  de 
fes  fucceffeurs  donna  aux  freres  & fœurs  des  réglés  & des 
conftitutions  en  1243:  les  religieux  y font  reliés  jufqu’eri 
1(5 17  que  révéque  d’Amiens  les  fupprima , & donna  le  gou- 
vernement de  cet  hôpital  aux  religieufes  feules  fous  la  direc- 
tion d’un  prêtre  féculier  avec  le  titre  de  maître  de  l’hôpitaL 
Le  premier  fut  Alexandre  de  Ribeaucourt  ^ qui  perfuada  à 
ces  religieufes  d’embralTer  la  clôture,  & en  i52p  elles  ajou- 
tèrent à leurs  premiers  vœux  celui  de  clôture  perpétuelle. 
Ces  religieufes  étoient  autrefois  habillées  de  noir  avec  un 
rochet  de  toile  blanche  par-delTus  la  robe , & une  guimpe 
qui  defcendoit  jufqu’au  milieu  de  l’eftomac.  Aujourd’hui  elles 
n’ont  point  de  rochet  ; leur  guimpe  defcend  jufqu’à  la  cein- 
ture & fe  termine  en  pointe , comme  on  peut  voir  dans 
l’habillement  d’une  religieufe  de  l’hôtel-dieu  de  Beauvais 
que  nous  avons  fait  graver. 


Hofpitalieres  de  Pontoife. 

L’hôtehdieu  de  Pontoife  fut  fondé  par  S.  Louis  roi  de 
France  en  125*5).  Il  y mit  d’abord  treize  religieufes  fous  la 
conduite  de  Béatrix  de  Quafqualone , qui  en  fut  première 
prieure.  La  charité  de  ces  bonnes  religieufes  envers  les  pau- 
vres en  attira  un  fi  grand  nombre , que  les  religieufes  ne 
fuffifant  pas  pour  les  affifter  ^ ce  faint  roi  leur  donna  fa 
maifpn  de  Champagne  avec  les  bois  qui  en  dépendoient 
pour  entretenir  autant  de  religieufes  que  cet  hôtel-dieu  en 
auroit  befoin  ; c’eft  ce  qu’on  voit  par  la  donation  de  ce 
prince  de  fan  \26\.  Il  les  fournit  à la  Réglé  de  S.  Auguftin; 
il  leur  fit  drefier  des  canftitudons  qu’elles  ont  obfervées  juf- 
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qu’en  162g  qu’elles  en  firent  de  nouvelles,  approuvées  le  30 
avril  \62g  par  l’archevêque  de  Rouen  François  de  Harlay^ 
& confirmées  par  le  pape  Urbain  VIII  en  i(53f.  Confor- 
mément à ces  conftitutions  , elles  ne  difent  tous  les  jours 
que  le  petit  office  de  la  Vierge  ; elles  ne  font  obligées  au 
grand  office  félon  fufage  du  bréviaire  romain , que  les  fêtes 
& dimanches.  Outre  les  jeûnes  ordonnés  par  l églife  , elles 
jeûnent  encore  les  veilles  des  principales  fêtes  de  la  Vierge, 
deS.  Auguffin,  de  S.  Louis  , & tous  les  vendredis,  comme 
auffi  pendant  l’avent  ; edes  font  abftinence  tous  les  mercredis 
de  l’année.  Voici  la  formule  de  leurs  vœux  : Je  Jœur  N, 
voue  & promets  à Dieu  tout-puijfant  , à la  glorieufe  Vierge 
Marie  j à S.  Nicolas  patron  de  cette  eglife , à tous  les  faims 
ù faintes  ^ & à vous  révérende  mere  prieure  de  céans , de  vivre 
en  chajleté  y pauvreté  éf  obédience  ^ félon  la  Réglé  de  notre 
pere  S»  Augujiin  y & les  conftitutions  de  cette  maifon , ù d^être 
toute  ma  vie  pour  P amour  de  Jefas^ChriJl  ferrante  des  pauvres 
malades  y tant  comme  à moi  appartient  faire  & tenir  jufqiPà  la 
mort.  En  témoignage  de  quoiy  &c.  Leur  hahillement  confifte 
en  une  robe  de  drap  blanc ^ avec  une  ceinture  de  cuir  blanc, 
& un  rochet  de  toile  par~deffus  la  robe  , la  guimpe  & le 
voile  , comme  les  autres  religieufes  j & lorfqu’elles  font  à 
l’églife  elles  ont  des  manteaux  noirs  de  ferge.  Elles  font 
appelées  Filles  de  S,  Louis,  religieufes  hofpitalieres. 

Voyez  leurs  Conftitutions  imprimées  à Paris  en 

Hofpitalieres  de  Cambrai, 

Voici  encore  des  hofpitalieres  qui  fe  difent  chanoîneffes 
régulières , & dont  l’habillement  confifte  en  une  robe  blanche 
•&  un  fcapulaire  noir,  fur  lequel,  elles  mettent  un  rochet  les 
jours  de  bonnes  fêtes.  Il  s’en  trouve  en  plufieurs  endroits , 
comme  à ( ambrai , Menin  & en  plufieurs  villes  de  Flandreso 

Elles  deffervent  deux  hôpitaux  à Cambrai  ; le  premier  eft 
celui  de  S.  Julien  bâti  par  Ellebaud  le  Rouge,  iffu  des  an- 
ciens comtCsS  de  Vermandois.  L’évêque  Gérard  le  dota  de 
très-beaux  revenus,  qui  vers  Fan  1220,  furent  encore  augmem 
tés  par  les  libéralités  de  Wirembald  de  la  Vignette  ou  de  la 
Vigne , riche  bourgeois  de  Cambrai  : plufieurs  perfonnes  y 
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ont  fait  de  belles  fondations , tant  pour  le  foulagement  des 
malades , que  pour  fentretien  des  religieufes  qui  fuivent  la 
Réglé  de  S.  Auguftin.  Elles  ne  font’  obligées  qu  à réciter  fof- 
lîce  de  la  Vierge.  L’hôpital  de  S.  Jean  de  la  même  ville  eft 
auiïi  deffervi  par  les  religieufes  du  même  Ordre.  Il  fut  fondé 
en  il  JO,  par  Baudin  Lambert  ou  de  Lambres  & Jeanne 
Godin  fa  femme , & on  le  transféra  en  un  autre  lieu  vers 
l’an  1220.  Les  religieufes  de  cet  hôpital  étoient  autrefois 
vêtues  de  noir , mais  elles  fe  conformèrent  à celles  de  1 hô- 
pital de  S.  Julien,  vers  l’an  îjoj.  On  a prétendu  que  les 
anciennes  religieufes  étant  mortes  de  la  pefte  vers  l’an  î joo  , 
celles  de  S.  Julien  prirent  leurs  places.  Il  y a auffi  à Cambrai 
un  autre  hôpital  fous  le  nom  de  S.  Jacques  le  Mineur  ^ il 
eft  deffervi  par  des  religieufes  dites  Sœurs-noires  ^ dont  nous 
parlerons  dans  la  troifieme  Partie,  aufli-bien  que  des  relL 
gieufes  de  l’hôteLdieu  de  Paris , que  nous  ne  reconnoif- 
fons  point  pour  chanoineffes  régulières , non  plus  que  les 
Magdelonettes  de  Metz  qui  prennent  ce  titre  fans  aucun 
fondement. 


VoycT^  le  Charpentier , Hijloire  de  Cambrai  j tom.  i j f>ag^ 
5 J chap.  15*. 


CHAPITRE  XLIV. 


JD  es  Chanoines  Réguliers  de^  S,  JS/larc  de  I^antoue  ^ 

(é  du  S.  Efprit  à Venife. 

î à A congrégation  des  chanoines  réguliers  de  S.  Marc  de 
Mantoue  a.  eu  pour  fondateur  un  faint  prêtre  nommé  Albert 
Spinola , qui  ayant  conçu  le  delfein  de  fonder  un  monaftere 
de  chanoines  réguliers , obtint  de  l’abbé  de  S.  André  de 
Mantoue  , une  vigne  près  d’une  chapelle  dont  quelques  bour- 
geois de  cette  ville  étoient  patrons.  Ils  cédèrent  leur  droit 
de  patronage  en  faveur  de  cet  établîffement , & firent  don  a 
ces  nouveaux  chanoines  de  quelques  terres , tant  pour  la  conf- 
truêlion  de  leur  églife  & du  monaftere,  que  pour  leur  en- 
tretien ^ ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape  Céleftia  III  ^ en 
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î îP4.  La  même  année,  Henri,  évêque  de  Mantoue , pofa 
la  première  pierre  de  Téglife  qui  fut  dédiée  fous  le  nom  de 
S.  Marc  : une  des  principales  conditions  ftipulée  par  Faéte  de 
donation  faite  par  les  bourgeois  de  Mantoue , des  fonds  & 
des  terres  pour  la  fabrique  de  cette  églife  , fut  qu  elle  ne  re- 
leveroit  d’aucune  autre  églife,  & quelle  feroit  chef  d’un  Or- 
dre fous  le  nom  de  S.  Marc. 

Quelques  clercs  s’y  étant  alfemblés,  eurent  pour  fupérieur 
le  même  Spinola  ; il  leur  prefcrivit  une  Réglé  approuvée 
par  le  pape  Innocent  III , en  1204,  confirmée  par  Honorius 
III,  après  avoir  été  corrigée,  ce  que  fit  aufli  Grégoire  IX, 
par  fa  bulle  de  l’an  1228  , où  cette  Réglé  eft  inférée  dans 
toute  fa  teneur.  Grégoire  X,  Jean  XXII,  Calixte  ÏII,  Ni- 
colas IV , & plufieurs  autres  fouverains  pontifes  ont  accordé 
des  privilèges  à ces  chanoines,  qui,  félon  Penot,  ayant  été 
réformés  vers  l’an  145' 2,  n’embraiferent  qu’alors  la  Réglé  de 
S.  Augufiin. 

Dans  le  commencement  de  leur  inftitutîon  ils  menoient 
une  vie  auftere.  Ils  ne  couchoient  que  fur  des  paillaffes  avec 
des  linceuils  de  laine.  Ils  jeûnoient  depuis  le  dimanche  in 
albis  jufqu’au  m.ois  de  feptembre , fans  compter  l’avent,  les 
vendredis  de  l’année , & les  jeûnes  prefcrits  par  Téglife.  Ils 
obfervoient  un  étroit  filence  , avoient  deux  heures  de  travail 
dans  la  journée , & n admettoient  perfonne  à la  profeffion 
qu’il  n’eût  dix-fept  ans  accomplis.  Leur  habillement  confifioit 
en  une  foutane  de  ferge  blanche  & un  rochet.  Lorfqu’ils 
alloient  au  chœur , ils  avoient  une  mozette  ou  petit  camail 
& un  bonnet  quarré  blanc  avçc  une  aumuce  blanche  qu’ils 
^nettoient  fur  le  bras. 

Cette  congrégation  étoit  compofée  d’environ  dix-huit  ou 
vingt  maifons  d’hommes  & quelques-unes  de  filles , fituées 
dans  la  Lombardie  & dans  l’état  de  Venife.  Après  avoir  fleuri 
pendant  près  de  quatre  cens  ans , elle  diminua  peu-à-peu , & 
fe  vit  réduite  à deux  couvens  où  la  régularité  n’étoit  pas 
même  obfervée.  Le  monafiere  de  S,  Marc  qui  en  étoit  le 
chef,  fut  donné  par  Guillaume,  duc  de  Mantoue,  aux  moi? 
■nés  camaldules , en  1584,  du  confentement  du  pape  Gré- 
goire Xpio 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  cet  Ordre  des  chanoines 
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réguliers  de  S.  Marc  de  Mantoue  5 n’avolt  jamais  eu  plus  de 
deux  maifons  ;‘mais  Scipion  Agnelle  Maffei  ^ évêque  de  Ca- 
lai ^ dans  fes  Annales  de  Mantoue  ^ prouve  le  contraire  par 
une  bulle  du  pape  Grégoire  où  tous  les  prieurs  des  difFé- 
rens  couvens  font  nommés  ^ & par  cette  bulle  le  pape  re- 
connoit  que  la  Réglé  de  ces  chanoines  avoir  été  reçue  & 
corrigée  par  les  papes  Honorius  & Grégoire  fes  prédéceffeurs, 

6 confirmée  par  Innocent  IV  avant  le  concile  général  de 
Lyon.  Un  ancien  regiftre  confervé  dans  cette  abbaye  de  S, 
Marc  qui  écoit  de  fOrdre  des  chanoines  réguliers  de  S.  Marc 
de  Mantoue  ^ & qui  contient  les  chapitres  tenus  dans  cet 
Ordre  depuis  fan  1249  jufqu’en  1540^  montre  évidemment 
qifils  avoient  plufieurs  maifons^  puifque  dans  le  chapitre  de 
1249^  feize  prieurs  y afiîfterent^  & que  dès  le  tems  que  le 
pape  Honorius  III  confirma  cet  Ordre  en  1220^  il  y avoir 
déjà  cinq  monafteres.  Cette  bulle  efl:  adreffée  aux  prieurs  ôc 
couvens  des  églifes  de  S.  Marc  de  Mantoue^  du  S.  Efprit 
de  Véronne,  de  la  maifon  de  la  Religion  de  Parme  ^ de  S* 
Eufebe  de  Saratico  au  diocèfe  de  Vicenze^  de  Sainte  Perpé- 
tue à Faënfa^  ôc  à tous  ceux  qui  à l’avenir  voudroient  s’unir 
à cet  Ordre. 

f^oycT^  Scipion.  Agnell.MafFeî^  Annal,  di  Mantoua  ; Penot^ 
Hijî.  tripart.  Canonic.  ReguL  Paul  Morigia  , Hiji.  de  toutes 
les  Relig.  Silveftr.  Maurolic.  Mar.  Océan,  di  tut.  gli  Rdig^ 
ôc  Philipp.  Bonanni  ^ Catalog.  omn.  Relig.  Ord. 
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Nous  joindrons  aux  chanoines  réguliers  de  Mantoue  une 
autre  congrégation  qui  prit  fon  origine  à Venife  fous  le  nom 
du  S.  Efprit , ôc  qui  fut  fupprimée  pai*  le  pape  Alexandre 
VII 5 en  i(5jé.  Elle  avoit  eu  pour  fondateur  quatre  nobles 
Vénitiens , D.  André  Bondim'erio , D,  Michel  Maurocini  ^ 
D.  Philippe  Paruta  ^ Ôc  D.  François  Contarini  ^ qui  tous  quatre 
animés  du  même  zele  ôc  ayant  réfolu  d’abandonner  le  monde  ^ 
fe  tranfporterent  au  couvent  de  Nazareth  fitué  dans  les  La- 
gunes de  Venife^  ôc  occupé  par  des  hermites  de  l’Ordre  de 
Sv  Auguftin  : ils  fe  mirent  fous  la  conduite  de  Gabriel  de 
Spoiette  le  prieur^  reçurent  Fhabit^  ôc  firent  profefllonj  mais 
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iquelque  tems  après , ayant  obtenu  de  l’abbé  commendataire 
le  monaftere  de  S,  Daniel  dans  le  Padoiian , ils  y allèrent  de- 
meurer & l’abandonnèrent  prefqu’aulïî-tôt , y ayant  été  con- 
traints par  le  fuccefleur  de  cet  abbé  : ils  s’en  retournèrent  à 
Venife  où  on  leur  donna  le  monaftere  du  S.  Efprit  à trois' 
milles  de  cette  ville.  Ils  quittèrent  leurs  habits  d’iiermites  de 
1 Ordre  de  S.  Auguftin,  prirent  celui  de  chanoines  réguliers, 
avec  la  permiflion  de  Martin  V,  qui  occupoit  alors  la  chaire 
de  S.  Pierre,  & ils  firent  de  nouveau  profefiîon  en  iq.84. 
Lorfqu’Alexandre  VII  les  fupprima , ils  n’avoient  qu’un  cou- 
vent  & quelques  hofpices  où  il  y avoit  peu  de  religieux  & 
où  ils  vivoient  dans  un  grand  relâchement,  Morigia  dit  qu’ils 
étoient  fort  riches , & qu  ils  étoient  habillés  comme  les  cha- 
noines réguliers  de  Latran.  D.  André  Bondimero , l’un  des 
fondateurs  de  cette  congrégation , a été  patriarche  de  Ve- 
nife, & Philippe  Paruta  , qui  en  étoit  aufli  fondateur,  a été 
archevêque  de  Crete,  aujourd’hui  Candie.  C’eft  dans  cette  ab- 
baye du  S.  Efprit,  qui  forme  une  île  près  de  Venife,  que 
les  ambafladeurs  des  princes  fouverains  reçoivent  les  compli- 
mens  de  la  république  avant  de  faire  leurs  entrées , un  no- 
ble accompagné  de  foixante  fénateurs  allant  trouver  ces  mi- 

niftres  dans  leglife  de  cette  abbaye  pour  les  conduire  dans 
leurs  hôtels. 


^ Penot  J trtpart.  Canonic.  Regul.  Ub.  2 ; Mo- 

ngia,  Hijî.  de  toutes  les  Relig.  liv,  i. 


CHAPII’RE  XLV, 


Des  Religieux  Triiiitaires  ou  de  la  Rédemption  des  Captifs  , 
appelés  en  France  Mathurins,  avec  les  Vies  de  S.  Jean  de 
RIatha  ^ & de  S,  F elix  de  V alois  leurs  Fondateurs. 

^^uoiQUE  les  religieux  Trinitaires  aient  une  Réglé  par- 
ticulière , beaucoup  d hifloriens  les  mettent  néanmoins  au 
nombre  des  enfans  de  S.  Auguftin  : nous  les  plaçons  ici  au 
rang  des. chanoines  réguliers,  puifque  le  P.  le  Paige  , dans 
r,a  Bibliothèque  de  Prémontre,  dit  qupn  ne  peut  pas  leur 
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refufer  cette  qualité*  Il  eft  vrai  qu’elle  eft  même  coiiteftée 
aux  prémontrés;  mais  parmi  ceux  qui  la  leur  difputent^  il  y 
en  a qui  n ont  point  de  meilleurs  titres  qu’eux  pour  prendre 
cette  qualité.  Ce  qui  m’a  déterminé  à parler  ici  desTrinitaires, 
c’eft  que  m’étant  propofé  de  mettre  dans  cette  fécondé  partie 
non-feulement  les  véritables  chanoines  réguliers  mais  encore 
ceux  qui  font  réputés  tels^  je  n’ai  point  fait  difficulté  d’y 
joindre  ces  religieux  dont  rhabillement , que  quelques  - uns 
ont  pris  depuis  quelques  années  ^ eft  affez  conforme  à celui 
des  chanoines  réguliers  : nous  verrons  plus  bas  qu’ils  préten- 
dent même  avoir  le  titre  de  chanoines  réguliers. 

Cet  Ordre  commença  en  iipS,  fous  le  pontificat  d’in- 
nocent III.  SS.  Jean  de  Matha  & Félix  de  Valois  en  font 
les  fondateurs.  Le  premier  prit  naiflance  en  i i(5o , dans  le 
petit  .bourg  de  Faucon  aux  extrémités  de  la  Provence  ^ de 
parens  illuftres  par  leur  nobleffe  : on  lui  donna  le  nom  de 
Jean  y parce  qu’il  vint  au  monde  le  jour  de  S.  Jean-Baptifte. 
Il  commença  dès  le  berceau  à donner  des  marques  de  fa  fu- 
ture fainteté , car  on  prétend  qu’il  refufoit  dès-lors  de  fucer 
la  mamelle  à certains  jours  de  la  femaine  , & que  même  ces 
jours-là  on  ne  pouvoir  lui  faire  prendre  aucun  aliment.  A. 
peine  eut-il  quitté  le  berceau , qu’il  méprifa  les  jeux  des  en- 
fans  de  fon  âge  ; à l’âge  de  douze  ans  ^ il  alla  étudier  à Aix 
capitale  de  la  Provence  ^ où  il  apprit  en  même  tems  les  exer- 
cices ordinaires  à la  nobleffe* 

Après  avoir  achevé  fes  humanités,  & fini  fes  exercices^ 
il  retourna  dans  la  maifon  paternelle  ^ réfolu  d’y  vivre  dans 
la  pratique  de  la  dévotion;  il  fe  retira  dans  un  petit  hermi- 
tage  qui  n’en  étoit  guere  éloigné,  afin  de  ne  vaquer  qu’aux 
chofes  du  Ciel  : mais  comme  il  fe  vit  trop  expofé  aux  vi- 
fites  de  fes  parens,  qui  tâchoient  de  l’engager  dans  le  monde ^ 
il  fe  rendit  à Paris,  où  il  étudia  en  théologie,  afin  d’em- 
brafler  l’état  eccléfiaftique , auquel  il  afpiroit  avec  une  ardeur 
incroyable.  Il  fe  diftingua  tellement  dans  cette  célébré  uni- 
verfité  , qu’on  lui  fit  prendre  les  degrés , & enfuite  le  bonnet 
de  doêteur,  malgré  les  oppofitions  que  fon  humilité  lui  fit 
faire  pour  ne  pas  recevoir  cet  honneur,  Il  fut  enfuite  or- 
donné prêtre;  &,  lorfque  l’évêque,  dans  l’impofition  des 
mains , lui  dit  ces  paroles  , Recevez  le  Saint-Efprit , on  vit 
paroître  une  colonne  de  feu  fur  fa  tête* 


LÔLLJC  If JyfT^LCCLL/p  C cLe  l cirhcie'/'tyte  O bse^Fv^ari^^^, 
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Cette  merveille  fut  fuivie  d’une  autre  quand  il  célébra  fa 
première  meffe  dans  la  chapelle  de  Maurice  de  SulJi  , évê- 
que de  Paris,  qui  y voulut  affifter  avec  Fabbé  de  S.  Viflor, 
celui  de  Sainte-Génevieve , & le  reêteur  de  FUniverfité  , 
leiquels  furent  tous  témoins  de  ce  qui  s’y  paffa.  Comme  le 
nouveau  prêtre  élevoit  la  fainte  hoftie,  un  ange^  fous  la 
ligure  d’un  jeune  homme  ^ apparut  au-delTus  de  l’autel.  Il 
croit  vêtu  d'une  robe  blanche  avec  une  croix  rouge  & bleue 
fur  fa  poitrine;  il  avoit  les  bras  croifés,  & fes  mains  pofées 
fur  deux  captifs , comme  s’il  en  eût  voulu  faire  Féchange. 
L’évêque  , & les  autres  dont  nous  avons  parlé  , conférèrent 
enfemble  fur  cette  vifion;  & ne  fachant  ce  qu’elle  pouvoit 
fignilîer,  iis  furent  d’avis  que  Jean  de  Matha , muni  des 
témoignages  authentiques  de  cette  apparition , iroit  à Rome 
pour  en  informer  le  pape,  & apprendre  de  lui  ce  qu’il  dévoie 
faire. 

Notre  faint  confentît  à ce  voyage  ; mais  confidérant  qiFil 
ne  ferviroit  qu’à  le  produire  davantage  dans  le  monde  où 
il  vouloir  être  caché  , il  réfolut  de  fe  retirer  dans  quelque 
folitude  , jufqu’à  ce  que  Dieu  lui  eût  fait  connoitre  plus 
particuliérement  fa  volonté  fur  cette  apparition. 

il  y avoit  alors  un  faint  hermite  nommé  Félix  de  Valois, 
non  pas  de  la  famille  royale  des  Valois  , comme  quelques- 
uns  ont  avancé,  mais  qui  portoit  peut-être  ce  nom,  à caufe 
qu’il  étoit  du  pays  de  Valois.  Il  s’étoit  retiré  dans  un  bois 
au  diocefe  de  Meaux  près  du  bourg  de  Gandeleu  en  Brie, 
& il  y menoit  une  vie  toute  angélique.  Jean  de  Matha  alla 
ie  trouver  pour  le  prier  de  le  recevoir  dans  fa  compagnie 
& Finftruire  des  voies  de  la  perfection.  Il  n’eft  pas  poffible 
de  dire  avec  quelle  ferveur  ils  travaillèrent  à la  pratique  de 
toutes  les  vertus  , ni  les  auftérités  qu’ils  exercèrent  pour 
mortifier  leur  chair.  Leurs  veilles  & leurs  jeûnes  étoient 
prefque  continuels;  leurs  entretiens  nécoierit  que  pour  s’em- 
'brâfer  de  plus  en  plus  de  Famour  divin  , & leur  occu- 
pation ordinaire  écoit  Foraifon  & la  contemplation. 

Comme  ils  s’entretenoient  un  jour  auprès  d’une  fontaine  , 
ils  apperçurent  un  cerf  d’une  grande  blancheur  , qui  portoit 
au  milieu  de  fon  bois  une  croix  rouge  & bleue.  Ce  prodige 
les  furprit , & ayant  fait  rappeiler  à Jean  de  Matha  la  vifion 
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qu’il  avoit  eue  à fa  première  meffe  , il  la  raconta  à Félix'» 
Ils  jugèrent  par  ces  merveilles  que  Dieu  deniandoit  d’eux 
quelque  cîiofe  de  particulier.  Ils  redoublèrent  leurs  jeûnes 
& leurs  prières  afin  qu’il  lui  plût  de  leur  faire  connoître  fa 
volonté.  Leurs  prières  furent  efficaces^  car  un  ange  s’apparut 
à eux  en  fonge  par  trois  diverfes  fois  ^ pour  leur  dire  d’aller 
à Rome  "trouver  le  fouverain  pontife  de  qui  ils  appren-î 
droient  ce  qu’ils  dévoient  faire. 

Iis  fe  mirent  aulTi-tôt  en  chemin  pour  exécuter  cet  ordre  ^ 
& l’ardeur  avec  laquelle  ils  firent  ce  voyage  leur  fit  fur- 
monter  les  rigueurs  de  l’hiver  durant  lequel  ils  l’entreprirent. 
Innocent  III  qui  venoit  d’être  inftalé  lur  la  chaire  de  S. 
Pierre^  lorfqu’ils  arrivèrent  à Rome  en  1 198^  les  reçut  avec 
beaucoup  d’humanité^  ôc  après  avoir  appris  d’eux  & par  les 
lettres  de  l’évêque  de  Paris  ^ le  fujet  de  leur-  voyage  , il  fit 
afiembler  les  cardinaux  & quelques  évêques  à S.  jean  de 
Latran  pour  avoir  leurs  avis.  Il  ordonna  des  jeûnes  & des 
prières  pour  obtenir  de  Dieu  une  entière  déclaration  ^ & 
invita  ces  prélats  à fe  trouver  à la  meffe  qu’il  diroit  le  len-^ 
demain  à cette  intention. 

L’églife  folemnifoit  ce  jour-là  foêtave  de  Sainte- Agnes, 
Le  pape  accompagné  de  tout  fon  clergé  & des  deux  faints 
hermites  ^ fe  rendit  à l’églife  pour  y célébrer  les  iaints  myl- 
tares.  Durant  le  facrifice  ^ lorfqu’il  éleva  la  fai nte  hoftie 
pour  la  montrer  au  peuple  ^ l’ange  parut  de  nouveau  devant 
cette  iilufire  compagnie  de  la  même  maniéré  ôc  dans  la 
même  poftiire  qu’il  avoit  fait  à Paris.  Le  papa  apres  ces 
merveilles  ne  pouvant  plus  douter  que  Jean  de  Matha  Ôc 
Félix  de  Valois  ne  fuffent  infpirés  de  Dieu  ^ leur  permit 
d’établir  dans  l’églife  un  nouvel  Ordre  religieux  ^ dont  la 
fin  principale  feroit  de  tr  availler  à larédemption  des  captifs , 
qui  gémiffoient  fous  la  tyrannie  des  infidèles.  Pour  cet 
effet  5 le  deuxieme  février  fuivant  ^ fête  de  la  Purification  de 
ia  Sainte- Vierge^  il  leur  donna  lui-même  l’habit^  quil  voulut 
être  compofé  des  mêmes  couleurs  fous  lefquelles  1 ange  s etoit 
apparu  ^ favoir  une  robe  blanche , fur  laquelle  étoit  attachée 
une  croix  rouge  ôc  bleue  ; ôc  il  donna  à ce  nouvel  Ordre 
Je  titre  de  la  Sainte-Trinité  , auffi  nommé  de  la  Rédemption 
UÇS  Captifs^  à caufe  de  la  fin  pour  laquelle  il  a été  établi,  , 
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en  France  ces  deux  faints  religieux, 
coiiiû  és  de  bénedidlions  apoftoliques , avec  des_îcttres  en 
'-Ui  faveur  pour  1 evêque  de  Paris  & pour  i’abbd  de  S.  Victor, 
a qui  il  ordonnoit  de  leur  prelcrire  une  Pvegle , & de  leur 
procurer  un  couvent.  A leur  arrivée,  ils  fe  prél'enterent  au 
roi  Philippe-Augufte , lui  firent  le  récit  de  ce  qui  setoit 
pile  a Rome,  & le  prièrent  d’agréer  l’écabliflement  de  leur 
Ordre  dans  fon  royaume:  ce  prince ^ non-feulement  y donna 
Ion  confentement , mais  il  contribua  beaucoup  à fon  progrès 
par  fon  autorité  & par  fes  libéralités.  Gauthier  ou  Gaucher 
de  Chatillon  leur  donna  un  lieu  dans  fes  terres  pour  y 
bâtir  un  couvent;  niais  ce  lieu  s’étant  trouvé  trop  petit 
a caufe  de  la  multitude  des  perfonnes  qui  embrafferent  ce 
nouvel  inftitut , il  leur  accorda  celui  oii  ils  avoient  eu  la 
vifion  du  cerf,  qui,  pour  ce  fujet,  fut  nommé  Cerfroy , 
entre  Gandeleu  & la  Ferté-Milon,  fur  les  confins  de  la 
orie  & du  Valois:  le  monallere  qu’on  y bâtit,  a depuis  ce 
tems-ia  toujours  été  reconnu  pour  chef  de  tout  l’Ordre. 
Marguerite , comtefle  de  Bourgogne , & femme  de  Gautier 
clAvefnes  en  troifiemes  noces,  y fit  aulTi  des  donations  pour 
entretenir  vingt  religieux. 

Entre  les  perfonnes  qui  embrafierent  d’abord  cet  inftitut, 
on  en  compte  plufieurs  de  diftinguées  par  leur  foience  & par 
leur  mérite,  dont  quelques-uns  avoient  été  difciples  de  S, 
Jean  de  Matha,  tels  que  Jean  Anglic  de  Londres,  Guillaume 
cot  d Oxford,  Pierre  Corbelin,  depuis  archevêque  de  Sens, 
oc  Jacques  Sournier,  qui  fut  évêque  de  Todi.  Dès  que  l’évê- 
que  de  Paris  &t  labbé  de  S.  Viétor  eurent  dreffé  la  Réglé, 
^ean  de  Matha  retourna  a Rome  pour  la  faire  approuver  par 
a ainteté,  qui  la  confirma,  & v ajouta  même  de  grands 

de  S.  Thomas 

délia  Navicelia,  appelée  auffi  in  formis  , ou  di  forma  Claudia 
a caule  de  laquéduc  de  Claude,  rétabli  en  ce  lieu  par  An- 
tomn , fils  de  Lucius  Septimius  Severus  ; & pour  conferver 
a mémoire  de  l’apparition  de  l’ange  & des  captifs,  le  pape 
la  fit  reprefenter  fur  le  portail  en  ouvrage  de  mofaïque,  qui 
8 eft  confervé  tout  entier  jufqu’à  préfent.  ... 

Jean  de  Matha  voyant  fon  Ordre  établi  , envoya  Jean 
Anglic  & Guillaume  Scot  à Maroc,  en  Afrique ,\ers  le 
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Miramolin  , afin  de  traiter  de  la  rançon  des  pauvres  captifs 
chrétiens:  leur  négociation  fut  fi  heureufe,  qu  lis  en  rame- 
nèrent, l’an  12C0,  cent  quatre-vingt-fix.  La  meme  annee 
Guillaume  de  Honfcotte  fonda  dans  fa  terre  de  Honlcotte 
en  Flandre,  un  couvent  pour  ces  religieux;  & Jean  de  Matha 
ayant  réfoiu  d’aller  en  Efpagne,  paffa  par  la  Provence,  ou 
il  reçut  une  autre  fondation  pour  fon  Ordre , qui  lut  aite 
dans 'la  ville  d’Arles,  par  Imbert  d’Arguiere , qui  en  étoit 
évêque.  Arrivé  en  Efpagne,  il  exhorta  avec  un  fi  grand  zeie 
les  rois , les  princes , & les  peuples , à ayoir^  compa  i<^ 
des  pauvres  chrétiens  qui  gémiffoient  dans  les  fers  des  in> 
deles , qu’un  grand  nombre  de  perfonnes  contribuèrent  a a 
fondation  de  plufieurs  monafteres  & hôpitaux  en  ce  pays.  . 
paffa  enfuite  à Tunis  , où  il  eut  beaucoup  à fouurir,  & clou 
il  vint  à Rome  avec  fix-vingts  efclaves_  qu  il  avoir  rachet-s. 
Ce  ne  fut  pas  fans  une  protedion  vifible  du  Ciex,  quii 
écliappa  des  mains  des  infidèles:  quelques-uns  avpient  lait 
complot  de  les  lui  enlever;  mais  leur  deffein  ne  put  reul  n, 
& honteux  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  tant 

d’innocens,  ainfi  qu’ils,  l’avoient  réfoiu,  ils 
de  les  expofer  loin  d’eux  à une  mort  inévitaole.  lis  oterent 
le  gouvernail  au  vaiffeau  qui  devoir  les  tranfporter  en  Europe  , 
en  déchirèrent  les  voiles , & les  abandonnèrent  aum  au  gré 
des  vents.. S.  Jean,  en  cet  état,  n’eut  d’autre  reüource  que 
dans  la  confiance  qu’il  prit  en  la  miféricorde  divine  ; U exhorta 
fa  troupe  pour  lui  infpirer  la  meme  confiance,  6..  ayant  pris 
pour  fervir  de  voile  fa  chape  ou  manteau,  & ce  Ls  -.s 
freres  qui  étoient  avec  lui , il  pria  Dieu  de  vouloir  etre  e 
pilote  du  vaifl'eau  qui  s’expofoit  en  mec  lous  fa  feule  provi-. 
dence.  Il  fe  m.it  à genoux  fur  le  tillac,  le  crucifix  à la  main, 
chantant  des  pfeaumes  durant  tout  le  cours  de  la  navigation, 
& Dieu  permit  que  le  vent  fût  fi  favorable,  quen  peu  ae, 

jours  , ils  arrivèrent  au  port  d Ollie. 

Tandis  qu’il  travailloit  avec  tant  de  fucces  en  Eipagne  ô£ 
en  Italie,  le  bienheureux  Félix  de  Valois  ne  fe  fai  oit  pas 
moins  admirer  en  France,  où  il  procura  parciculiéremeut  te 
bliffement  d’un  couvent  à Paris’,  au  üeu  où  il  y avoit  une 
chapelle  dédiée  à S.  Mathurin , ce  qui  a fait  donner  a ces 
religieux  en  France  le  nom  àt  Mathunns  : ce  faint  fon  ateur 

' ' ' avan 


1 


Rdijieiio:  TruzLtcLLre  de  i\ 

^7- 


II'  ! ^ O b J' er'TdcTjxcc 

efz  ha^lnt  de  Choeur  i' Z te',  en  France  . 


T'. 


/ 


1£L16C  lf"l/2LtCtLf'C  Ldnci&rhne  O hseri/a.nce^^ 
e>}^  fzahit  de  Choeur  Idfyrer  '^eyre  îFroipzce^-. 


\ 


7>  /!■. 


'Ordre  des  Trïnitaîres*, 

ayant  eu  connoîffance  par  révélation  du  jour  d 

affembla  tous  fes  religieux  pour  les  exhorter  a o ervance 
des  commandemens  de  Dieu  & de  la  difcipline  r gu  lere  y 
& après  leur  avoir  donné  fa  bénédiûion , muni  des  acremens 
de  féglife^  il  rendit  fon  ame  à Dieu  le  20  novembre  de  lan 
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S.  Jean  de  Matha  après  fon  voyage  de  Barbarie  emp  oya 
les  deux  dernieres  années  de  fa  vie  à vifiter  dans  Rome  xcs 
prifonniers  « à confoler  ôc  affifter  les  malades  y a ou  ager 
les  pauvres,  à annoncer  la  parole  de  Dieu  : ces  travaux  ayant 
épuifé  fes  forces , déjà  beaucoup  atténuées  par  fes  auftérités 
& fes  grands  voyages , il  mourut  dans  cette  capitale  de 
funivers  ^ le  21  décembre  de  Fan  1213,  ou  félon  q piques- 
uns,  de  Fan  1214.  Il  fut  enterré  dans  Féglife  de  S.  Thomas 
în  formis  ^ que  cet  Ordre  a perdu  pour  lavoir  abandonn 
en  1348,  dans  un  tems  de  pefte:  ce  monaftere  fut  des  lors 
donné  en  commende.  Le  dernier  qui  le  poflféda,  fut  L cardiiia 
Pons  des  Urfms,  qui  mourut  en  13P5’  î ^ apres  fa  mort  le 
pape  Boniface  IX  l’unit  à Féglife  de  S.  Pien*e  , avec  les 
.revenus  qui  fe  montoient  à des  fommés  très-cqnfidérables  ^ 
dont  un  tiers,  conformément  à la  Réglé  de  ces  leligieux^, 
étoit  pour  l’entretien  de  Fhôpital , un  autre  pour  .eemi 
religieux,  & le  troifieme  pour  le.  rachat  deé  captifs.  _On 
voie  encore  à S,  Thomas  in  fbrmïs , le  tombeau  de  S.  Jean 
de  Matha  J donc  le  corps  a.  été  tranfporté' en  Efpagne.^  - : 

Le  pape  Honorius  III  confirma  leur  Réglé,  qui,  ayant 
été  depuis  corrigée  & mitigée  par  lévêque^de  Paris  & par 
les  abbés  de  Victor  & de  Sainte  Génevieve , commis 
à cet  effet  , par  le  pape  Urbain  IV , fut  approuyée^  par  fon 
fucceiïeur  Clément  IV,  en  , i 267."  Par  leur  première ^R,egle  , 
ils  ne  pouvoient  acheter  pour  leur  nourriture  que  aes  légumes, 
des  herbes,  de  l’huile,  des  œufs,  du  lait,  du  fromage  êc 
des  fruits , & jamais  de  viande  & de  poiffom  Iis  pouvoient 
néanmoins  manger  de  la  viande  les  diriiançhes  j pourvu  qu  elle 
leur  fut  donnée  par  aumônes.  Les  ânes  étQient  les  feuley  mon- 
Turcs  dont  il  leur  fut  permis  de  fe  fervir  dans  les  voyages;  ceL 
'pourquoi  on  les  appeloit  les  Frères  aux  ânes , & on  troiive  dan^ 
'un  regiftre  de  la  Chambre  des  Comptes  à Paris-,  dé  1 ah 
^ Ducange , , Lat^  Mézeray , de  France  fous 
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lippe  IV;  & Diâion.  Vniverf  au  mot  Ane  ) que  les  religieux 
du  couvent  de  Fontainebleau  y font  appelés  les  Freres  des 
ânes  de  FontainebUaut.  Par  la  fécondé  Réglé  ^ il  leur  fuc 
permis  de  fe  fervir  de  chevaux  ^ d acheter  de  la  viande  ^ du 
poiflbn  ^ & les  autres  chofes  néceifaires  à la  vie. 

^ Cet  Ordre  polfede  environ  deux  cens  cinquante  couvens^ 
divifés  en  treize  provinces^  dont  nx  en  France;  favoir  France^ 
Normandie^  Picardie  ou  de  Flandres^  Champagne,  Languedoc 
& Provence;  trois  en  Efpagne^  Caftiile-la-Neuve,  Caftiile- 
la-Vieille,  & Arragon;  une  en  Italie,  & une  en  Portuga(  : 
1 Angleterre  avoit  quarante-trois  maifons,  rEcofie  neuf, 
l’Irlande  cinquante  - deux  ; mais  toutes  ont  été  ruinées  par 
les  hérétiques  J aulli-bien  qu’un  grand  nombre  en  Saxe,  en 
Hongrie,  en  Bohême,  & en  plufieurs  autres  provinces.  Les 
provinces  de  France,  de  Champagne,  de  Picardie  & de 
Normandie  avoiem  autrefois  feules  le  droit  d’élire  le  miniftré 
général,  dans  le  chapitre  qui  fe  tient  toujours  au  coüvent 
de  Cerfroy,  chef  de  tout  f Ordre:  les  autres  provinces  étran- 
gères dévoient  reconnoître  le  général  aiufi  élu  par  ces  quatre 
provinces.  Sous  le  pontificat  d’innocent  XI , les  religieux 
Efpagnols  firent  fchifme  dans  l’Ordre , & obtinrent  permiR 
fion  d’élire  un  général  éntr’eux,  ce  qu’ils  firent  en  i688^ 
dans  un  chapitre  tenu  à Madrid , où  ils  élurent  pour  général 
en  Efpagne  le  pere  Piguéroies.  Mais  Philippe  V étant  monté 
fur  le  trône  d’Efpagne,  le  général  de  tout  l’Ordre  en  France 
a fait  des  pourfuites  pour  rentrer  dans  fes  droits , & en  eft 
venu  heureufemfent  à bout,  l’affaire  ayant  été  décidée  en  fa 
faveur  par  l’autorité  du  pape  Clément  XI,  ôc  les  ordres  du 
roi  d Efpagne  : le  R.  P.  de  la  Forge  qui  avoit  été  élu  général 
par  les  François,  les  Portugais  & les  Italiens,  après  la  mort 
du  R.  P,  Tifiier,  affembla  en  170J  le  chapitre  général  à 
Cerfroy,  où  ayant  renoncé  à fon  office,  il  fut  de  rechef 
élu  par  tous  les  vocaux,  du  nombre  defquels  éroient  les  reli- 
gieux Efpagnols.  Ainfi  il  n y a plus  qu’un  miniftré  général, 
univerfellement  reconnu  par  tous  les  religieux  de  l’Ordre^ 
fi  nous  en  exceptons  néanmoins  les  déchauffés  d’Efpagne , 
qui  en  ont  eu  un  particulier  dès  l’an  16^6 ^ comme  nous  le 
verrons  en  parlant  de  leur  réforme. 

Robert  Gaguin  qui  a écrit  les  chroniques  de  France , a" 


Orâre  des  Trlnitaires^  ' 

été  mînîftre  général  de  cet  Ordre  : étant  ambafladeur  à Rome 
pour  le  roi  Charles  VIII , il  tranfigea  par  écrit  avec  Philippe 
Cluys  y bailli  de  la  Morée  ^ & Guillaume  Caourfin , vice* 
chancelier  ^ tous  deux  députés  du  grand-maître  de  Rhodes  ^ 
pour  Tunion  de  ces  deux  Ordres^  en  retenant  chacun  leur 
habit.  L'^aâe  en  fut  figné  le  4 juillet  ^ mais  il  n’a  pas  eu 
d’effet.  Davity,  dans  fa  Defcription  du  Monde  ^ en  parlant 
des  Ordres  religieux  y dit  avoir  vu  l’original  de  cet  aûe  en* 
tre  les  mains  du  R.  P.  Louis  Petit  alors  général  des  Tri- 
nitaires.  ' 

* \ 

Quoique  ces  religieux  aient  une  Réglé  particulière  ^ plu*» 
fleurs  fouverains  pontifes  les  ont  reconnus  pour  être  de  POr« 
dre  de  S.  Auguftin.  Clément  VI , dans  la  bulle  d’union  de 
la  cure  de  S.  Waft  de  Verberie,  au  couvent  de  la  Trinité 
du  même  lieu  ^ faite  en  les  appelle  les  freres  de  la 

Sainte-Trinité  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin  : Francs  fanclœ  Trini-^ 
tatis  O rdirÏLS  fanâi  Augajîinu  ^omïdiCtVK.  y ViQ  Vj  & Clément 
VIÎI , ont  dit  la  même  chofe.  Dans  le  chapitre  général  tenu 
à Cerfroy  en  1420^  011  dreffa  des  réglemens  ^ où  ^ dans  le 
chapitre  qui  traite  de  la  maniéré  de  célébrer  l’office  divin  ^ 
il  eft  dit  : Fratres  cum  timoré  & reverentia  Deo  fervïant  fe-^ 
cundum  Regulam  B,  Patris  nojlri  Augujîini.  Les  chapitres 
généraux  des  années  1475*  & 1^62  y ont  aufli  reconnu  S« 
Auguftin  pour  pere  & patron  de  l’Ordre,  Son  office  avec 
octave  fe  trouve  marqué  dans  les  bréviaires^  les  anciens  or^ 
dinaires  & les  calendriers  de  cet  Ordre  ^ qui  célèbre  auffi  les 
fêtes  de  fes  tranfiations  & de  fa  converfion. 

' Ils  prétendent  être  chanoines  réguliers  y & cette  qualité 
Jeur  eft  donnée  dans  une  tranfaêtion  faite  en  1458  , entre  les 
chanoines  réguliers  de  l’églife  de  S.  Trophime  d’Arles  ^ 6c 
les  religieux  Trinitaires  de  la  même  ville  ^ où  ils  font  qua- 
lifies chanoines  réguliers  fous  la  Réglé  de  S,  Auguftin  i Ca-^ 
nonici  Regulares  Ordinis  fanâæ  Trinitatis  fub  Régula  faricli 
-Augujlini.  Thibaud  y comte  de  Champagne  y leur  donna  en 
î20é  un  canonicat  dansT’églife  de  S.  Etienne  de  Troyes.  Iis 
en  ont  auffi  un, dans  la  collégiale  de  Mdrtaigne  au  diocèfe 
de  Sées.  En  1206  y les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Meaux 
ynirent  la  cure  de  S.  Remi  de  cette  ville  à l’Ordre  des  Tri- 
^ liitaires  ^ & trente-deux  ans  après  y fur  ce  que  quelqiies*na^ 

' Sfïj 
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D^ctcndoîcnt  Que  ces  religieux  ne  pou  voient  pss  pofTddcr  des 

cies  rÆre  fo.  portée^’devant  Guillaume , Wê,.,e  de  Paris, 
oui  après  avoir  examiné  leurs  titres,  déclara  qu’ils  pouvoient 
poiTéder  des  cures,  & même  qu  ils  en  avoient  en  plufieurs 
lieux  ; Gnillelmus  Parifiaifis  Ecciefiœ  Minïfier , falutem  in  Do- 
mino. Quoniarn  dubitari  pojjet  à quibufdam  utrum  Fratres  Or- 
dinis  janciijjitnœ  Trinitatis  ^ pojjint  de  jure  teneie  Ecclefias  qui- 
biis  annexa  ejl  cura  animarum  , fignifîcamus  quod  licttillis 
habere  Fillas  & Ecclefias , tant  Parochiales , qiiam  alias  Prœ- 
bendas  , prout  fcivinius  & audivimus  & de  jure  & defafio  habmt 
in  pluiibus  locis.ficut  in  chartis  eorum  vidimus  conuneri.  Vt- 
puis  cette  décifion  plufieurs  cures  furent  unies  aux  mailons 
de  cet  Ordre.  Celle  d’Avon,  autrefois  paroilfe  de  Fontaine- 
bleau , y fut  unie  par  le  cardinal  de  Bourbon , archevêque 
de  Sens , à la  priere  du  roi  François  F . Ces  religieux  lont 
encore  à préfent  chapelains  de  la  chaj^elle  royale  du  chateau  , 
Êc  curés  primitifs  de  la  paroiffe  de  Fontainebleau.  Ils  polie- 
dent  dans  le  diocèfe  de  Meaux , la  cure  de  Brumet , dépen- 
dante de  la  maifon  de  Cerfroy.  Ils  en  ont  trois  dans  le  dio- 
cèfe de  Toul , treize  dans  celui  de  Trêves , quatre  dans  celui 
de  Lifieux  , ôc  plufieurs  dans  d’autres  diocèfes.  ^ 

Le  chapitre  général  de  l’an  içpS,  ordonna  qu  aucun  re- 
ligieux de  l’Ordre  ne  pourroit , fans  la  permiffion  du  fupe- 
rieur , s’immifeer  dans  la  delTerte  des  églifes  paroiffiales , & 
que  ceux  qui  étoient  pourvus  de  cures , pourroient  etre  rap- 
pelés ^ ce  qui  fut  auffi  arrêté  dans  le  chapitre  de  lan  \6io, 
avec  cette  explication  ; qu’à  l’égard  des  cures  qui  ne  lont 
pas  de  l’Ordre,  les  religieux  ne  pourroient  les  accepter  & 
les  tenir  que  du  confentement  & aulTi  long-tems  qu  il  plai- 
roit  à leurs  fupérieurs;  & que  quant  à celles  qui  lont  an- 
nexées à l’Ordre,  ceux  qui  en  étoient  pourvus  du  conlen- 
tement  des  fupérieurs,  ne  pourroient  être  révoqués  que 
pour  des  fautes  qu’ils  auroient  commifes , & qu  ils  pourroient 
appeler  de  leur  révocation  au  miniftre  général  ou  au  chapitre 
général.  Le  roi,  par  une  déclaration  du  27  février  1703, 
enregiftrée  au  grand-confeil  le  17  mars  fuivant , ordonna , 
conformément  à ce  qu’il  avoit  accordé  aux  fupérieurs  es 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France  , & de  ceux 
de  l’Ordre  de  Prémontré , par  fes  lettres-patentes  de  l an  1 67p  j 
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& fa  déclaration  de  1700^  qu’aucun  religieux  Trinitaire  ne 
pourroit  être  pourvu  d’aucun  bénéfice^  foit  cure  ^ prieure- 
cure^  ou  vicairie  perpétuelle  ou  autre^  que  du  confentenient 
par  écrit  du  général  de  cet  Ordre  ; & que  ceux  qui  en  fe- 
roient  pourvus  ^ pourroient  être  révoqués  par  le  chapitre  ou 
lupérieur  général  ^ poux  fautes  commifes  j,  ou  icandale  con- 
nu, à l’archevêque  ou  évêque  diocéfain  ^ ôc.aieur  fuperieur , 
ou  même  pour  le  bien  & l’avantage  de  1 Ordre  5 du  eonfen- 
tenient  néanmoins  des  archevêques  ou  évêques  ^ dans  les 
diocèfes  defquels  les  bénéfices  feroient  fitués. 

Quant  à leur  habillement^  il  eft  différent  en  chaque  pays; 
car  en  France^  ils  ont  une  foutane  de  ierge  blanche  avec  ua 
fcapulaire  de  même  étoffe  ^ fur  lequel  y a une  croix  rouge 
& bleue.  Lorfqu’ils  font  au  chœur  , ils  mettent  l’été  un  fur- 
plis  y & l’hiver  ^ une  chape  avec  une  efpece  de  capuce  fen- 
du par  - devant.  Dans  la  maifon  ils  ont  un  camail  ^ ôc  quand 
ils  fortent  y ils  ont  un  manteau  noir  à la  maniéré  des  eccléfiai- 
tiques.  Ce  n’eft  néanmoins  que  depuis  environ  vingt  ou 
vingt-cinq  ans  qu’ils  ont  pris  cet  habillement  ; car  ils  étoient 
auparavant  vêtus  de  drap  avec  un  grand  camail  y tant  au  chœur 
& à la  maifon,  que  dans  la  ville;  les  réformés  ont  confervé 
cet  habillement.  Les  religieux  d’Italie  font  habillés  à-'peu-près 
comme  eux , fmon  que  leurs  habits  font  plus  amples  & de 
ferge , 6c  qu’ils  portent  une  chape  tant  au  chœur  que  par  la 
ville.  Ceux  de  la  nouvelle  6c  vieille  Caftille,  dans  l’Arragon, 
la  Catalogne  6c  le  royaume  de  Valence,  ont  des  robes  blan- 
ches ôr  une  chape  noire.  Dans  le  refte  de  l’Efpagne  , ils  n’ont 
point  de  chapes , iis  ont  feulement  le  grand  camail  noir  qui 
defcend  jufqu’à  la  ceinture  : ceux  de  Portugal  portent  auffi 
la  chape  noire,  6c  tous,  excepté  les  déchaufles,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite,  ont  fur  le  fcapulaire  6c  fur  la  chape 
ou  manteau , une  croix  pattée  rouge  ôc  bleue.  Ces  religieux 
portoient  anciennement  au  chœur , fous  leurs  chapes , des 
furplis  , certains  jours  marqués  dans  un  ancien  ordinaire  ma- 
nufcric , confervé  dans  le  couvent  des  Mathurins  à Paris.  Ces 
jours-là , ils  quittoient , aux  proceffions  , la  chape  , ôc  n’a- 
voient  que  le  furplis.  Le  miniftre  général  ôc  le  miniflre  de 
Fontainebleau  ont  le  titre  de  confeillers  6c  aumôniers  du  roi. 
<Cet  Ordre  a pour  armes  d’argent  à une  croix  pattée  de  gueules 
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ôc  d’azur , à une  bordure  aufïî  d’azur , charge'e  de  huit  fleurs- 
de-lys  d’or,  l’écu  timbré  de  la  couronne  royale  de  France, 
6:  deux  cerfs  blancs  pour  fupports. 

Voye-{  Bonaventure  Baron , Annal.  SS.  Tiinitatis  ; Gaguin  , 
Chroniq.  de  France , liv.  6 ; Tambur.  de  Jur.  Abb.  tom.  2 , dif- 
fut,  34 , quaji.  4 ; Sanmarth.  Gall.  Ckrijl.  tom.  4 ; Natal. 
A lexand.  Hiji.  Ecclef,  Sacul.  15  & 14;  Gonon , Vit.  PP. 
Occident  : Baillet  & Giry^  Vies  des  SS.  Hermant , Etabliffe.^ 
ment  des  Ordres  religieux  , ôc  FOrigine  du  àcapulaire  & du 
Tiers-Ordre  de  la  faiiue  Trinite\ 


CHAPITRE  XLVI. 

De  la  Congrégation  des  Religieux  Trinitaires  Réformés. 

li'’ORDRE  des  Trinîtaîres  étoit  tombé  dans  un  grand  relâ^ 
chement;  la  réforme  fut  ordonnée  dans  les  chapitres  géné- 
raux des  années  1Ç75  & mais  on  fe  mettoit  peu  en 

peine  dans  l’Ordre  d’exécuter  cette  ordonnance , lorfque  Dieu 
fufcita  deux  faints  hermites  pour  être  les  fondateurs  de  cette 
réforme  ; ce  furent  les  peres  Julien  de  Nantonville  du  diocefe 
de  Chartres  ^ ôc  Claude  Aleph  du  diocèfe  de  Paris  ^ qui  de- 
meuroîent  dans  un  hermitage  voifin  de  Pontoife^  fous  le  nom 
de  So  Michel,  ( Origuie  du  Scapulaire  de  la  très-fainte  Tri- 
nité ^ §.  ij.  ) Ils  demandèrent  permiffion  au  pape  Grégoire 
XIII  de  porter  l’habit  de  l’Ordre  de  la  Sainte-Trinité  , & ce 
pontife  informé  de  la  vie  auflere  & reguliere  qu  ils  avoienc 
menée , avec  dix  autres  compagnons , dans  cet  hermibage  de 
S.  Michel , le  changea  en  une  maifon  de  cet  Ordre  , par 
bulle  du  18  mars  15*78  , ôc  ils  en  firent  profeffion  a Cerfroy 
le  8 oftobre  15*80,  Ils  s’attachèrent  enfuite  a lobfer\^ance  de 
ia  Réglé  ôc  de  ce  qui  concerne  finflitut , avec  tant  de  fer- 
veur , que  plufieurs  religieux  de  l’Ordre  voulurent  les  imitet* 
en  prenant  le  premier  efprit  de  leurs  faints  fondateurs , 6c 
on  leur  accorda  de  nouveaux  établiffemens, 

fin  \6oi  Clément  VIII  permit  à ces  réforrnés  de  pré- 
snteç  deu^  ou  trois  fujets  d’entre  eux  au  general  ^ 


Trlnitalres  JR  éformeY^ 

quii  en  cKoisit  un  pour  vifiteur  général.  En  lé’ip  Paul 
leur  donna  pouvoir  d ériger  de  nouvelles  maifons , d’intro- 
duire leur  réforme  dans  les  anciennes  ^ & d’élire  tous  les 
trois  ans  un  vicaire  général , voulant  qu’ils  fulTent  toujours 
fournis  au  général.  Urbain  VIII  eu  162^  ayant  donné  pouvoir 
au  général  de  vifiter  fon  Ordre  ^ déclara  par  un  bref  qu’il 
ne  vouloit^  point  déroger  aux  privilèges  des  réformés  / ni 
leur  jpréjudicier  ^ ordonnant  au  contraire  qu’ils  ne  pourroient 
pas  etre  vifités  contre  leurs  ftatuts  qui  avoient  écé  approuvés 
du  faint  fiége.  Ces  bulles  & ces  brefs  furent  autorifés  par 
lettres -patentes  du  roi  Louis  XIIÎ  ^ nonobftant  l’oppofitioa 
dCo  anciens^  & enregiflrés  au  conleÜ  ie  ip  mai  i6^2'7. 

Les  anciens  n ayant  pas  laiffé  que  d’inquiéter  toujours  les 
rérormés  ^ ceux-ci  obtinrent  un  bref  du  pape  Urbain  VIII 
le  vingt-cinq  odobre  163^  , par  lequel  fa  fainteté  nomma 
e cardinal  de  la  Rochefbucaud  , & le  commit  pour  faire 
la  vilite  & reTormer  par  lui  ou  tel  autre  qu’il  jugeroit  à 
propos  tous  les  couvents  des  Trlnitalres  de  France.  Les  an- 
ciens s y oppoferent  ; mais  malgré  leurs  oppolitions , le  roi 

feptembre  i6'37  voulut  que  ce 
■n/î  s^ficuté , & nomma  des  commiflaires  qui  furent 
r.Ai.  de  Ronfy,  Fouquet , Sanguin  évêque  de  Seniis 

Meaux  ^ & Lamé  de  la  Marguerie,  con- 
vjiiCr  détat  , de  Lezeau  , Barillon,  Morangis , Verthamon, 
Mangot,  Viilarceaux  d’Irual,  Beaubourg,  Thierfaut,  Fou- 
quet & de  Haire  maîtres  des  requêtes  , pour  entendre  & 
^gier  ces  religieux  fur  tous  leur  djfférens.  Le  général  des 

voulant  empêcher  l’exécution  de 
ce  re  , quils  pretendoient  fubreptice,  en  appelèrent  comme 
abus  au  parlement  de  Paris  ; mais  le  roi  évoqua  à fon 
conleil  cet  appel  par  un  arrêt  du  mois  de  décembre  de  la 
meme  année  1^37,  & renvoya  les  parties  devant  les  com- 
mi!laires_  qu  il  avoir  nommés  pour  entendre  leurs  différens 
& en  faire  rapport  à fa  màjefté. 

Le  cardinal  de  la  Rochefoucaud  voulant  exécuter  le  bref 
U ) donna  commiflîon  le  50  décembre  de  la  même 
année  au  pere. Faure  réformateur  des  chanoines  réguliers  de 
a congr  ga^tion  de  France , pour  vifiter  le  monaflere  des 
nnitaires  de  Paris  y appelés  Maciiurins.  X^e  cardinal  s’ctaut 
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fait  repréfenter  l’état  des  maifons , dont  le  tiers  des  revenus 

doit  êue  employé  au  rachat  des  captifs , & ^ 

la  maifon  de  Paris,  de  dix  mule  livres  par  an,  nétou  ta 
pour  le  rachat  qu’à  dix-huit  livres  feuleme^  ; que  ceLe  de, 
Çvleaux  de  dix-huit  cens  livres  , celle  de  f ontainebleau  d. 

feize  cens  livres , celle  de  Clermont  de  douze  ® ^Taxées 
celle  de  Verberie  auffi  de  douze  cens  hvres,  \ 

qu’à  fix  livres  , les  autres  a proportion  ; ayant  vu  auff  q 

Pobfervance  régulière  n’étoit  point 

oieux  & avant  pris  l’avis  de  quelques-uns  des  commihaires, 
le  de’douze  religieux  de  différens  Ordres  réformés , favoir 
L chanoines  réguliers  , des  feuillans  , des  • 

des  capucins,  & des  carmes  déchauffés,  il  donna  une  fen 
tenc?Fe  1 juin  1658  , par  laquelle  il  ordonna  que  le  géyml 
■ des  Trinitaires  auroit  deux  afiiftans  nommes  par  fon  cuu- 
nence  de  tel  Ordre  religieux  qu’il 

nable , & qui  tous  eniemble  gouverneroient  1 Ord  , q 
tous  les  aaes  feroient  hgnés  par  ei|x  trois  à J f 

voix,  à peine  de  nullité  de  ces  ades  ; que  deux  r igi.u^ 

feuillans  derneureroient  au  couvent  de  ’ P°'’'  ^ 

les  religieux  dans  l’obfetvance  repliere  ^ 

feroit  jugé  nécelfaire;  & que  deux  peres,  de  la 
de  Jéfus  iroient  au  monaftere  de  Ceriroy  pou  y 

mêmes  fonaions,  il  or- 

Quant  aux  réglemens  pour  l obfervance  ^^^nie  , 

domra  que  la  Réglé  dont  on  devoit  faire 

Ordre  étoit  la  Réglé  primitive  , expliquée  ^ 

le  pape  Clément  IV  , comme  elle  fe  “'V,  J, 

1 nour  titre  Remla  & Siatuta  Fiatmm  Oiànis  picujjh..œ 
a poui  titre  , ixt^tuu  ^ 

, imprimé  a Douai  en  ij86  , « . . x pans 

tulé,  Régula  Fraîfum  fanBifunœ  Tl  imtatis , P c-  ^ 

en  , laquelle  Réglé  amfi  imprimée  eft  ^ontonne  a 

bulle  L Clément  IV  , donnée  à Viterbe  ’ f 

l’originai  eft  confervé  dans  les  archives  du  ’ 

que  les  trois  vœux  d’obéiffance , ^ ne 

feroient  exaRement  gardés;  qu  aucun  rengi  j 

pourroit  fortir  feul  hors  le  monaftere;  quils  po^^.  ^ 

‘chsnfl-és  par  rordonnarree  »“  cnrè.Xc 

la  ftabilité  mentionnée  dans  la  Kegie  devo 


O 


Triniîaires  Réfom’és, 

uans  I Ordre , 6c  nou  pas  dans  un  couvent , fuivant  îa  décia- 
ration  du  pape  Clément  VXIÎ,  confirmée  par  Paul  V,  & 
qu  lis  ne  pourroient  porter  que  des  chemifes  de  laine. 

. réglemens  contiennent  dix  chapitres  ou  principaux 
srticies.  Le  premier  traite  de  la  Réglé  & des  vœux,  dont 
nous  vençns  de  parler  ; le  fécond  de  la  miffion  des  freres  ; 
le  troîfieme  de  la  rédemption  des  captifs,  qui  ordonne  ponc-- 
tueLement  tout  ce  que  la  Réglé  prefcrit  touchant  le  tiers 
du  revenu  de  chaque  maifon  , qui  doit  être  employé  à la 
rédemption  des  captifs  ; le  quatrième  des  vêtemens  où 
U âge  des  chemifes  de  linge  eft  défendu  ÿ le  cinquième  du 
vivre,  de  l’abfiinence  & du  jeûne;  le  fixieme  des  lieux  régu- 
liers ; le  feptieme  des  chapitres  locaux  ; le  huitième  du  cha- 
pitre général  ; le  neuvième  des  maifons  de  noviciat , & le 
dixième  de  i office  divin  , où  il  eft  marqué  qu’ils  doivent 
le  lever  a minuit  pour  dire  matines. 

r fut  enfuite  confirmée  par  un  arrêt  du  con- 

leil  detat  du  23  novembre  1638,  ôc  le  cardinal  déclara 
quil  nentendoit  point  comprendre  dans  cette  fentence  & 
dans  les  réglenjens  les  anciens  religieux  qui  jufqu’alors  n’a- 
voient  pas  été  nourris  dans  l’obfervance  en  ce  qui  concerne 
1 abftinence  de  la  viande , l’ufage  des  chemifes  de  laine , & 
les  matines  de^  minuit , finoii  qu’autant  que  leur  confcience 
xr  ^ poi'fÇroit  : ainfi  ces  auftérités  ne  regardent  que  les 
réfoimés  , auxquels  il  n’eft  permis  de  manger  de  la  viande 
que  le  dimanche  & quelques  fêtes  folemnelles  marquées  par 
la  Réglé,  Les  papes  Léon  X & Adrien  VI  ont  difpenfé 
ceu^  de  la  grande  obfervance  ou  anciens , de  fabftinence , 
^ leur  ont  permis  de  manger  de  la  viande  au  réfectoire. 
Les  fupérieurs  des  provinces  de  -Champagne , Picardie  & 
Normandie , font  perpétuels  & fe  nomment  miniftres.  Ceux 
des  provinces  d’Efpagne  & de  celle  d’Italie,  & les  fupé- 
rieurs des  réformés  font  triennaux.  Ils  ont  deux  provinces, 
qui  font  celles  de  France  & de  Provence , dans  lefquelles 
ils  ont  environ  vingt-quatre  couvents  du  nombre'  defqueis 
eft  celui  de  Cerfroy  chef  de  l’Ordre.  Jean  III  roi  de  Por- 
tugal ayant  procuré  la  réforme  des  Ordres  religieux  dans 
fon  royaume  en  fit  réformer  les  Trinitaires , & le» 

Tpme  II  . Tt 
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oWigea  à reprendre  robfervance  de  la  Réglé  modifiée, 
\^ovez  divers  Faâums  ù Arrêts  concernant  cet  Ordre* 


CHAPITRE  XLVII. 


Des  Religieux  Trinitgires  Déchaujfés  d Efpagne  ^ avec  la  Vie 
du  R,  P.  Jean-Baptijle  de  la  Conception  leur  Fondateur. 

Ij’An  1^94  les  religieux  Trinitaires  des  provinces  de^  Call 
tille  ^ d'Arragon  & d'Andaloufie  tinrent  un  chapitré  général 
auquel  préfida  le  R,  P.  Didace  G-ufman  ; & comme  cet 
Ordre  étoit  tombé  en  Efpagne  dans  un  grand  relâchement  ^ 
on  réfolut  dans  ce  chapitre  qu’en  chaque  province  on  éta- 
bliroit  deux  ou  trois  maifons  ^ où  bon  obferveroit ^ la  , Réglé 
primitive  ^ ôc  où  les  religieux  vivroient  avec  plus  d aufiérité  ^ 
tant  par  rapport  à leurs  habits  qui  ferôient  d étoffés  plus 
groflieres , que  par  rapport  à leur  maniéré  de  vivre  , avec 
ïa  liberté  néanmoins  de  pouvoir  retourner  dans  leurs  anciens 
couvents  lorfqu’ils  voudroient.  Les  religieux  zélés  & obfer- 
vateurs  de  leur  Réglé,  furent  ravis  des  difpofitions  du  cha- 
pitre ; mais  on  y trouva  beaucoup  d’oppofition  de  la  part 
des  autres  religieux  ^ & les  fupérieurs  mêmes  qui  avoient 
fait  le  décret,  ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  le 
faire  exécuter. 

Dix -huit  mois  après,  le  marquis  de  Sainte-Croix,  dom 
Alvarez  Bazan  , commandeur  de  TOrdre  de  S.  Jacques, 
général  des  gaîeres  de  Naples,  & enfuite  de  celles  d’Efpagne 
&c.  allant  à Almagro  prit  en  fa  compagnie  un  pere  Trini- 
taire  , auquel  il  fit  part  du  deffein  qudl  avoit  de  fonder  un 
couvent  à Valdepegnas,  village  du  diocèfe  de  Tolede.  Ce 
religieux  le  pria  de  le  donner  a fon  Ordre  5 mais  ce  fei- 
gneur  s’en  exeufa  fur  ce  que  .fon  intention  étoit  d'y  mettre 
des  religieux  réformés  , & qui  fuffent  déchauffés.  Ce  pere 
lui  répliqua  que  la  chofe  n’étoit  pas  imipoflible  , en  y 
mettant  des  religieux  de  fon  Ordre  , puifque  par  un  décret 
du  chapitre  général , on  avoit  réfolu  d’établir  en  chaque  pro* 
vince  des  maifons  de  récolleftion. 

Le  marquis  de  Sainte-Croix  s’étant  laiffé  perfuader,  on 
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tranfigea  avec  les  liabitans  de  cc  lieu^  6c  entr’autres  articles^ 
il  fut  convenu  qu’on  ne  recevroit  que  des  religieux  réformés 
& quifuffent  déchaulfés.  Le  couvent  fût  bientôt  baci^  ôc  la 
première  mefle  y fut  célébrée  le  p novembre  Les  re- 

ligieux qui  y entrèrent  changèrent  leurs  habits  pour  en 
prendre  de  plus  greffiers  , ôc  conformément  à faccord  fait 
avec  les  habitans  de  Valdepegnas^  ils  fe  déchauiTerent  pour 
aller  pieds  nuds  ^ ayant  feulement  de  petites  fandales  de 
cuir  ou  de  cordes  à la  maniéré  d’Efpagne,  Le  pere  Jean- 
Baptifte  de  la  Conception  fut  un  des  premiers  qui  fe  joignit 
a eux , ôc  il  fut  établi  fupérieiir  de  cette  nouvelle  maifon, 

Ceft  ce  faiat  religieux  qui  efl:  reconnu  pour  i’inflituteur 
de  cette  réforme  ^ parce  que  ce  fut  par  fon  zele  ôc  par  fa 
fermeté  qu’elle  fut  foutenue  ^ les  autres  religieux  qui  l’a- 
voient  précédé  dans  ce  couvent  ayant  bientôt  abandonné 

leurs  faintes  réfolutions  pour  retourner  parmi  les  religieux 
chauffés.  ° 

^11  naquit  à Almodovar  village  d'un  territoire  que  les 
iàfpagnols  appellent  Campo-dlCalatmva  au  diocèfe  de  Toiede  : 
fon  pere  ^ fe  nommoit  Marc  Gardas  , ôc  fa  mere  Ifabellê 
Lopez  : ils  eurent  huit  enfans  3 quatre  garçons  ôc  quatre 
filles  3 qui  fe  rendirent  tous  recommandables  par  leur  vertu 
& par^  leur  piété.  Cette  famille  vivoit  dans  une  fi  grande 
réputation  , que  fainte  Thérefe  pafiant  par  Almodovar . ne 
voulut  pqint  prendre  d’autre  logis  que  celui  du  pere  de  notre 
faint^  religieux  3 qui  naquit  le  lo  juillet  rydi  Ôc  reçut  au 
bapteme  le  nom  de  Jean.  A peine  eut-il  atteint  l’âge -de 
raifqn  3 qu  il  infitoit  les  anciens  peres  des  déferts  par  fa 
pâtraite  ^ fon  filence  3 fes  jeûnes  3 ôc  fes  mortifications.  A 
i âge  de  dix  ans  il  redoubla  fes  auftérités  3 que  les  repréfcii- 
tâtions  de  fes  pere  & mere  3 ni  les  prières  de  les  freres  ôc 
fœurs  3 ne  purent  1 obliger  de  modérer*  Il  portoit  cond- 
nuellement  le  cûlee,  prenoit  prefque  tous  les  V^^rs  la  difei- 
pline  3 Ôc  dormoit  dans  un  auge  de  bois , n ayant  qu’une 
pierre  pour  chevet. 

Un  jour  fon  pere  le  voyant  fur  ce  lit  de  pénitence  3 ne 
pui  s empecher  de  verfer  des  larmes  3 6c  le  prenant  entre 
les  bras  3 le  porta  dans  fa  chambre;  mais  à peine  ce  faint 
enfant  vit  fon  pere  endormi  3 qu’il  retourna  dans  fou  lit 
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ordinaire.  H jeûnoit  prefque  toute  l’année  au  pain  & à l’eau  ; 
quelquefois  il  mangeoit  un  peu  de  rainné.  Sa  mere  lui  ayant 
voulu  perfuader  de  manger  du  miel  au  lieu  de  raifiné , il^  ne 
put  s’y  réfoudre,  croyant  que  c’étoit  un  trop  grand  régal 
pour  lui.  Les  fêtes  & les  dimanches  il  mangeoit  un  peu  de 
viande , quelquefois  aufli  il  prenoit  ce  qu’on  lui  donnoit , ôc 
faifant  femblant  de  le  manger , il  le  portoit  a un  pauvre.  Il 
garda  cette  maniéré  de  vivre  pendant  treize  ans  ^ mais  comme 
ces  grandes  auflérités  le  réduilirent  pendant  deux  ans  dans 
une  efpece  de  langueur , il  fut  obligé'  de  les  modérer. 

L’exemple  des  carmes-déchaulfés , chez  lefqueis  il  fit  fes 
liumanités,  ne  contribua  pas  peu  a ces  aullérités  5 car  ces 
religieux,  en  lui  enfeignant  les  lettres  humaines,  pe  pre- 
noient  pas  un  moindre  foin  de  fon  avancement  fpirituel.  ïl 
voulut  entrer  parmi  eux,  & communiqua  fon  deffein  au 
pere  Auguftin  de  los  Royes , fon  maître , qui  fut  ravi  de 
voir  la  réfoludon  de  fon  difciple,  dans  lefpérance  des 
grands  avantages  que^^  ion  Ordre  en  retireroit  j mais  fes 
parens  s’y  oppoferent,  voulant  qu  il  fit  ion  cours  de  théoiogie 
dans  queiqu’univerfité.  ils  l’envoyerent  a Bacça  , & enfuite  a 
Tolede,  où  il  fut  infpiré  d’entrer  chez  les  peres  Trinitaires, 
Il  en  prit  l’habit  la  veille  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul 
en  1380 , étant  alors  âgé  de  dix^ncut  ans , LaCu  en  ayant 
ainfi  dilpofé,  fie  l’ayant  deftiné  poui  être  un  d'.>s  réfoxinateurs 

de  cet  Ordre. 

Il  étoit  le  premier  à tous  les  exercices  de  religion  fa 
modeftie , fon  filence , ôc  fa  prompte  obéiifance , lui  attirè- 
rent l’eftime  de  tous  fes  confrères.  Après  fa-profefiion  on 
l’envoya,  pour  finir  fes  études  de  théologie,  fous  !e  pere 
Simon  de  Royas , provincial  oc  Caftille,  ôc  coiii’wifeur  de 
la  reine  Éiifabeth  de  France , première  femme  de  Philippe  IV- 
Après  fes  études,  il  s’adonna  à la  prédication,  ôc  ayant  été 
envoyé  dans  la  province  d’Andaloufie , il  y exerça  cet  emploi 
pendant  plufieurs  années  avec  applauQilTement.  ^ 

11  demeura  ainfi  dix-fept  ans  chez  les  peres  anciens  jufqu  a 
ce  qu’il  allât  joindre  ceux  qui  avoient  embralfé  la  reforme 
établie  dans  le  couvent  de  V aldepegnas  l’an  iypi5,  ôc^dont  il 
fut  fupérieur.  Les  religieux  qu’il  y trouva , & qui  s étoient 
montrés  fi  fervens  ôc  fi  zélés  pour  la  gloire  de  Dieu , fe  re-^ 
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butèrent  bientôt  de  la  rie  auftere  qu’il  leur  faifbit  pratiquer  : 
là  plupart  retournèrent  dans  leurs  anciens  couvens  ^ fuivant 
la  liberté  qui  leur  en  avoit  été  accordée  par  le  décret  du 
chapitre  général.  Comme  ce  décret  portoit  qu’on  étabiiroit  en 
chaque  province  trois  maifons  de  récolleélion  ^ la  réforme 
avoit  été  auffi  introduite  dans  les  couvens  de  Ronda  & de 
Bienparada;  mais  les  religieux  de  ces  maifons  ne  firent  pas 
paroître  plus  de  zele  que  ceux  de  Valdepegnas.  Le  pere 
Jeau-Baptifte  voyant  que  cette  réforme  ne  pourroit  fubfîfler 
tant  que  les  religieux  auroient  la  liberté  de  retourner  chez 
les  anciens  ^ & que  ceux-ci  feroient  les  maîtres^  réfolut 
daller  à Rome  pour  obtenir  du  pape  Clément  VIII  l’établif- 
lement  de  cette  réforme^  & pour  que  les  déchaufles  fuffent  en- 
tièrement réparés  de  ceux  qui  ne  gardoient  pas  la  F^egle  primi- 
tive : les  religieux  chauffés  y firent  de  grandes  oppofitions. 
L’ambafiadeur  d’Efpagne  même  ^ qui  avoit  d’abord  favorifé 
îe  réformateur^  fut  celui  qui  le  traverfa  le  plus;  le  pere 
Jean^Baptifie  obtint  néanmoins  ce  qu'il  foiihaitoit  : le  pape 
lui  accorda  un  bref  le  20  août  1^99^  qui  autorifoit  cette 
réforme  ^ acccrdoit  aux  réformés  les  trois  maifons  de 
récolleélion  de  Valdepegnas  ^ Ronda  & Bienparada.  Si  le 
pere  Jean-£apcifxe  eut  de  la  peine  à obtenir  ce  bref  à Rome  ^ 
il  rencontra  encore  plus  de  difficultés  à le  faire  exécuter  en 
Efpagne.  Les  religieux  de  Ronda  & de  Bienparada  refufant 
d’y  obéir ^ rentrèrent  avec  les  peres  chauffés^  qui  fe  rendi- 
rent maîtres  de  ces  deux  couvens;  s’ils  confentirent  que 
celui  de  Valdepegnas  refiât  aux  déchauffés  ^ ils  ne  pouvoient 
faire  autrement^  les  habitans  de  ce  lieu  n’y  ayant  reçu  les 
Tnnitaires  qu’à  condition  qu’ils  feroient  réformés  & déchauf- 
fés : ainfi  le  pere  Jeaii-Baptifie  en  prit  poffeffion  en  i6qo^ 
& y donna  commencement  à la  réforme^  laquelle  fut  d’abord 
réduite  à ce  feul  couvent. 

Ceux  qui  l’avoient  abandonné  & qui  avoient  confenti  qu’il 
îui  reftât , fe  repentant  d’avoir  été  trop  faciles  à Faccorder, 
voulurent  y rentrer.  Ils  allèrent  à dix  heures  du  foir  pour  en 
chaffer  les  réformés  ; ils  connoiffoient  la  maifon  ^ & il  leur 
fut  facile  d’y  entrer.  Iis  furent  d’abord  à la  cellule  du  réfor- 
mateur ^ qui , fortant  au  bruit  pour  voir  ce  qui  fe  pafibit  y 
(trouva  trois  ou  quatre  de  ces  religieux  munis  de  cordes  ^ & 
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qui  fe  faifirent  de  lui  en  le  pouffant  rudement  à la  facrifîie, 
où  il  tomba  par  terre.  Ils  lui  lièrent  les  mains  derrière  le 
dos,  avec  tant  de  violence,  lui  mettant  les  genoux  lur  les 
.épaules,  qu’il  en  eut  les  bras  tout  écorchés.  Ils  le  condui- 
lirent  aiiiu  garotté  à une  foffe  pleine^deau  pour  le  jetter  de- 
dans; mais  confidérant  qu’il  étoit  fi  loible , quil  y mourroit 
bientôt , iis  aimèrent  mieux  le  mettre  dans  une  pnlon  avec 
un  autre  religieux.  A peine  eurent-ils  commis  um  adion  li 
noire,  qu’ils  reconnurent  leur  faute,  & faiiant  icr  on  aux 
fuites  fâcheufes  qu’auroit  cette  affaire,  ils  fe  ret-.rr-..L‘ avant 
que  le  jour  parût,  & n’inquieterent  pas  davantage  ces  reli- 
gieux réformés  qui  jouirent  paifiblement  de  ce  couvent  dans  la 

r ■ m * 

Il  fe  fit  en  deux  ans  quatre  nouvelles  fondations  , à So- 
cullamos  , Alcala,  Madrid  & Valladolid.  En  tdoj  , Clément 
VIII  voyant  huit  couvens  de  cette  réforme,  leur  permit  dé- 
lire un  provincial  tous  les  trois  ans.  Ils  tinrent  leur  premier 
chapitre  à Valladolid , où  le  P.  Jean-Baptifte  fut  élu  provin- 
cial ; enfin  après  avoir  fondé  dix-huit  couvens  de  la  létorme, 
il  mourut  à Cordoue  le  14  février  idi  ? , le  même  pur  que 
feize  ans  auparavant , il  avoit  paffé  à la  recoi^etuon.  Les 
miracles  qui  fe  font  f^its  à fon  tombCc.u  ^ &.  qui  cpntinuent 
encore  tous  les  jours  ^ obligé  ces  religieux  dv-  pour  ui\re 
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Paul  V , en  'i^op , divifa  cette  congrégation  en  deux  pro- 
vinces qui  dévoient  être  gouvernées  chacune  par  un  provin- 
cial. Il  leur  permit  auffi  par  le  même  pef  d avoir  un  vicaire 
générai  pour  gouverner  toute  la  congrégation , dont  i 
devoir  être  confirmée  par  le  miniflre  générai  ae  tout  1 Ordre 
des  Trinitaires.  Par  un  fécond  bref  de  la  meme  annee  , il  les 
mit  au  rang  des  religieux  mendians , & par  un  autre  de  i annee 
iuivante  , il  leur  permit  de  taire  un  quatrième  voeu , de  n.., 
prétendre  Jirettement , ni  indirectement  aucune  prélature  dans 
lOrdre.  Enfin  en  i5j6' , Urbain  VIII  les  exempta  entière- 
ment de  la  jurifdiâion  du  général  de^  tout  l'Ordre , oc  leur 

permit  d’en  élire  un  pour  leur  congrégation.  1 r • 

L.e  nombre  des  couvens  s’étant  encore  augmenté  dans  la^  uite 
en  Efpagne , on  divifa  cette  congrégation  en  trois  provinces 

à cui  l’on  donna  les  noms  de  la  Conception  j du  o,  Eiprit , qç 

* ^ 


Trinitaires-D échauffés  d'Efpagne,  3 3 f 

de  la  Transfiguration.  En  1(58(5"^  ces  religieux  obtinrent  du 
roi  de  Pologne,  Jean  III  , par  le  moyen  du  cardinal  Denof, 
un  couvent  à Léopol , dans  la  Ruflie  Rouge  , d’où  font  fortis 
quelques  autres  couvens  qui  ont  été  fondés  dans  differentes 
provinces  de  Pologne,  & qui  ont  formé  une  quatrième  pro- 
vince de  cette  congrégation  ; elle  en  a eu  auffi  une  cinquième 
en  Allemagne  , où  cette  réforme  pafla  de  Pologne  fous  l’em- 
|)ire  de  Léopold  , qui  accorda  à ces  religieux  une  maifon 
a Vienne  en  Autriche  , laquelle  en  a produit  d’autres  en  Hon- 
grie & en  Bohême*  Enfin  le  pape  Clément  XI  a érigé  une 
iixieme  province  en  Italie,  fous  le  nom  de  S.  Jean  de  Matha , à 
laquelle  il  a uni  les  couvens  de  Turin,  de  Livourne  & de 
Faucon  en  Provence,  qui  appartenoient  aux  déchauffés  de 
France  : ce  pontife  fournit  ces  couvens  à l’obéilTance  du  gé- 
néral des  déchauffés  d’Efpagne,  par  un  bref  du  20  novembre 
l'iyoy.  Depuis  Pan  i(588  les  religieux  de  cette  congrégation 
ont  racheté  plus  de  deux  mille  captifs.  Le  pape  Clément  Xï 
chargea  ces  religieux  de  la  rédemption  que  fon  prédéceffeur 
Innocent  XII , avoit  ordonnée.  Le  P.  Pierre  de  Jefjs , pro- 
cureur en  cour  de  Rome,  fut  à Tunis  en  1701  ; il  y racheta 
cent  quarante-un  captifs  qu’il  conduifit  à Rome , où  ces  re- 
ligieux ont  un  couvent  fous  le  titre  de  S.  Charles  aux  qua- 
tre Fontaines. 

Il  y a eu  parmi  eux  plufieurs  perfonnes  d’une  éminente 
vertu  : le  P.  Didace  de  la  Mere  de  Dieu  en  a donné  les 
vies  dans  les  chroniques  de  cette  congrégation  , où  il  eft  auffi 
parlé  de  leurs  écrivains.  Le  P.  Raphaël  de  S.  Jean , ci-de- 
vant général  de  cette  réforme,  a donné  depuis  peu  un  Traité 
fur  féletlion  canonique,  & plufieurs  autres  Ouvrages.  Entre 
les  perfonnes  qui  fe  font  rendues  recommandables  'par  la  fain- 
teté  de  leur  vie,  on  compte  le  P.  Michel  des  Saints,  mort 
en  1627,10  P.  Jean  de  S.  Jofeph , mort  en  i6î5,  À le  P. 
Thomas  de  la  Vierge,  mort  en  1647.  Le  P.  Alfonfe  de  An- 
drada , de  la  compagnie  de  Jefus,  a donné  leurs  vies , & on 
en  pourfuit  la  béatification.  Le  premier  commiffaire  générai 
en  Pologne  fut  le  P.  Jean  de  la  Nativité,  en  Allemagne  le 
P.  Jofeph  des  Anges,  & le  P.  Michel  de  l’Affomption  fonda 
le  college  de  Preffoourg. 

Ces  religieux  ont  pour  habillement  une  robe  de  drap  blanc 
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avec  un  fcapulaire  de  même  étoffe  5 fur  lequel  eft  attachée 
une  croix  toute  fimple  ^ rouge  & bleue  ^ avec  un  capuce  at- 
tacliC  à une  mozette  ; ils  vont  pieds  nuds  avec  des  fandai.es 
de  cordes.  Lorfqu’üs  fortent  ^ ou  qu  ils  font  au  chœur  ^ ils 
mettent  un  capuce  & un  manteau  affez  courte  de  couleur  tan- 
née, Iis  ont  pour  armes  d’argent  à une  croix  aiaitée  ue 
gueules  & d’azur  5 Técu  timbré  de  la  couronne  dEfpagn^ 

Diego  de  la  Madré  de  Dioo  ^ Chrome,  de  lgs  Def^ 
cal f os  de  la  fantljTima  Trinitad,  Barbofa^  de  Jur.  Ecclef.  Iw^ 
t J cap.  41  ^ num.  47  ; Lezana  quœfu  ReguL  toni.  3^; 

Tambur.  de  Jiir.  Abbat.  tom.  2 ^ difput,  24  j hum.  7S  ^ ^ 
Mémoires  maïuifcrks  envoyés  par  le  P.  Michel  de  S.  Jofeph  , 
procureur  général  de  cette  réforme  en  cour  de  Jxome* 


CHAPITRE  X L V I I L 

J)e  la-  Congrégation  des  Religieux  Trinitaires  D échauffés  de 
France^  avec  la  vie  dit  P.  Jérôme  du  Saint-Sacrement  ^ 
leur  Réformateur^ 

IjA  Réforme  des  Trinitaires  déchauffés  de  France  eft  ^due 
au  zele  d^  P.  Jérôme  Halies  ^ dit  du  Saint-Sacrement.  Il  étoit 
né  en  Bretagne  ^ & ayant  connu  les  vanités  du  fieçle  il  en- 
tra dans  l’Ordre  des  Trinitaires  à l’âge  de  trente  - trois  ans. 
Il  y reçut  l’habit  dans  le  tems  qu’on  travailloit  en  France  à 
la  première  réforme  de  cet  Ordre  ^ & il  ne  contribua  pas  peu 
à l’introduire  dans  quelques  monafteres  ^ puifque^  deux  ans 
après  fa  profefüon  ^ il  fur  envoyé  à Rome  en  qualité  de  pro-* 
cureur  générai , pour  en  folliciter  la  confirmation  auprès  de 
fa  fainteté.  Ce  fut  lui  qui  obtint  de 'Clément  YIII , en  i5oi  ^ 
le  bref  dont  nous  avons  parlé  ^ par  lequel  ce  pontife  non-feu-' 
lement  confirma  la  réforme  avec  la 'mitigation  de  la  Regie^ 
mais  rétablit  lui-même  premier  vifiiteur , afin  de  donner  un 
plus  grand  progrès  à cette  réforme.  Le  P,  Jérome  donnant 
à fon  zélé  toute  i’étenduc  poffible^  ne  travailla  pas  feulement 
à réformer  plufieurs  monafteres  en  France  où  le  relâchement 
s’écoit  introduit . mais  U en  fonda  encore  de  nouveaux.  F^eiiv 

voy  ^ 
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'vojè  à Rome  ^ dans  la  même  qualité  de  procureur  général  ^ 
il  y fonda  un  couvent  fous  le  titre  de  S.  Denis  fAréopagite^ 
obtint  de  Paul  la  réparation  des  couvens  réformés  d’avec 
ceux  de  l’ancienne  obfervance  ^ & les  fit  ériger  en  deux  diffé- 
rentes provinces  ^ qui  doivent  être  gouvernées  par  un  vicaire 
général. 

Quoique  le  fuccès  de  cette  réforme  eût  dû  fatisfaire  le  zele 
du  P.  Jérôme^  il  voulut  néanmoins  le  pouffer  plus  loin;  car 
confidérant  que^  malgré  les  auftérités  & les  mortifications 
pratiquées  dans  les  deux  provinces  de  fa  réforme^  les  religieux 
étoient  encore  bien  éloignés  de  la  Réglé  primitive  ^ il  vou- 
lut introduire  dans  l’Ordre  une  nouvelle  réforme  où  cette 
Réglé  fût  obfervée  dans  toute  fa  pureté.  Il  en  parla  au  car- 
dinal Baudini^  proteêfeur  de  l’Ordre:  ce  cardinal  la  propofa 
au  pape  Grégoire  XV ^ qui  approuva  cette  réforme^  & fit 
expédier  un  bref  le  4 août  16:12  ^ par  lequel  il  donna  pou- 
voir au  P.  Jérôme  d’y  travailler. 

Ce  faint  religieux  dès-lors  n’eut  plus  d’autres  penfées , & 
voulant  donner  lui-même  l’exemple  à fes  freres  ^ il  fit  profef- 
fion  de  la  Réglé  primitive  ^ avec  quelques  autres  Religieux 
dans  le  couvent  de  S.  Denis  à Rome.  Il  perfuada  enfuite 
aux  religieux  des  couvens  d’Aix  en  Provence  & de  Château- 
Briant  en  Bretagne^  de  faire  la  même  chofe^  & il  joignit 
avec  robfervance  de  la  Réglé  primitive  ^ l’auftérité  de  l’habit 
& la  nudité  des  pieds , afin  que  les  religieux  de  cette  réforme 
puffent  mener  une  vie  pénitente  & conforme  à la  fainteté 
de  leur  état. 

Cependant  comme  les  commencemens  des  réformes  font 
toujours  traverfés  ^ & que  l’ennemi  commun  des  hommes  fe 
fert  de  toutes  fortes  de  voies  pour  en  empêcher  les  progrès , 
le  P.  Jérôme  ^ pour  prévenir  toutes  les  difficultés  contre  fa 
nouvelle  réforme^  en  demanda  la  confirmation  au  pape  Ur- 
bain VIlï  ^ qui  ^ par  un  bref  du  27  feptembre  érigea 

cette  réforme  en  une  Province  féparée  des  autres^  lorfqu’ü 
y auroit  un  nombre  fuffifant  de  couvens.  Il  voulut  être  lui- 
même  le  porteur  de  ce  bref  en  France  pour  le  faire  rece- 
voir ; mais  il  y trouva  tant  d’oppofitions , foit  de  la  part  du 
général  de  l’Ordre , foit  de  celle  des  religieux  des  deux 
provinces  déjà  réformées  ^ qu’il  ne  fallut  pas  moins  d’une 
Tome  I T y V 
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vertu  aufïi  conftante  que  la  fîenne  pour  lever  toutes  les  dlffi'** 
vüités  qui  fe  rencontroient  dans  rexécution  de  les  bons  def- 
feins.  Outre  les  oppofidons  qu’on  y forma  ^ on  le  chargea 
îiîi  ôc  fes  freres  d impoftures  & de  calomnies  atroces.  Mais 
comme  c’eil  le  partage  des  juftes  d'être  perfécutés^  pardcu- 
liérement  lorlqu’ils  travaillent  pour  le  bien  des  âmes  & la 
gloire  de  Dieu , il  fouffrit  tout  avec  tant  de  patience  & de 
rcfignation  à la -volonté  de  Dieu  ^ qu’il  triompha  enfin  des 
ennemis  de  fa  réforme.  Le  bref  d’éreâion  fut  enregiftré  aux 
parlemens  cie  Paris  & d’Aix  ; & le  faint-fiége  impofa  filence 
perpétuel  aux  parties^  particuliérement  au  général  de  i’Ord  e^^ 
principal  auteur  des  oppofidons^  à caufe  que  le  bref  d’érec- 
tion ne  lui  donnoit  point  d’autre  jurifdiétion  fur  les  déchauf- 
fés ^ que  celle  de  pouvoir  faire  la  vifite  dans  leurs  couvens , 
en  perfonne  & non  autrement , à moins  qu’il  ne  voulût  en 
donner  commifîion  à un  religieux  de  la  même  réforme. 

Comme  des  religieux  Efpagnois  avoient  établi  une  ré- 
forme pareille  à celle  des'  Trinitaires  déchaulTés  de  France^ 
le  P.  Jérôme  alla  à Madrid  pour  fe  former  dans  les  pra- 
tiques aufteres  de  l’obfervance  régulière  & des  vertus  qui 
écoient  en  ufage  parmi  ces  déchauffés  d’Efpagne^  afin  de  les 
communiquer  à fes  freres.  Il  y demeura  onze  mois  ^ pendant 
îefquels  y quoiqu’âgé  de  foixante  ans  y il  s’adonna  à tous  les 
exercices  de  la  vie  la  plus  régulière  & la  plus  auftere  y & 
s’attira  une  fi  grande  efiime^  qu’Elifabeth  de  France^  reine 
d’Erpagne^  & la  plupart  des  perfonnes  diftinguées  de  la  cour 
voulurent  le  connoître.  Mais  ramoiir  de  la  retraite  & de  la 
folitude^  & le  defir  de  vivre  inconnu^  le  firent  retourner  en 
P rance  5 où  affoibli  par  les  fatigues  efiuyées  en  chemin,  il 
fut  fenfibiement  touché  d’apprendre  que  fes  freres  d’Aix  étoienc 
tous  morts  de  la  pefte,  à la  réferve  d’un  frere  convers.  Sa 
feule  confolation  fut  d’apprendre  que  ces  religieux , qu’il 
regardoit  comme  les  principaux  foutiens  & les  appuis  de  fa 
réiorme , étoient  morts  dans  les  exercices  de  la  charité  en 
fecourant  leur  prochain.  Il  fit  venir  à Aix  de  nouveaux  reli- 
gieux de  Rome  & de  Château-Briant  ; & en  ayant  été  élu 
mmiffre , il  y reçut  des  novices,  auxquels  il  communiqua 
tellement  fon  efprit,  que  les  vertus  qu’ils  ont  pratiquées  depuis^ 
n’ont  pas  été  d’un  petit  fecours  pour  la  défendre  contre  les 
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attaques  multipliées  pour  la  détruire.  En  effet  ^ comme  elle 
commençoit  à faire  quelques  progrès  ^ on  fe  fervit  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  la  détruire  ; mais  Fodeur  des  vertus 
de  ces  religieux  déchaulfés  fe  répandant  de  toutes  parts, 
& les  cours  de  Rome  & de  France  ayant  été  convaincues 
de  leur  vie  auflere  & édifiante , on  impofa  de  nouveau 
filence  au  général  de  l’Ordre  & aux  religieux  des  deux  pro- 
vinces auparavant  réformées^  qui  avoient  réfoiu  de  détruire 
les  déchauffés. 

^ Après  que  le  pere  Jérôme  eut  remis  fur  pied  le  couvent 
d Aix , & introduit  fa  réforme  dans  celui  d’Avignon  ( que 
ion  fut  pourtant  obligé  d’abandonner  dans  la  fuite,  ainfi 
que  celui  de  Château- Briant  ) il  fut  élu  de  rechef  miniftre 
du  couvent  de  S.  Denis  à Rome;  il  continua  à y pratiquer 
beaucoup  d’auftérités  & de  mortifications , & à animer  fes 
freres  dans  l’obfervance  régulière  par  fon  exemple  : il  y mourut 
le  30  janvier  & fut  enterré  dans  ce  monaflere.  Son 

tombeau  ayant  été  ouvert  quelque  tems  après , du  confente- 
ment  du  cardinal-vicaire , à la  follicitation  d’une  perfonne  de 
confidération , à laquelle  il  avoir  prédit  la  mort  d’un  de  fes 

fils,  fon  corps  fut  trouvé  tout  entier,  & il  rendit  même  du 
fang  par  le  nez. 

Après  fa  mort,  fes  religieux  étendirent  cette  réforme ^ & 
fondèrent  plufieurs  couvens,  tant  en  France  qu’en  Italie, 
Ils  en  ont  abandonné  quelques-uns  par  la  difficulté  d’y  pou- 
voir fubfifter  : il  leur  eft  refté  ceux  de  S.  Denis  à Rome,  d’Aix 
en  Provence,  de  Seyne,  du  mont  de  S.  Quiris  près  de  Brignole, 
de  la  Paluddès  Marfeille , de  Brignole,  de  Luc  & de  Mar- 
feille.  Ils  avoient  encore  ceux  de  Livourne,  de  Turin  ôc 
de  Faucon,  érigés  en  province  en  1707  par  le  pape  Clé- 
ment XI . & fournis  au  général  des  déchauffés  d’Efpagne, 
Ce  ne  fut  qu’en  léyo  qu’ils  eurent  le  nombre  de  couvens 
porté  par  le  bref  d’Urbain  VIII,  qui  les  érigeoit  en  province 
féparée  : ils  tinrent  la  même  année  le  premier  chapitre 
formel  de  la^  réforme  en  préfence  du  cardinal  Grimaidi  , 
archevêque  d’Aix , qui  en  avoit  reçu-  commiffion  du  pape 
Clément  X. 

Ces  Trinitaires  Déchauffés  font  gouvernés  par  un  vicaire 
général,  & ont  à peu-près  les  mêmes  obfervances  que 
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Triiiitaires  Déchauffés  a Efpagae  : leur  habillement  eft  affez 
femblable  : toute  la  différence  entre -celui  des  François  ôc 
'Celui  des  Efpagnols^  c’efl:  que  le  manteau  & le  capuce  des 
Efpagnols^  lorfquils  fortent^  efi;  de  couleur  tannée  ^ au  lieu 
que  celui  des  François  eft  blanc , auffi-bien  que  le  refte  de 
leur  habillement^  & quils  ont  des  fandales  de  cuir.  Ils  ont 
aulîi  pour  armes  d’argent  à une  croix  alaifée  de  gueules  ôc 
d’azur^  à la  bordure  d’azur^  chargée  de  huit  fleurs-de-lys 
d’or  5 l’écu  timbré  de  la  couronne  royale  de  France.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  cette  réforme  a été  tiré  par  le  R.  P* 
Chryfoftôme  de  S.  Jofeph^  procureur  de  ces  religieux^  d’une 
Chronique  manufcrite^  confervée  dans  le  couvent  de  Rome. 


CHAPITRE  XLIX, 


Des  Religieufes  Trinitaires  ou  de  la  Rédemption  des  Captifs  j 
tant  de  ^ancienne  Obfervance  que  Déchaujfées^ 

S.  Jean  de  Matha  fachant  qu’il  y avoit  en  Efpagne 
un  grand  nombre  de  chrétiens , que  les  Maures  tenoient 
dans  la  captivité^  ôc  ayant  rélolu  d’y  aller  pour  établir  fon 
Ordre,  partit  pour  cet  effet  en  1201,  muni  de  lettres  de 
recommandation,  que  le  pape  Innocent  III  lui  avoit  données 
pour  les  princes  de  ces  contrées.  Il  fut  reçu  favorablement 
d’Alfonfe  IX  en  Caftille , de  Pierre  II  en  Arragon , ôc  de 
Sanche  V en  Navarre.  Ces  princes  contribuèrent  eux-mêmes 
à la  fondation  de  plufieurs  mônafteres  dans  leurs  états , ôc 
plufieurs  feigneurs  fuivirent  aulli  leurs  exemples.  Pierre  II 
roi  d’Arragon,  étoit  alors  à Barcelone.  Il  fit  bâtir  un  couvent 
à Aytone  au  diocèfe  de  Lérida , que  Pierre  de  Belluys , de 
i’illuftre  famille  de  Moncada,  dota  de  gros  revenus.  Jean 
de  Matha , prêchant  en  ces  quartiers , fit  un  tel  effet  fur 
l’efprit  des  peuples,  que  plufieurs  perfonnes  ne  fe  contentant 
pas  de  contribuer  par  leurs  aumônes  au  rachat  des  captifs, 
offrirent  leurs  propres  perfonnes  en  embraffant  cet  inflitut. 
Quelques  faintes  femmes  voyant  qu’elles  ne  pouvoient  pas 
aller  elles -mêmes  racheter  les  captifs,  ôc  fuiyre  ces  faints. 
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religieux^  demandèrent  de  leur  être  afîociées  ^ afin  de  les 
féconder  dans  leurs  pieux  defleins  au  moins  par  leurs  prières» 
Elles  prirent  Thabit  de  l’Ordre , que  ce  faint  fondateur  leur 
donna  lui-même , & elles  fe  retirèrent  dans  un  monaftere 
que  ce  faint  homme  leur  fit  bâtir  dans  un  lier  mitage  près 
d’Aytone^  dans  une  tour  appelée  Avlngavia  y que  Pierre  de 
Belluys  leur  donna  en  1201. 

D’abord  ce  n étoit  proprement  qu’une  aflemblee  de  pieufes 
femmes  qu’on  pouvoit  appeler  Oblates  y ou  félon  iufage  dEf- 
pagne  5 des  Beates  y comme  il  y en  a dans  plufieurs  Ordres; 
mais  en  12^6  y ce  monaftere  fut  rempli  de  véritables  reli- 
gieufes  fous  la  conduite  de  finfante  ï).  Confiance  , fille  du 
même  roi  Pierre  II  , & fœur  de  Jacques  Le  P.  Nicolas  ^ 
fixieme  général  de  l’Ordre  tranfigea  avec  cette  princeffe  y & 
par  l’aélc  drefle  entr’eux  du  confentement  du  provincial  de 
Catalogne  & d’Arragon  y il  céda  aux  religieufes  cette  maifon^ 
avec  toutes  les  terres  & les  revenus  qui  en  dépendoient  ^ avec 
pouvoir  d’adminiftrer  par  elles  tout  le  temporel^  a condition 
qu’elles  releveroient  pour  le  fpirituel  y & feroient  entièrement 
foumifes  à l’obéilTance  & à la  vifite  des  fupérieurs^de  l.Orare  y 
& que  le  tiers  de  leur  revenu,  conformément  a la  Réglé, 
feroit  employé  au  rachat  des  captifs  ; il  les  difpenfa  auffi  par 
le  même  aéte  de  plufieurs  auftérités  de  la  Règle. 

Ainfi  la  princeffe  d’Arragon  fut  la  première  religieufe  de 
cet  Ordre  y & première  abbelTe  ou  fupérieure  de  ce  rnonaf- 
tere.  Elle  avoit  été  mariée  à Guillaume  de  Moncada , vicomte 
de  Béarn , fénéchal  du  royaume  d’Arragon  ^ tué  à la  prife  de 
?Æajorque.  Se  voyant  veuve  elle  s’étoit  entièrement  aevouee 
à Dieu  dans  cet  Ordre,  à qui  elle  fonda  un  couvent ^dans 
la  ville  de  ?vlajorque  , en  1231;  elle  lui  donna  plufieurs 
échus  en  partage  à fon  mari , après  que  le  roi  Jacques  I 
fon  frere  eut  conquis  cette  île.  Elle  augmenta  les  revenus  de 
celui  d’Avingavia,  dédié  à Notre-Dame  des  Anges,  où  apies 
avoir  vécu  faintement  pendant  quelques  années , elle  ^mourut 
en  I2J2»  On  lui  dreffa  un  magnifique  tombeau  que  ion  voit 
encore  aujourd’hui  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Pve- 
mede.  Le  P.  Baron  religieux  de  l’Ordre  des  mineurs  de 
François,  qui  avoit  commencé  les  Annaies  de  celui  ÿs  ri- 
nitaires , fait  la  defeription  de  ce  tombeau  , qui  eft  auc 
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tien  lier  , & qui  mériteroit  une  explication  par  rapport  à la 
quantité  de  figures  dont  plufieurs  repréfentent  des  reiigieufes 
de  cet  Ordre  , les  unes  avec  des  baudriers  & des  épées  à 
leur  coté , & d autres  à cheval  avec  des  étendards  à la  main. 

Cette  princelfe  d’Arragon  réa  pas  été  !a  feule  de  fang  royal 
oui  a rendu  cet  Ordre  illuftre  ; d’autres  Font  imitée  en  fe 
ladant  reiigieufes  dans  le  même  monaftere  d’Àvingavia,  comme 
doua  Sanche  d’Arragon  ^ fa  fœur'^  qui  prit  Fhabit  âVSC  clic  y ÔC 
mourut  en  125-4,  L’infante  dona  Marie,  fille  de  Jacques 
fut  abbeffe  de  celui  de  Cannes  ^ au  diocèfe  de  Perpignan  dans 
le  Roufiîilon  , comme  on  le  voit  par  cette  épitaphe  qui  eft 
dans  iéglife  de  ce  monaftere  : Obiit  venerabilis  abbatijfa  do- 
mina Maria  y fiLla  iliujîris  regis  Jacobi  ^ anno  Domini  13079 
Non,  aprilis  i O rate  pro  anima  ejus  y & requiefeat  in  pace.  Ce 
monaftere  avoit  été  fondé  par  Pierre  Taroïas^  évêque  de 
Perpignan  en  1248.  Celui  d’A.vingavia  fut  occupé  par  les 
reiigieufes  de  cet  Ordre  jufqu’en  1^2^  ^ que  n’y  ayant  plus 
qu  iine  religieiife  de  chœur  & une  converfe  ^ il  fut  cédé  aux 
religieux  qui  y demeurent  encore.  Il  y a d’autres  monafteres 
de  filles  du  même  Ordre  qui  fabfiftent  encore  : leur  habille^ 
ment  confifte  en  une  robe  blanche  & un  fcapulaire  de  même 
couleur  ^ fur  lequel  eft  une  croix  pâtée  rouge  & bleue  ; ôc 
au  chœur  elles  mettent  une  grande  chape  noire. 

Baron  > .Annal,  Ord,  SS.  Trinitatis, 

Il  y a auffi  des  reiigieufes  Trinitaires  déchauffées  dont  nous 
rapporterons  1 origine  y d’après  les  Mémoires  que  nous  avons 
reçus  du  R,  P.  Michel  de  S Jofeph , procureur  général  des 
Trinitaires  déchauffés  d’Efpagne.  Vers  Fan  i6’i2,  Françoife. 
de  R.omero  ^ fille  du  Julien  de  Romero  , lieutenant  général 
des  armées  du  roi  d’Elpagne  en  Flandres  ^ & veuve  d’Al- 
tonfe^  dAvalos  & de  Gufman  , voulant  fonder  un  monaf- 
tere de  reiigieufes  déchau liées  de  FOrdre  de  S.  Auguftin  9 
fit  venir  de  I olede  à Madrid  trois  reiigieufes  de  cet  Ordre  y 
& ayant  affeniblé  un  nombre  fuffifant  de  filles  pour  former 
une  communauté  y elle  le  retira  avec  elles  dans  quelques 
maifons  qui  lui  appartenoient  dans  la  rue  de  Cantarranas y -où 
elle  voulut  fonder  fon  monaftere.  Comme  en  attendant  que. 
la  cioture  y fut  établie  & qu’elles  euffent  une  églife  ^ elles 
^Upient  au  monaftere  des  Trinitaires  déchauffés  qui  n’étqii 
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pas  éloigne  ^ pour  y entendre  la  melTe  & recevoir  les  facrc- 
inens  5 elles  le  mirent  fous  la  conduite  du  P.  Jean-Baptifce 
de  la  Conception  , infLituteur  de  cette  réforme.  I a fondatrice 
êe  les  filles  de  fa  communauté  quittant  le  deffein  qu  elles 
avoient  pris  d etre  AugiiiHnes  déchauffées^  lui  demandèrent 
avec  tant  dinflance  d’être  admifes  dans  fon  Ordre  ^ qu’ii  leur 
en  donîta  Fhabit  qu’elles  ne  portèrent  d’abord  que  comme 
béates  de  l’Ordre  ; niais  fur  leurs  inftances  réitérées  d’être 
entièrement  fous  la  jurifdiélion  de  ces  religieux^  & d’avoir 
leur  Regde  & leurs  ^conftitutions  ^ ils  s’y  oppoferent.  Ils  vou- 
lurent rneme  les  obliger  de  quitter  leur  habit  ^ & comme  le 
I.  Jean-Baptifle  vouloit  qifon  leur  accordât  leur  demande^ 
ils  i éloignèrent  de  Madrid  & l’envoyerent  dans  la  province 
d’Andaloufie. 

Françoife  de  Romero  & fes  compagnes  voyant  que  les 
Xrinitaires  dechaulfes  ne  vouloient  point  les  recevoir  fous 
îe^ur  jurifdiêtion  ^ s adrelTerent  au  cardinal  de  Sandoval  ^ arche- 
vêque de  Tolede  , qui  leur  ayant  permis  de  vivre  félon  les 
coutumes  & les  obfervances  de  cette  réforme  ^ & même  de 
porter  1 habit  de  ces  religieux  ^ elles  le  prirent  de  nouveau 
le  P novembre  1612  & commencèrent  leur  année  de  novi- 

ciat. La  fondatrice  Françoife  de  Romero^  qni^  malgré  les 
oppofitions  des  religieux  Trinitaires  déchauffés  , avoic  voulu 
conferyer  leur  habit  & fuivre  leurs  obfervances  ^ fut  la  pre- 
mière a le  quitter  ^ & follicita  fortement  les  autres  à fuivre 
fon  exemple;  mais  elles  perfiflerent  dans  la  réfolution  qu’elles 
avoient  pnfe.  La  fondatrice  & les  religieux  y confentirent 
enfin  ^ & apres  1 année  de  probation  ^ elles  prononcèrent  leurs 
vœux  folemnels  a 1 exception  de  la  fondatrice  , fe  fou- 
rnirent à la  jurifdiétion  de  l’archevêque  de  Tolede.  Françoife 
de  Romero  leur  fourniffoit  tous  leurs  befoins  ; mais  préten- 
dant que  fa  qualité  de  fondatrice  lui  donnoit  auffi  celle  de 
fuperieure , elle  y exerçoit  cet  office  avec  un  pouvoir  ab- 
foiu  , recevant  les  filles  qui  fe  préfentoient  fans  le  confen- 
renient  de  fa  communauté  ôc  contre  les  ftatuts  de  l’Ordre: 
elle  obligeoit  même  les  religieufes  de  fortir  de  leur  clôture, 
ôc  les  detournoit  de  leurs  obfervances.  Ces  religieufes  s’étant 
adreffées  a 1 archevêque  de  Tolede  pour  remédier  à cet  abus  , 
il  leur  permit  délire  entr’eiles  une  fupérieure.  Elles  s’affem- 
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blcrônt  pour  cct  effet  a linlçu  de  îa  fondatrice^  durent 
d’une  commune  voix  pour  fupérieure  la  mere  Agnès  de  ia 
Conception.  Françoife  de  Romero  fe  voyant  privée  du  gou- 
vernement ^ renonça  à la  qualité  de  fondatrice  5 & ceifa  en 
même-tems  de  fournir  aux  religieufes  leurs  befoins.  Elle  fit 
des  efforts  pour  détruire  ce  monaftere  ; elle  follicita  meme 
en  cour  de  Rome  pour  faire  annuller  la  profefiion  de  ces 
religieufes,  qui  renouvellerent  encore  leurs  vœux  en  i6ipy 
& élurent  de  nouveau  pour  fupérieure  la  mere  Agnes  de  la 
Conception.  Le  cardinal  de  Zapata  qui  avoit  radminiftration 
de  l’archevêché  de  Tolede  pendant  la  minorité  du  cardinal 
infant  Ferdinand  d’Autriche,  ayant  retranché  des  conftitu- 
tions  des  religieux  Trinitaires-Déchauffés  , ce  qui,  ne  con- 
venoît  point  à des  filles , en  dreffa  de  particulières  pour  ces 
religieufes,  qu’ii  leur  donna  en  1627,  & qui  furent  approu- 
vées en  ié34  par  le  pape  Urbain  VIII.  Ces  religieufes  Tri- 
nitaires , au  lieu  de  Françoife  de  Romero , trouvèrent  une 
autre  fondatrice  en  la  perfonne  de  Marie  de  Villena,  veuve 
de  dom  Sanche  de  la  Cerda , qui  leur  laiffa  de  groffes  fom- 


mes  par  fon  teflament  en  1631. 

Il  eft  à remarquer  que  le  pape  Innocent  III  ayant  donné 
à tous  les  religieux  Trinitaires  une  Réglé  j qu’il  approuva  en 
1198,  le  pape  Paul  V la  donna  aufTi  aux  religieux  Trini- 
taires-Déchauffés  en  lâip.  Urbain  VIII  y fit  quelques  chan- 
gemens  en  1628  j & la  réduifit  en  une  meilleure  forme 
en  1^31  ; c’efl;  cette  derniere  que  les  religieux  & les  relR 
gieufes  Trinitaires-Déchauffés  fiiivent  aujourd’hui.  Ces  reli- 
gieufes font  habillées  comme  les  religieux;  le  pere  Boii^anni 
a donné  la  repréfentation  de  leur  habillement  dans  fon  Cata- 
logue des  Ordres  religieux.  En  16^1  ^ le  cardinal  Balthaiar 
de  Sandoval,  archevêque^  de  Tolede,  en^tira  cinq  de  ce 
monaftere  pour  aller  jetter  les  fondemens  dun  monaftere  de 
Carmélites  , que  dona  Béatrix  de  Silv^ra  fonda  a Madrid  la 
même  année,  &,  après  avoir  inftruit  ces  Carmélites  des  ob- 
fervances  régulières  , elles  retournèrent  dans  leur  monaftere 
en  Il  y a aufli  à Lima,  dans  le  Pérou,  un  monaftere 

de  TtinitaireS'D échauffées. 
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CHAPITRE  L, 


Du  Tiers-Ordre  de  la  Sainte^Trinité j & Rédemption 

des  Captifs^ 

On  voyoit  autrefois  dans  l’Ordre  de  la  Sainte-Trinité  & 
Rédemption  des  Captifs  des  perfonnes  qui  s’y  donnoient  en 
qualité  d’oblats  ; on  compte  parmi  eux  Bérenger  ^ feigneur 
d Anguillar  ^ un  des  premiers  barons  de  Catalogne  ^ & An- 
gline  fa  femme  ^ qui,  en  120^,  fondèrent  un  hôpital  pour 
les  religieux  de  cet  Ordre.  Ce  font  peut-être  ces  oblats  qui 
ont  donné  lieu  à rétabliffement  d’un  Tiers  - Ordre  de  la 
Sainte-Trinité.  Quoiqu’on  range  parmi  les  perfonnes  illuftres 
qui,  dit-on,  en  font  forties,  Philippe- Augufte  & S.  Louis,  6c 
qu  on  prétende  que  ce  dernier  alloit  en  chape  au  chœur  avec 
les  religieux  ; quoiqu’on  mette  auffi  au  nombre  de  ces  tier- 
çaires  Aifonfe  VIII,  roi  de  Caftille,  ôc  plufieurs  autres  per- 
fonnes diftinguées  par  la  fainteté  de  leur  vie  ou  par  leurs 
dignités,  il  en  eft  fans  doute  de  ce  Tiers  - Ordre  de  la  Sainte- 
Trinité  comme  de  quelques  autres  Tiers^  Ordres  de  différentes 
religions  , où  l’on  fait  entrer  des  perfonnes  qui  étoient 
mortes  quelques  centaines  d’années  avant  la  naiffance  de  ces 
Ordres.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  le  Tiers-Ordre,  dont 
nous  parlons , n’a  été  établi  que  fous  les  aufpices  du  général 
Bernard  Dominici,  vers  l’an  iy84,  puifque  ce  fut  cette  année 
qu’il  approuva,  confirma  6c  permit  qu’on  imprimât  les  Réglés 
6c  les  ftatuts  des  freres  6c  fœurs  du  Tiers  - Ordre  de  la 
Sainte-Trinité  ; 6c  quoique  dans  fon  Approbation  à la  fin  de 
cette  Réglé , il.  dife  que  ce  Tiers- Ordre  eft  fondé  fur  les 
bulles  des  fouverains  pontifes,  il  feroit  néanmoins  difficile 
d’en  produire  une  feule  où-dl  en  foit  parlé  : il  fe  trouve  , 
il  eft  vrai , plufieurs  bulles  en  faveur  du  fcapulaire  de  la 
Sainte-Trinité,  mais  cette  confrérie' eft  différente  du  Tiers- 
Ordre  de  la  Sainte-Trinité  ^ comme  on  peut  voir  par  les 
Réglés  de  ce  Tiers-Ordre  ôc  de  cette  confrérie,  imprimées 
pour  la  fécondé  fois,  féparément  6c  dans  le  même  tems, 
Tome  JL  ‘ “ X x ' 
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à Rouen  en  avec  la  permilTion  des  fupérieurs  de 

rOrdre. 

L’habillement  de.  ces  tierçaîres  de  la  Sainte-Trinité  con- 
lifle  en  une  robe  blanche  avec  un  fcapulaire,  fur  lequel  eft 
une  croix  rouge  & bleue  ; mais  Tufage  n’eft  point  en  plufieurs 
pays  de  porter  publiquement  cet  habit.  Les  perfonnes  de  ce 
Tiers-Ordre  le  portent  ordinairement  fous  leurs  habits  fécu- 
liers.  Ils  font  un  an  de  noviciat,  après  lequel  on  leur  fait  une 
exhortation  fur  Tobfervance  de  la  Réglé , & le^  fupérieur 
ayant  béni  les  habits , celui  qui  fait  profeffion  dit  a haute 
voix  ces  paroles  : Je  frere  N,  ayant  confiance  en  la  tresfiainte 
Trinité  à la  trèsfiainte  Vierge  Marie  ^ aux  bienheureux  S ^ 
Jean  ù S.  Félix  ^ & à vous  mon  -pere^  propofe  avec  intention 
pure  ^ fimple  droite^  délibérément  & fermement  de  gaider 
Les  commandemens  de  Dieu  j d"* amender  mes  mœurs  ^ vivant^  cip 
après  avec  plus  £ amour  de  Dieu  & de  mon  prochain  „ mépri-* 
fiant  les  plaijîrs  du  fiécle  ^ quittant  les  affeâions  mondaines  ^ 
me  détachant  de  mon  amour-propre  ^ renonçant  a jamais  au 
diable  & à la  chair , pour  pouvoir  avancer  mon  fialut  & aider 
a celui  de  mon  prochain  ^ par  la  grâce  de  Notre-Seigneur  j & 
participer  J comme  ajjbciej  aux  privilèges^  prérogatives  y grâces 
& indulgences  de  la  Sainte-Trinité  pour  la  rédemption  des 
captifs^  en  recherchant  V avancement ^ l honneur  & le  bien  en 
toute  fidélité  à la  plus  grande  gloire  du  Pere  , du  Fils  0“ 
du  Saint-Efprit.  Ainjî  fioit-iL 

Il  e’eft  érigé  depuis  quelques  années  à Paris  une  commu- 
nauté de  filles  féculieres  qui  vivent  félon  la  Réglé  des  re- 
ligieux de  la  Sainte-Trinité  & Rédemption  des  captifs  ; on 
les  appelle  auflî  fœurs  de  la  Sainte-Trinité.  Leur  habit  eft 
femblable  à celui  des  religieux  ; mais  au  lieu  de  manteau  5 
elles  ont  fur  leur  robe  blanche  une  foutane  ou  vefte  ouverte 
par-devant;  au  lieu  de  guimpe  3 un  mouchoir  de  cou  en 
pointe , & fous  un  voile  noir  une  cornette  blanche.  Elles 
portent  aufîi  au  cou  une  médaille  d’argent  en  triangle,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  figure  qui  repréfente  une  de  ces  fœurs. 
Elles  apprennent  à lire,  écrire  & travailler  à de  pauvres  filles. 
Cette  communauté  eft  préfentement  au  fauxbourg  Saint- An- 
toine , où  elles  n ont  qu’une  maifon  à louage , ôc  ne  fubfiftent 
guère  que  de  leur  travail, 
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CHAPITRE  LI. 

Des  Clercs  de  la  Vie  Commune , avec  la  vie  de  Gérard 

le.  Grand  leur  Fondateur. 

Tandis  que  l’Ordre  des  chanoines  réguliers  reprenoit  fon 
ancien  luftre  en  Italie  par  le  moyen  de  la  réforme , introduite 
par  les  foins  du  V.  P.  Barthélemi  Colonne^  il  parut  auffi 
avec  non  moins  d’éclat , dans  les  Pays-Bas  & une  partie  de 
FAllemagne  ^ par  la  fondation  de  la  célébré  congrégation  de 
Windefeim  ^ qui  doit  fon  établiffement  au  zele  de  Gérard 
Groot  ou  le  Grande  quoiqu’il  ifen  ait  pas  porté  l’habit,  la 
mort  l’ayant  prévenu  dans  le  tems  qu’il  travailloit  à cette 
fainte  entreprife  : il  peut  en  être  regardé  comme  le  fonda- 
teur ^ puifqiie  les  clercs  de  la  vie  commune  qu’il  avoit  infti- 
tués  J ont  donné  le  commencement  à cette  congrégation  de 
.Windefeim  , fuivant  les  intentions  de  leur  inftituteur.  Comme 
ces  clercs  de  la  vie  commune  ont  été  établis  avant  les  cha- 
noines de  Windefeim  ^ nous  parlerons  d’abord  des  clercs  de 
la  vie  commune  5 & nous  rapporterons  enfuite  ce  qui  regarde 
les  chanoines  de  Windefeim. 

Gérard , fondateur  des  uns  & des  autres , naquit  à Déven- 
ter, ville  des  Pays-Bas  & du  diocèfe  d’Utrecht^  en  1340. 
Ses  parens  qui  étoient  fort  riches  eurent  grand  foin  de  fon 
éducation.  On  le  mit  fous  la  conduite  de  perfonnes  favantes 
fous  lefquelles  il  fit  tous  les  progrès  qu’on  pouvoir  efpérer. 
Son  pere  qui  voyoit  en  lui  de  fi  belles  difpofitions  , l’envoya 
à Paris , à fâge  de  quinze  ans , pour  faire  fes  études  de  phi- 
lofophie  & de  théologie  dans  la  célébré  univerfité  de  cette 
ville.  Il  y parut  avec  diftinélion  5 & il  y acquit  même  un  tel 
renom , qu’après  avoir  étudié  quelque  tems  en  théologie  , fon 
pere  le  voulut  avoir  auprès  de  lui  pour  être  témoin  des  mer- 
veilles qu’on  publioit  de  fa  capacité  & de  fa  profonde  érudi- 
tion. Il  y refta  peu  , car  un  grand  nombre  de  favans  hommes^ 
qui  étoient  alors  à Cologne , l’y  ayant  attiré , il  entra  avec 
eux  en  difpute  ^ & il  enfeigna  même  publiquement  : on  l’é- 
eoutoit  ayeç  admiration , & on  lui  donna  par  excellence  le 
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furnorn  de  Gtcitid  que  fa  naiffancc  lui  avoit  déjà  donné  j cat 

G root  en  flamand  fignifie  Grand. 

Jufques-là  il  n avoit  penfé  qu’à  acquérir  de  la  gloire  5 & il 
s’occupoit  peu  de  fon  falut.  Le  luxe  régnoit  dans  fes  habits  j & 
il  employoit  aux  divertiflemens  & aux  fpeélacles  le  tems  quil 
ne  donnoit  pas  aux  études.  Un  jour  qu’il  y affiftoit , un  homme 
infpiré  de  Dieu  lui  dit  à l’oreille  ^ que  ces  fpeftacles  de  va- 
nité ne  lui  plairoient  pas  toujours  j parce  qu  il  étoit  appelé^à 
des  chofes  plus  férieuies.  Quoique  ce  diieours  ne  lui  plut 
pas  pour-lors  ^ il  reconnut  bientôt  la  vérité  ; car  le  prieur  de 
la  chartreufe  de  Monichufen  dans  la  Gueldres  5 qui  avoit 
étudié  avec  lui,  & qui  connoiffoit  fa  fcience  & fon  grand 
génie,  ne  voyant  qu’avec  chagrin  un  fi  habile  homme  ne 
s’attacher  qu’aux  vanités  du  fiecle , demandoit  fans  cefl'e  a 
Dieu  fa  converfion,  & l’avoit  même  recommandée  aux  prières 
de  fes  religieux. 

Un  jour  que  quelques  affaires  l’avoient  appelé  à Ucrecht  où 
Gérard  étoit  alors,  il  le  fut  trouver,  & le  toucha  fl  vive- 
ment par  fes  remontrances  & fes  exhortations , qu  il  changea 
de  vie,  quitta  fes  bénéfices  ; & pour  réparer  le  fcandale  qu’il 
pouvoir  avoir  donné  par  fa  vanité , il  coupa  fes  cheveux  en 
forme  de  couronne  monachale  & fe  revêtit  d une  robe  grife 
& fort  Ample  fur  un  cilice  qu’il  porta  toujours.  Au  lieu  du 
bonnet  de  doêteur , il  prit  un  capuce  noir  qui  defeenooit 
par-derriere  jufqu’à  la  ceinture , & lorfqu  il  fortoit  , il  avoit 
un  manteau  qui  allolt  jufqu’aux  talons  & qui  étoit  d’une  étoffe 
vile  & groffiere.  Ceux  qui  ignoroient  fon  changement  de  vie 
& qui  le  virent  avec  cet  habit , le  prirent  pour  un  fou , mais 
il  fupportoit  patiemment  leurs  infultes , &.  comme  un  vrai 
ferviteur  de  Jefus-Chrift,  il  étoit  ravi  de  fouffrir  des  injures 
& des  opprobres. 

Pour  pouvoir  pratiquer  la  vie  régulière,  la  faire  pratiquer 
aux  autres,  & leur  fervir  de  guide  dans  le  chernin  de  la  per- 
feêtion , il  voulut  en  être  inftruit  lui-meme  ; il  alloit  pour 
cet  effet  vifiter  le  prieur  de  la  chartreufe  dont  nous^  avons 
parlé  ^ & à qui  il  étoit  redevable  de  fa  converfion.  Il  lia  auili 
une  étroite  amitié  avec  un  faint  homme , nomimé  Jean  Ruf- 
brochius,  prieur  d’un  monaffei'e  de  chanoines  réguliers,  dans 
une  forêt  voifine  de  Bruxelles , lefquels  vivoient  dans  unq 


Clercs  de  la  Vie  Commune. 

grande  réputation  de  fainteté  ^ & ce  fut  à la  perluafion  de 
ces  deux  ferviteurs  de  Dieu  qu’il  prit  les  ordres  facres.  Mais 
fon  humilité  ne  lui  permit  pas  de  fe  faire  ordonner  pretre. 
Il  fe  contenta  du  diaconat  pour  pouvoir  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  : il  s’acquitta  fi  dignement  de  cet  emploi  & 
avec  tant  de  fruit , non- feulement  dans  le  diocèfe  d’ütrecht^ 
mais  encore  dans  une  bonne  partie  de  la  Hollande  ^ que  plu- 
fleurs  touchés  par  la  force  de  fes  paroles^  renoncèrent  à tou- 
tes les  vanités  du  monde,  ne  fongeant  plus  qu’à  faire  pé- 
nitence. 

Comme  il  étoit  riche  en  bien  de  patrimoine , il  confacra 
d’abord  fa  maifon  paternelle  de  Deventer  pour  une  commu- 
nauté de  clercs  qu’il  y affembla , & à qui  il  fournilToit  la 
fubfiftance  : hors  les  heures  de  la  priere , de  1 oraifon  ôc  des 
autres  exercices  qu’il  leur  prefcrivit , il  leur  faifoit  tranfcrire 
les  livres  des  faints  peres , & corriger  fur  les  anciens  origi- 
naux. Parmi  ceux  qui  fe  joignirent  à lui  & qui  entrèrent 
dans  fa  communauté,  un  des  premiers  fut  Florend  Radivi- 
vius  de  Leyden , qui  étoit  d’une  famille  illuftre  & qui  avoir 
été  profeffeur  dans  l’univerfité  de  Prague.  11  étoit  alors  cha- 
noine dans  l’églife  de  S.  Pierre  d’Utrecht  qu’il  quitta  pour  fe 
ranger  fous  la  conduite  de  Gérard  qu’il  connoiffoit.  Son  grand 
talent  pour  le  falut  des  âmes  l’obligea  à prendre  la  prêtrife  , 
& à accepter  le  vicariat  de  la  paroiffe  de  Lublin  de  Deven- 
ter , où  il  fe  fit  beaucoup  edimer  par  fa  piété  6c  par  fa  vertu  : 
les  clercs  de  la  communauté  de  Gérard  l’élurent  pour  fupé- 
rieur  après  la  mort  de  ce  faint  homme,  arrivée  en  1384., 
dans  la  quarante  - quatrième  année  de  fon  âge. 

Avant  de  mourir,  il  avoit  auflî  établi  dans  une  de  fes 
maifons  une  communauté  de  filles  auxquelles  il  avoit  pref- 
crit,  auffi-bien  qu’aux  clercs,  des  réglemens  : hors  le  tems 
de  leurs  exercices  fpirituels , elles  s’occupoient  à coudre  , à 
filer  & à d’autres  ouvrages  convenables  aux  perfonnes  de  ce 
fèxe.  Il  avoit  auffi  eu  deffein  d’établir  des  maifons  religieufes 
où  les  clercs  de  fa  communauté  fe  feroient  engagés  par  des 
vœux.  Il  y avoit  travaillé , mais  la  mort  l’empêcha  d’exécu- 
ter fon  deffein  , qui  fut  continué  par  fes  fuccefleurs , auxquels 
il  avoit  propofé  d’embraffer  l’Ordre  des  chanoines  réguliers, 
à fimitation  de  ceux  de  Yal-Vert  dont  il  connoiffoit  la 
fainteté, 
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Immédiatement  après  fa  mort,  Florend  Radivivius,  pour 
affermir  davantage  fa  communauté  de  clercs , crut  qui!  étoit 
plus  à propos  de  leur  faire  pratiquer  la  vie  des  apôtres 
& des  premiers  chrétiens  qui  n avoient  qu/un  cœur  Ôc  qu’une 
ame  , & qui  mettoient  tout  leur  bien  en  commun.  Ainfi  fans 
s’engager  par  aucun  vœu  , ils  fe  procurèrent  par  leur  travail 
tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  leur  entretien  : on  le  mettoit 
dans  une  bourfe  commune  fans  qu’aucun  pût  rien  fe  réferver; 
cette  maniéré  de  vivre  les  fit  appeler  les  Freres  de  la  vie  com- 
mune. Il  n’étoit  permis  à perfonné  de  briguer  ni  la  prêtrife  ^ 
ni  des  bénéfices,  ni  aucun  emploi  fous  l’efpérance  d’un  gain^ 

& s’il  y en  avoit  quelques-uns  qui  fe  rendiffent  dignes  du 
facerdoce,  le  fupérieur  les  faifoit  ordonner  prêtres.  Ils  ne 
faifoient  point  de  quête  ; & afin  qu’ils  n’y  fuffent  pas  réduits 
par  la  pauvreté  , on  a vu  que-  les  plus  capables  tranfcrlvoient  ' 
des  livres  & enfeignoient  la  jeuneffe. 

Radivivius  ne  changea  rien  aux  réglemens  faits  par  Gé- 
rard , ni  à l’habillement  décrit  ci-deffus , & qui  étoit  fem- 
blable  à celui  dont  ce  fondateur  fe  revêtit  après  fa  conver- 
fion.  Leur  nombre  s’étant  augmenté  , on  en  forma  des 
colonies  qui  fe  répandirent  bientôt  dans  la  Frife,  la  Wefl- 
phalie,  la  Gueldres,  le  Brabant  & la  Flandres,  & par  les 
foins  de  Jean  Standonht,  doôleur  de  Funiverfité  de  Paris, 
ils  donnèrent  commencement  à celle  de  Cambrai.  Leurs 
maifons  principales  étoient  à Déventer , Swoî , Hulsbergen , 
Doefbourg  , Grœuinghen  , Horn , Goude  , Nimegues  , 
‘Utrecht,  Anvers,  Munfter  , Wéfel , Cologne,  Emmérik, 
Bruxelles , Malines , Bolduc , Gand  , Cambrai  & Liège, 
Le  pape  Eugene  IV  accorda  des  privilèges  en  14^1  aux 
maifons  de  .Déventer,  Swol,  Flulsbergen  , & à quelques 
autres.  Il  en  accorda  aufli  à celles  de  Munfler , Cologne  , 
& Wéfel  en  1439.  Le  même  pontife  & Pie  II  donnèrent 
encore  en  1444  & 1452  d’autres  privilèges  à tous  les  Freres 
de  la  vie  commune,  qui  en  ont  reçu  auffi  de  plufieurs  autres 
pontifes.  Comme  ils  étoient  fournis  aux  évêques,  ils  ne  fui- 
voient  pas  les  mêmes  réglemens  dans  toutes  les  maifons  , 
les  évêques  dans  les  diocefes  defquels  elles  étoient  fituées , 
y faifant  les  changemens  que  bon  leur  fembloit.  Ils  ont 
perdu  beaucoup  de  leurs  maifons  ; quelques  -unes  qnt  été 
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Clercs  de  la  Vie  Commune.  3 i 

données  à d’autres  Ordres  y celle  de  Liège  fut  accordée 
aux  PP.  Jéfuites  en  i^'Si  , & celle  de  Bruxelles  aux 
religieufes  de  Sainte  - Claire  ^ d’autres  ont  été  changées 
en  féminaires  ^ comme  celle  de  Malines  en  15:85  pour  l’ar- 
chevêque de  cette  ville  ^ Ôc  celle  de  Goeiberg  pour  l’évêque 
de  Gand. 

Voye\  Joann.  Busch.  Chronic.  canonic.  ReguL  capitiiH 
Vindefim.  Aubert  Lemire  , ReguL  & Conjlltut.  Clericor.  in 
Congreg,  viventium  3 & Henric.  Sommai.  Soc.  Jef.  in  vitd 
Thom.  à Kempis. 


CHAPITRE  LIL 


Des  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation 
^ de  Vindefeim. 

G’erard  Groot  ou  le  Grande  non  content  d’avoir  inf- 
titué  les  clercs  de  la  vie  commune  y voulut  aufli  établir 
une  maifon  de  chanoines  réguliers , qu’il  avoit  choifis  entre 
les  mêmes  clercs  de  la  vie  commune  ^ les  plus  portés  à la 
vie  religieufe  ; mais  il  mourut  ^ lorfqu’il  étoit  occupé  à cher- 
cher un  lieu  pour  faire  cet  établiffement.  Radivivius  fou 
fucceffeur  & fes  confrères  voulant  continuer  l’ouvrage  com- 
mencé par  leur  fondateur  y fongerent  à l’établiflement , pro- 
jetté  de  ces  chanoines  réguliers.  Windefeim  fitué  près  de 
Swol  leur  parut  un  lieu  favorable  à leur  deffein.  Ils  obtinrent 
les  permifîîons  nécelTaires  de  Guillaume,  duc  de  Gueldres  , 
& de  l’évêque  dUtrecht;  un  riche  bourgeois,  liommé  Ber- 
tholde  Thenhave,  leur  donna  un  efpace  de  terre,  où  ils  jet- 
tarent  en  138(5  les  fondemens  de  ce  monaftere  , d’où  la 
congrégation  de  Windefeim  a pris  fon  nom.  Il  ' fut  achevé  ^ 
l’année  fuivante , plufieurs  perfonnes  y ayant  contribué  par 
leurs  libéralités  ; l’églife  fut  confacrée  en  l’honneur  de  la 
Sainte-Vierge  & de  S.  Auguftin.  Six  freres  de  la  vie  corn-- 
mune  y prirent  l’habit  de  chanoines  réguliers  & firent  leurs 
vœux  folemnels , ayant  auparavant  demeuré  quelques  tems 
avec  les  chanoines  réguliers  d’Emfteim  pour  apprendre  leurs 
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conftitutions  & leurs  coutumes.  Ils  élurent  pour  prieur  en 
1588  Wernere  Keynkan  de  Lochem  , &.  pour  fous-prieur 
Henri  Wilde  ; cette  éledion  fut  confirmée  par  léveque 
d’ütr^cht.  ' 

Après  la  fondation  de  ce  couvent  5 ces  nouveaux  cha- 
noines menèrent  une  vie  fi  exemplaire , & leur  réputation 
fe  répandit  tellement  par  tout  le  Brabant,  qui!  fe  fit  dans 
la  fuite  plufieurs  nouvelles  fondations  ; & quelques  anciens 
monafteres  de  chanoines  réguliers  sunirent  à eux.  Ceux 
d’Emfteim  5 de  Fontaine-Marie  près  d’Arnhem , & un  autre 
voifin  de  Horn,  furent  les  premiers  qui  s’incorporèrent  avec 
le  chapitre  de  Windefeim.  On  fonda  enfuite  ceux  d Amfler- 
dam , de  Wrendefivel  près  de  Northon , ôc  du  mont  Sainte- 
Agnès  proche  Swol  ; ces  fept  monafteres  dans  le  chapitie 
o-énéral  tenu  en  1402  , reçurent  les  nouvelles  conftitutions 
dreffées  pour  le  gouvernement  de  Windefeim  , & formèrent  ^ 
la  congrégation  qui  prit  le  nom  de  ce  monaftère  qui  fut 
reconnu  pour  chef. 

Boniface  IX  permît  que  l’on  célébrât  tous  les  ans  les 
chapitres  généraux  au  dimanche  Mifericordia.  Il  fit  auffi  pour 
cette  congrégation  plufieurs  réglemens  confirmés  par  le  pape 
Martin  V , & cette  congrégation  devint  fi  célébré , que  félon 
Bufchius  auteur  de  fes  Chroniques , elle  comprenoit  dans 
les  Pays-Bas  & FAllemagne,  fix-vingts  monafteres  d’hommes 
& quatorze  de  filles.  L’union  de  VaLVert  & de  Nuys  fcrvit 

à augmenter  d’abord  cette  congrégation. 

En  1423  ils  furent  obligés  d abandonner  pendant  quel- 
ques années  les  monafteres  de  'Windefeim  , de  Swol  & les 
autres  du  diocèfe  d Utrecht  a caufe  de  1 interdit  jctté^  p^r 
les  papes  Martin  V & Eugene  IV  , fur  ce  diocefe  ^p^ss  la 
mort  de  l’évêque  Frédéric  de  Blankenkem  , interdit  obferve 
par  ces  chanoines  réguliers  qui  vouloient  obéir  a ces  fou- 
verains  pontifes.  Les  chanoines  de  léglife  d Utrecht  avoient 
élu  pour  évêque  Rodolphe  de  Licpholt  ; mais  le  papv. 
Martin  V le  jugeant  indigne  de  cette  prélatu^re , refufa  de 
le  confirmer , & pourvut  de  cet  évêché  1 eveque  de  Spire 
qui  le  permuta  avec  Zweder  de  Culemborch , prévôt  de  1er 
glife  d’Utrecht , ce  qui  fut  agréé  par  le  pape.  Les  villes  de 
P^venter  & du  territoire  de  Swol , prêtant  toujours  obéif- 
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.fance  à Rodolphe  de  Diépholt  ^ le  pape  Martin  V & fon 
fuccelTeur  Eugene  IV  fulminèrent  excommunication  contre 
les  villes  défobéiffantes  ^ & mirent  le  diocèfe  d’Utrecbt  en 
interdit.  Mais  une  partie  du  clergé  & le  peuple  ayant  me- 
prifé  ces  cenfures^  obligèrent  les  religieux  d’entrer  dans  leurs 
léntimens  ou  de  forcir  de  leurs  monafteres  ; c’eft  pourquoi  en 
1429  une  partie  des  chanoines  de  la  cathédrale  & les  ma- 
giftrats  vinrent  dans  les  monafteres  des  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  Windeieim  ^ & leur  commandèrent 
de  chanter  l’office  en'  leur  préfence  : fur  leur  refus  ils  fi- 
rent chaffés  des  couvens  de  Windefeim  y de  Swol , du  mont 
Saint-Agnès  ^ & de  quelques  autres  y & ils  n y rentrèrent 
qu’en  1442^  après  que  les  chofes  eurent  été  pacifiées  par 
l’entremife  du  légat  du  pape  y que  l’interdit  eût  été  leve  , 
& que  le  pape  eût  confenti  que  l’on  reconnut  Rodolphe 
pour  évêque  y Zweder  de  Culemborch  étant  mort  a Baie 
pendant  la  tenue  du  concile. 

Le  nombre  des  monafteres  de  cette  congrégation  aug- 
mentant de  jour  en  jour , quelques-uns  voulurent  vivre  dans 
une  plus  grande  recolleèlion  & garder  la  clôture  à la  ma- 
niéré des  chartreux.  Ils  firent  tant  d’inftances  auprès  du 
chapitre  général  pour  en  avoir  la  permiflion  y qu’on  la  leur 
accorda.  Quinze  monafteres  embrafferent  cette  clôture  & 
les  religieux  y firent  un  quatrième  vœu  de  clôture  perpé- 
tuelle. Les  principaux  d’entre  ces  monafteres  furent  ceux 
de  Val-Vert,  de  S.  Paul  à Rouge-Val,  de  Fontaine  proche 
Arnheni , de  S.  Martin  de  Louvain , de  Sainte-Marie  de 
Bethléem  près  la  même  ville  , & de  S.  Jean  l’Evangélifte 
proche  Amfterdam. 

Cette  congrégation  eft  divifée  en  deux  provinces  , 1 une 
de  l’Allemagne  fupérieure  j l’autre  de  l’Allemagne  inférieure. 
Le  chapitre  général  fe  tient  tous  les  trois  ans  , le  troifieme 
dimanche  après  Pâques , dans  l’une  de  ces  provinces  alterna- 
tivement. On  y élit  deux  commiffaires  & douze  définiteurs  , 
du  nombre  defquels  font  le  général , & les  deux  commii- 
faires  qui  traitent  des  affaires  de  la  congrégation.  Ils  ne  peu- 
vent être  continués;  & fi  le  général  meurt  pendant  fon  trieiv 
nal  J le  commilTaire  de  la  province  où  il  demeure , gouverne 
l’Ordre  pendant  le  refte  du  triennal,  Les  prieurs  font  élus 
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par  leurs  monafteres  & par  deux  autres  prieurs  des  monal^ 
teres  les  plus  proches  ^ qui  les  confirment  dans  leurs  offices. 
La  régularité^  eft  ftriélement  obfervée  dans  tous  les  monaf-' 
teres  ^ & les  religieux  y font  en  grande  effime.  Ils  fe  lèvent 
à quatre  heures  du  matin  pour  dire  matines.  Ils  gardent  un 
filence  exa£l  a Péglife  ^ au  dortoir  y à la  bibliothèque  ôc 
au  réfeâoire  ^ mais  dans  les  autres  lieux  ^ feulement  depuis 
complies  jufqu  à primes  du  jour  fuivant.  Outre  les  jeûnes 
d églife  ^ ils  jeûnent  encore  tous  les  vendredis  ^ excepté  les 
fêtes  des  première  & fécondé  claffe  , & pendant  le  tems 
pafchal.  Ils  jeûnent  auffi  les  lundis  & les  mercredis  de  fan- 
née  J a moins  qu’il  ne  fe  rencontre  un  femi-double , & encore 
le  jour  de  la  Commémoration  des  Morts  ^ le  lundi  & le 
niardi  de  la  Quinquagéfime , le  jour  de  S.  Marc,  les  trois 
jours  des  Rogations , les  veilles  des  fêtes  de  la  Vierge , du 
S,  Sacrement  & du  patron  du  monallere.  Les  freres  convers 
ne  font  obligés  qu’aux  jeûnes  des  vendredis , aux  fêtes  de  la 
Vierge,  du  S.  Sacrement,  de  S.  Marc,  des  Morts,  & des 
Rogations. 

Quant  à leur  habillement,  il  confifte  en  une  robe  blanche 
avec  un  rochet  & un  camail  noir  lorfqu’ils  font  à la  maifon. 
A 1 églife  ils  portent  lété  un  furplis  6c  une  aumuce  noire 
fur  les  épaules,  6c  f hiver  une  chape  noire  ôc  un  grand  camail. 
Les  freres  convers  portent  auffi  le  camail,  mais  ils  ont  un 
fcapulaire  qui  defcend  jufqu’aux  genoux  , 6c  au  chœur  ils 
mettent  des  chapes  grifes.  Plufieurs  cures  dépendent  de  cette 
congrégation  , 6c  font  deffervies  par  des  chanoines  réguliers  ; 
mais  chaque  curé  eft  obligé  de  venir  une  fois  fan  au  monaf- 
tere  duquel  fa  cure  dépend.  Après  avoir  dit  fa  coulpe  au 
chapitre  , il  demande  d’être  révoqué  , 6c  rend  compte  des 
revenus  , rétributions  , 6c  autres  chofes  qu’il  a reçues  ; il 
arrive  même  quelquefois  qu’on  les  révoque , lorfqu’ils  ne  fe 
font  pas  acquittés  de  leur  devoir  paftoral. 

Cette  congrégation  a perdu  beaucoup  de  monafteres 
dans  le  changement  de  religion  arrivé  en  Hollande  6c  en 
Allernagne,  changement  qui  a procuré  la  couronne  du  mar- 
tyre a un  grand  nombre  de  religieux.  Les  hérétiques  fe 
font  emparés  du  monaftere  de  Windefeim  , chef  de  cette 
congrégation  qui  y avoit  pris  naiffance.  Elle  a eu  plufieurs 
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l^erfonnes  illuftres  par  leur  fcience  & par  leur  piété  ; Thomas 
à Kempis  mort  en  1471^  & qui  a été  un  des  ornemens  de 
cette  congrégation^  en  a donné  les  vies.  Martin  Lipfe  mort 
en  étoit  auffi  de  la  même  congrégation^  auffi-bien  que 

Jean  Garet  mort  en  i5'7i^  Jean  Latome  ^ mort  en  i5’78‘^ 
& Jean  Mauburne  ^ qui  tous  ont  donné  des  ouvrages  au 
public.  On  a auiïî  mis  au  nombre  des  religieux  de  cette 
congrégation  Gabriel  Biel  ^ mort  en  Hpj;  mais  il  a été 
feulement  du  nombre  des  clercs  de  la  vie  commune.  II  fut 
en  eftime  dans  le  quinzième  fiecle  & fe  fit  admirer  dans 
funiverfité  que  le  duc  Evrard  de  Wittemberg  fonda  dans 
la  capitale  de  fes  états;  il  y enfeigna  la  théologie^  & com- 
pofa  quatre  livres  de  commentaires  fur  le  maître  des  fen- 
tences  ^ une  expofition  fur  le  canon  de  la  meffe  ^ & quel- 
ques autres  ouvrages. 

Il  y a auffi  des  monafteres  de  filles  de  cette  congrégation  ; 
le  premier  fut  fondé  en  1 55)4  près  d’Amfterdam  ; le  fécond 
en  1400  à Diépenhem  , où  furent  transférées  les  fœurs  que 
Gérard  Groot  avoit  établies  dans  fa  maifon  à Deventer.  Elles 
y vivoient  en  commun  du  travail  de  leurs  mains  , mais 
nétant  pas  fuffifante  pour  contenir  toutes  les  filles  qui  fe 
préfentoient  pour  être  reçues  parmi  elles , lorfqif elles  eurent 
fait  profeflion  religieufe^  en  qualité  de  chanoineffes^  félon  les 
conftitutions  de  la  congrégation  de  Windefeim^  elles  ache- 
tèrent une  maifon  à Diépenhem  ^ où  elles  furent  transférées. 
Leur  comnaunauté  devint  fi  confidérable  ^ qu’il  y avoit  près 
de  cent  trente  filles  dans  ce  monaftere^  dix  fœurs  aindehors^ 
& vingt  ferviteurs  pour  la  culture  des  terres  : les  hérétiques 
ont  détruit  ces  deux  monafteres  ôc  quelques  autres.  Ces 
religieufes  font  habillées  comme  les  chanoinefies  de  Latran. 

VoyeT^  Joann.  Bufch.  Chronic.  Canonïc.  ReguL  CapituL 
W^indefem  ; Aubert  le  Mire  ^ de  Jf^indefem  ^ & aliis  Cong^ 
Canonic.  ReguL  & Conjîitut.  Canonic.  & Cleric.  in  Comm. 
yiventium  ; Thomas  à Kempis  ^ Chronic.  Canonicor^  Montis 
Agnetis  ; Penot  y Hijl,  tripart.  Çanoniç.  ReguL  lih*  2 y capn 
'6)  y &c  Conjliîut*  ejufd.  Congreg» 


CHAPITRE  LIII. 

« 

Des  Congrégations  de  Val-Kert  & de  Nuys  y unies  à celles 

de  U^indefeim  ^ ù de  la  Congrégation  de  Château-Landotu 

J_j  E monaftere  de  Val- Vert ^ nommé  en  langage  du  pays 
Groenendael ^ n a eu  que  de  foibles  commencemens.  Ce  n’étolc 
d’abord  qu’un  hermitage , où  Jean  de  Bofco  , defcendu  des 
anciens  ducs  de  Brabant  ^ fe  retira  au  commencement  du 
quatorzième  fiecle  ; Jean  II  ^ duc  de  Brabant , lui  accorda 
ce  lieu  par  fes  lettres  de  Fan  1504:  deux  autres  hermites 
Foccuperent  fucceffivement  Jufqu’en  134^5  que  Lambert,  le 
dernier  de  ces  hermites , céda  ce  lieu  à Jean  Hinkaert , Franco 
de  Mont-Froid  ou  Froid-Mont,  & Jean  Pvufbroch , tous 
trois  prêtres , qui  s’étoient  unis  pour  mener  une  vie  retirée 
& pénitente.  Ils  y bâtirent  une  égiife  à laquelle  Franco  de 
?y1ont'Froid  donna  fes  biens  qui  étoient  confidérabies  ; ce  qui 
fut  confirmé  la  miême  année  par  le  duc  de  Brabant  Jean  III, 
à condition  qu’il  y auroit  au  moins  cinq  perlonnes  pour  y 
célébrer  l’office  divin , dont  au  moins  deux  feroient  prêtres. 

La  donadon  de  Franco  de  Mont-Froid  eft  fans  doute  ce 
qui  lui  a fait  donner  la  qualité  de  fondateur  du  monaftere 
de  Val- Vert,  comme  il  paroît  par  fon  épitaphe  rapportée 
par  Gazée:  Hic  jacet  fepultus  H,  P.  D,  Franco  de  Fiigido^ 
monte  y Fundator  5*  primas  Prœpojitus  hujas  monafterii  y qui 
oblit  anno  millejîmo  trecente/imo  fexto  II  die  julii. 

Ces  faints  prêtres  conferverent  leurs  habits  féculiers  , & 
ne  s engagèrent  à aucune  R églé  pendant  les  premières  années 
de  leur  retraite;  mais  en  1349  Franco  de  Mont -Froid,  & 
Jean  Ruftroch,  du  confentement  d’André,  évêque  de  Cam- 
brai , reçurent  l’habit  de  chanoines  réguliers  & la  Réglé  de 
S.  Auguftin , des  mains  de  Pierre  de  Saux,  prieur  de  S.  Viêtor 
à Paris  , Jean  Hinkaert  n’ayant  pas  voulu  s’engager  à l’état 
religieux  à caufe  de  fes  infirmités.  Le  lendemain  le  même 
prélat  établit  Franco  de  Mont  Froid,  prévôt,  & Jean  Ruf- 
broch,  prieur  de  ce  nouveau  monaftere,  qui  devint  fi  confi- 


C ■ 
^ 'J 


' 5 

i % 


i: 


i'- 


K ' 


■ : r , 

’•  ' ■ ' S^h,  ■ ■ ■ ■■ 


ït  ! 

■t 


i 


jÿ- 1 
.;'ÿ  ; 


V-  'VV  *.  iÇ»' J'jff'»:- . ‘ 'Vt^ 


■ '-t'^  '.' , ‘î-  ' 

: -•■•'  • . , ..f!:  : " '., 


••  y'-  r..-f' 


â 


•^■i.'.»'  . '*»  . • -T*.  1”/»  ■ *. ''••;»»  4 i**l/**î- - •■'f  »■?•  ;•• 


■ ^-VAv-..',. 


Il 


r 

Ci 


• 'f  ' ^ 

•t 


1-f  f 

■■. 

■ . 


\ :-  , i • J 

: >'-  - . î 


i ^ _ Vf^: 

^ ; ••  ••.  , I -è.^  ■ 


.. ..  ^ .iSt-j 

-■•  * ' V:-^ 

• i ^ ^ 

.î.*'  . ^ . - •■■■‘^^^'  ' t 


11.  • 

:.'l-:  c: 


:.)  r-v 


•.  v>:  *-*^^.  •-  ; 


. il 


4 


■ Il  -i'.'‘.  tir  ■ 

--^<f 


LO  2 


C II  an  cni  i c Sccii  l icr, 

n'a  La  Lannjj'aqatiaji  de  dnin  t Craarciaj,)}!  AIijIiolj  . . . 

t t ' * • ' 


/ 


N 


■<■<<■  jt  v.rî^i-  <«  •'-■’^r  vs-i--.' ->■». 


I; 

«i  r 


. ■■  "V  5 ■ 

■ i • , 


•\  'V 


V' 


^•;î.-  ’.^  1-  ■ • ■-= 


;^.,;.É'!-t  i -.ï^.  “ 


i ï' 

f 


. \ 


f •• 


J. 


1^ 

i '■■  / 


; 


II 


Si' 

^ I 


^ < 

? J 


i. 

>Ji. 


'^i 


II 


»! 
r . 

t *■ 

•s  t 

î.  : 


.i- 

:3i 


. ..i3i.3;'- - , . ....  '•  ■ » . ü;  ; .; '^i..',..  . . ^i^yc- • •' "w  ¥>::'& -'j-i' 

, '-!>i.’'K;'  ■ .'■'  ' "'■■"V'” ï ’ ■ ';  ->  ' ■ - • „■  ••  ’,  ' ï "' t'  “ ^ 

' , 


.S  V.J. 

:i:^‘S 


\f.  ’ «.s'^  •■  «-•  . XJ.-  « ' 


•5*  ■■  t J-  - ,■'  y-- 

'■i^:' .■.,.  . ■•■-  ■ ^ ^ .’'X— ■ 

" ‘ ' - ^ .-i  *T''.  - :- 


^ ' 


••  ' /.  ' 

• V . 
V ' - 


V ^ -V  . 

i:?"  :-.  • 


! 


t W 

‘ t 


f 


: 

. l’ 


1 1 

! V 


i K 


‘3v 

î ^ 


Î1 
: 1; 
■ « 


i f* 

. i 


- --'J  ’-T>î’’ 
; • - V •.■■• 


' R'iî  rC. 


Si:?-- 


. X-.-.  ■ i ,.  ,^  - . -f  r.'i.Sit.-^-.' 


^ V ;,  .y  ;■  Xt  ‘ ' ;•<■'*•  IV  %' Ÿ'***'*  •'  ■<■•■ 

.•  * ■ 

1'  : / V '■  ^'  r . ^ '-  • 

< \ ' \ 


■C-v't''  » f ...  . i 


-'  ' r -fft'  VA  ♦•.  '>  ’ 


\ ■.  i - 

S J « 


\*. 


' , -K 
? 


‘-i 

. À 


y 


Chanoines  Réguliers  de  Val- Vert.  55*7 

dérable  par  les  biens  qu’il  acquit^  & le  nombre  des  religieux 
qui  y firent  profeffion^  que  le  monaftere  de  Korfendoc  lit 
union  avec  lui  en  1400.  Celui  de  Rouge-Val  en  fie  autant 
en  i4op^  & Val-Vert  devint  chef  d’une  congrégation  de 
chanoines  réguliers,  Pierre  d’Ailly,  évêque  de  Cambrai, 
depuis  cardinal , lui  ayant  fournis , outre  les  monafieres  de 
Korfendoc  de  Rouge-Val,  ceux  de  Béthléem  près  de  Lou- 
vain , de  Grobbendonck  , & de  Sainte-Barbe  de  Tene  : ce 
prélat  ordonna  que  tous  les  ans  on  tiendroit  le  chapitre 
général , & qu’on  feroit  la  vifite  des  monafîeres. 

Le  monaftere  de  Korfendoc,  qui  avoit  été  le  premier  à 
s’unir  avec  celui  de  Val-Vert,  fut  aufiî  le  premier  qui  s’en 
fépara  pour  fe  foumettre  à la  congrégation  de  Windefeim^ 
à condition  néanmoins  qu’on  ne  pourroit  pas  les  contraindre 
à changer  leurs  ftatuts;  que  les  religieux,  qui  auroient  fait 
profellion  dans  un  couvent,  ne  pourroient  être  transférés 
dans  un  autre  ; que  tous  les  confefieurs  auroient  pouvoir 
d’abfoudre  de  tous  les  cas  réfervés  aux  prieurs , & qu’ils 
îouiroient  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés.  Ainfi 
il  y eut  pendant  quelque  tems  de  la  difîerence  dans  les  ob- 
fervances  entre  les  chanoines  de  ces  deux  congrégations  , 
quoiqufils  fuffent  unis.  Enfin,  en  1448  ie  monaftere  de  Val- 
Vert  embrafla  la  reclufion  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus , 
ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape  Nicolas  V. 

C’eft  fans  doute  pour  faire  honneur  à la  congrégation  de 
Windefeim  , à laquelle  celle  de  Val-Vert  a été  unie,  que 
le  pere  Maftelin , chanoine  régulier  de  Windefeirn , auteur 
de  l’Hiftoire  de  la  Congrégation  de  Val-Vert,  fous  le  titre 
de  Necrologiuni  Monajlerù  Viridis-Vallis  ^ dit  après  Siiveftre 
Maurolic  , Tambourin,  & autres  écrivains,  que  la  congré- 
gation de  Val-Vert  avoit  plufieurs  monafteres  en  Italie,  Il  eft 
vrai  qu’il  y avoir  plufieurs  monafteres  fous  le  titre  de  Val- 
Vert  ; mais  ils  n’étoient  pas  de  la  congrégation  de  Val- 
Vert  en  Brabant,  puifqu’elle  n’a  commencé  qu’en  î H-P  ? & 
que  quelques-uns  des  monafteres  d’Italie , qui  portoient  le 
même  nom  ^ étoient  fondés -des  le  commencement  du  trei» 
zieme  fiécle.  * 

MauroÜc  dit  que  ces  couvens  de  Val-Vert  en  Italie  étoient 
aufli  defOrdre  des  chanoines  réguliers^  qu’il  y en  avoit  deux 
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à Crémone,  i’un  de  chanoines,  qui  fut  uni  à celui  de  S, 
Pierre  de  Pado  , & Fautre  de  chanoineffes  : ce  dernier  eil 
pofledé  par  les  religieufes  de  Cîteaux.  Il  en  exiftoit  un  à 
Boulogne,  qui  a été  uni  à la  menfe  de  Farclievêque  ; un  autre 
de  chanoineffes  à Me  (fine  , fous  le  titre  de  Sainte-Catherine 
de  Val-Vert  en  1200,  hors  des  murs  de  cette  ville,  par 
une  reine  de  Chypre,  fous  le  titre  de  Sainte-Marie  de  Val- 
Vert  : il  fut  transféré  dans  la  ville,  rebâti,  & Féglife  dédiée 
en  l’honneur  de  la  Sainte-Vierge  & de  fainte  Catherine,  dont 
il  a retenu  le  nom,  Maurolic  ajoute  que  ce  monaftere  eft 
fort  illuftre  & recommandable;  qu’il  étoit  autrefois  chef  de 
piufieurs  autres  monafteres  de  filles  en  Sicile , & de  quelques 
autres  endroits  ; que  Fabbeffe  de  celui  de  Mefline  étoit  comme 
provinciale  des  autres , & y faifoit  la  vifite  ; mais  que  depuis 
le  concile  de  Trente  , qui  défend  les  forties  des  religieufes, 
cette  abbeffe  aujourd’hui  confirme  feulement  les  fupérieures 
de  ces  monafteres  qui  depuis  lui  payent  quelques  redevanceso 
C’eft  ce  que  confirme  aufii  Roch  Pyrrhus  dans  fa  Sicile 
- facrée;  mais  il  ne  dit  pas  que  ces  religieufes  de  Sainte-Cathe- 
rine de  Val-Vert  fuffent  chanoineffes  régulières  : il  dit  au 
contraire  quelles  avoient  pris  Finftitut  des  Carmes , & que 
pendant  un  tems  elles  ont  été  foumifes  à leur  jurifdiâion  ; 
c’eft  pourquoi  les  Carmes  réclament  ce  couvent  comme  ayant 
été  de  leur  Ordre. 

Une  autre  preuve  que  tous  les  monafteres , qui  portoient 
le  nom  de  Val- Vert  en  Italie,  n’étoient  pas  de  la  congrégation 
de  Val-Vert  en  Brabant,  c’eft  qu’il  y en  avoit  quelques-uns 
de  la  congrégation  de  la  bienheureufe  Santuccia-Terrabotti , 
où  l’on  faifoit  profefTion  de  la  Réglé  de  S.  Benoît.  Ces  monaf- 
teres étoient  ceux  de  Sainte-Marie  du  Val-Vert  à Arrezo , 
S.  Mathias  & Sainte-Marie  du  Val- Vert  à Céfene  , & Sainte- 
Marie  du  Val-Vert  à Modene,  fondés  par  la  même  Santuccia- 
Terrabotti , qui  mourut  en  1305'.  Comme  il  y avoit  une 
générale  qui  faifoit  la  vifite  des  monafteres  de  cette  congré- 
gation, & que  Fabbeffe  de  Sainte-Catherine  de  Val-Vert 
avoit  le  titre  de  provinciale,  & faifoit  aufii  la  vifite  de  quel- 
ques autres  monafteres  en  Sicile , ces  monafteres  avoient 
peut-être  embraffé  Finftitut  de  la  bienheureufe  Santuccia, 
ayant  ou  après  avoir  pris  ou  quitté  celui  des  Carmes-, 
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Quant  à la  congrégation  de  Val-Vert  dans  le  Brahant^ 
Rufbroch  en  a été  Fun  des  plus  grands  ornemens.  Il  avoit 
été  prêtre  & vicaire  de  Féglife  de  Sainte^Gudule  de  Bruxelles^ 
& enfuite  un  des  fondateurs  du  monaftere  de  Val-Vert.  II 
étoit  fi  attaché  à la  méditation^  qu’il  fut  furnommé  le  très- 
excellent  contemolatif  & le  doêteur  divin.  Il  a fait  plufieurs 
ouvrages  de  théologie  myftique^  dont  celui ^ qui  a pour  titre, 
de  Nuptiis  fpiritualibus  ^ fut  cenfuré  par  le  célébré  Gerfon; 
Jean  de  Schonwole  prit  la  défenfe  de  Rufbroch,  & Gerfon 
avoua  qu’on  pouvoir  Fexcufer. 

Chanoines  Réguliers  de  Nuys. 

La  congrégation  de  Nuys  fut  aufiî  unie  à celle  de  Win« 
defeim  en  1430,  avec  douze  couvens  qui  en  dépendoienr. 
Elle  avoit  été  fondée,  vers  Fan  1170,  par  quelques  chanoines 
de  Cologne  qui^  voulant  perfévérer  dans  la  vie  commune  que 
leurs  confrères  avoient  abandonnée,  fe  retirèrent  dans  un 
bourg  de  ce  diocèfe  anciennement  appelé  Nufiîe , & à préfent 
Nuys,  où  ils  bâtirent  un  monaftere,  qui  devint  fi  célébré, 
que  plufieurs  fe  joignirent  à lui , & formèrent  la  congréga- 
tion de  Nuys , du  nom  de  ce  premier  monaftere.  Lorfque 
les  chanoines  de  cette  congrégation  s’incorporèrent  avec  ceux 
de  Windefeim , iis  eurent  quelque  difficulté  à caufe  de  leur 
habillement,  qu’ils  ne  vouloient  point  quitter.  Une  bagatelle 
retarda  cette  union  de  quelques  années  ; mais  enfin  les  diffi- 
cultés furent  levées, les  chanoines  de  Windefeim  , pour 
fe  conformer  en  quelque  façon  à ceux  de  Nuys , prirent 
leurs  chapes  qui  étoient  ouvertes  & repliées  par-devant,  au 
lieu  que  la  congrégation  de  Windefeim  en  avoit  de  fermées 
de  toutes  parts  : de  leur  côté  , ceux  de  Nuys  confentirent 
que  ces  chapes  ne  fuflent  pas  pliftees  autour  du  cou,  comme 
ils  avoient  accoutumé  de  les  porter  ^ afin  de  fe  conformer 
aux  chanoines  de  Windefeim  , qui  portoient  leurs  chapes  fans 
plis.  Les  fupérieurs  de  la  congrégation  de  Nuys  fe  trouvè- 
rent donc  au  chapitre  général  de  Windefeim  en  1430,  & 
apportèrent  le  confentement  de  tous  les  religieux  de  leurs 
monafteres  : on  choifit  des  définiieurs  généraux  des  deux 
congrégations , qui  n’en  formèrent  plus  qu’une  fous  le  nom 
de  Windefeim^ 
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Chanoines  Réguliers  de  Châteaa^Landon» 

Cette  congrégation  de  Windefeim  a aufll  donne  commeir 
cernent  à une  autre  qui  a fleuri  en  France  pendant  quelques 
années  ^ fous  le  nom  de  S.  Severin  de  Château- Landon.  Vers 
fan  145)7  5 Jacques  diViibulTon  de  la  Feuillade  ^ fut  nomnie 
premier  abbé  commendataire  de  cette  abbaye  fituée  dans  le 
Gâtinois  : il  flt  rétablir  ce  monaftere  qui  avoit  été  entière- 
ment ruiné , ôc  pour  y faire  revivre  l’obfervance  régulière , 
il  fit  venir  fix  chanoines  de  la  congrégation  de  Windefeim  , 
fous  la  conduite  de  Jean  Mauburne  qui  en  fut  prieur.  Ils 
acquirent  une  fi  grande  eftime  , que  plufieurs  autres  monaf- 
teres  fe  joignirent  à celui  de  S.  Severin^  comme  ceux  de  S. 
Viftor  de  Paris,  de  S.  Calixte  de  CilToing.,  de  Notre-Dame 
de  Livry  , de  Chaage  , d’Epernai , de  la  Viûoire  de  Senlis , 
de  S,  Sauveur  de  Melun,  de  S.  Acheul  d Amiens,  de  S. 
Maurice  de  Senlis , de  S,  Samfon  d Orléans , de  S.  Martin 
de  Nevers  , & quelques  autres  qui  tenoient  leur  chapitre 
généî'al  dans  cette  abbaye  de  S.  Severin  de  Chateau- Lan* 
don  , où  fabbé  de  cette  maifon  avoit  droit  de  préfider  , 
même  en  préfence  de  celui  de  S.  Viélor,  Tvlais  en^iji7  ^ 
fabbaye  de  S.  Vidor  ayant  été  trouvée  plus  commoae  pour 
la  tenue  des  chapitres  généraux  , on  s y aflembla  dans  la  fuite  ^ 
ce  qui  fit  revivre  fancienne  congrégation  de  S.  Vidor.  L ab- 
baye de  S.  Severin  de  Château-Landon  lui  fut  unie  juiqu  en 
162^,  quelle  fe  fépara  de  cette  congrégation  qui  ne  fubiifte 
plus , & en  i6’3(5  , la  réforme  de  la  congréganon  de  France 
fut  introduite  dans  fabbaye  de  S.  Severin  de  Chateau-Landon, 
qui  lui  efl;  préfentement  foumife.  Jacques  d Aubuflon  , premier 
abbé  commendataire  de  cette  abbaye  , en  ^Y^tit  procure  la 
réforme  , s'en  démit  en  faveur  de  cette  retorme , & Noël 
Ozous  fut  élu  abbé  en  iÇîp,  il  fut  fait  enfuite  général  q^s 
Chanoines  réguliers  en  France  en  1J29,  & la  préléance  au- 
delTus  de  fabbé  de  S.  Vidor  lui  fut  accordée.  Après  fa  mort 
en  1^40 , fabbaye  de  S.  Severin  retourna  en  commende;  elle 
iùt  donnée  à Prégence  de  Monftier , fils  du  gouverneur  de 
Château  - Landon  , & cet  abbé  ayant  embraffe  l heréfie  de 
Calvin , permit  aux  hérétiques  de  tenir  leurs  aflemblées  dans 
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%ette  abbaye.  Ils  la  ruinèrent  entièrement  en  15^7,  mais  elle 
fut  réparée  par  les  fucceffeurs  de  cet  apoftat. 

y oye':^  Joann.  Bufch.  Chronic.  Canonic,  ReguL  CapituL 
ff^indefeim  ; Aubert  le  Mire , de  Windefeim  £r  aliis  Congregau 
Canonic.  ReguL  Penot , Hijl.  triparti  Canonic.  Reg.  lib.  2 , 
cap.  66  ; Sammarth^  Gai.  Chrijlian.  tom  ^ ^ page  232  ; Tam^ 
bur , de  Jure  Abbat.  tom.  2 ^ difp.  2^ , quœji.  4. 


CHAPITRE  LIV. 

Des  Chanoines  de  la  Congrégation  de  la  Fontaine 

JailliJJante. 

O I c î encore  une  congrégation  de  chanoines  qui  a pris 
fon  origine  des  cl  rcs  de  la  vie  commune  ^ inftitués  par 
Gérard  Groot.  Nous  avons  dit  que  ces  clercs  avoient  des 
maifons  à Munfter,  à Cologne,  & à Wefèl.  Ces  trois  mai- 
fons  s’unirent  enfemble,  & voulant  vivre  à la  maniéré  des 
chanoines  , formèrent  uue  congrégation  approuvée  en  1439 
par  le  pape  Eugene  IV  : ce  pontife  lui  donna  le  nom  de  con- 
grégation des  chanoines  de  la  Fontaine- Jailliffante.  Ce  fut 
à la  priere  d’un  faint  prêtre  nommé  Henri  de  Huys  , qui 
avoit  fondé  en  1424,  la  maifon  des  clercs  de  la  vie  com- 
mune dans  la  ville  de  Munfter  , & qui  étoit  entré  parmi  eux. 
‘Après  fa  mort,  arrivée  peu  de  temps  après  Téreèlion  de  cette 
congrégation , ces  chanoines  affemblerent  leur  premier  cha- 
pitre général  à Munfter  , & y dreflerent  les  conftitutipns  pour 
i’obfervance  régulière,  en  vertu  du  pouvoir  que  le  pape  Eu- 
gene leur  en  avoir  donné  par  fa  bulle. 

Tous  les  ans  ils  dévoient  tenir  ce  ch^^pitre  général  dans  la 
maifon  de  Munfter , le  dimanche  Jubilâtes  prévôts  ou 
reâeurs  des  maifons  de  Munfter,  de  Cologne,  & de  Wefel , 
dévoient  s’y  trouver  avec  quatre  chanoines  députés  par  leurs 
communautés  ; les  prévôts  ou  reèleurs  des  autres  maifons 
unies  à ces  trois , chacun  feulement  avec  un  chanoine  & avec 
les  recteurs  des  autres  maifons  qui  n’étoient  pas  de  la  congré- 
gation , mais  qui  en  avoient  été  tirés  ^ & les  ço'nfefleurs  de^i 
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religieufes  qui  étoient  auffi  membres  de  la  meme  congré- 
gation. , 

Ils  recevoient  trois  fortes  de  perfonnes , des  freres 
tuels  ^ des  chanoines  & des  domeftiques.  Le  fuperieur  raifoit 
venir  les  premiers  en  chapitre^  & après  les  avoir  inftruits  des 
obfervances  de  la  congrégation  & des  raifons  qui  pourroient 
les  expofer  à être  chaffés  ^ il  leur  difoit  qu  ils  ne  devment 
pkis  rien  avoir  en  propre  ^ & qu’ainfi  ils  dévoient  faire  celiion 
par-devant  notaire  ou  donation  entre-vifs  a la  maifon , de 
tous  les  biens  quils  poffédqient  ^ par  héritage,  par  travai  , 
ou  de  quelqu’autre  maniéré,  &"que  quand  ils  fortiroient  de 
leur  bon  gré,  ou  qu’il. y auroit  des  raifons  de  les  renvoyer.^ 
ils  ne  pourroient  rien  répéter  de  ce  qu  ils  auroient  donné  y 
mais  qu’ils  feroient  obligés  d’entrer  dans  une  religion  approu- 
vée par  l’Eglife  ; & c’eft  ce  qu’ils  promettoient  en  ces  ter- 
mes : Ego  Frater  iV.  promitto  fidelitatem  domui  nojîrœ  N,  & 
auxihante  Deo  j cajlam  j concordem , £*  communem  vitam  yè- 
cundum  jlatuîa  -CapltuU  generalis  ^ deinceps  objervabo  : & fi 
contigerit  quacumque  occafione  me  de  hac  domo  recedere  aut 
fecundum  prœdlSa  expelLi  j pacijîce  recedam  nihil  repetendo  , 
ex  tune  obligatum  me  facio  ad  intrandam  Rehgionem  appro- 
baiam  ubi  regulariter  vivitur  : fie  me  Feus  adjuvet  b/  hœc 
fanâa  Evangelia,  Les  chanoines  promettoient  fidélité  au  cha- 
pitre général , d’obéir  à toutes  fes  ordonnances  tant  qu  ils  fe- 
roient membres  de  la  congrégation , & d’en  garder  le  fecret 
aufii-bien  que  du  chapitre  local.  Voici  la  formule  de  leur 
promeffe  : Ego  Frater  N.  canonieus  Eeelefiœ  N.  promitto  bona 
Jîde  J loeo  juramenti  & vigore  ejus , fidelitatem  generali  eapi^> 
tulo  , ejufque  ordinationibus  , & fiatutis  faâis  & faeiendis  obe- 
dientiam  quamdia  ejus  membriim  fuero  ^ & feereta  ejufdem  ca-^ 
pituli  generalis  6*  partieularis  eelabo  ad  quemeumque  fiatum 
pervenero , falva  nihilorriinus  promijfione  pridem  per  me  facia 
in  fuo  robore  & vigore.  On  élifoit  dans  le  chapitre  général 
deux  chanoines  pour  vifiteurs  des  maifons  de  la  congré- 
gation. 

Voyey^  Aubert  le  Mire,  ReguL  & Conjlitut.  Clericor^  iu 
communi  viventium. 


CHAPITRE  LV. 


Des  Chanoines  féculiers  de  la  Congrégation  de  S.  Georges 
in  Algha  à Venife,  avec  la  vie  de  S.  Laurent  Jujlinien 
Patriarche  de  Venife , &■  l’un  des  Fondateurs  de  cette  Con- 
grégation. 

O N accordera  aifément  les  di^érentes  opinions  touchant 
les  fondateurs  de  la  corigrëgation  de  S.  Georges  in  Algha  ^ 
fi  on  confidere  que  ce  fut  par  la  force  des  prédications  du 
V.  P.  Barthélemi  Colomne , dont  nous  avons' parlé  en  plu- 
fieurs^  endroits , & par  fon  conléil , qu’Antoine  Corrario  6c 
Gabriel  Gondelmaire , neveux  de  Grégoire  XII , ôc  le  der- 
nier, 1 un  de  fes  fucceffeurs,  fous  le  nom  d’Eugene  IV,  ré- 
folurent  de  fe  donner  entièrement  à Dieu  en  établiffant  une 
communauté , où  ils  menoient  une  vie  apoftolique  vivant  en 
commun , .ôc  où  plufieurs  nobles  Vénitiens  fe  joignirent  à 
eux . de  ce  nombre  fut  S.  Laurent  Juftinien  , dans  la  fuite 
patriarche  de  Venife;  car  on  a prétendu  que  Barthélemi  Co- 
lomne  a été  le  fondateur  de  cette  ^ congrégation , tandis  que 
U autres  ont  attribué  cet  honneur  à Gabriel  Gondelmaire , ou 
a Antoine  Corrario  ôc  Gabriel  Gondelmaire  ; -d’autrés  enfin 
ôc  ce  font  les  plus  fuivis,,  difent  que  ceft  S.  Laurent  Juftinien* 
apparemment  parce  qu’il  a été  le  premier  général  de  cette 
congrégation , Ôc  qu’il  en  a dreffé  les  ftatuts  ôc  réglemens. 
Nous  n’avons  garde  de  lui  refufer  ce  titre  de- fondateur , que 
les  papes  Clément  VIII  Ôc  Paul  V lui  ont  donné,  lorfqu’ils 
ont  accordé  en  ifpS  ôc  i6o^  , aux  chanoines  de  cet  Ordre; 
de  cé^lébrer  fa  fête  ôc  de  réciter  fon  office;  mais  on  ne  peut 
en  même  teins  ôter  cette  qualité  de  fondateur  à Antoine  Cor- 
rario , puifque  fur  fon  tombeau  , dans  l’églife  de  S,  Georves 
in  Algha  à Venife , on  lit  cette  infetipti™ , ' : * ’ 

' ■ ■ ' - O : c ■ ’ ■ ■ -i 

Sepulchrum  Piifimi  Patris.  Dom  Antonii  : ' < ; » ; .u 
Corrarii  Beatœ  Memoriœ  Epifcopi  Oflienfis  ' ■ ' . i * 
Ctitdirialis  Bononienjis , Fundatoris  hujus  . ■ 
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Con^regationis  , qui  ohiit  anno  a Nûtivitate 

Domini  M.  CD.  XLV.  die  1 9 >«•  orate  pro  eofanper. 

Ce  que  l’on  voit  auflî  fur  celui  dEugene  IV  a Rome, 
dans  féglife  de  S.  Sauveur  in  Lauro , qui  appartenoit  a cette 

congrégation  lorfqu’eüe  fut  fupprimée.  ^ 

Ce  fut  fous  le  pontificat  de  Boniface  IX,  en  1404  ) 
toine  Corrario  Ôc  Gabriel  Gondelmaire,  nob  ^ nitiens, 
defirant  fervir  Dieu  plus  parfaitement  en  méprifant  les  pom- 
pes ôc  les  vanités  de  ce  monde , abandonnèrent^  leurs  mailons 
& leurs  biens,  Ôc  choifirent  pour  leur  retraite  une  églile 
près  de  Vicenze , fous  le  titre  de  S.  Auguftin,  Leur  vie  exem- 
plaire'leur  ayant  en  peu  detems  attiré  plufieurs  compagnons  , 
& le  lieu  fe  trouvant  trop  petit , ils  allèrent  a Vemfe , ou  ils 
réfolurent  d’établir  leur  demeure  au  monaftere  de  S.  Nicolas 
au  Lido  , regardant  ce  lieu  comme  retiré  ôc  éloigné  du  bruit 
du  monde,  ôc  plus  propre  à vaquer  à la  priere  & a loraifon; 
mais  Louis  Barbo , prieur  du  monaftere  de  S.  George  in 
M&ha  , de  l’Ordre  de  S.  Auguftin , qui  y étoit  refté  feul  avec 
deux  frerés  lais,  defirant  y rétablir  la  régularité , ôc  étant 
perfuadé  de  la  vertu  Ôc  de  la  fainteté  de  Corrario  & de  fes 
compagnons,  alla  les  trouver,  leur  offrit  fon  églife  ôc  fon 
monaftSre , ôc  les  preffa  fi  fortement , qu  ils  acquiefcerent  a 
fa  demande.  Us  allèrent  demeurer  avec  lui  , & il  lollicita 
enfuite  le  pape  Boniface  IX  ' à les  faire  chanoines  de  cette 

^Ce  pape,  par  une  bulle  du  mois  de  mars  1404,  donna 
.commiffion  à l’évêque  de  Kishame  de  réformer  ce  monaftere, 
d’en  changer  le  gouvernement,  ôc  de  faire  ce  quil  jugeroit 
à propos  pour  y établir  l’obfervance  régulière.  Cet  éveque 
n’v  ayant  trouvé  que  Louis  Barbo  ôc  deux  freres  lais , qui 
profeffoient  tacitement  la  Réglé  de  S.  Auguftin,  Ôc  ne  voyant 
Lcune  apparence  de  réforme , jugea  à propos  d ériger  ce 
monaftere  en  collégiale , qui  feroit  deffervie  par  des  cha- 
noines féculiers  qui  vivroient  en  commun  fuivant  le  premier 
delfein  de  Corrario  Ôc  de  fon  compagnon , qu  il  mit  en  pol- 
feffion  de  cette  églife  du  confentement  de  Louis  Barbo  â 
qui  il  laiffa  le  titre  de  prieur  pendant  fa  vie. 

Ils  étoient  dix-huit,  tous  dans  les  Ordres  facrés,  lavoir. 
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dom  Antoine  Corrario^  dom  Gabriel  Gondelmaîre  , dom 
Etienne  Maurocini , dom  François  Barbo  , nobles  Vénitiens^  . 
dom  Matthieu  de  Strada,  de  Pavie , dom  Romain  de  Pvod- 
villo  ^ Milanois  ^ & dom  Luc  Philippi , d’Efie , prêtres  : dom 
Martin  Quirino  ^ dom  Michel  Gondelmaire , dom  Laurent 
Juftinien  J nobles  Vénitiens  : dom  Jean  de  Pizzenado  , dom 
Simon  dePerfico^  Crémonois,  dom  Jérôme  de  Muffis  ^ de 
Pavie  ^ diacres  : dom  Auguftin  Gaftaldi , de  Pavie , dom  Jean 
Sardonati , de  Coltri , dom  Marc  Gondelmaire  6c  Dominique 
Maurocini^  nobles  Vénitiens,  fous-diacres,  qui  étant  tous  à 
genoux  aux  pieds  de  févêque , furent  établis  chanoines  de 
cette  églife,  eux  6c  leurs  fucceffeurs.  Ce  prélat  leur  donna 
toute  la  jurlfdiâion  fpirituelle  6c  temporelle  qui  en  dépen- 
doit,  6c  leur  preferivit  des  réglemens  tant  pour  leur  manière 
de  vivre  que  pour  leur  habillement,  laiflant  la  liberté  au  prieur 
d^en  faire  d’autres,  félon  qu’il  le  jugeroit  expédient  pour  le 
bon  ordre  6c  le  maintien  de  la  régularité , lui  donnant  auffi 
pouvoir  de  recevoir  des  freres  lais  ou  convers , qui  vivroient 
aufli  en  commun , 6c  dont  le  nombre  ne  feroit  point  limité 
non  plus  que  celui  des  chanoines. 

Ange  Corrario  ayant  été  élu  pape  en  i4o5,  fous  le  nom 
de  Grégoire  XII,  confirma  cet  établiflement  par  un  bref 
du  27  juin  1407;  il  y approuvoit  aufli  les  conftitutions  qui 
avoient  été  dreffées  par  l’évêque  de  Kishame.  Il  fit  cardinaux 
Antoine  Corrario  6c  Gabriel  Gondelmaire , ôc  donna  l’abbaye 
de  Sainte  Juftine  de  Padoue  à Louis  Barbo , qui  réforma  ce 
monaftere , ôc  devint  chef  d’une  congrégation  fameufe  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  ayant  pris  pour  l’aider  dan-s 
cette  réforme,  dom  Etienne  Maurocini,  ôc  dom  François 
Barbo , chanoines  de  S.  George  in  Algha, 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  dans  le  commencement  ces 
chanoines  vivoient  dans  une  grande  pauvreté  ôc  même  d’au- 
mônes , puifque  nous  lifons''  dans  la  Vie  de  S.  Laurent  Juf- 
tinien , qu’il  la  demandoit  de  porte  en  porte  par  la  ville  de 
Venife,  s’eftimant  heureux  de  fe  voir  méprifé,  où  il  avoit 
été  honoré  ; ôc  que  fa  mere  ayant  ordonné  à fes  ferviteurs  de 
lui  remplir  fa  beface^  afin  qu’il  n’eût  pas  la  peine  ôc  la  con- 
fufion  de  courir  ainfi  toute  la  ville , il  la  remercia , fe  con- 
tentant de  recevoir  de  fa  main  deux  petits  pains , pour  avoir 

fujet  d’en  demander  à d’autres^, 
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Ces  chanoines  fe  rendirent  bientôt  fi  recomniandables 
ils  vivoient  dans  une  fi  grande  réputation  de  fainteté  ^ qu  ils 
durent  introduits  dans  plufieurs  collégiales  qui  formèrent  la 
congrégation  de  S.  Georges  i/2  AlghcL  y a caufe  de  ce  lieu 
pu  fe  lit  le  premier  établilTement , & qui  fut  reconnu  pour' 
chef  de  cette  congrégation  : dans  la  fuite  y elle  fut  compofee 
de  treize  maifons  y dont  celle  de  S.  Sauveur  in  Lauro  a Rome 
étoit  du  nombre. 

Le  premier  chapitre  général  fe  tint  en  1424  ? S.  Laurent 
Juftinien  y fut  élu  premier  général.  Il  augmenta^  les  confti- 
tutions^  & fît  plufieurs  réglemens  qui  furent  toujours  obfer- 
vés  dans  la  fuite , ce  cqui,  fans-doute^  lui  aura  fait  donner 
par  les  fouverains  pontifes  le  titre  de  fondateur  de  cette  con- 
grégation, quoiqu’à  la  vérité  y il  nait  pas  été  le  premier  qui 
en  ait  jette  les  fondemens , puifqu  Antoine  Corrario  & Ga- 
briel Gondelmaire  conçurent  les  premiers  ce  deffein.  ^ 

Le  même  Gondelmaire  ayant  été  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat fous  le  nom  d’Eugene  IV,  accorda  plufieurs  privilèges 
à cette  congrégation  : ils  furent  confirmés  & meme  amplifiés 
par  fes  fuccelfeurs  Sixte  IV , Nicolas  V , Pie  II,  Paul  II  , 
Innocent  VIII , Alexandre  VI  & Paul  III.  Le  pape  Pie  V , 
en  iSlOy  obligea  ces  chanoines  à faire  des  vœux  folemnels 
en  retenant  toujours  le  nom  de  chanoines  féculiers,  afin  d avoir 
la  préféance  fur  les  autres  réguliers. 

Ils  fe  font  bien  éloignés  dans  la  fuite  de  la  pauvreté  & de 
rhumilité,  dont  leurs  fondateurs  avoient  fait  profefiion , ôc 
dont  ils  leur  avoient  laiffé  l’exemple.  Les  grands  biens  leur 
firent  bannir  la  régularité  de  leurs  monafteres.  La  plupart; 
étant  nobles  Vénitiens  fe  prétendoient  indépendans  les^  uns 
des  autres  ; ils  ne  marchoient  par  la  ville  qu  accompagnes  de 
plufieurs  bandits  & coupe-jarrets , qui  étoient  les  miniftres 
de  leurs  débauches,  de  forte  que  c’eft  avec  raifon  que  Clé- 
ment IX  les  fupprima  en  166S  , & donna  tous  leurs  biens  a 
la  république  de  Venife  , pour  s’en  fervir  dans  la  guerre  quelle 
avoit  contre  les  Turcs  qui  alliégeoient  alors  Candie  &.  dont 

ces  infidèles  fe  font  emparés. 

Ils  portoient  une  foutane  blanche , ôc  par-defTus  , une  tobe 
à la  Vénitienne  de  couleur  bleue,  ôc  un  chaperon  fur  le- 
paule  ; ils  le  prirent  à la  place  d’un  capuce  qu  ils  portoieuî. 
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autrefois.  Cette  couleur  bleue  leur  fut  ordonnée  par  Clé* 
ment  VIII  ^ comme  étant  celle  de  l’habit  que  portoit  S.  Lau- 
rent Juftinien  leur  inftituteur  j ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  le 
bref  de  ce  pape  de  l’an  1602  : ils  avoient  pour  armes  un  S. 
Georges  à cheval  tuant  un  dragon  ^ avec  ces  mots  pour  de- 
vife  : Super  Afpidem  & Bafilifcum  ambiilahis. 

Il  paroît  aftez  par  leurs  iüuftres  fondateurs  ^ qu’il  y a eu 
parmi  eux  desperfonnes  diftinguées,  puifque  Gabriel  Gondel^ 
maire  a été  pape,  qu’Antoine  Corrario , Marc  & Françoi-s 
Gondelmaire  ont  été  cardinaux , que  S,  Laurent  Juftinien  a 
été  patriarche  de  Venife,  & a eu  pour  fuccefteur  dom  ?Æaphée 
Contarini  de  la  même  congrégation  ; Philippe  Monticelli 
fut  confefleur  des  papes  Alexandre  VI , Pie  III  & Jule  II. 
Parmi  leurs  écrivains  les  plus  célébrés,  ont  été  Jean  Baptifte 
Salici,  profeffeur  de  l’univerficé  de  Padoue,  Jacques-Philippe 
Thomafini , évêque  de  Citta-Nova  d’Iftrie,  Eufebe  Bonfanti, 
Alexandre  Confedenti  ; mais  fur-tout  S.  Laurent  Juftinien  , 
dont  les  ouvrages  ont  été  imprimés  en  un  volume  in-folio  à 
Lyon  en  avec  fa  vie  écrite  en  douze  chapitres,  par 

fon  neveu  Bernard  Juftinien  ^ chartreux, 

- Il  étoit  de  l’illuftre  famille  des  Juftiniens  à Venife,  qui 
prétendent  defcendre  de  l’empereur  Juftinien.  Son  pere  s’ap- 
peloit  Bernard  ^ & fa  mere  étoit  de  la  famille  des*  Quirini. 
Elle  demeura  veuve  à l’âge  de  vingt-quatre  ans  avec  cinq 
enfans , dont  le  plus  illuftre  fut  notre  faint  qui  naquit  le  pre- 
mier de  juillet  1381  , lorfquc  toute  la  ville  faifoit  des  feux 
de  joie  pour  la  viétoire  obtenue  en  la  journée  de  Chiofa  ; ce 
qui  donna  fujet  à fa  mere  de  demander  à Dieu , au  moment 
de  fa  naiflance , qu’il  fût  un  jour  la  terreur  de  fes  enr^emis 
& le  falut  de  fes  citoyens,  ce  qui  eft  arrivé  ; car  Venife  l’a 
choifi  pour  un  de  fes  protecteurs  & de  fes  tutélaires , auflî 
bien  que  la  ville  de  Palerme,  depuis  qu’elle  eut  recours  à 
fon  interceftîon  , en  162^  ^ pour  être  délivrée  de  la  pefte. 

On  reconnut  dès  fon  bas  âge  la  forte  inclination  qu’il  au- 
roit  à s’occuper  aux  chofes  faintes,  & ce  fut  ce  qui  le  porta, 
à l’exemple  de  dom  Martin  Quirini,  fon  oncle  maternel, 
qui  s’étoitaffocié à Antoine  Corrario  & Gabriel  Gondelmaire, 
à entrer  auflî  dans  leur  compagnie;  nous  avons  vu  qu’il  fut  du 
nombre  des  dix-huit  qui  furent  les  premiers  chanoines  de 
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S.  Georges  in  Algha , & qu’il  travailla  avec  tant  de  zeîe  à 
augmenter  cette  congrégation , que  c’eft  ce  qui  lui  en  a taie 
donner  le  titre  de  fondateur.  Il  fe  prefcnvit  d abord  une  ri- 
gueur de  vivre  qu’il  a toujours  obfervée , & un  jour  que  trois 
des -plus  anciens  peres  lui  commandèrent  de  la  part  du  c a- 
pitre , de  modérer  ces  rigueurs  excelfives , il  leur  répondit 
fort  humblement  : Je  ferai , mes  peres , ce  que  vous  me  com- 
mandez , mais  fâchez  que  celui  qui  a rélolu  de  founrir  pour 
Dieu , ne  manquera  pas  d’en  trouver  les  moyens. 

Il  étoit  de  la  plus  parfaite  humilité , & quoique  devenu 
fupérieur  avec  le  temps,  il  ne  s’en  éleva  pas  davantage  , 
& il  ne  laiffa  pas  de  s’appliquer  toujours  aux  plus  vils  mi- 
nifteres.  Ses  entretiens  ordinaires  étoient  de  fes  défauts  ou 
de  l’humilité  de  Notre-Seigneur.  On  l’accufa  deux  fois  eu 
plein  chapitre  d’avoir  commis  quelque  faute  dont  il  étoit 
innocent.  La  première  fois  il  reconnut  _ cette  faute,  mais 
la  fécondé,  pour  ns  pas  favorifer  la  malice  de  ceux  qui  ia™ 
voient  aceufé  fauffement , il  garda  un  profond  fslencs. 

Ses  vertus  éclatantes  ne  purent  pas  demeurer  cachées  : le 
pape  Eugene  IV  qui  le  connoiflbit  plus  que  les  autres  , 
puifqu’il  étoit  aufli  l’un  des  fondateurs  de  la  même  congré- 
gation , le  nomma  à l’évêché  de  Venife  ; il  refula  cet  hon- 
nciir  par  deux  fois , mais  le  pape  lui  ayant  commandé  une 
troifieme  fois  de  l’accepter , il  fut  contraint  de  fe  foumettre 
à l’obéiffance.  Il  étoit  alors  âgé  de  cinquante-un  ans;  ÔC 
pendant  les  vingt-trois  qu’il  vécut  depuis , il  ne  changea 
rien  à la  manière  de  vivre  qu’il  avoir  pratiquée  dans  fon 
monaftere.  Il  porta  toujours  l’habit  de  fa  congrégaticm.  Il 
•ne  voulut  ni  tapifferies , ni  aucun  ornement  qui  fe  relTentit 
de  la  vanité  du  fiecle.  Tout  fon  train  confilloit  en  deux 
chanoines  qu’il  prenoit  du  monaftere  pour  1 aider , 1 un  a 
réciter  fon  office , l’autre  pour  partager  avec  lui  les  fonc- 
tions pénibles  de  fa  charge  , & en  cinq  officiers^  domef- 
tiques  ; encore  fe  plaignoit-il  qnelquefois , quoiqu  en  fou- 
riant  , qu’il  avoit  une  trop  grande  famille  à nourrir  ; mais 
il  entendoit  parler  des  pauvres  de  la  ville  dont  il  prenoit 
un  foin  particulier,  s’informant  de  leur  nombre  & de  leurs 
nécefiltés  les  plus  prelîantes , afin  de  les  foulager.  Un  de 
fes  parens  l'ayant  prié  de  vouloir  l’aider  de  quelque  argent 
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afin  de  pouvoir  marier  fa  fille,  il  s’en  excufa,  lui  difant 

qiie  sjI  lui  doniioit  une  petite  fomme , cela  lui  ferviroit 

peu  & que  s’il  lui  en  donnoit  une  plus  grofie  , il  feroit 

torp  a plulieurs  pauvres  pour  qui  les  biens  de  féelife  font 
deltinés.  ° 

V Jiil  Eugene  tâcha  de  l’attirer  à Rome  afin  qu’il  pût 
aiiilter  de  fon  confeil.  Il  s’en  excufa’  tant  fur  la  longueur 
du  chemin  que  fur  fa  foibleffe  : ces  excufes  n’ayant  plus 
lieu  lorfque  le  pape,  contraint  de  fortir  de  Rome  , fe  réfugia 
a orence  & enfuite  a Bologne , il  alla  trouver  ce  pontife  , 
qui  en  lembraffant  lui  dit:  Soje^  le  bien  venu  ^ l’ornement 
C la  glqirc  des  prélats.  Mais  le  faint  qui  ne  refpiroit  que  fon 
G 5 obtint  bientôt  Ja  permiffion  d y retourner  ; & ce 
lut  lous  le  pontificat  de  Nicolas  V,  fucceffeur  d’Eugene , que 
le  patnarchat  de  Grade  l’évêché  de  Venife  furent  réunis 
en  fa  perfonne,  pour  terminer  les  différens  entre  les  prélats 
de  ces  deux  fiéges,,car  il  avoit  été  ordonné  que  le  furvi- 
vant  de  1 un  d’eux  feroit  patriarche  & évêque  de  Venife. 

Parvenu  à lage  de  72  ans  fans  avoir  rien  relâché  de  fes 
ferveurs  ni  de  fes  rigueurs  ordinaires  , il  fut  faifi  d’une 
fie^e  caufee  par  le  grand  froid  qu’il  avoit  enduré  pendant 

I office  divin;  & en  peu  de  tems  il  fut  réduit  à l’extrémité. 

II  ne  voyoit  qu’à  repet  les  emprcfiemens  à lè  fecourlr  dans 

fon  mal,  parce  quR  ne  crOyoit  pas  qu’on  dût  fg  mettre  fi 
fort  en  peine  de  lui  ; & il  ne  put  fe  réfoudre  à fe  fervir  de 
viandes  délicates  pendant  fa  maladie.  Voyant  fa  derniere 
heure  approcher , il  leva  les  -yeux  au  ciel  en  difant  ces  pa- 
roles : Je  viens ^ à vous , o'bon  Jefus  ; & pour  confoîer  fes 
domeftiques  qui  verfoient  dés  larmes,  il  leur  dit-:  Arrêter 
ces  larmes  ; c^eji  ici  un  jour  de  joie  & non  pas  de  pleurs.  Il 
fe  fit  enfuite  tranfporter  à la  chapelle  o’ù  il  rendit  paifible- 
ment  l’ame  le  huit  janvier  Il  avoit  ordonné  que  fon 

corps  feroit  porté  fans  aucune  pompe  à fon  monaftere  ds 
S.  Georges  in  Algha-.,  mais  les  chanoines  de  fa  cathédrale 
ne^  le  voulurent  jamais  permettre  , & c’eft  dans  leur  églife 
qu  il  a toujours  repofé  depuis  ce  tems-là  , & où  il  a opéré 
tïo  grand  nombre  de  miracles  qui  ont  obbgé  le  pape  Clé- 

^ déclarer  bienheureux  l’an  -i;2f,  & Alexandre 
Vlll  a le  canonifer  t-a  \ 6 $0, 
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Congrégation  de  S*  Georges  ^ en  Sicile. 

Il  y a auffi  en  Sicile  une  congrégation  du  même  *infl;itut^ 
fondée  par  Henri  de  Siméon  de  Palerme  ^ qui  ayant  fuiyi 
Alfonfe,  Roi  d’Aragon , à Rome  en  . 4^  ^ , obtint  de  vive  voix 
du  pape  Eugene  IV  la  permiffion  de  porter  1 habit  des  cha- 
noines de  S.  Georges  in  Algha.  De  retour  en  fon  pays  1 
affembla  quelques  prêtres  & donna  commêncement  à cette 
congrégation.  Le  même  pape  par  un  bref  oe  lan  1437 
firma  la  donation  qui  leur  fut  faite  de  1 hôpital  de  S.  Jacques 
de  Mazzara  à Palerme^  & la  même  année  il  approuva 
leurs  conftitutions.  Iis  avoient  encore  quelques  autres  nm- 
nafteres  , & vivoient  dans  une  grande  pauvreté  : leur  habit 
confiftoit  en  une  foutane  de  drap  blanc  & un  manteau  ou 
chape  de  drap  bleu  fort  groffier  avec  un  petit  capuce  ; ils 
alloient  pieds  nuds  avec  des  fandales  de  bois , ^omme  on 
peut  voir  dans  la  figurq  que  nous  joignons  ici.  v_.^étoit  fans 
doute  le  véritable  habillement  des  chanoines  léculiers^  de  S, 
Georges  in  Algha  dans  leur  origine  : la  robe  à la  Vénitienne 
quils  ont  portée  depuis  ^ ainfi  que  ceux  de  Portugal^  eft 
probablement  Teffet  de  quelque  relâchement  ; car  Morigia 
de  rOrdre  des  Jéfuates  dans  fon  Hiftoire  des  hommes 
illuftres  de  fon  Ordre,  parlant  du  cardinal  Antoine  Cor- 
ràrio , lun  des  fondateurs  de  cette  congrégation,  qu  il  prétend 
néanmoins  avoir  été  de  1 Ordre  des  Jéfuates  , fans  doute 
pour  faire  honneur  à fon  Ordre  , dit  qu  il  fit  porter  aux 
chanoines  de  S.  Georges  in  Algha  des  fandales  de  bois  ; il 
ajoute  qu  il  les  obligea  de  faire  la  quête  par  la  ville  comme 
* dans  l’Ordre  des  Jéfuates  , & que  lorfqu’il  écrivoit  ( en 
ji6’o4),  ces  chanoines  faifoient  encore  porter,  peu  de  tems 
auparavant,  des  fandales  de  bois  a leurs  novices. 

Maurolic  & Crefcenze  font  auffi  mention  de  quelques 
chanoines  de  S.  Georges  qui  formoient  une  autre  petite  con- 
grégation, dont  le  principal  monaftere  & le  chef  étoit  voifin 
de  Gènes.  Ils  avoient  encore  des  monafteres  à Lodi  le 
vieux  & le  nouveau , & deux  autres  dans  le  Parmefan  , 6c 

le  Plaifantin.  t 1 1 

Jean  Thomaffini , évêque  de  Citta-nova  ^ annahfte  de  la 
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congrégation  de  S.  Georges  de  Venife,  dit  qne  les  cha- 
noines du  mont  S.  Eloy  près  d’Arras  , de  S.'  Aubert  de 
«^ambrai  & quelques, autres  aux  Pays-Bas  , étaient  auffi  du 
meme  mftirut.Jl  fe  fonde  peut-être  fur  ce  que  ia  couleur 
de  leur  l^bit  étoit  bleue  ou  violette  ; mais  nous  avons  vu, 
chapitre  XI , que  la  forme  étoit  différente. 

Voye:^  Jacqu.  Philipp.  Annal.  Canonicorum  fecul.  S.  Geor~ 
gii^  lîi  .Algha  ; Francifco  Maria  ^ HLjioiia  das  fa  grades  Con- 
grecaoes  dos  Conego  feculares  de  S.  Jeorge  em  Jlga  de  Cenefa  , 
f ae  S.  Joao.  Evangelijla  em  Portugal;  Silveft.  Maurol.  mar. 
^ru/2.  t/t  tau  gh  Relig.  hb.  y ,•  Morigia,  Origine  de  toutes  les 
^aig.  hv.  I , chap.  4 }.  ; Penot,  Hijî.  trïpart.  Canonic.  Regul. 
lit>.  2 , cap.  70;  Tambur,  de  dur.  Abbat.  tom.  2 , difput. 


t’  ï^e*'"ard.  Juftin.  Vit.  S.  Laurent. 


J œ r/'  1 . ■«<  A r LL.  O.  luuurcnt^ 

Vies  des  SS.  du  P . Giry.  Herm.  Eiabliffement  des  Ordres 

Relig.  chap.  y ï y Gio.  Pietr.  Crefcenzio , Prefidio  Rom.  lib 
2 , pag.  28.  , 


CHAPITRE  LVI. 

Bes^  Chanoines  féculiers  de  la  Congrégation  de  Saint  Jean 

l Evangelijle  en  P ortugal , avec  la  Vie  de  dom  Jean  de 

Vicenie , Evêque  de  Lamé  go  ^ & enfuite  de  Vifeu  , leur 
Fondateur.  - ' ^ 

\ 

Comme  la  congrégation  des  chanoines  féculiers  de  S.  Jean 

1 Evangelilte  en  P ortugal  fubfifte  encore  avec  éclat  dans  ce 

royaume,  ôc  na  pas  eu  le  même  fort  que  celle  de  S.  Georges 

in  Algha,  quoique  du  même  inftitut  ; comme  ces  chanoines 

reconnoment  auffi  S.  Laurent  Juftinien  pour  leur  patriarche 

& leur  jpere,  ainfi  qu’il  eft  porté  par  le  bref  de  Clément  VIII 

du  27  feptembre  lypS,  lequel  leur  permet  d’en  réciter  l’of- 

nce  , nous  avons  cru  devoir  traiter  de  leur  origine  en  par- 
ticulier. ^ 

Sous  le  fegne  de  Jean  I , roi  de  Portugal  , Jean  de  Vi- 
cenze , fameux  médecin  & profelTeur  de  belles-lettres  à Lif- 
bonne  fa  patrie , dégoûté  des  vanités  du  monde  & defirant 
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le  donner  h Pdeu,  s’affocla  avec  Martin  Laurent,  célèbre  pré- 
dicateur Âifonfe  Nogueyra,  gentilhomme  & fils  du  grapd 
prévôr  de  L^lbonne  , qui  avoient  conçu  le  même  delïein. 
lis  réi-^iurent  de  vivre  en  commun  , à cet  effet  ils  fe 
retirèrent  pour  faire  leurs  exercices  fpiritiiels  & leurs  prières 
dans  i’égiife  de  Sainte-Marie  des  Olives  près  de  LiÆonne , 
avec  le  confentement  du  curé , qui  approuva  leur  fainte  ré- 
folution.  Dom  Vaquez , évêque  de  Porto  , & ami  de  Jean 
Vicenze  , ayant  appris  la  retraite  , 1 engagea  de  venir  avec 
fes  compagnons 'dans  fon  diocèfe,  & leur  offrit  leglife  de 
Sainte-Marie  de  Companhaan  ( éloignée  de  cette  ville  d en- 
viron 'deux  lieues  ) comme  un  endroit^  retiré  du  monde , où 
ils  pourroient  vaquer  tranquillement  à leurs  exercices , ôc 
fonger  à l’éternité  bienheureufe.  Mais  ce  prélat  ayant  été 
traiTsféré  à l’évêché  d’Evora , ils  ne  trouvèrent  pas  dans  fon 
fucceffeur  des  difpofitions  auffi  favorables  à.  leur  égard  , & 
ils  fe  virent  obligés  d’abandonner  ce  lieu.  Aifonfe  alla  à 
Rome  , & les  autres  retournèrent  dans  leurs  pays. 

Jean  fouffrit  patiemment  cette  difgrace , & perféyérant 
dans  le  deffein  de  fe  confacrer  uniquement  à Dieu  , il  dif- 
tribua  tout  fon  bien  aux  pauvres , & ayant  pris  avec  lui  Jean 
Rodriguez  & Pierre  Alvarez  , ils  fe  revêtirent  d’habits  noirs 
fort  fimples , & parcoururent  comme  pèlerins  tout  le  Por- 
tucral.  Ils  arrivèrent  à Prague,  où  l’archevêque  dom  Fer- 
dinand de  Guerra  les  reçut  avec  bonté , il  fut  fi  charmé 
de  leurs  entretiens , qu’il  réfolut  de  ne  les  point  laiffer  fortir 
de  fon  diocèfe.  Jean  qui  avoit  renoncé  volontairement  à 
tous  les  biens  du  monde  , & qui  fe  foucioit  peu  où  il  de- 
meurât, pourvu  qu'il  y put  fervir  Dieu,  accepta  avec  fes 
compa^'nons  l’offre  de  1 archevêque  de  Prague.  L abbé  du 
monaftere  de  S.  Sauveur  de  Villa  de  Frades  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît  étant  mort , ôc  la  régularité  entièrement  bannie 
de  ce  monaftere  , il  étoit  tombé  en  commende.  L’archevêque 
dé  Prague  de  fôn  autorité  leur  donna  ce  monaftere,  & ils  en 
prirent  pofteffion  en  Martin . Laurent  revint  joindre 

Jean  Vicenze  , ôc  leur  fociété  fe  mulûplia  en  peu  de  temç. 

. J)e  fon  côté  Aifonfe  qui  étoit  aile  a Rome , y entendit 
parler  de  la  vie  exemplaire  des  chanoines  féculiers  de  S. 
Georges  i/î  Algha  dont  la  réputation  fe  répandoit  par  toute 
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ritalîe  : les  vertus  éminentes  qu’on  voyoit  briller  dans  tes 
perfonnes  des  cardinaux  Corrario  & Gondelmaire  qui 
étoient  des  principaux  fondateurs  de  cette  congrégation  ^ lui 
donnoient  un  nouvel  éclat.  Alfonfe  alla  exprès  à Venifc 
pour  voir  ces  hommes  apoftoliques  , & il  fut  fi  touché  de 
leur  converfation  & de  leur  genre  de  vie , qu’il  réfolut  d’em- 
Êraffer  leur  inftitut»  Ayant  appris  que  l’archevêque  de  Brague 
avoit  donné  un  monaftere  à Jean  Vicenze  & à fes  compa-> 
gnons  ^ il  tranfcrivit  la  Réglé  & les  conftiturions  de  ces 
chanoines  de  S.  Georges , & les  porta  avec  lui  en  Portugal. 
Il  lit  récit  à Jean  & à fes  compagnons  de  la  maniéré  de 
vivre  des  chanoines  féculiers  de  S.  Georges  in  Agha  ^ & 
les  perfuada  d’embraffèr  cet  inftitut.  Ils  s’y  déterminèrent  & 
changèrent  leurs  habits  noirs  en  d’autres  de  couleur  célefte^ 
& conforme  à ceux  des  chanoines  de  S.  Georges  ^ fi  ce 
n’eft  qu’ils  ont  un  camail. 

Leur  réputation  fe  répandit  bientôt  par  tout  le  royaume  j 
& ils  furent  en  fi  grande  eftime  auprès  du  roi , que  ce  prince 
confia  à Jean  Vicenze  & à Martin  Laurent  l’infante  Ifabelle 
fa  fille  pour  la  remettre  entre  les  mains  de  Philippe^  duc 
de  Bourgogne  à qui  elle  avoit  été  promife  en  mariage  ; ils 
partirent  avec  cette  princelfe  en  1430  ^ ayant  laiffé  pour 
îupérieur  au  monaftere  de  S.  Sauveur  Rodrigue»  Arnaud. 

Après  avoir  exécuté  leur  commiftîon  ^ ils  fe  rendirent 
à Rome  pour  obtenir  la  confirmation  de  leur  congrégation. 
Le  cardinal  Gondelmaire  étoit  malade  ^ & même  abandonné 
des  médecins.  Jean  ^ qui^  avoit  exercé  la  médecine  & qui  y 
étoit  devenu  très-habile,  rendit  la  fanté  au  cardinal;  cette  cure 
augmenta  beaucoup  l’eftime  qu’on  avoit  conçue  de  lui,  & 
le  pape  Martin  V confirma  leur  congrégation  fous  le  titre 
des  Bons  Hommes  de  Villar  de  Brades  y & la  donation  qui 
leur  avoit  été  faite  du  monaftere  de  S.  Sauveur  : il  commit 
cette  affaire  à l’évêque  de  Vifeu  & à Loup  d’Olmédo , géné- 
ral de  l’Ordre  de  S.  Jérôme. 

Leur  congrégation  ayant  pris  le  nom  de  ce  monaftere  y 
on  les  appela  les  Bons  Hommes  de  S,  Sauveur  de  Villar 
de  Brades,  Mais  la  reine  Ifabelle,  femme  d’ Alfonfe  V , leur 
ayant  fait  bâtir  un  monaftere  hors  des  murs  de  Lifbonne  fous 
le  titre  de  S.  Jean  l’évangélifte , cette  princeffe  qui  avoit 
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grande  dévotion  à ce  faint  apôtre^  obtint  du  pape  Eugene 
•IV  que  cette  congrégation  ne  s’appelleroit  plus  a 1 avemr 
de  S.  Sauveur  de  Villar  de  brades  ^ mais  de  S.  Jean  iÉ- 

vangélifte.  va 

Ils  ont  quatorze  monafteres  en  Portugal  , dont  i un  des 

plus  confidérabies  efl:  celui  de  S.  Eloi  a Lifbonne  ; il  a é.w 
autrefois  hôpital  & oratoire  fonde  par  Ilard  ^ éveque  de  cette 
ville  5 fous  Finvocatiori  de  S.  Paul,  de  S.  Clément  ^ 

S.  Eloi,  & il  a retenu  le  nom  de  ce  dernier.  Ce  prélat 
avoit  inféré  dans  la  fondation  une  claufe  qui  portoit  quen 
cas  qu  il  s’établit  une  congrégation  de  perfonnes  pieufes  qui 
véculfent  en  commun , on  leur  pourroit  donner  cet  hôpital 
pour  avoir  foin  des  malades  & leur  adminiftrer  les  facremens. 
L’infant  dom  Pierre  qui  gouvernoit  le  royaume  pendant^ la 
minorité  d’Alfonfe  V fon  neveu  , obtint  une  bulle  d Eu- 
gene IV  en  I ^q-o , qui  accorda  cet  hôpital  a ces  chanoines  5 
& parce  qu’il  porte  le  titre  de  S.  Eloi , le  peuple  appelle 
aufli  ces  chanoines  ,^  Loyos  ^ quoique  leur  véritable  nom  foit 

celui  de  S.  Jean-l’Êvangélifte. 

Jean  Vicenze,  qu’on  a toujours  reconnu  pour  fondateur  de 

cette  congrégation , devint  évêque  de  Lamégo  : comme  en 
faifant  la  vifite  de  ce  diocèfe,  il  vit  qu’il  y avoit  peu  de 
religieux  dans  le  monaftere  de  S.  Georges  de  Recia,  & quil 
n’y  avoit  plus  de  régularité , il  les  difperfa  dans  d autres 
monafteres,  & donna  celui-ci  aux  chanoines  de  fa  congré- 
gation. Il  fut  enfuite  transféré  à l’évêché  de  Vjfeu , où  il 

mourut  en  14 Alfonfe  Noguera  fut  aulB  évêque  de  Co- 

nimbre , & enfuite  de  Lifbonne,  Ces  chanoines  avoient  au- 
trefois le  foin  de  tous  les  hôpitaux  du  royaume  de  Portugal; 
mais  Thomaffin  dit  qu’ils  ont  quitté  cet  emploi  pour  fe  donner 

à l’étude  & à la  prédication.  ^ 

Il  y a aufli  des  chanoineffes  de  cet  inftitut , comme  a 
Redondella  dans  le  royaume  de  Galice;  mais  elles  ne  font 
point  foumifes  aux  chanoines  , parce  qu  il  leur  eft  défendu 
par  leurs  çonftitutions  de  prendre  la  direûion  des  religieufes. 
Quoique  Pie  V ait  obligé  ceux  d Italie  a faire  des  vœux 
folemnels,  ceux  de  Portugal  ne  s y font  point  fournis.  Seule- 
ment après  deux  ans.de  noviciat  > iis  font  entre  les  mains  du 
fupérieur  une  ûmple  promeffe  d’obferver  la  Réglé  & les 
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conftitutîons  de  la  congrégation^  & vœu  de  chafteté^  de  pau- 
vreté & d’obéiffance  ^ tant  qu  ils  demeureront  dans  la  congré- 
gation : ils  peuvent  en  fortir  quand  bon  leur  femble  ^ & on 
les  renvoie  auffi  s’ils  font  quelques  fautes  ; mais  cela  efl: 
arrivé  rarement:  ils  font  riches^  & ont  plus  de  foixante  raille 
écus  de  revenu. 

Leur  vie  efl:  très-auftere.  Ils  fe  lèvent  à une  heure  après 
minuit  pour  dire  matines  ne  portent  que  des  chemifes  de  laine^ 
font  tous  fans  exception  foraifon  mentale  pendant  certaines 
heures  du  jour.  Ils  commencent  le  Carême  au  lundi  de  la 
Quinquagéfime  ; & , outre  les  jeûnes  commandés  par  Féglife  ^ 
ils  jeûnent  encore  F A vent  très-étroitement , & tous  les  mer- 
credis & vendredis  de  Fannée,  excepté  depuis  Pâques  juf- 
qu’à  la  Pentecôte  5 quils  ne  jeûnent  que  le  vendredi.  Tous 
les  mercredis  & vendredis  de  Fannée  ^ les  lundis  pendant 
le  Carême,  & tous  les  jours  de  la  Semaine-Sainte,  ils  pren- 
nent la  difcipline , & jeûnent  au  pain  & à Feau  le  jour  du 
.Vendredi-Saint.  Les  novices  ne  font  point  reçus  avant  Fâge 
de  dix-huit  ans  ; ils  font  habillés  de  noir  en  mémoire  de 
Fhabit  que  portoient  les  premiers  fondateurs. 

Le  roi  Jean  III  leur  donna  le  foin  de  tous  les  hôpitaux 
de  Portugal,  qui  étoient  de  fondation  royale.  Le  premier 
fut  celui  de  tous  les  Saints  à Lilbonne  ; il  efl:  très-confidé- 
rable  , & renferme  une  vingtaine  de  falles  qui  peuvent  con- 
tenir fix  mille  malades;  le  fécond,  celui  de  Jefus-Chrifl:  de 
Santarem;  le  troifieme,  de  Mofite-mor-o-novo  ; & le  qua« 
trieme  du  Saint-Efprit  d’Evora. 

Le  roi  dom  Emmanuel  fe  fervit  d’eux  pour  aller  prêcher 
aux  Indes  & en  Ethiopie.  L’évêque  de  Vifeuj  leur  fondateur, 
réforma  l’Ordre  de  Chrift,  Didace  Gonzalve , confeflTeur  de 
la  reine  Eléonor,  femme  de  Jean  II,  réforma  l’Ordre  de 
S.  Paul , premier  hermite  en  Portugal.  Les  chanoines  de  S. 
Georges  in  Algha  en  Italie,  dont  ils  avoient  appris  les  ob- 
fervances  régulières  ^ les  ayant  abandonnés  , le  pape  Pie  V 
ordonna  en  lyéS  au  général  des  chanoines  de  S.  Jean-FEvan- 
géliite , d’en  envoyer  fept  ou  huit , pour  réformer  ceux  de 
S.  Georges,  Toutes  les  grâces  & privilèges  que  ces  deux 
congrégations  ont  obtenus  des  fouverains  pontifes,  ont  été 
imprimés  à Liflbonne  en  & les  papes  Innocent  XI 
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& Alexandre  'VIII  en  ont  encore  accordé  en  particulier  a 
la  congrégation  de  Portugal^  depuis  que  celle  a Italie  a été 
fupprimée. 

Ceux  de  Portugal  ont  aufii  eu  parmi  eux  des  perfonnes 
diftinguées  par  leur  fcience , comme  François  de  Sainte- 
Marie  5 évêque  fuffragant  de  Brague  ^ Vincent  de  ^!a 
Kéfurreâion  5 rnorc  général  en  «6365  Michel  du  S,  Efprit^ 
mort  en  i(S^4,  après  avoir  été  auffi  général,  Emmanuel 
de  S.  Paul,  mort  en  'i<543,  Emmanuel  de  la  Réfurrection , 
& plufieurs  autres. 

Le  nom  de  Bons-Hommes  de  S.  Sauveur  de  Viilar  de 
Frades,  donné  à ces  chanoines,  eft  peut-être  ce  qui  a fait 
dire  à Crefcenze  que  Richard , comte  de  Cornoüaille , frere 
d’Henri  III , roi  d’Angleterre , avoit  fondé  certains  religieux 
fous  le  nom  de  Bons-Hommes  ^ & qu  ils  ^ avoient  été  de 
cette  congrégation  ; mais  Huet , évêque  d Avranche , daris 
fes  Origines  de  la  ville  de  Caen , dit  que  c etoient  des  reli- 
gieux Sachets,  dont  nous  parlerons  dans  la  troifieme  Partie, 

iefquels  étoient  auffi  habillés  de  bleu. 

VoyeT^  Francifco  de  S,  Maria,  Hijt,  das  fagradas  Congre- 
gacones  dos  Conegos  Seculares  de  S.  Jeorge  em  Alga  de 
Veneta  & de  S,  Joao  Evdngelijla  em  Portugal  ; Jacques  1 hi- 
lippe  Thomafmi  , ^/2/2u/.  Congreg,  Canonicor.  SecuL  S.  George 
inAlgha;  D.  Nicola.  de  S.  Maria  de  Lifboa  , Chronic.  da 
Orden  dos  Conegos  Regrantes  ^ lib.  i ; Gio  Pietro  Crefcenzi  , 
Prefidio  Romano,  lib.  2 , pag.  28  ; Emmanuel  Rodrig.  Quccji^ 
Régal,  tom.  i , quœji.  3 , art.  1 . 
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ï)es  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  S.  Sauveur 
de  Bologne.  Vie  du  vénérable  pere  Etienne  Cioni  de  Sienne  ^ 
leur  Fondateur. 

L étoit  impoffible  qu’au  milieu  des  troubles  dont  1 églife 
fut  agitée  par  le  fchifme  qui  commença  en  137^^  après  la 

mort  du  pape  Grégoire  XI,  & qui  ne  finit  quen  ^ 
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concile  de  Confiance  ^ par  réle£lion  de  Martin  V,  les  ob- 
fervances  régulières  fuflent  exaétement  pratiquées  dans  les 
congrégations  religieufes  ^ où  chacun  de  ceux  qui  fe  vou- 
loient  maintenir  dans  la  papauté  ^ accordoit  aifément  des 
difpenfes  a ceux  de  fon  parti.  L’Ordre  des  chanoines  ré- 
guliers étoit  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
le  relâchement  : quelques  auteurs  ont  cru  que  c’efi  ce  qui 
donna  lieu  a 1 établilTement  de  la  congrégation  dont  nous 
allons  parler  ^ & qui  a eu  pour  fondateur  le  pere  Etienne 
Cioni.  Il  naquit  a Sienne  en  155*4^  & dès  fes  plus  tendres 
années  il  fît  paroitre  une  forte  inclination  pour  la  vertu;  il 
abandonna  le  monde  de  bonne  heure  ^ & entra  à l’âge  de 
quatorze  ans  dans  l’Ordre  des  hermites  de  S.  Augufiin , dont 
il  prit  l’habit  en  i3(58,  dans  le  couvent  d’Iliceto^  éloigné 
de  Sienne  de  trois  milles  ^ & fitué  dans  un  lieu  défert , 
appelé  autrefois  Fultigni,  enfuite  Lifeda^  & enfin  lliceto  y 
a caufe  de  la  multitude  de  chênes  verds  qui  font  dans  le 
voifinage,  & que  les  Italiens  appellent  Ilici  ^ du  mot  latin 
Ilex  : on  lui  a aulTi  donné  le  nom  de  la  Forêt  du  Lac  y à 
caufe  d’un  petit  lac  qui  efi  au  milieu  de  ce  bois^  d’où  la 
congrégation^  dont  nous  allons  parler^  a pris  le  nom  dans 

fon  commencement  y conjointement  avec  celui  de  S.  Sauveur 
de  Bologne, 

Ce  fut  cette  folitude  qu  Etienne  choifit.  pour  fa  retraite  : 
les  religieux  qu’il  y trouva  y avoient  prefque  toujours  été 
moleftés  par  leurs  fupérieurs^  trop  faciles  apparemment  à 
croire  les  faux  rapports  des  autres  religieux  contre  la  con- 
duite de  ceux  d’Iliceto  y ce  qui  étoit  un  reproche  fecret  de 
la  conduite  peu  réglée  qu’ils  menoient  eux-mêmes.  Ils  fouf- 
frirent  ces  perfécutions  domefiiques  jufqu’en  1408.  Etienne 
ne  pouvant  fupporter  que  le  général  lui  enlevât  quelques 
jeunes  gens  qu  il  élevoit  dans  la  pratique  des  bonnes  mœurs 
& de  toutes  fortes  de  vertus^  & voyant  que  cela  leur  feroit 
tort  y il  prit  la  réfolution  ^ avec  les  autres  religieux  de  ce 
monafiere  y de  fe  foufiraire  de  fon  obéiffance. 

L’occafion  étoit  favorable  : les  hiftoriens  de  cette  congré- 
gation^ comme  Mozzagrunus  & Signius^  difent  que  le  pape 
Grégoire  XII  voyant  que  1 Ordre  des  chanoines  réguliers 
étoit  tombé  dans  un  grand  relâchement^  forma  le  deflein 
Tome  IL  B b b 
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d’établir  une  congrégation  de  chanoines  réguliers  , qui  pût 
fervir  de  réforme  à cet  Ordre  , & qu  il  jetta  les  yeux  ur 
Etienne  pour  en  être  le  chef.  Penot  prétena  que  c^  i o 
riens  font  injure  aux  chanoines  réguliers  , qui,  si  aut  en 
croire , vivoient  dans  une  grande  régularité  & n avoient  pas 
befoin  d’être  réformés.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que 
Grégoite  XII  avoit  pris  Etienne  en  amitié , & qu  U 1 hono- 
roit  de  fon  eftime  à caufe  de  la  pureté  de  fes  mœurs.  Il  le 
fit  venir  à Lucques  où  il  étoit  en  1408  , & foit  que  les  re- 
ligieux du  monaftere  d’Iliceto  euffent  deflein  de  demander 
au  pape  qu’il  les  fît  chanoines  réguliers  , ou  que  ce  pontile 
eût  concu  de  lui -même  ce  projet,  ils  donnèrent  procura- 
tion à Etienne  & à Jacques  de  Andréa,  en  partant  de  Luc- 
ques  , d’accepter  en  leur  nom  ce  que  le  pape  voudroit  or- 
donner fur  ce  fujet.  j n J 

Etienne  & fon  compagnon  furent  très-bien  reçus  de  Gré- 
goire XII  ; il  leur  accorda  au  mois  d’avril  -1408  une  bulle 
par  laquelle  il  érigeoit  le  monaftere  diliceto  en  co  ge  e 
chanoines  réguliers^  permettant  aux  religieux  den  pren  re 
l’habit  : il  nomma  trois  cardinaux  pour  leur  prefcrire  des  conl- 
titutions , & un  réglement  pour  leur  gouvernement.  La  meme 
bulle  prefcrivoit  auifi  la  forme  de  leur  habillement , qui  con 
fiftoit  en  une  foutane  de  ferge  de  couleur  tannée , un  rochet 
de  toile,  un  fcapulaire  par-deffus  le  rochet,  & une  chape 
aufli  tannée , à la  maniéré  des  freres  convers  des  chartreux. 
Ils  reçurent  cet  habit  avec  les  confticutions  par  les  mains 
des  commilTaires  députés  par  le  pape , ôc  apres  avoir  o tenu 
un  pouvoir  de  donner  l’habit  aux  autres  religieux  de  lepr 
monaftere,  ils  vinrent  à celui  de  S.  Dominique  de  bieloli 
qui  appartenoit  aux  Dominiquains , où  le  pere  Etienne  ayant 
fait  venir  les  religieux  d’Iliceto  , leur  donna  1 habit  de  c a- 
noines  réguliers , excepté  à un  frere  convers  qui  retula  de 
le  recevoir  ; ceci  fe  palTa  en  préfence  de  douze  re  igieux 
de  ce  monaftere  de  S.  Dominique  le  28  juin  de  la  meme 
année  , & après  en  avoir  pris  ade  par-devant  notaire , les 
religieux  d’Iliceto , retournèrent  a leur  monaftere. 

Le  frere  convers  , qui  n’ avoit  pas  voulu  prendre  na  it 
de  chanoine  régulier,  inftruifit  fes  fupérieurs  de  ce  qui  le 
palToit,  & de  quelle  maniéré  les  religieux  d’Ilicéto  setoient 
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fouftraits  de  robéiiïance  du  général  qui  étoit  alors  le  pere 
Nicolas  de  Cacia  : l’intention  de  ce  frere  étoit , de  les  faire 
tomber  entre  les  mains  des  Auguftins  en  revenant  de  Fiéfoli; 
mais  s’étant  détournés  du  grand  chemin  ^ ils  évitèrent  rem- 
bûche  qu’on  leur  avoit  dreffée.  Ils  arrivèrent  heureufement 
a Iliceto  ^ & le  dernier  jour  de  juin  ^ conformément  à leurs 
nouvelles  conftitutions^  ils  s’alTemblerent  pour  élire  un  prieur. 
Le  pere  Etienne  refufa  d’accepter  cet  emploi  ^ pour  éviter 
tout  foupçon  d’ambition. 

Les  Auguftins  voulant  rentrer  dans  la  poffejfïîon  de  ce  mo- 
naftere  ^ ne  celTerent  d’inquiéter  ces  nouveaux  chanoines  ^ 
jufqu’à  ce  qu’un  jour  ils  y vinrent  à main  armée  accompagnés 
du  magiftrat  de  Sienne^  prirent  tous  leurs  papiers^  pillèrent 
leurs  meubles , & les  obligèrent  de  s’en  aller  : ils  fe  retirèrent 
dans  un  lieu  du  voifinage  , où  pendant  quelques  jours  ils 
ne  vécurent  que  des  aumônes  qu’ils  alloient  demander  de 
porte  en  porte. 

Informé  de  ces  violences  par  Etienne  ^ le  pape  en  témoigna 
de  la  douleur , & pour  leur  procurer  de  la  confj.lation  &: 
du  repos , il.  leur  permit  par  d’autres  lettres  datées  de  Riminî 
le  20  novembre^  de  reprendre  leur  premier  habit,  les  ré- 
tablilfant  dans  tous  les  privilèges , immunités , exemptions 
& autres  droits  dont  iis  jouiffoient  auparavant.  En  vertu  de 
ces  lettres  apoftoliques,  de  dix  chanoines  qu’ils  étoient,  fix 
reprirent  leur  ancien  habit , & rentrèrent  dans  l’Ordre  des 
hermites  de  S.  Auguftin.  Deux  furent  envoyés  à Bologne 
dans  un  monaftere  de  chanoines  réguliers  par  le  cardinal 
Corrario  , & Etienne  avec  un  compagnon  , fans  changer 
d’habit , fuivit  la  cour  romaine,  jufqu’à  ce  que  le  pape  leur 
permît  de  recevoir  tel  établiftfement  qui  leur  feroit  offert  ^ 
pourvu  que  ce  fût  dans  un  lieu  convenable  à leur  état^ 
qu’il  érigeoit  d’avance  en  prieuré  conventuel , leur  accor- 
dant de  nouveaux  privilèges  par  un  bref  du  premier 
feptembre  140p.  Dans  la  fuite  il  donna  encore  d’autres  pri- 
vilèges à ces  chanoines  , qui  n’avoient  aucune  demeure 
fixe. 

Enfin  après  avoir  été  errans  pendant  quatre  ans  , Guy- 
Antoine  duc  d’Urbin  , leur  donna  un  hermitage  appelé 
de  S.  Ambroife  près  d’Eugubio.  Il  avoit  été  occupé  par 
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quelques  hermites  qui  ne  fuivoient  aucune  Réglé;  mais  lé- 
vêque  d’Eugubio  leur  avoit  donné  celle  de  S.  Auguftin  y 
leur  avoit  prefcrit  une  forme  d’habillement,  ordonnant  quils 
feroient  appelés  hermites  de  S.  Ambroifé.  Cet  Ordre  étant 
éteint^  & Etienne  ayant  pris  poffeffion  de  ce  lieu  y Grégoire  XII 
l’érigea  en  fa  faveur  en  prieuré  de  chanoines  réguliers;  & c eft- 
là  proprement  qu’a  commencé  cette  congrégation  y qui  peu 
à peu  fit  un  fi  grand  progrès  dans  la  perfeftion  y que  les  reli- 
gieux s’attirèrent  par  la  fainteté  de  leur  vie  une  eflime  géné- 
rale. Les  papes  & plufieurs  princes  fouverains  leur  fondèrent 
des  monafteres  y & leur  donnèrent  des  terrp , des  poffeffions 
& des  revenus  y principalement  après  que  léglife  fut  en  paix  ^ 
que  le  fchifme  eut  ceffé  dans  le  concile  de  Confiance  y où 
Grégoire  XII  fe  démettant  volontairement  de  fa  dignité  , 
le  cardinal  Othon  y de  la  famille  des  Colomnes  5 fut  élu  en 
fa  place  chef  de  toute  l’églife  y fous  le  nom  de  Martin  V. 
Ce  fut  fous  fon  pontificat  que  le  monafiere  de  S.^  Ambroifé 
commença  à s’étendre  y & qu’il  en  eut  fous  lui  d autres  qui 
ont  formé  une  congrégation  très-confidérable  y tant  par  le 
nombre  des  chanoines  y que  par  celui  des  monafieres. 

Les  premiers  furent  ceux  de  S.  Sauveur  de  Bologne  6c  de 
Sainte- Marie  au  Rhein  unis  enfemble;  ils  lui  furent  cédés  par 
François  Ghifleri  dernier  prieur  de  ces  monafieres  y avec  le 
confentement  de  Martin  V.  Ce  Ghifleri  étoit  le  dernier  reli- 
gieux refié  de  l’ancienne  congrégation  de  Sainte-Marie  au 
Rhein  ; elle  avoit  été  fondée  vers  fan  1 135  ôc  avoit  pris  fon 
nom  d’un  monafiere  fitué  à cinq  milles  de  Bologne  ^ ôc  qui 
étoit  devenu  chef  de  huit  ou  dix  autres  en  Italie  ; mais  en  1 35^9 
Galéas  duc  de  Milan  y ayant  afliégé  Bologne  y il  fut  entiè- 
rement détruit^  ôc  uni  à celui  de  S.  Sauveur  que  ces  cha- 
noines poflédoient  déjà  dans  la  ville  ^ la  congrégation  ayant 
toujours  retenu  fon  nom  de  Sainte-Marie  au  Rhein;  mais 
elle  perdit  encore  fes  autres  monafieres , ôc  elle  fe  voyoit 
en  1418  réduite  à ceux  de  S,  Sauveur  ôc  de  Sainte- 
Marie  au  Rhein  unis  enfemble  fous  un  même  prieur  y qui 
étoit  ce  Ghifleri  feul  religieux  qui  refiât  de  cette  congré- 
gation. 

Il  voulut  rétablir  la  difcipline  régulière  dans  fon  monaf- 
tere^  par  le  moyen  de  quelques  chanoines  qui  vécuffent  cou- 
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formément  aux  faints  canons  ; & ayant  entendu  parler  des 
Ambroifiens  ( c’eft  ainfi  qu’on  appeloit  ceux  qui  avoient  été 
établis  proche  Eugubio  dans  l’églife  de  S.  Ambroife , ) il  en 
fit  venir  dans  fon  monaftere  , & fupplia  Martin  V de  faire 
l’union  de  ces  monafteres  avec  celui  de  S.  Ambroife  ; ce 
que  le  pape  accorda  par  fes  lettres  du  mois  de  juin  1418  : 
elles  étoient  adreffées  à Nicolas  Albergat  évêque  de  Bo- 
logne; il  lui  donnoit  commilïion  d’introduire  dans  ces  mo- 
nafteres de  S.  Sauveur  & de  Sainte  Marie  au  Rhein  les  cha- 
noines de  S.  Ambroife  , quoiqu’ils  n’euffent  ni  le  même 
habit  , ni  les  mêmes  obfervances  ; il  leur  permettoit  de 
vivre  félon  les  conftitutions  qui  leur  avoient  été  accordées 
& confirmées  par  le  faint  fiége  ; il  chargeoit  néanmoins 
l’évêque  de  Bologne  , d’ordonner  & de  difpofer  ce  qu’il 
jiigeroit  à propos  touchant  les  changemens  à faire , à l’égard 
de  l’habit  & des  obfervances , après  que  ces  chanoines  au- 
roient  été  reçus  dans  ces  monafteres  ; enfin  il  pouvoir  en 
faire  l’union  & y introduire  telle  réforme  qu’il  jugeroit 
nécelTaire. 

Cette  union  ne  fe  fit  cependant  pas  fi-tôt;  Ghifleri  fe,  re- 
pentit de  ce  qu’il  avoir  fait , foit  qu’il  efpérât  pouvoir  lui- 
même  réparer  la  difcipline  régulière  en  recevant  des  novices 
qu’il  auroit  élevés  dans  la  piété,  foit  à caufe  que  les  cha- 
noines Ambroifiens  refufoient  de  quitter  leurs  habits  pour 
prendre  celui  que  les  chanoines  de  ces  monafteres  avoient 
toujours  porté,  & que  Ghifleri  vouloir  conferver.  Nous  avons 
vu  que  celui  des  Ambroifiens  confiftoit  en  une  foutane , un 
fcapulaire  & une  chape  de  couleur  tannée,  de  même  que  les 
freres  convers  des  chartreux.  Les  Rheiniens , au  contraire  , 
portoient  une  tunique  de  ferge  blanche  avec  un  rochet  de 
toile  par-deffus , & des  aumuces  blanches  dans  la  maifon  ; ôc 
lorfqu’ils  fortoient  ils  avoient  une  chape  noire. 

L’affaire  fut  néanmoins  terminée  par  la  prudence  & l’auto- 
rité de  l’évêque  de  Bologne;  il  ordonna,  pour  les  mettre 
d’accord , que  les  Ambroifiens  feroient  reçus  dans  ces  monaf- 
teres , à condition,  i°.  que  pour  être  plus  conformes  avec 
les  chanoines  Rheiniens,  ils  ôteroient  leurs  .tuniques , fca- 
pulaires  & chapes  grifes , & porteroient  une  tunique,  de  ferge 
blanche  avec  un  fcapulaire  de  njênie  fur  un  rochet  de  toile  ^ 
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& qu  ils  porteroieiit  auflî  une  chape  noire  lorfqu’ils  fortiroîent  ^ 
ce  quils  ont  obfervé  jufqu’à  préfent , fi  ce  n’eft,  qu’au  lieu 
de  la  chape,  noire  ^ ils  portent  un  manteau  clérical  comme 
ceux  de  Latran  & plufieurs  autres  chanoines  réguliers  ^ qui 
prefque  tous  portent  des  manteaux  hors  du  monaftere  ; 2®.  Ghif- 
leri  devoir  refter  prieur  la  vie  durant,  & avoir  Fadminidration 
libre  de  ces  monafteres. 

A ces  conditions,  les  chanoines  Ambfoifiens  prirent  pof- 
feiïion  des  monafteres  de  S.  Sauveur  & de  Sainte  Marie  au 
Rhein,  ayant  établi  un  vicaire  ou  fupérieur  , dont  Tautorité 
ne  s’étendoit  que  pour  Tobfervance  régulière , ce  qui  dura 
jufqu’à  la  mort  de  Ghiflery  arrivée  en  1430.  Alors  Funion 
de  ces  monafteres  fut  entièrement  confommée  ; & afin  qu  elle 
fïit  plus  affermie , ils  en  demandèrent  la  confirmation  à Mar- 
tin V.  Ces  deux  monafteres  furent  les  premiers  qu’ils  obtin- 
rent après  celui  de  S.  Ambroife , & à caufe  de  la  dignité 
& de  l’antiquité  de  celui  de  S.  Sauveur  , ils  l’établirent  chef 
de  leur  congrégation  & de  leur  Ordre,  qui  en  a retenu  le 
nom , comme  il  paroît  par  plufieurs  bulles,  notamment  par  une 
de  Clément  VIII,  de  l’an  ijpj  , qui  confirme  les  privilèges 
de  douze  congrégations  de  chanoines  réguliers.  Le  pape  Mar- 
tin V leur  accorda  encore,  en  1430,  le  monaftere  de  S, 
Donat  de  Scopeto  près  de  Florence , d’où  le  vulgaire  les  a 
aufli  appelés  Scopetins.  Ils  avoient  été  aufii  appelés  de  la 
Forêt  du  Lac,  à caufe  de  ce  couvent  d’Iliceto  qu’ils  furent 
obligés  d’abandonner , & qui  étoit  voifin  d’un  lac  au  milieu 
d’un  bois. 

Leur  premier  chapitre  général  fe  tint  en  dans  le 

monaftere  de  Saint  - Ambroife  près  d’Eugubio  ^ & le  pere 
Etienne',  inftituteur  de  cette  congrégation,  y fut  élu  premier 
général.  Il  exerça  cette  charge  pendant  quinze  années , ayant 
toujours  été  confirmé  dans  cet  emploi  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
le  30  oélobre  1432  , après  trois  jours  de  maladie.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l’églife  du  monaftere  de  S.  Sauveur  à Bo- 
logne. Ils  tiennent  le  chapitre  général  tous  les  trois  ans , & 
le  général  qui  a fini  fa  Supériorité  doit  vaquer  pendant  fix 
ans. 

Ces  chanoines  réguliers  ont  environ  quarante-trois  monaf- 
tetes , parmi  lefquels  on  compte  trois . célébrés  abbayes  à 
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Rome^  S.  Laurent  extra  muros  ^ Sainte  Agnès  aufTi  extra 
muros  ^ & S.  Pierre  - aux  - liens  ^ qui  a été  pendant  un  tems 
fous  la  proteélion  du  roi  de  France.  Ils  ne  mangent  de  la 
viande  que  le  dimanche^  le  mardi  & le  jeudi  feulement  à 
dîner , & par  difpenfe  au  fouper.  Ils  peuvent  néanmoins  man- 
ger du  potage  à la  viande  le  foir.  Outre  les  jeûnes  de  féglife, 
ils  jeûnent  tous  les  vendredis  depuis  la  fête  de  Pâques  jufqu’à 
la  fête  de  TExaitation  de  Sainte-Croix.  Ces  jours-là  ^ depuis 
Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte^,  on  leur  donne  une  falade  a la 
collation  & quelques  fruits  ; & depuis  la  Pentecôte  jufqu’à 
la  fête  de  ' la  Sainte  - Croix  , ils  n ont  que  du  pain.  De- 
puis cette  fête  jufqu’à  f Avent  y &c  depuis  Noël  jufqifau 
mercredi  des  Cendres  ^ ils  jeûnent  le  mercredi  ^ le  vendredi 
& le  famedi^  & à la  collation  ils  nont  que  du  pain  y excepté 
le  famedi  qu’ils  peuvent  manger  de.  la  falade  & du  fromage. 
Ils  jeûnent  encore  pendant  fAvent^  les  veilles  de  la  fête  du 
S.  Sacrement^  de  S.  Auguftin,  de  la  Nativité  de  la  Vierge^ 
& de  la  dédicace  de  féglife  du  Sauveur;  le  Vendredi  faint 
ils  jeûnent  au  pain  & à feau  : tous  les  jours  ils  font  f Oraifon 
après  compiles  pendant  une  heure  ou  à peu  près  ; enfuite 
ils  peuvent  dire  leur  coulpe  au  fupérieur  ^ outre  le  Vendredi 
qu’on  tient  le  chapitre  pour  ce  fujet.  Voici  la  formule  de  leurs 
vœux  : Ego  dominas  N.  facio  profefflonem  6*  promit to  ohe- 
dientiam  Deo  , & B.  Mariœ  & B.  Augujlino  & tibi  domno  N. 
priori  monafterii  SS,  NJS'.  vice  domini  prioris  generaUs  cano- 
nicorum  regularium  congregationis  S,  Salvatoris  Ordinis  S,  Au- 
gujîini  & fuccejforum  ejus  ^ fecundum  Regularn  B,  Aiigujlini 
& iiifiitiitiones  canonicorum  ejufdem  Ordinis  y quod  ero  obediens 
tibi  J taifque  fuccefforibus  ufque  ad  mortem.  Ils  n ont  que  des 
chemifes  de  laine.  Les  freres  convers  font  habillés  comme 
les  prêtres;  mais  leur  rochet  eft  lié  d’une  ceinture  de  cuir. 
Ils  ont  aullî  des  freres  commis  qui  font  habillés  de  gris.  Ils 
ont  pour  armes  le  Sauveur  du  monde  tenant  un  livre  ouvert 
avec  les  lettres  A ^ & n. 

VoyeT^  Jofeph  Mozzagrunus  y Narratio  rerum  geftarum  Ca- 
nonic,  ReguL  Joan,  Bapt,  Signius  ^ de  Ordine  ù jiata  Canon. 
Reg.  S.  Salvatoris  ; Penot , Hijl,  tripart,  Canonicorum  ReguL 
lib,  2 , cap,  48  ; Silveft.  Maurolic.  Mare  Oceano  di  tut,  glL 
Relig,  Paul  Morigia^  Origine  de  toutes  les  Religions  y Her-» 
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xn^nt , EtüMlJJement  des  Ordres  Religieux  I chapitre  y 3 ; Tarn- 
bur  J de  Jure  Abbat,  difput»  24 > quœft,  4 , nom.  30,  & les 
Conjlitutions  de  cet  Ordre. 


CHAPITRE  LVIIL 

Des  Chanoines  Réguliers  de  la  congrégation  de  France  vul- 
gairement appelée  de  Sainte  Geneviève  \ Vie  du  Reverend 
Pere  Charles  Faure  ^ Injiituteur  de  cette  Congrégation. 

O T R E deffein  étant  de  donner  dans  cette  Hiftoire  des 
Ordres  religieux , un  abrégé  des  vies  de  leurs  principaux  fon- 
dateurs & réformateurs , nous  ne  pouvons  ^nous  difpenfer 
de  parler  du  révérend  pere  Charles  Faure  ^ a qui  la  P rance 
eft  redevable  de  lui  avoir  procuré  la  congrégation  des  cha- 
noines réguliers  ^ qu'on  appelle  de  France  6c  plus  conimuné- 
ment  de  Sainte  Genevieve  y ôc  qui  fait  fun  des  plus  beaux 
ornemens  de  fétat  régulier  dans  ce  royaume. 

Il  naquit  en  i ^^4,  à quatre  lieues  de  Paris  ^ dans  le  village 
de  Luciennes^  où  fes  parens  avoient  une  maifon  de  cam- 
pagne. Son  pere  fe  nommoit  Jean  Faure  y feigneur  de  Mar- 
finval , commiffaire  ordinaire  des  guerres^  ôc  fa  mere  ^ Mag- 
delaine  le  Boffu.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  , Charles  montra 
beaucoup  d'inclination  pour  la  vertu  6c  une  grande  averfion 
pour  le  vice  > car  dès  fâge  de  cinq  ans  ayant  fu  que  fa  nour- 
rice avoit  été  reprife  de  qüelques  défordres  y il  ne  voulut  plus 
fouffrir  fes  careffe^  ^ ôc  il  fuyoit  même  fa  préfence. 

Il  aimoit  paffionnément  tout  ce  qui  regarde  le  culte  des 
autels , ôc  il  étoit  fi  porté  à faire  l’aumône  y que  fouvent  il 
fe  levoit  de  grand  matin  pour  ramafler  les  fruits  fous  les 
arbres  y afin  de  les  cacher  ôt  de  les  donner  aux  pauvres.  Son 
humeur  étoit  extrêmement  douce  y fon  cœur  tendre  ôc  gé- 
néreux ; ôc  quoiqu’il  fût  vif  ôc  plein  de  feu,  il  étoit  néari- 
moins  judicieux  ôc  modéré,  patient  ôc  perfévérant  dans  le 
travail  ; enfin  il  fembloit  que  Dieu  avoit  mis  en  lui  tous  les 
çarafteres  propres  à former  les  grands  hommes. 

Son  pere  l’envoya  à fâge  de  dix  ans  à Bourges  pour  y 
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faire  fes  études  au  collège  des  Jéfuites  ; mais  fair  du  pays  lui 
étant  contraire  ^ il  le  rappela  auprès  de  lui.  A peine  fut-il  de 
retour  que  fon  pere  mourut.  Comme  il  laiffa  à fes  enfans 
plus  d’honneur  que  de  biens  5 la  mere  de  notre  Charles  le 
deftina  pour  féglife  : l’abbé  de  S.  Vincent  de  Senlis  étant  de 
fes  amis  , on  lui  confeilla  de  le  lui  donner  pour  être  reli- 
gieux dans  fon  abbaye^  ce  ^ui  étoit  alors  confidéré  comme 
une  efpece  de  bénéfice. 

Il  entra  dans  cette  abbaye , en  apparence  fuivant  les  im- 
prelïîons  de  fa  mere  ; mais  conduit  en  effet  par  la  Providence 
qui  le  choififfoit  pour  y rétablir  la  difcipline  régulière  ; & 
cette  abbaye  étant  regardée  comme  le  berceau  où  la  con- 
grégation des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Genevieve  a pris 
naiffance  ^ nous  rapporterons  fon  origine. 

Elle  fut  fondée  en  1060^  par  Anne  de  RulTîe  ^ fille  de 
Georges  l’Efclavon  ^ roi  des  Ruffiens  & des  Mofcovites , 
femme  de  Henri  I ^ & mere  de  Philippe  I ^ rois  de  France. 
Elle  y mit  des  chanoines  vivant  en  commun^  & qui  fe  ren< 
dirent  fi  célébrés  & fi  recommandables  par  la  fainteté  de 
leur  vie^  qu’en  Guillaume  de  Garlande  ^ fénéchal  ôc 

grand-maître  de  France,  ayant  fondé  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Livry  à trois  lieues  de  Paris , s’adreffa  à Hugues , 
abbé  de  S.  Vincent , pour  y envoyer  de  fes  religieux.  Iis 
perfifterent  dans  cette  ferveur  Jufques  fous  le  pontificat  de 
Benoît  XII , qui , ayant  formé  le  deffein  de  réunir  tous  les 
chanoines  réguliers  fous  une  même  Réglé  , & de  les  ramener 
à la  même  obfervance  & aux  mêmes  pratiques , voulut  que 
les  conftitutions  qu’il  avoit  dreffées  à ce  fujet  fuffent  uni- 
verfellement  obfervées. 

La  premiere^affemblée  tenue  en  France  pour  les  recevoir, 
fut  à S.  Vincent  de  Senlis , où  il  fe  trouva  foixante-un  abbés 
& dix  prieurs  des  feules  provinces  de  Rheims  & de  Sens. 
Les  guerres  caufées  par  les  Anglois  dans  ce  royaume,  ôc 
qui  empêcheront  la  tenue  des  chapitres  provinciaux  ordonnés 
parBenoît  XII  , furent  caufe  que  le  relâchement  s’introduifit 
dans  la  plupart  des  maifons.  Le  partage  des  biens  ôc  la  pro- 
priété en  bannirent  la  pauvreté  ; les  offices  qui  devinrent 
perpétuels  anéantirent  robéiffance  ; les  religieux  fe  plonge- 
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rent  dans  l’oifiveté , négligeant  les  études , & ne  s adonnant 

qu’à  la  bonne  chere  & au  déréglement. 

Le  malheur  des  commendes  fut  une  fuite  Ôc  une  punition 
de  ces  défordres  : l’abbaye  de  S.  Vincent  y fut  affujettie  des 
premières  ; le  déréglement  y étok  fi  grand  en  1 492 , que  le 
parlement  de  Paris  fut  obligé  d en  prendre  connoilfance.  i 
y eut  des  commilTaires  nommés  en  iJPJ,  pour  y faire  une 
vifite  dans  les  formes  ; mais  tous  ces  défordres  n approchoient 
pas  encore  de  ceux  qui  y régnoient , lorfque  le  révérend  pere 
Faure  y prit  l’habit  en  i(5i4  Ce  jour  fi  faint  & fi  heureux 
pour  lui , ne  fut,  pour  ainfi  dire,  qu’un  jour  de  débauche  & 
de  profanation  pour  les  autres  qui  aflifterent  a cette  céréino- 
nie.  On  vit  dans  ce  faint  lieu  des  feftins , des  danfes  & d au- 
tres divertiffemens.  Les  femmes  mangèrent  avec  les  religieux 
dans  le  réfeftoire  ; elles  entrèrent  par-tout,  jouèrent  dans  le* 
cloîtres  & dans  le  chapitre,  & ce  ne  fut  qu’un  jour  de  li- 
cence & de  défordre.  ^ 11  1 '1  • 

Enfermé  pendant  tout  ce  tems-la  dans  fa  cellule  , le  jeune 

novice  ne  parut  que  lorfqu’il  fallut  aller  a 1 office , & il  ne 
parla  à fes  parens  que  pour  leur  dire  adieu.  Comme  ce 
n’eft  ici  qu’un  petit  abrégé  de  fa  vie , on  ne  rapporte  point 
toutes  les  mortifications  qu’il  exerça  fur  fon  corps , & celles 
qu’il  eut  à fouffiir  de  la  part  des  religieux  , qui  vivant  dans 
le  libertinage,  ne  pouvoient  voir  fans  rougir  fa  vie  exem- 
plaire & fes  auftérités  ; auffi  fans  lautorité  de  leveque  de 
Rieux,  abbé  de  cette  maifon,  & dont  les  religieux  dépen- 
doient  à caufe  de  certains  avantages  temporels  quils  efpé- 
roient  pouvoir  en  obtenir , le  jeune  novice  auroit  été  renvoyé 

chez  fes  parens.  , 

Enfin  l’année  de  probation  finie , il  prononça  les  vœux  le 

1.  mars  1 5 1 j : tout  s’y  pafla , à l’égard  des  religieux  , comme 
à la  prife  d’habit,  mais  le  nouveau  profes ^redoubla  Ion  zeie 
& fa  ferveur.  Il  ne  fongea  plus  qu’à  s’acquitter  de  fes  obliga- 
tions & quelque  tems  après  il  vint  a Paris  pour  y nmr 
fes  études.  Il  fit  fon  cours  de  philofophie  fous  François  Abra 
de  Raconis  ^ depuis  évêque  de  Lavaur , & après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  maître -ès- arts , il  étudia  en  théologie  lous 
Philippe  de  Gamaches  , & André  du  V al.  Il  fit  de  fi  gran  s 
progrès  fous  de  fi  habiles  maîtres , qu’au  bout  de  deux  ans , 
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ils  le  contraignirent  de  prendre  le  degré  de  bachelier.  Il  fut 
fortement  follicité  de  continuer  fes  études  pour  pafler  au 
doctorat  ; mais  le  defir  de  la  réforme  de  fon  monaftere  de 
S.  Vincent^  & les  follicitations  continuelles  de  deux  de  fes 
confrères  ^ dont  Dieu  avoit  touché  les  cœurs  , & qui  le  pref* 
foient  de  retourner  ^ l’emportèrent  fur  toutes  les  raifons  qu’on 
put  lui  donner  pour  continuer  fes  études.  Ces  faints  religieux 
eurent  d’abord  beaucoup  à fouflFrir  de  la  part  de  leurs  con- 
frères , qui  ne  vouloient  point  entendre  parler  de  réforme  ; 
& la  protedion  que  leur  donna  le  cardinal  de  la  Roehefou- 
cault^  évêque  de  Senlis^  fervit  à les  mettre  à couvert  contre 
les  mauvais  traitemens  du  prieur  de  cette  maifon.  Leurs  dif- 
cours  & leurs  bons  exemples  en  attirèrent  quelques-uns  ; mais 
les  morts  tragiques  de  cinq  religieux  qui  s’oppofoient  forte- 
ment à leurs  bonnes  intentions , & qui  furent  fuivies  par  celle 
de  ce  même  prieur  en  moins  d’un  an,  furent  ce  qui  donna 
entièrement  naiffance  à la  réforme.  On  chercha  dès-lors  des 
mefures  pour  y parvenir  ; 6c  quoique  le  pere  Faure,  à caufe^ 
de  fon  âge  , n’eût  encore  aucune  charge,  ni  aucun  caradere, 
ce  fut  néanmoins  par  fes  avis  que  l’on  drefla  la  plupart  des 
réglemens  néceffaires , ôc  des  pratiques  qui  ont  fervi  depuis 
au  grand  ouvrage  de  la  réforme  : un  des  principaux  articles 
fut  qu’à  l’avenir  les  prieurs  feroient  triennaux  ôc  non  per- 
pétuels. 

Lorfque  ces  réglemens  eurent  été  dreflés , les  religieux 
folli citèrent  fi  fort  le  pere  Faure  , de  prendre  l’ordre  de 
prêtrife , qu’il  ne  put  s’en  défendre.  Il  le  reçut  des  mains  du 
cardinal  de  la  Rochefoucault  le  22  feptembre  idi8.  On  lui 
donna  enfuite  le  gouvernement  de  cette  maifon , ôc  Dieu 
verfa  une  telle  abondance  de  bénédidions  fur  fes  travaux, 
que  cette  abbaye  répandit  par  tout  une  odeur  de  fainteté  qui 
Jui  acquit  autant  d’eftime  quelle  s’étoit  attirée  de  blâme. 

Des  perfonnes  de  tout  âge  ôc  de  toutes  conditions  fe 
préfenterent  pour  embrafler  la  vie  religieufe  dans  une  fî 
fainte  compagnie.  On  y voyoit  fouvent  venir  des  religieùx 
de  plufieurs  maifons  pour  y obferver  la  régularité,  s’inftruire 
des  véritables  devoirs  des  chanoines  réguliers  , ôc  apprendre 
fous  la  conduite  du  pere  Faure  les  réglés  de  la  vie  fpiri- 
tuelle.  Le  révérend  pere  Pierre  Fourier  curé  de  Matain- 
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court  travaillant  pour  lors  à la  réforme  des  chanoines  régu- 
liers de  Lorraine,  v envoya  un  religieux,  qui  fut  depuis 
général  de  fa  congrégation  ^ pour  s’mftruire  des  reglemens 
de  cette  nouvelle  réforme , & pour  confulter  ceux  qui  em 
treprenoient.  L abbaye  de  Notre-Dame  dEu  y envoya  au ffi 
quLe  novices,  pour  y être  élevés  dans 

le  cardinal  de  la  Rochefoucault  ayant  été  fait  abbé  de  Sainte- 
Genevieve  du-Mont  à Paris  en  idip  , & ayant  réfolu  de 
la  réformer  & de  la  mettre  fur  le  même  pied  que  celle  de 
S.  Vincent  de  Senlis  , il  crut  qu’un  des  moyens  les  plus  lurs 
étoit  d’obliger  quelques  religieux  de  cette  abbaye  daller  a 
S.  Vincent  pour  y prendre  l’idée  d’une  vie  régulière. 

Nous  avons  vû  en  parlant  des  chanoines  réguliers  de  b. 
Vidtor  , que  ce  cardinal  avoir  tâché  de  relever  les^  anciennes 
congrégations,  & que  n’ayant  pas  réuffi  il  c^rcha  a en  ériger 
une  nouvelle , dont  fon  abbaye  de  Sainte-Genevieve  a tou- 
iours  été  le  chef,  quoiqu’elle  ne  fût  que  la  troilieme  a re- 
cevoir la  réforme,  qui  avoir  déjà  été  introduite  ^^ans  celle 

de  S.  Jean  de  Chartres.  . 

Cette  célèbre  abbaye  fut  fondée  par  Clovis  au  commen- 
cement du  fixieme  fiecle  vers  l’an  y 1 1 , à la  pnere  d^e  la  reine 
Clotilde  fon  époufe,  qui  avoir  procuré  la  converlion  de  ce 
prince;  & à qui  toute  la  France  eft  redevable  oe  la  foi  ca- 
tholique. L’églife  fut  confacrée  par  S.  Remi  en  I honneur 
des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , dont  elle  retint  les  noms 
iufqu’à  ce  que  Sainte-Genevieve  y ayant  été  enterrée  , on 
ajouta  le  nom  de  cette  fainte  à ceux  de  ces  deux  apôtres. 
Dans  la  fuite  la  ville  de  Paris  ayant  reconnu  cette  bergere 
pour  fa  patrone , & le  royaume  de  France  ayant  éprouvé 
dans  plufieurs  occafions  par  des  miracles  vifibles  la  protec- 
tion de  cette  fainte  vierge , cette  églife  n eft  plus  connue 
que  fous  le  nom  de  cette  illuftre  patrone  de  la  capitale  du. 

royaume  de  France.  _ ,■/  i-  „ • ’o., 

Clovis  y mit  d’abord  des  chanoines  léculiers , qui  s ac- 
quittèrent de  leurs  obligations  pendant  un  tems  confidérable  y 
mais  les  Normands  ayant  faccagé  les  fauxbourgs  de  Pans  en 
84Î  & 845,  leur  cruauté  n’épargna  pas  ce  Idmt  h^u  , i s 
le  pillèrent  par  deux  fois  , & les  chanoines  furent  o ig  s 
de  prendre  la  fuite  ; le  fervice  divin  ne  s’y  fit  plus  avec  la 
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même  exaâitude  : ils  tombèrent  dans  le  relâchement  ^ qui 
s’augmenta  beaucoup  dans  la  fuite  ^ fur-tout  dans  le  douzième 
fiecle  qu’ils  en  furent  chalfés  ^ à caufe  du  fcandale  qu  ils 
cauferent  en  1148^  lorfque  le  pape  Eugene  III  alla  dans  leur 
églife  & fit  mettre  en  leur  place  des  chanoines  réguliers  , à 
roccafion  fuivante. 

Ce  pontife  ^ religieux  de  l’Ordre  de  Cîreaux  & difciple  de 
S.  Bernard  ^ avoir  été  élu  chef  de  f églife  univerfelie  après 
la  mort  de  Lucius  II  en  1145*.  Une  fédition  l’obligea  de 
fortir  de  Ecorne  avec  les  cardinaux  , qui  le  couronnèrent  au 
monaftere  de  Farfe  le -4  mars  de  la  même  année.  Il  revint 
à Rome  après  la  révolte  ^ mais  la  paix  & la  tranquillité 
n’y  furent  pas  de  longue  durée.  Fatigué  par  les  féditions 
des  romains^  le  pape  vint  en  France  en  1 148  & fur  reçu 
à Paris  , par  Louis  VII  & l’évêque  Thibaut^  auparavant 
prieur  de  S.  Martin  des  Champs.  Ils  allèrent  au-devant  de 
ce  pontife , & l’emmenerent  en  grande  folemnité  à l’églife 
de  Notre-Dame.  Quelques  jours  après  ^ Eugene  voulut  aller 
dire  la  meffe  à Sainte- Genevieve  dont  l’églife  étoit  immédia- 
tement foumife  au  faint  fiége.  Les  officiers  de  Sainte-Gene- 
vieve  étendirent  devant  l’autel  un  tapis  de  foie , où  il  fe 
profterna  pour  faire  fon  oraifon.  Quand  il  fut  entrée  dans 
la  facriftie^  fes  officiers  prirent  le  tapis  difant  qu’il  leur  ap- 
parcenoit  félon  la  coutume  ; les  chanoines  au  contraire  pré- 
tendirent qu’il  devoir  refter  à leur  églife  ^ & prirent  querelle 
avec  eux.  Des  paroles  ils  en  vinrent  aux  mains  : les  officiers 
du  pape  furent  fi  maltraités  par  les  chanoines  ^ qu’il  y en 
eut  plufieurs  de  blelTés  ^ & le  roi  même  penfa  l’être  auflî 
en  voulant  appaifer  le  défordre.  Le  pape  & le  roi^  pour 
punir  ces  chanoines  de  leur  infolence  ^ réfolurent  de  mettre 
des  bénédiéiins  en  leur  place  ; néanmoins  comme  il  y avoit 
parmi  eux  des  perfonnes  diftinguées  par  leur  noblelTe  & 
leur  fcience  ^ on  ne  voulut  pas  d’abord  les  priver  de  leurs 
prébendes  ; on  prit  le  parti  de  leur  en  laiffer  le  revenu 
pendant  leur  vie  ^ pour  être  réuni  après  leur  mort  à la 
menfe  conventuelle.  L’abbé  de  S.  Victor  & fes  religieux 
firent  tant  d’inftances  auprès  de  ces  princes  pour  leur  ac- 
corder cette  églife , alléguant  pour  raifons  que  les  chanoines 
féculiers  s’accoutumeroient  mieux  à leur  maniéré  de  vivre 
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qu’à  celle  des  bénédictins  ^ qu  ils  obtinrent  leur  demande* 
On  tira  de  l'abbaye  de  S.  Viétor  douze  chanoines  ^ qui 
furent  conduits  à Sainte-Genevieve  ^ & l’un  d^eux  nommé 
Odon  en  fut  élu  premier  abbé.  Ainfi  d’un  chapitre  féculier, 
cette  églife  fut  érigée  en  abbaye  en  1148. 

Ceft  ainfi  que  Thiftoîte  de  ce  différend  eft  rapportée  dans 
la  vie  de  S.  Guillaume  , qui  ayant  été  du  nombre  des  an- 
ciens chanoines  féculiers  y fe  Joignit  aux  réguliers  y & fut 
dans  la  fuite  abbé  de  Rofchildein  en  Dannemarck  ( Apud 
Bolland  , tom.  i y april,  ad.  SS,  pag,  626  ) ; néanmoins  Suger 
abbé  de  S.  Denis  y qui  avoit  eu  commiflîon  du  pape  de  faire 
ce  changement,  dans  le  compte  qu’il  rendit  à ce  pontife, 
dit  que  ce  fut  pour  le  bien  de  la  paix  qu  il  n’y  mit  pas 
des  bénédictins  comme  fa  fainteté  l’avoit  ordonné,  & que 
ce  fut  à la  priere  des  chanoines  féculiers  qu’il  y mit  des 
religieux  de  S.  Viétor. 

Ils  y vécurent  conformément  à leur  état  jufqu’aux  guerres 
des  Anglois  ; mais  les  défordres  quelles  cauferent  donnèrent 
occafion  au  relâchement , qui  s’introduifit  encore  en  cette 
maifon  ; il  s’augmenta  de  telle  forte , que  fous  le  régné  de 
François  premier,  le  parlement  donna  commifTion  à Pierre 
Brulard  confeiller  d’informer  des  défordres  qui  y régnoient. 
Mais  loin  que  cela  fervît  à rétablir  le  bon  ordre , le  relâ- 
chement s’y  accrut  au  point  que  quelques  années  après 
Chriftophle  de  Thou  premier  préfident,  & Charles  de  Dor- 
mans  confeiller  , s’y  tranfporterent  pour  tâcher  d’y  rétablir 
la  paix.  Leurs  bonnes  intentions  ne  furent  point  fécondées , 
& le  défordre  augmenta  au  contraire  dans  la  fuite  par  une 
circonftance  qui  ne  devoit  pas  naturellement  produire  cet 
effet. 

Jofeph  Foulon  qui  gouvernoit  cette  abbaye  depuis  ijyy, 
voulant  empêcher  qu’elle  ne  tombât  en  commende  , crut 
que  le  meilleur  expédient  étoit  de  réfigner  fon  titre  à quel- 
que perfonne  de  qualité  qu’il  pût  faire  agréer  au  roi , & à 
fes  religieux  par  la  confidération  de  fa  naiffance.  Il  Jetta  les 
yeux  fur  Benjamin  de  Brichanteau  fils  du  marquis  de  Nan- 
gis  qu’il  reçut  à la  profefïion',  & qu’il  fît  enfuite  élire 
abbé  coadjuteur  peu  de  tems  avant  fa  mort  qui  arriva  en 
1607,  après  avoir  poffédé  cette  abbaye  pendant  cinquante 
ans. 
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Quelque  tems  après  ^ ce  nouvel  abbé  fut  fait  évêque  de 
Laon^  de  forte  qu’il  ne  réfida  point  à Sainte* Genevieve , 
quoiqu’il  y foit  mort  & enterré.  Les  religieux  fe  voyant  fans 
chef  pour  les  gouverner,  fe  laifferent  aller  à toutes  fortes  de 
déréglemens , & ne  gardèrent  plus  aucunes  obfervances. 
L’évêque  de  Laon  étant  mort  en  le  roi  lui  donna 

pour  fuccelfeur  en  cette  abbaye,  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucault;  fa  majefté  lui  témoigna  qu’il  ne  l’avoit  nommé  que 
parce  que  connoiffant  fon  zele , il  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
travaillât  de  toutes  fes  forces  pour  rendre  à cette  abbaye  fon 
premier  luftre,  & que  fon  intention  étoit  que  les  chofes 
fulfent  remifes  en  leur  premier  état , quant  à féleêlion  libre 
d’un  abbé  régulier,  fi-tôt  que  le  bon  ordre  y auroit  été 
rétabli. 

Pour  féconder  les  pieufes  intentions  du  roi , le  cardinal 
travailla  au  rétabliffement  de  la  difcipline  régulière.  Il  fit 
affembler,  en  i52i,  ce  qu’il  y avoit  de  religieux  réformés 
à Paris  , pour  l’aflifter  de  leurs  confeils , & l’on  convint 
de  certains  articles  de  réforme,  qui  furent  mis  par  écrit.  On 
les  communiqua  aux  religieux  de  l’abbaye,  & quelques-uns 
témoignèrent  vouloir  s’y  foumettre.  Il  y eut  d’abord  quel- 
qu’apparence  de  régularité,  mais  cela  n’eut  aucune  fuite,  ôc 
il  fallut  employer  l’autorité  du  Roi  pour  faire  recevoir  la 
réforme.  De  dix-neuf  anciens , il  n’y  en  eut  que  cinq  qui 
s’y  fournirent:  fon  éminence  fît  venir  de  Senlis,  en  162^^ 
douze  religieux,  qu’il  conduifît  lui-même  à l’églife,  au  cloître, 
au  chapitre  & aux  dortoirs , pour  en  prendre  pofTeflion.  Il 
établit  le  pere  Faure,  fupérieur  de  cette  maifon , en  parti- 
culier pour  avoir  la  direêtion  du  fpirituel,  non-feulement 
à l’égard  de  fes  religieux,  mais  même  à l’égard  de  ceux  de  l’an- 
cienne obfervance , qui  n’étoient  pas  encore  prêtres , & qu’il 
obligea  de  fe  foumettre  à lui , & de  lui  obéir.  En  peu  de 
tems  la  réforme  fît  de  merveilleux  progrès  ; elle  fut  introduite 
dans  plufieurs  maifons , & la  congrégation  commençant  à 
s’augmenter,  on  lui  donna  un  général. 

Quelques  années  après  on  s’adreffa  à la  cour  de  Rome 
pour  rendre  cette  abbaye  éleftive  de  trois  en  trois  ans  ; le 
Roi  s’étoit  démis  de  tout  droit  de  nomination  à cette  abbaye, 
& avoit  confenti  que  non-feulement  elle  fût  éleêlive  comms 
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auparavant,  mais  que  J élection  dun  abbé  fe  fit  tous  les 
trois  ans.  Le  pape  Faccorda  au  mois  de  février  confir- 

mant aufii  cette  nouvelle  congrégation.  On  alfembla  le  chapitre 
général  , compofé  des  fupéricurs  de  quinze  maifons  qui 
avoient  déjà  embraffé  la  réforme,  & le  R.  P.  Faure  fut  élu 
canoniquement  pour  abbé  coadjuteur  de  Sainte-Genevieye^ 
& général  de  toute  la  congrégation. 

Autant  les  religieux  avoient  de  joie  de  fon  éledtion , 
autant  elle  lui  caufa  de  chagrin.  Il  commença  par  un  ade 
d’humilité;  il  voulut  fervir  la  communauté  au  réfedoire 
jufqu  à la  fin  du  repas  , quelque  chofe  que  1 on  put  faire 
pour  fempêcher,  & il  conferva  cette  pratique  toutes  les 
fois  qu’il  officioit  pontificalement.  Ce  n étoit  point  en  lui  une 
vaine  cérémonie,  mais  un  effet  fincere,  & une  véritable 
marque  de  la  difpofition  de  fon  cœur;  car  il  étoit  humble 
& modefte,  & on  ne  s’appercevoit  du  rang  qu’il  tenoit  parmi 
fes  freres,  que  par  les  marques  extérieures  attachées  a fa 
dignité. 

Il  s’acquitta  fi  dignement  de- cet  emploi,  qu’il  fut  élu 
plufieurs  fois  dans  la  fuite  pour  la  même  dignité  ; il  étoit 
général  pour  la  troifieme  fois  lorfqu’il  mourut,  & il  travail- 
loit  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  pour  l’agrandîffement  de 
fa  congrégation  : fa  pénitence  & fon  application  continuelle 
ayant  épuifé  fes  forces , la  fievre  le  prit  dans  le  cours  de 
fes  vifites  à Senlis.  Il  le  diflîmula  d’abord  , & alla  coucher 
à Nanterre  fans  rien  dire  de  fon  mal  qui , augmentant  de 
plus  en  plus  , l’obligea  de  s’arrêter  dans  une  ferme  dépen- 
dante de  l’abbaye  de  Sainte  - Genevieve  près  de  Verfailles, 
où  le  cardinal  de  la  Rochefoucault  lui  envoya  fon  caroffe 
avec  ides  religieux  pour  le  ramener  à Paris.  Mais  il  les  avoir 
déjà  prévenus , & il  étoit  parti  pour  Chartres  lorfqu’ils  arri- 
vèrent , voulant  s’y  rendre  le  même  jour , & même  prêcher 
le  lendemain,  à caufe  de  la  fête  de  S.  Auguftin.  Accablé 
de  fon  mal , il  n’eut  pas  affez  de  force  pour  célébrer  la  fainte 
meffe  ce  jour-là.  On  le  tranfporta  à Paris  avec  affez  d incom- 
modité ; à fon  arrivée , il  voulut  faluer  & embraffer  toute 
la  communauté  avant  de  fe  mettre  au  lit. 

Il  acheva  néanmoins  pendant  fa  maladie  les  conftitutions 
qu’il  avûit  commencées.  Il  dteffa  des  mémoires  & des  inf- 
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truâions  fur  quantité  de  points  particuliers  qui  ont  beaucoup 
fervi  pour  le  bon  gouvernement  de  cette  congrégation  ; eii« 
fuite  il  ne  fongea  plus  qu’à  la  mort^  & loin  que  cette  penfée 
lui  causât  de  la  frayeur,  elle  lui  donnoit  au  contraire  de 
la  joie  & de  la  confolation.  On  le'  voyoit  fouvent  profterné  au 
pied  d’un  crucifix;  il  étoit  prefque  toujours  dans  des  médi- 
tations continuelles  : il  n’ouvroit  la  bouche  que  pour  expri- 
mer des  fentimens  admirables , & quoique  fon  mai  fiït  pour 
lui  une  affez  grande  pénitence , il  ne  fe  croyoit  pas  pour 
cela  exempt  de  mortifier  fon  corps  ; il  lui  refufoit  tous  les 
foulagemens  fuperflus-  Enfin,  dans  le  tems  qu’on  commençoit 
à avoir  quelqu’efpérance  de  fa  guérifon , il  fit  une  confefiion 
générale,  & demanda  le  Saint-Viatique. 

Les  religieux,  qui  étoient  préfens,  en  furent  extrêmement 
furpris  : ils  n’en  pouvoient  comprendre  la  raifon  , & ils  le 
fupplierent  de  vouloir  épargner  cette  douleur  à fes  enfans, 
qui  en  feroîent  alarmés  ; mais  il  répondit  qu’il  n’y  avoit  point 
à différer,  & que  pour  éviter  ce  qu’on  appréhendoit on 
pouvoir  faire  la  cérémonie  pendant  la  nuit.  On  fit  ce  qu’il 
fouhaitoic;  cinq  ou  fix  anciens  y afilfterent,  & dès  qu’il  vit 
le  Sauveur  du  monde  entrer  dans  fa  chambre , il  fe  jetta 
à genoux  pour  l’adorer,  ôc  le  reçut  avec  des  tranfports 
d’amour. 

Le  matin,  Jour  de  fa  fête,  les  religieux,  qui  ignoroient 
ce  qui  s’étoit  paffé  la  nuit,  étant  venus  le  faluer,  jamais  il 
ne  parut  plus  joyeux  ; il  les  entretint  familièrement,  leur  fit,  à 
fon  ordinaire , quelques  exhortations , donna  même  fhabit 
a un  poftulant , & traita  de  plufieurs  affaires  ; mais  fur  le 
foir  la  fievre  ayant  augmenté,  il  tomba  en  foibleffe,  &: 
perdit  tout  fentiment  : on  n’eut  que  le  tems  de  lui  donner 
rExtrême-Ondion,  après  quoi  il  rendit  fon  ame  au  Seigneur^ 
le  4 novembre  1^44,  à fâge  de  cinquante  ans.  Il  avoit -eu 
la  fatisfadion  de  voir  fa  congrégation  augmentée  de  plus  de 
cinquante  maifons , où,  par  fes  foins  & fes-  travaux,  la 
réforme  avoit  été  introduite.  Son  corps  fut  ouvert  & enterré 
à Sainte-Genevieve  ; fon  cœur  fut  porté  à S.  Vincent  de 
Senlis  , où  la  réforme  avoit  commencé,  & fes  entrailles  à 
Sainte-Catherine-du«Val-des-ÉcoIiers  à Paris. 

Après  fa  mort,  cette  congrégation  s’eft  tellemeut  aug* 
Tome  IL  Ddd 
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mentée  , qu'elle  eft  devenue  la  plus  ample  & la  plus  nom- 
breufe  de  toutes  celles  qui  compofent  FOrdre  des  chanoines 
réguliers;  elle  compte  plus  de  cent  monafteres,  où  les  reli- 
gieux font  employés  à Fadminiftration  des  paroifles  & des 
hôpitaux , à la  célébration  de  l’office  divin  ou  à Finftruâion 
des  eccléfiaftiques  & de  la  jeuneffe  dans  les  féminaires.  Elle 
a en  France  foixante  & fept  abbayes , vingt  - huit  prieurés 
conventuels 5 deux  prévôtés  & trois  hôpitaux;  & aux  Pays- 
Bas  trois  abbayes  & trois  prieurés,  fans  compter  un  grand 
nombre  de  cures,  i-^a  même  réforme  a fubfifté  pendant  un 
tems  dans  la  cathédrale  d’Ufez.  Ces  chanoines  réguliep  difenc 
matines  le  foir  à huit  heures,  immédiatement  après  l’examen 
de  confcience , & les  litanies  de  la  Sainte-Vierge;  ils  fe  lèvent 
le  matin  à cinq  heures  ; ils  jeûnent  tous  les  vendredis,  pourvu 
qu’il  ne  s’y  rencontre  point  de  fête  folemnelle , ou  qu  il  ri  y 
ait  point  de  jeûne  d’églife  le  jeudi  ou  le  famedi  ; ils  jeûnent 
encore  toutes  les  veilles  de  fêtes  de  la  Sainte-Vierge  & de 
celles  de  S.  Auguftin  , pendant  FAvent,  & les  deux  jours 
qui  précèdent  le  Carême  univerfel. 

Depuis  un  tems  immémorial,  Fun  des  chanceliers  deluni- 
verfité  de  Paris  eft  tiré  de  Fabbaye  de  Sainte-Genevieve.  Le 
pere  Jean  Fronteau  eft  celui  qui,  depuis  la  réforme,^ a acquis 
le  plus  de  réputation  dans  cette  charge.  Il  étoit  d’Angers , 
& il  fut  reçu  en  16^0  parmi  les  religieux  de  cette  congré- 
gation. Il  enfeigna  pendant  plufteurs  années  la  philofophie  & 
la  théologie;  il  avoit  appris  les  langues  grecque,  latine,  hé- 
braïque, fyriaque  & chaldéenne,  & il  y a peu  d’ouvrages  en 
ces  cinq  langues  qu’il  n’ak  lus.  Il  parloit  aulTi  les  langues 
vivantes  de  1 Europe,  & il  dreffa  cette  belle  bibliothèque 
de  Sainte-Genevieve,  qui  a été  augmentée  de  plus  de  moitié 
en  1711  , par  celle  de  Michel  le  Tellier  , archevêque  de 
Reims,  qui  la  lailTa  à cette  abbaye  par  fon  teftament , ce 
qui  la  rend  une  des  plus  confidérables  de  l’Europe  ; elle  a 
en  outre  un  cabinet  très- curieux. 

Le  pere  Fronteau  avoit  été  fait  chancelier  de  luniverfité 
en  1^4.8  , & depuis  il  eut  le  prieuré  de  Benetz  en  Anjou  & 
enfuitè  la  cure  de  Montargis  ; il  en  alla  prendre  poffeftîon 
fur  la  fin  du  carême  de  Fan  1662  , & il  fe  donna  tant  de 
peines  durant  les  fêtes  de  Pâques  tant  pour  Fadminiftration 
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des  facremens  que  pour  la  vifite  des  malades  , qu’il  en 
tomba  malade  le  douze  avril  de  la  même  année , & qu’il 
mourut  le  dix-fept  dans  la  quarante-huitierne  année  de  fon 


âge. 

Le  pere  l’Allemand  qui  a fait  un  abrégé  de  fa  vie  , lui 
fuccéda  dans  1 office  de  chancelier.de  i’univerfité  , & a été 
un  des  ^plus  illuftres  ornemens  de  cette  célébré  académie. 
Avant  d’être  religieux,  il  en  avoit  été  plufieurs  fois  reâeur  j 
& après  la  mort  du  pere  Fronteau,  elle  le  demanda  pour 
chancelier  a labbé  de  Sainte-Genevieve  , qui  a 'droit  d’yi 
nommer  , & qui  ne  pouvoir  refufer  cette  dignité  au  pere 
1 Allemand,  fans  quelque  forte  d’injuftice.  Il  mourut  le  dix- 
huit  février  1573  âgé  de  cinquante  ans,  après  avoir  pendant 
long-tems  médité  la  mort  & s’y  être  préparé.  Il  en  a lailfé 
des  preuves  par  les  livres  qu’il  a compofés  fur  ce  fujet. 

Le  pere  du  Moulinet  s’eft  auffi  rendu  très-recommandkble 
dans  cette  congrégation  par  fa  profonde  érudition , fur-tout 
par  la  connoiffance  qu’il  avoit  de  l’antiquité  & des  médailles, 
il  a donné  différens  ouvrages  , & entr’autres  un  qui  traite 
des  chanoines  réguliers  : dans  la  defcription  de  leurs  habil- 
lemens , on  voit  que  celui  de  fa  congrégation  confifte  en 
une  foutane  de  ferge  blanche  avec  un  collet  fort  large  ôc 
un  rochet  de  toile.  L’été  iis  ont  à la  maifon  un  bonnet 
quarré  , & l’hiver  un  camail  noir  ; hors  le  monaftére’'  iis 
portent  un  manteau  noir  à la  maniéré  des  eccléfiaftlques.  Leur 
habit  de  chœur  confifte  l’été  en  un  furplis  & une  aumuce 
noire  fur  le  bras , & l’hiver  eu  un  grand  camail  ■&"  un 
chape  noire.  , r - ■ ' , ne.'  rs'I-  ^ 
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Il  y a eu  beaucoup  d’autres  célèbres  écrivains  pàfiti  eux, 
tels  que  les  peres  Chaponelle  & le  Large-,  qui  Ont  fait  des 
recherches  & des  dilTertations  favantes  & cur-ieufes-  fur 
i’hiftoire  des  chanoines  réguliers.  Les  armes  de  cette  con- 
grégation font  d’azur  à une  main  tenant  un- cœur  enflammé , 
avec  cette  devife.  Super enûneat  Charitas.  Entre  les  privilèges 
dont  jouit  l’abbaye  de  Sainte-Genevieve,  le  plus  confidérabie 
eft,  que  l’abbé  & les' religieux , à la.' defcente*  de  temhâfle 
de  cette  fainte,  patrone  de  Paris,,  dans  les 'Calamités 'publi- 
ques , & lorfqu’on  la  perte  en  proceffian-,  ont  la  droite  fur 
l’archevêque  de  Paris  & les  chanokes  de' laf  cathédrâlé } ôc 
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que  Tabbé  donti'e  la  benédiftion  dans  les  rues  aulTi-blen  que 
rarchevêque«  Cette  abbaye  ^ fuivant  les  privilèges  des  paj^es 
& des  rois  de  France  ^ n’eft  îamais  vacante.  & fuivant  iu- 
fage  ordinaire  ^ le  mort  fadit  le  vif.  Le  premier  & le  fécond 
afliftant  fuccedent  à fabbé  en  vertu  dune  bulle  dA- 
lexandre  Vil  du  2 août  16^5  ^ & des  lettres  patentes  du 
roi  5 le  tout  confirmé  & enregiftré  aux  cours  fouveraines.  Un 
des  privilèges  dont  )ouit  cet  abbè  ^ eft  de  donner  des  moni- 
toires  comme  les  évêques  ; il  a été  maintenu  dans  ce  droit 

pai*  un  arrêt  du  confeil  d'état. 

Voyc\  la  Vie  du  Pere  Faure  imprimée  à Paris  en  i5p8  ; 
Du  Moulinet  ^ Hift.  des  différens  habits  des  Chan.  Régal. 
Hermant  > Etablijjement  des  O dr.  Relig.  Malingre  5 Antl- 
quités  de  Paris;  & Sammarth.  GalL  Chriji,  tom.  ^ ^ pag.  10 î. 
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- CHAPITRE  LIX. 

. ^ 

Des  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  du  FaEdes- 

Ecoliers  j unie  à celle  de  France. 

.CqMME  la  congrégation  du  Val- des -Ecoliers  eft  préfen- 
tement  unie  à celle  de  France  y aufli^^bien  que  quelques  ab- 
bayes & prieurés  de  chanoines  réguliers  ^ qui  faifoient  autrefois 
comme  des  Ordres  particuliers , nous  rapporterons  aufiî  leur 
origine.  Nous  parlerons  d’abord  de  la  congrégation  du  Val- 
des-Ecoliers  , 6c  enfuite  des  autres  abbayes^  ôc  prieurés. 

^ En  VI 201  'félon  quelques  auteurs,  & fuivant  d’autres  en 
12G2','  quatre  doûeurs  & profefleurs  en  théologie  de  i’uni- 
verfité  de  Paris , Guillaume,  Richard,  Evrard,  ôc  Manaffés, 
étant  un  jour  dans  un  même  lieu  éloignes  les  uns  des  autres 
& occupés  à leurs  études , eurent  une  même  vifion  ; c étoit 
un 'arbre  d’une  groffeur  ôc  d’une  hauteur  furprenante  , ôc 
dont  les  branches  Ôc  les  feuillagés  fembloient  orner  tout 
runivers.  -L’heure  venue  qu’ils  conféroient  enfemble  ôc^  fe 
comrnuniquoient  les  remarques  qu’ils  pouvoient  avoir  faites 
fur  leur  leâure , la  converfation  tomba  fur  le  bonheur  dont 
les  bienheureux  jouiffoient  dans  le  ciel,  ôc  les  tourmens 
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qu’enduroient  ceux  qui  étoient  condamnés  aux  flammes 

éternelles.  ^ ^ ^ ^ 

Guillaume  leur  dit  ^ que  pendant  qu  il  lifoit  le  prophète 
Ezéchiel  qui  avoit  été  le  fujet  de  fon  étude  ^ il  avoit  eu 
jufqu’à  trois  fois  la  vifion  de  cet  arbre  dont  nous  venons 
de  parler.  Ses  compagnons  qui  avoient  eu  autant  de  fois 
la  même  vifion  ^ furpris  de  cette  merveille  , jugèrent  bien 
que  Dieu  demandoit  d eux  quelque  chofe  d’extraordinaire  : 
c*efl:  pourquoi  ayant  délibéré  entr  eux  ^ ils  communiquèrent 
cette  vifion  aux  plus  habiles  de  luniverfité:  on  leur  con- 
feilla  de  renoncer  au  monde , & de  fe  retirer  dans  quelque 
folitude  y pour  ne  s’occuper  plus  qu  à Téternité  ^ dont  ils 
dévoient  à l’avenir  faire  leur  principale  étude. 

Guillaume  fit.  un  difeours  fi  touchant  à fes  écoliers  fur 
le  mépris  du  monde  ^ que  trente-fept  d entr  eux  réfolurent 
de  l’abandonner  entièrement^  & de  fuivre  1 exemple  de  leur 
maître  dont  ils  voulurent  être  les  difciples  aulfi^bien  dans 
la  pratique  des  vertus  ^ qu’ils  l’avoient  été  dans  1 étude  des 
fciences  humaines  : pendant  qu’ils  mirent  ordre  a leurs 
affaires,  Guillaume  avec  fes  compagnons , Evrard,  Richard 
& Manaffés  , furent  chercher  un  lieu  propre  a la  retraite 
qu’ils  méditoient. 

Ils  partirent  de  Paris  en  1201  , arrivèrent  fur  les  confins  de 
la  Champagne  vers  Langres  j & s’y  étant  arrêtés  pour  prendre 
du  repos  dans  un  lieu  environné  de  rochers  affreux , qui 
n avoit  jamais  été  habité  que  par  des  bêtes , & qui  fembloit 
devoir  être'  plutôt  leur  retraite  que  celle  des  hommes , ils 
prirent  la  réfolution  d’y  fixer  leur  demeure  , après  quils 
eurent  apperçu  une  fontaine  qui  fortoit  de  deffous  un  rocher  ; 
ils  en  obtinrent  la  permiffion  de  Guillaume  de  Joinville 
évêque  de  Langres  , qui  fut  dans  la  fuite  archevêque  de 
Rheims. 

Frédéric  ou  Fery  auflî  doêteur  de  Paris , qui  avoit  été 
élu  évêque  de  Châlons,  & qui  étoit  venu  à Langres  pour  s y 
faire  facrer,  fut  fi  touché  de  voir  des  perfonnes  qui  fe  fai- 
foient  admirer  par  leur  fcience,  chercher  la  retraite  & la 
folitude,  pour  fe  cacher  aux  yeux  des  hommes,  quil  voulut 
les  fuivre  dans  ce  défert , abandonnant  toutes  les  efpérances 
qu’il  pouvoir  avoir  dans  le  monde.  Ces  faints  personnages 
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bâtirent  d’abord  de  petites  cellules , ou  plutôt  des  chaumières  ^ 
& voulant  fe  prefcrire  une  maniéré  de  vivre  ^ iis  prirent  la 
Réglé  de  S.  Auguftin  & les  conftitutions  des  chanoines  de 
S.  Vidlor  ; ce  qui  fut  approuvé  par  l’évêque  de  Langres  ^ 
& confirmé  par  le  pape  Honorius  III  en  12  j 8, 

Les  trente-fept  écoliers,  qui  avoient  pris  la  réfolution  d’a- 
bandonner le  monde , ayant  appris  que  ces  faints  religieux 
s’étoient  établis  dans  ce  défert , vinrent  les  trouver , & re- 
çurent l’habit  de  chanoines  réguliers.  Cette  fainte  commu* 
nauté  acquit  une  fi  grande  réputation , que  l’on  fouhaita  de 
ces  chanoines  en  plufieurs  endroits , & qu’en  moins  de  vingt 
ans  , ils  établirent  feize  autres  monafteres  ; mais  ce  premier 
étant  trop  expofé  aux  inondations  fréquentes  caufées  par 
les  ravines  d’eau  qui  tomboient  des  montagnes  , ces  cha- 
noines demandèrent  em  1254  ^ Robert  Torrota  ^ pour  lors 
évêque  de  Langres  , & depuis  évêque  de  Liège , un  lieu 
plus  favorable , ce  qu’il  leur  accorda  dans  une  autre  vallée 
près*  de  Chaumont  en  Bafligny  : ils  y bâtirent  dans  la  fuite 
un  magnifique  monaftere  qui  a toujours  été  le  chef  de  cette 
congrégation , dont  les  fupérieurs  n’ avoient  que  le  titre  de 
prieurs.  Mais  Nicolas  Cornuot  prieur  conventuel  de  ce  mo- 
naftere , & général  de  l’Ordre  , obtint  du  pape  Paul  III  la 
dignité  d’abbé  pour  lui  & fes  fucceffeurs , & le  privilège  de 
fe  fervir  d’ornemens  pontificaux.  Ils  ont  toujours  été  per- 
pétuels jufqu’en  1537  que  Laurent  Michel  abbé  général  de 
cette  congrégation,  ayant  embralfé  avec  fes  religieux  la  ré- 
forme de  la  congrégation  de  France,  avec  la  permiftion  de 
Sébaftien  Zamet  évêque  de  Langres , fe  détuit  de  fa  dignité 
d’abbé.  Il  confentit  qu’on  en  élût  un  autre  tous  les  trois 
ans , & que  les  monafteres  de  fa  congrégation  avec  tous  leurs 
droits , fuflent  unis  à celle  de  France  ; ce  qui  fut  confirmé 
par  le  roi , le  cardinal  de  la  Rochefoucault  , le  parlement 
de  Paris , & autorifé  par  une  bulle  d’innocent  X de  l’an 
1 6^6,  Le  premier  abbé  triennal  ne  fut  néanmoins  élu  qu’en 
1 (5y  3 : l’éleêlion  tomba  fur  le  pere  Gabriel  Barbier,  prieur  de  S. 
Loup  de  Troyes  ; fon  éleéiion  fut  confirmée  dans  le  cha- 
pitre général  qui  fe  tint  au  mois  de  feptembre  de  la  même 
année  dans  l’abbaye  de  Sainte-Genevieve  à Paris. 

Lorfque  la  congrégation  du  Val-des  - Ecoliers  fubfiftoit^ 
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labbé  du  Val-des-Ecoliers  , général  de  cet  Ordre  ^ étoit  élu 
par  tous  les  religieux  de  cette  abbaye^  & cette  éledlion  de- 
voit  fe  faire  en  préfence  des  prieurs  des  maifons  de  Bonne - 
val  proche  de  Dijon  ^ de  Bel-Roi  près  de  Bar  fur- Aube  ^ & 
de  Spineufe- Val  proche  de  Saint-Dizier , ces  maifons  étant  les 
premières  filles  du  Val -des  - Ecoliers.  Tous  les  trois  ans  on 
tenoit  le  chapitre  général  où  fe  trouvoient  les  abbés , les 
prieurs  & les  fous- prieurs  de  toutes  les  maifons  qui  dépen- 
doient  de  cette  congrégation. 

Le  Prieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val-des-EcolierS  à Paris  ^ 
dépendoit  aufii  de  cette  congrégation  ; il  avoit  été  fondé  par 
S.  Louis,  en  122^,  en  mémoire  de  la  fameufe  bataille  de 
Bouvines,  gagnée  par  fon  aïeul  Philippes-Augufte  , Fan  1215, 
contre  Fempereur  Othon  IV,  Ferrand  , comte  de  Flandres, 
Renaud , comte  de  Boulogne  & plufieurs  confédérés , qui 
avoient  mis  fur  pied  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes.  Quoique  celle  de  Philippes  fût  plus  foible  de  la 
moitié , il  ne  laiffa  pas  que  de  donner  la  bataille.  Ce  prince 
y courut  grand  rifque  ; il  fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux 
& blelfé  à la  gorge,  mais  il  demeura  viélorieux.  Othon  fut 
mis  en  fuite , & cinq  comtes , entre  lefquels  étoient  Ferrand 
& Renaud , avec  vingt- deux  feigneurs  portans  bannière,  fu-- 
rent  faits  prifonniers.  Philippes  avoit  fait  vœu , dans  la  joie 
de  cet  heureux  fuccès , de  bâtir  une  abbaye  en  Fhonneur  de 
Dieu  & de  la  Sainte  Vierge.  Son  fils  Louis  VIII  acquitta 
ce  vœu , en  fondant  celle  de  Notre  - Dame  de  la  Viâoire 
proche  de  Senlis  ; & fon  petit-fils  S.  Louis,,  en  mémoire  de 
la  même  bataille , fonda  le  prieuré  de  Sainte  Catherine  du 
Val-des-Ecoliers  à Paris , dont  quelques  abbayes  ont  depuis 
tiré  leur  origine,  comme  celle  de  Mons  en  Hainaut,  fondée 
en  125*2  par  Marguerite,  comtelfe  de  Flandres,  qui  fit  venir 
fept  religieux  de  Paris,  pour  établir  la  difeipline  régulière 
dans  cette  maifon,  que  Paul  V érigea  en  abbaye  en  léiy. 
Celle  de  Géronfart  près  de  Namur  étoit  ‘aufii  de  la  même 
congrégation.  Elle  fut  fondée  en  1221  , & devint  mere  de 
Fabbaye  de  Liège  & des  prieurés  de  Homphallfe , Lihoux, 
& Hauwic  au  fauxbourg  de  Malines  ; mais  toutes  ces  maifons 
font  préfentement  unies  à la  congrégation  de  France,  comme 
étant  autrefois  de  la  dépendance  de  celle  du  Val-des-Eco- 
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liers.  Elles  n ont  pas  néanmoins  pris  les  ufages  & 
des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France  : labbé 
général  de  cette  congrégation  y a feulement^  droit  de  vilue 
& de  correction  ^ & y peut  envoyer  des  religieux. 

Les  chanoines  du  Val-des-Ecoiiers  étoient  habillés  de  ferge 
blanche  avec  un  fcapulaire  fans  rOchet  ; leur  robe^étoit  ferrée 
d’une  ceinture  de  laine  noire  ou  de  cuir  ^ ôc  les  pretres  avoient 
un  bonnet  quarré  pour  couvrir  leur  tête.  Pendant  ieté,  foit 
au  chœur  ou  allant  par  la  ville  ^ iis  avoient  un  furplis.  Les 
prêtres  portoient  fur  le  bras  une  aumuce  de  peau  d agneau 
noire,  faite  de  maniéré  quelle  pouvoit  couvrir  leur  tête  lorf- 
qu’ils  ecoient  au  chœur.  Les  diacres  & les  fous-diacres , au  lieu 
d'aumuce , portoient  fur  le  bras  un  camail  plié , & Its^  autres 
le  camail  fur  les  épaules.  L hiver , tant  au  chœur  qu  ailleurs, 
ils  avoient  une  chape  noire  avec  fon  capuce,  & dans  le  tems 
qu’ils  portoient  ces  chapes , ils  avoient  un  camail  pour  cou- 
vrir leur  tête  dans  la  maifon;  les  diacres^,  les  fous-diacres  6c 
les  autres  clercs  le  portoient  en  tout  tems  dans  la  maifon , a 
la  différence  que  les  diacres  6c  les  fous-diacres  ne  s en  fer- 
voient  pas  pour  couvrir  leur  tête  ; ils  avoient  un  bonnet  quarré 
dont  l’ufage  n'étoit  pas  permis  à ceux  qui  n étoient  pas  dans 
les  ordres  facrés.  Les  freres  convers  étoient  habillés  comme  les 
autres , mais  leurs  habits  étoient  plus  courts  ; ils  ferroient  leurs 
robes  6c  fcapulaires  avec  une  ceinture  de  cuir , ôc  leurs  chapes 
tant  au  chœur  que  par  la  ville  étoient  de  couleur  tannée. 
Dans  la  maifon  ils  portoient  un  camail  ou  bonnet  rond  de 
même  couleur , ce  qui  s’obferve  encore  dans  les  maifons  de 
Flandres  ôc  de  Brabant. 

Ceux  qui  avoient  des  prieurés,  cures,  ou  des  bénéfices, 
étoient  obligés , dans  le  Carême  ou  1 oêfave  de  Pâques  , de 
rendre  compte  tous  les  ans  au  prieur  clauftral  de  ce  qui  leur 
reftoit  des  fruits  des  bénéfices  ou  des  aumônes , ôc  pendant 
la  femaine  fainte  ils  étoient  obligés  de  fe  confeffer  au  prieur 
' clauftral  ou  à quelqu’un  de  fes  religieux.  Quant  aux  obfer- 
. yances  régulières , elles  étoient  a-peu-pres  les  memes  que 
celles  qui  fe  pratiquent  dans  la  congrégation  de  France  , à 
laquelle  la  plupart  des  maifons  de  celle  du  Val -des- Ecoliers 
a été  unie.  L’abbé  Laurent  Michel  qui  procura  cette  union , 
avoit  dreffé,  pour  cette  congrégation  du  Val-des-Ecoliers  , 
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des  conftitutions  qui  furent  reçues  dans  le  chapitre  général 
tenu  en  1625;),  & imprimées  à Reims  la  même  année.  Af- 
cagne  Tamburin^  Arnaud  Wion^  & quelques  autres  fe  font 
trompés  ^ lorfqu’ils  ont  dit  que  cette  congrégation  avoit  fuivî 
la  Réglé  de  S.  Benoît. 

Labbe  , Biblioth,  tom*  i ; Le  Cointre,  Hijl.  du  Val' 
des-Ecoliers  ; Du  Boulay,  HiJl.^Univerf,  Parif.  tom,  3 , pag. 
I J ; Sammarth.  GalL  Chrijî,  tom.  4 ; Du  Moulinet,  Figures  des 
diff.  hadits  des  Chanoines  Régul.  Afcag.  Tambur.  de  Jure  Abb., 
tom.  2,  difp.  24,  quœjl.  j , num.  44;  Bonanni,  Catalog. 
Ord.  Relig.  & les  Conjiitutions  de  cette  Congrégation  imprimées 
en  162^. 


CHAPITRE  LX. 

Des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean  de  Chartres  j des  deux 
Amans  y de  S.  Lo  de  Rouen,  & de  S.  JAartin  JEpernai^ 
préfentement  unis  à la  congrégation  de  France  ou  de  Sainte 
Genevieve. 

Après  que  la  réforme  eut  été  introduite  dans  Fabbaye  de 
S.  Vincent  de  Senlis  par  les  foins  du  R.  P.  Faure , celle  de 
S.  Jean  de  Chartres  fuivit  bientôt  fon  exemple  & s’unit  à 
elle  : elle  fut  la  première  à embralfer  la  réforme  par  les  foins 
de  Léonore  d’Etampes , évêque  de  Chartres , qui  y fit  venir 
des  religieux  de  S.  Vincent,  en  i6’24.  Ce  monaftere  de  S. 
Jean  eut  pour  fondateur  le  bienheureux  Yves , prévôt  de  S. 
Quentin  de  Beauvais , qui  ayant  été  élu  évêque  de  Chartres , 
fit  venir  en  fa  ville  épifcopale  des  chanoines  de  fon  monaf- 
tere de  S.  Quentin  en  lopy , & les  établit  en  féglife  de  S. 
Jean-en- Vallée.  Il  leur  donna  des  revenus  confidérables  pour 
leur  fubfiftance , entr  autres  le  prieuré  de  S.  Etienne  qui 
étoitdans  l’enceinte  de  la  ville,  & les  annates  des  prébendes 
des  chanoines  qui  viendroient  à mourir  ; c’eft  un  droit  don& 
les  chanoines  réguliers  ( félon  le  P.  du  Moulinet  ) jouilTent 
en  plufieurs  cathédrales  de  France.  Cette  abbaye  ayant  été 
ruinée  en  I5’é2^  par  les  hérétiques^  elle  fut  depuis  tranf- 
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portée  au  prieuré  de  S.  Etienne  dans  Tenceinte  de  la  ville , 
où  elle  a été  rebâtie  par  les  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France  lorfquÙls  y furent  établis.  L’habillement 
de  ces  chanoines  confiftoit  en  une  foutane  de  ferge  blanche 
avec  un  rochet  & un  chaperon  noir  fur  l’épaule  au  lieu 
d aumuce  ^ ce  qui  leur  étoit  commun  avec  les  chanoines 
réguliers  de  S.  Acheul  d’Amiens , de  Sainte  Barbe  en  Auge , 
& avec  quelques  autres  qui  ont  été  auffi  unis  dans  la  fuite 
à la  congrégation  de  France. 

Chanoines  de  S.  Denis  de  Reims, 

L’abbaye  de  S.  Denis  de  Reims,  à la  réquifition  d’Henri 
de  Maupas,  évêque  du  Puy , qui  en  étoit  abbé,  reçut  auffi 
la  réforme  ôc  fut  unie  à la  même  congrégation  le  i 3 août 
Cette  abbaye  avoit  été  fondée  par  le  grand  Hincmar, 
archevêque  de  Reims,  fous  le  régné  de  Charles-le-Chauve; 
mais  ce  monaftere  qui  étoit  hors  l’enceinte  de  la  ville,  ayant 
été  ruiné  par  les  guerres,  Gervaife  , archevêque  en  loéy, 
voulut  le  rétablir  en  fa  première  fplendeur,  ôc  il  le  transféra 
dans  la  ville  où  il  mit  des  chanoines  réguliers  fous  la  Réglé 
de  S.  Auguftin , qui  ont  retenu  les  derniers  l’ancien  habit 
des  chanoines  , favoir  le  grand  furplis  defcendant  jufques  à 
terre,  ôc  1 hiver,  la  chape  par-deffus  fans  aucune  ouverture 
pour  paffer  les  mains  ; auffi  les  anciens  qui  s’en  fervoient , 
ont-ils  quitté  ces  habits  incommodes  pour  fe  conformer  aux 
chanoines  de  la  congrégation  de  France , lorfqu’ils  furent 
introduits  dans  cette  abbaye.  Quant  à la  Réglé  de  S,  Auguftin 
dont  il  eft  parlé  dans  la  charte  de  l’archevêque  Gervaife  qui 
rétablit  cette  abbaye,  on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit 
au  Chapitre  II  de  cette  fécondé  Partie. 

Chanoines  de  S.  Lo  de  Rouen, 

■ En  16^6  ^ le  parlement  de  Rouen  obligea  les  chanoines 
réguliers  du  prieuré  de  S,  Lo  de  Rouen , d’embrafler  auffi  la 
réforme  de  la  congrégation  de  France^  il  fit  venir  des  religieux 
de  Paris  , ôc  les  mit  en  poffeffion  de  ce  prieuré  , qui  avoit  été 
autrefois  bâti  par  S,  Mellon , archevêque  de  cette  ville , foiis 
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Chanoines  des  deux  Amans.  ^oj 

l’invocation  de  la  Sainte  Trinité.  Mais  les  Normans  qui  fe 
font  établis  dans  la  Neuftrie  à laquelle  ils  ont  donné  leur 
nom  , faifant  de  gra  ^ds  ravages  dans  cette  province  , princi- 
palement dans  la  baffe-Normandie , les  reliques  de  S.  Lo  & 
de  S,  Romphard  , évêques  de  Coutances , furent  apportées 
à Rouen  & dépofées  dans  cette  églife  de  la  Trinité,  qui 
depuis  ce  tems  a retenu  le  nom  de  S.  Lo.  Rollo  , duc  des 
Normans,  s’étant  fait  chrétien,  accorda  , en  leur  confidé- 
ration,  l’églife  où  ces  faints  repofoient,  à Thierry,  évêque  de 
Coutances , & à ces  chanoines  pour  leur  fervir  de  cathédrale, 
& y faire  le  fervice  divin  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  rétabli» 
dans  leur  propre  ville.  Quatre  évêques  de  Coutances  y tinrent 
confécutivement  leur  fiége  pendant  plus  de  1 20  ans , ôc  en 
fe  retirant  en  baffe-Normandie , ils  y laifferent  un  collège  de 
chanoines,  a la  place  defquels,  a caufe  de  leur  déréglement, 
Algare , évêque  de  Coutances  fubftitua  des  chanoines  régu- 
liers qu’il  fit  venir  de  Sainte-Barbe  en  Auge  en  1144;  ceux- 
ci  ayant  auffi  abandonné  la  vie  régulière,  furent  unis  à la 
congrégation  de^France  en  16^9.  Ils  étoient  en  poffeffion  de 
porter  1 hiver  a 1 églife  la  chape  violette  , & en  été , l’aumuce 

d’étoffe  de  même  couleur,  doublée  ôc  bordée  de  fourrure 
blanche. 

Chanoines  des  deux  Amans. 

Le  prieuré  des  deux  Amans  au  diocèfe  de  Rouen  em- 
braffa  aufii  la  même  réforme  le  24  mai  1548.  Il  y a eu  plu- 
fieurs  opinions  touchant  l’origine  de  ce  nom.  La  tradition 
du  pays  eft  qu’un  jeune  gentilhomme  ayant  recherché  en  ma- 
riage une  demoifelle  des  environs  de  ce  lieu , fes  parens  qui 
ne  crurent  pas  ce  parti  avantageux  pour  elle,  refuferent  Ion 
alliance.  Ce  gentilhomme  loin  de  fe  rebuter , redoubla  fes 
pourfuites  jufqu’à  fe  rendre  importun  , de  forte  que  le  pere 
de  la  fille  croyant  fe  défaire  de  lui , lui  promit  fa  fille  s’il 
la  pouvoit  porter  jufques  au  haut  de  la  montagne  où  le  mo- 
nallere  eft  fitué  : comme  elle  eft  fort  roide  ôc  de  difficile 
accès,  il  croyoit  demander  une  chofe  impolfible  : le  jeune 
homme  accepta  la  condition , & la  porta  heureufement  juf- 
ques au  haut  de  cette  montagne  ; mais  il  étoit  fi  las  ôc  fi 
épuifé , qu’il  expira  fur-le- champ.  Cet  accident  toucha  fi  fen- 
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fiblement  la  fille  ^ qu’elle  mourut  auffi  de  déplaifir^  de  forte 
que  leurs  parens  les  firent  inhumer  au  même  lieu  qui  depuis 
a-  gardé  le  nom  des  deux  Amans. 

Comme  cette  hiftoire  a un  air  du  roman  , d’autres  ont  cru 
que  ce  nom  avoit  été  donné  à ce  monallere  ^ en  confidéra- 
tion  d’un  mari  & d’une  femme  d’Auvergne , dont  parle  Gré- 
goire de  Tours  au  livre  ^2  de  Gloria  Confejforum.  Ces  deux 
époux  ayant  gardé  toute  leur  vie  la  virginité  dans  le  mariage^ 
& ayant  été  enterrés  dans  deux  fépulcres  différons  de  pierre  ^ 
on  trouva  le  lendemain , qu’ils  étoient  fi  bien  joints  enfemble, 
qu’il  n’en  paroiffoit  qu’un  ; c’eft  pourquoi  ils  furent  honorés 
dans  tout  le  pays  fous  le  nom  deux  Amans.  Mais  d au- 
tres ont  eftimé  qu’il  ne  falloir  point  chercher  d’autre  origine 
que  l’amour  faint  & réciproque  de  Notre-Seigneur  envers  la 
Magdelaine , patrone  de  cette  églife.  Les  chanoines  réguliers 
de  ce  lieu^  avant  la  réforme,  portoient  l’aumuce  fur  la  tête, 
& avoient  un  rocher  par-deffus  leur  robe. 

Chanoines  de  S.  Martin  d'Epernai. 

L’abbaye  de  S.  Martin  d’Epernai  en  Champagne , fut  du 
nombre  de  celles  qui  étant  tombées  dans  le  relâchement , 
voulurent  embraffer  la  vie  régulière  en  s’uniffant  a la  con- 
grégation de  France  ou  de  Sainte-Genevieve.  Elle  avoit  été 
fondée  dès  le  commencement  du  douzième  fiecle , par  les 
comtes  de  Champagne , & avoit  été  toujours  deffervie  par 
des  chanoines  féculiers  jufqu’en  1148,  que  Gallerand  ou 
Vallerand , quatrième  abbé , touché  des  prédications  de  S. 
Bernard,  réfolut  de  quitter  le  monde  pour  fe  faire  religieux 
à Clairvaux  : avant  d’exécuter  fon  deffein , il  fit  venir  par  le 
confeil  de  ce  faint , & du  confentement  de  Thibaut , comte 
de  Champagne , des  chanoines  réguliers  de  S.  Martin  d’E- 
pernai. Foulques  , religieux  de  Léon  de  Toul,  fut  élu  abbé 
& béni  par  Renaud,  archevêque  de  Reims,  en  préfence  de 
S.  Bernard  , du  comte  de  Champagne,  & de  Joffelin , éveque 
de  Soiffons.  Ces  chanoines,  avant  leur  union  avec^la  congré- 
gation de  France,  portoient  une  robe  blanche  a 1 antique,  & 
& par-deffus,  une  efpece  de  petit  rocher  que  quelques-uns 
appellent  ( félon  le  P.  Du  Moulinet  ) , farrocium  ou  fcorlicium. 
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«■  ■ 

Chanoines  de  Beaumont. 

Les  chanoines  réguliers  de  la  prévôté  de  Beaumont^  au 
diocèfe  de  Vabres^  ont  un  rochet  qui  confifte  en  une  piece  ou 
bande  de  linge  autour  du  cou  y lequel  defcend  en  pointe  fur 
Teftomac. 

Chanoines  de  la  Cathédrale  d Vf  es* 

Les  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France  ont 
aufli  réformé  ceux  de  la  cathédrale  d’Ufés  y qui  eft  une  des 
plus  anciennes  de  France  ^ puifque  le  catalogue  de  fes  évê- 
ques remonte  jufqu’au  cinquième  fiecle.  Il  y a de  1 apparence 
que  le  clergé  ou  chapitre  de  cette  églife  fut  d’abord  comme 
celui  de  toutes  les  autres  églifes  épifcopales  de  France^  où 
les  chanoines  pratiquoient  la  vie  commune  félon  les  Réglés 
des  canons.  Depuis  il  devint  régulier  & fuivit  la  Réglé  de 
S,  Augüftin^  lorfque  la  plupart  des  chanoines  qui  vivoient 
en  commun  prirent  le  nom  de  réguliers,  &fe  glorifièrent  da- 
voir  eu  S.  Auguftin  pour  pere.  Les  églifes  épifcopales  de  Lan- 
guedoc & de  Provence  en  firent  autant  ^ & formèrent  avec 
celle  d’Ufés  une  efpece  de  congrégation.  Elle  avoit  des  fta- 
tuts  communs  : on  y tenoit  des  chapitres  généraux  ^ & on  y 
élifoit  des  vifiteurs  ; mais  on  ne  peut  dire  le  tems  que  cette 
congrégation  fut  détruite,  & toutes  ces  églifes  fécularifées. 
Il  ny  a eu  que  celle  d’Ufés  & de  Pamiers  qui  jufqu’à  pré- 
fent  ont  été  régulières , & les  défordres  des  guerres,  joints  à 
Théréfie  qui  a dominé  fi  long-tems  en  ce  pays , ayant  fait 
fouvent  abandonner  aux  chanoines  les  obfervances  régulières, 
elles  ont  eu  befoin  de  tems  en  tems  de  réforme.  Nicolas 
Grillet,  évêque  d’Ufés,  fit  venir  en  16^0  y les  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France,  pour  renouveler  dans 
fon  églife  le  premier  efprit  de  l’ordre  canonique.  Ils  y ont 
demeuré  pendant  quelques  années , & vivoient  félon  les  ob- 
fervances de  la  congrégation  de  France,  dépendant  du  gé- 
néral de  cette  congrégation,  qui  y envoyoit  des  religieux  ôc 
les  rappeloit  lorfqu’il  le  jugeoit  à propos  ; mais  le  concordat 
paifé  entre  févêque  d’Ufés  & les  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France,  a été  caflé  il  y a environ  quarante 
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ans,  par  un  arrêt  contradidoire  du  confeil  d’Etat  du  roi, 
qui  a remis  cette  églife  dans  l'état  où  elle  eft  aujourd’hui^ 
Michel  Poucet  de  la  Riviere  , préfentement  évêque  d’Ufés  , 
donna  des  conftitutions  particulières  à fes  ahanoines  , mais 
il  na  pu  les' obliger  à vivre  en  commun  comme  ceux  de 
Pamiers.  L habillement  des  chanoines  d’Ufés  confifte  en  une 
foutane  blanche  avec  un  rabat  comme  les  eccléfiaftiques; 
lorfqu  ils  Portent  ils  ont  un  manteau  noir.  Ceux  de  Pamiers 
font  habillés  de  noir,  & ont  une  banderole  de  lin  qu’ils  por- 
tent en  écharpe  ; les  uns  ôc  les  autres  ont  au  chœur  un  fur- 
plis  avec  une  aumuce  grife  fur  le  bras.  Anciennement  ceux 
d’Ufés  portoient  un  furplis  termé  fans  manches  à la  maniéré 
des  anciennes  chafubles,  & qui  étoit  commun  aux  chanoines 
de  S.  Laon  de  Thouars  ; ils  avoient  fur  l’épaule  une  efpece 
de  chaperon  noir. 

Chanoines  de  Cloflerneuhoarg.  ' 

Le  Pere  du  Moulinet,  entre  les  différens  habillemens  de 
chanoines  réguliers  qu’il  a donnés , a mis  celui  d’un  chanoine 
régulier  de  Clofterneubourg  en  Allemagne  ; il  a aufli  un  fur- 
plis  à la  maniéré  des  anciennes  chafubles,  ôc  une  aumuce  - 
fur  la  tête , mais  quarrée  par  le  haut , cornme  on  peut  voir 
dans  la  figure  d’un  de  ces  chanoines  que  nous  avons  fait  graver. 
Le  monaftere  de  Clofterneubourg  fut  fondé  à huit  lieues  de 
Vienne  en  Autriche , bâti  avec  beaucoup  de  magnificence  en 
î’honneur  de  la  Sainte  Vierge , par  Léopold , marquis  d’Au- 
triche, qui  y mit  des  chanoines  réguliers  du  tems  d’innocent 
II,  vers  l’an  1140.  Ils  portent  ordinairement  la  chape  à l’é- 
glife , mais  les  jours  de  grandes  fêtes,  ils  la  quittent  & met- 
tent fur  la  tête  une  aumuce  grife  pour  fe  conformer  à la 
cathédrale. 

Cette  façon  de  quitter  la  chape  dans  les  grandes  fêtes , n’efi: 
pas  nouvelle  , puifque  , fuivant  le  P.  du  Moulinet,  dans  l’Or- 
dre Romain,  auquel  on  accorde  plus  de  huit  cens  ans,  il 
eft  dit , en  parlant  du  fervice  qui  fe  fait  par  l’évêque  aux 
jours  iolemnels , & de  la  maniéré  que  les  chanoines  y doivent 
aftifter , que  ceux-ci  viendront  au  chœur  à Fheure  de  tierce 
revêtus  d aubes  & d’aumuces  : Cum  tintinnabulum  ad  teniam 
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fonuerlt  ^ omnes  fimul  in  chorum  ordinatim  convenîre  debent  ^ 
humercdibus  ù albis  induii  ; le  P.  du  Moulinet  prétendant  que 
par  humeraiia  ^ on  entend  Taumuce  ou  camail  ^ à caufe  qu’il 
couvroit  aulli  les  épaules. 

Il  ajoute  que  la  raifon  pour  laquelle  ils  quittent  la  chape 
les  jours  de  fêtes  ^ c’eft  que  la  chape  noire  étant  un  habit  de 
deuil  & de  pénitence  , n’eft  pas  convenable  aux  jours  que 
Féglife  deftine  aux  folemnités  & aux  réjouiffances. 

Voyc\  du  Moulinet^  Figures  des  différens  habits  des  Cha- 
noines Régal.  Sammatrh  ^ GalL  Chriftiana  ; Schoonebeck 
Hiji.  des  Ordres  Relig.  & Philippes  Bonanni  j Catalog.  onin. 
Ord.  Relig. 


CHAPITRE  LXL 

Des  Chanoines  Réguliers  de  la  Réforme  de  Chancelhade  en 
France  ; Vie  de  M.  Alain  de  Solminiach  évêque  de  Cahors 
ù Abbé  Régulier  de  Chancellade  ^ leur  Réformateur, 

D Èï  le  commencement  du  douzième  fiecle,  quelques  faints 
ecciéfiaftiques  s’étant  retirés  dans  une  folitude  à une  lieue 
de  Périgueux  auprès  d’une  fontaine  appelée  Chancellade  , 
fons  Cancellatus , parce  quelle  étoit  entourée  de  treillis  de 
fer , y menèrent  une  vie  hérémitique  fous  la  conduite  de 
Foucaud,  abbé  de  Celle-Frouin , de  l’Ordre  de  S.  Auguftin, 
& y bâtirent  un  petit  oratoire  qu’ils  dédièrent  à la  Sainte- 
Vierge.  Cet  oratoire  & le  cimetiere  furent  bénis  par  Guil- 
laume de  Blanche-Roche  évêque  de  Périgueux , qui  ayant 
cédé  à ces  hermites  Téglife  de  Born,  & un  autre  lieu  ap- 
pelé Bord , les  obligea  de  prendre  la  Réglé  de  S.  Auguftin 
& leur  donna  pour  premier  abbé  Geraud.  Ils  jetterent  en 
1128  les  fondemens  d’une  belle  églife,  & de  tous  les  lieux 
réguliers  de  cette  abbaye  qui  fut  appelée  Notre-Dame  de  Chan- 
cellade ; ils  firent  profeffion  en  1135  de  la  Réglé  de  S. 
Auguftin  , & prirent  l’habit  de  chanoines  réguliers.  Il  y 
en  avoit  ordinairement  vingt-deux,  mais  Xallerand  de  Péri- 
gord évêque  d’Auxerre,  cardinal’,  légat  en  France,  & qui 
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avoit  été  abbé  de  Chanceliade  , ordonna  par  fon  teftament 
de  l’an  1 5^4  que  ce  nombre  feroit  augmenté  jufqu  à foixante  ^ 
léguant  à chacun  des  trente-huit  qu’il  fondoit  cent  florins 
d’or  de  rente , & les  faifant  en  outre  légataires  univerfels 
du  refte  de  fes  meubles , fes  legs  tcftamentaires  acquittés. 

Dans  le  quinzième  fiecle  cette  abbaye  fut  rumée  par  les 
calviniftes  qui  réduifirent  en  cendres  tous  les  lieux  réguliers 
à la  réferve  des  infirmeries  ; ils  portèrent  leurs  mains  facri- 
léges  jufques  fur  les  chofes  les  plus  facrées , & abatirent  fé- 
glife  dont  il  ne  refta  aucun  veftige.  Les  revenus  avoient  été 
ou  aliénés  ou  ufurpés  par  la  négligence  de  ceux  qui  dévoient 
en  avoir  foin  ^ & afin  qu’on  ne  pût  les  recouvrer  on  avoit 
pillé  les  archives  & enlevé  les  titres.  Le  fpirituel  étoit  encore 
dans  un  état  plus  déplorable  ^ & au  lieu  de  foixante  cha- 
noines qu’il  devoit  y avoir  dans  cette  abbaye  ^ & qui  don- 
noient  même  des  religieux  à l’abbaye  de  Fontenelle  au  dio- 
cèfe  de  Luçon  , & à plufieurs  prieurés  dans  les  diocèfes  de 
Bordeaux,  de  Périgueux,  de  Sarlat  & de  Rhodez,  qui  tous 
fe  dîfoient  de  l’Ordre  de  Chanceliade  & fe  trou  voient  à fes 
chapitres  généraux,  il  n’y  avoit  dans  cette  maifon  en  i<5i7 
que  l’abbé  & trois  chanoines , dont  toute  l’occupation  étoit 
la  chaffe  ou  le  Jeu.  Au  lieu  du  concours  du  peuple  qui 
fréquentoit  autrefois  ce  lieu  dans  les  folemnités , on  y voyoit 
des  affemblées  de  gentilshommes.,  qui  aidoient  à manger  le 
peu  de  revenu  qui  reftoit.  L’office  divin  étoit  entièrement^ 
négligé.  On  ne  connoilToit  les  religieux  que  par  leur  habit  ; 
& quoiqu’ils  fiffent  voeu  de  pauvreté  , ils  avoient  tous  de 
l’argent  dont  ils  difpofoient  à leur  volonté.  Chacun  fe 
vernoit  à fa  fantaifie , & on  auroit  pris  cette  maifon  plutôt 
pour  un  lieu  de  libertinage  que  pour  un  monaftere. 

Tel  étoit  l’état  déplorable  de  cette  abbaye,  lorfqu Alain 
de  Solminiach , fur  la  démiffion  d’Arnaud  de  Solminiach 
fon  oncle  5 en  fut  pourvu  par  le  roi  Louis  XIII.  Son  pere 
Alain  de  Solminiach  feigneur  de  Belet  étoit  un  gentilhomme 
qui  Joignoit  à fa  noblelfe  beaucoup  de  piété  , & fa  mere 
Marguerite  de  Marqueffac  ne  le  cédoit  à fon  mari , ni  en 
vertu , ni  en  noblelfe.  Il  naquit  au  château  de  Belet  à deux 
lieues  de  Périgueux  le  y novembre  iyp5  5 & fut  élevé  dans 
la  maifon  paternelle  Jufqu’à  iage  de  vingt-deux  ans.  Ses 

parens 
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parens  qui  le  deftinoient  au  monde,  lui  firent  apprendre  tous 
les  exercices  convenables  à fa  naiflance.  Ayant  été  inftruit  à Fâge 
de  17^  ans  quil  y avoit  à Malte  beaucoup  de  chevaliers 
François  qui  portoientles  armes  pour  la  défenfe  delà  foi  contre 
les  Infidèles,  il  fut  intérieurement  pouffé  à embraffer  cet  état^ 
& à s engager  dans  cet  Ordre  militaire.  Il  if  avoit  pas  de  plus 
grand  plaifir  que  d’entendre  parler  des  belles  aftions  des 
chevaliers  de  Malte,  & des  fervices  confidérables  quils 
rendent  a léglife.  Mais  Dieu  avoit  d’autres  deffeins  fur  lui, 
& le  deftinoit  pour  être  un  des  réformateurs  de  l’Ordre  des 

chanoines  réguliers  j & l’un  des  plus  grands  prélats  de  la 
France. 

L abbé  de  Chancellade , fon  oncle , avoit  fait  étudier  fon 
frere  aîné,  dans  la  penfée  de  lui  donner  fon  abbaye,  mais 
il  le  renvoya  ^pour  quelque  mécontentement.  Il  en  appela 
un  autre  auprès  de  lui , qui  ne  réuflît  pas  mieux , & qui 
fut  renvoyé  de  même;  enfin  on  lui  amena  Alain  de  Solmi- 
nîach , qui  était  le  plus  jeune , & dont  il  fut  fi  fatisfait , 
quil  le  choifit  pour  fon  fucceffeur.  Il  fe  démit  de  fon  ab- 
baye entre  les  mains  du  roi , & fupplia  fa  majefté  d’en  faire 
expédier  le  brevet  en  faveur  de  fon  neveu , ce  que  ce 
prince  accorda. 

^ Il  avoit  alors  vingt-deux  ans , & il  n’avoit  jamais  eu  la  penfée 
d embraffer  cet  état.  Cependant  il  ne  fit  aucune  réfiftance, 
& il  reçut  le  brevet , non  comme  venant  de  la  main  des 
hommes , mais  comme  venant  de  celle  de  Dieu.  Dès  lors  il 
fe  fentit  fortement  infpiré  de  mettre  la  réforme  dans  cette 
abbaye,  & d’y  rétablir  la  difeipline  régulière.  Ses  bulles 
étant  arrivées  de  Rome,  il  prit  l’habit  des  chanoines  régu- 
liers, & fe  mit  en  poffeiïion  de  l’abbaye  : il  n’imita  pas  les 
religieux  dans  leur  déréglement.  Il  commença  par  apprendre 
la  méthode  de  l’oraifon  mentale,  qu’il  fit  enfuite  tous  les 
jours  pendant  une  heure  avec  beaucoup  de  fidélité;  & quoi- 
qu’il neùt  aucune  teinture  .des  lettres  humaines,  il  s’appliqua 
a 1 étude  avec  tant  d allîduité  ^ qu  en  moins  d’un  an  il  fçut 
parfaitement  le  grec  & le  latin , & fut  capable  d’entrer  en 
philofophie.  Son  noviciat  achevé , il  fe  confacra  à Dieu  par 
les  trois  vœux  de  religion.  Peu  de  tems  après,  il  partit  de 
Chancellade  au  mois  de  feptembrç  iéi8 , ôc  fe  rendit  à Paris, 
Tome  II,  Fff 
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où  il  étudia  en  paiiiofophie  * au  collège  d’Harcourt;  il  fit 
enfuite  fon  cours  de  théologie  fous  les  fameux  profeffcurs 
Gamache  & du  Val^  qui  conferverent  toujours  pour  lui  une 
eidinie  particulière^  & il  fit ^ ions  leur  conauite^  un  fi  grand 
proprès  dans  cette  icience  ^ quil  fut  capable  de  lenfeigner 

queîques  années  après  à fes  religieux. 

Comme  il  méditoit  toujours  la  réforme  de  fon  monafiere^ 
il  voulut  avant  de  Fentreprendre  travailler  a xa  propre^  er- 
feélion.  Pour  cet  effet , dans  le  cours  de  fes  études,  il  choifit 
pour  diredeur  le  pere  Gaudier  de  la.  compagnie  de  Jefus^ 
fous  la  conduite  duquel  il  fit  une  retraite  de  dix  jours  : ce 
fage  diredeur  lui  apprit  tout  ce  qu’il  falloit  faire  pour  s’avancer 
dans  la  vertu.  Il  joignit  a la  priere  & a la  méditavion,  les 
auftérités  & les  mortifications.  D abord  il  retrancha  quelque 
chofe  de  fa  nourriture  ordinaire  ; il  jeûna  trois  fois  la  femaine^ 
& , quelque  tems  après,  la  femaine  entière  : enfin  il  fe  réduifit 
au  pain  & à Feau  , montant  ainfi  de  degrés  en  degrés  a cette 
abftinence  admirable , qu’il  a pratiquée  toute  fa  vie^.  Certe 
rigueur  extraordinaire  dura  cinq  ou  fix  ans;  mais  leveque  de 
Bazas , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  fon  cfprit,  obtint 
de  lui,  après  d’inftantes  prières,  quil  prendroit  deux  fois 
la  femaine  du  potage  & des  œufs , & qu  il  rougiroit  fou 
eau  avec  un  peu  de  vin. 

Ses  études  achevées , il  fe  retira  dans  fon  abbaye  pour 
y jetter  en  même-tems  les  premiers  fondcmens  de  la  réforme 
& des  lieux  réguliers  ; il  y arriva  au  mois  de  fepternbre 
1622:  mais  avant  de  rien  entreprendre  il  voulut  recevoir  lâ 
bénédiélion  abbatiale  , dont  la  cérémonie  fut  faite  en^  162J  p 
par  Févêque  de  Périgueux  , François  de  la  Beraudiere.  A' 
peine  cette  cérémonie  fut-elle  achevée , que  tout  rempli  de 
zele  pour  cette  fainte  maifon , dont  1 état  déplorable^  lui 
touchoit  fenfiblement  le  cœur , il  ne  voulut  plus  différer  à lui 
rendre  fon  premier  luftre.  Il  fit  venir  un  architeète  pour  faire 
les  bâtimens  qu’il  projettoit , & pour  lefquels  on  lui  demanda 
cent  mille  livres.  Cette  fonime  paroiffant  exceffive  à notre 
faint  abbé,  il  fe  détermina  à faire  travailler  a journée.  Il  ny 
avoit  pas  un  fou  dans  la  maifon , mais  fe  confiant  entière- 
ment à la  providence,  il  emprunta  deux  cens  livres  duîi 
bourgeois  de  Périgueux,  Ôc  avec  ce  peu  d argent,  il  jetta  la 
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imême  année  les  fondemens  d’un  grand  dortoir^  Tuii  des  plus 
beaux  qui  foit  en  France.  Il  fut  achevé  en  trois  ans^  au  bout 
defquels  il  fit  rebâtir  féglife  qui  étoit  ruinée  ^ & dont  il  ne 
reftoic  que  le  clocher  & deux  chapelles.  On  travailla  de  même 
au  cloître  ^ au  réfeéloire , & à tous  les  autres  offices  de 
la  maifon.  Tout  l’ouvrage  fut  mis  en  fa  perfection  en  fort 
peu  d’années  ^ & il  n’y  a perfonne  qui  ne  l’effimât  cinquante 
mille  écus , fans  qu’on  ait  pu  favoir  d’où  il  avoit  tiré  une 
fl  greffe  fomme , qui  apparemment  lui  avoit  été  procurée  par 
des  perfonnes  pieufes  & charitables  ^ qui  n avaient  pas  voulu 
Être  connues. 

Lorfqu  on  travailloit  à rebâtir  cette  abbaye , il  propofa 
aux  religieux  les  changemens  qu’il  vouloir  faire  dans  leur 
conduite  5 ôc  les  obligations  de  leur  état^  auxquelles  il  vou- 
loir qu  ils  s engageaffent  en  réformant  tous  les  abus  qui 
s’étoient  introduits  dans  cette  maifon.  Le  nom  de  réforme 
effaroucha  les  religieux  qui  ^ voulant  continuer  à vivre  dans 
le  déréglement  ^ mirent  tout  en  ufage  pour  s’oppofer  aux 
bonnes  intentions  de  ce  faint  réformateur.  Son  oncle  même^ 
1 ancien  abbé  ^ qui  y devoir  donner  les  mains  ^ fut  le  pre- 
mier a sy  oppofer;  mais  le  Jeune  abbé,  toujours  inflexible^ 
fc  crut  obligé  d envoyer  les  anciens  religieux  dans  les  bénéfices 
dont  ils  étoient  pourvus^  & qui  demandoient  réfidence.  Son 
oncle  s étoit  déjà  retiré  dans  le  prieuré  de  Boni  ^ dépendant  de 
l’abbaye  ^ avec  une  penfion  qu’il  s’étoit  réfervée  ; le  Jeune 
abbé  contraignit  les  autres  d’en  faire  autant /&  il  n’y  en 
eut  qu  un  feul  qui  fe  fournit  à la  réforme.  Ce  fut  le  pere 
Pierre  l,auve , qui  en  procura  même  l’avancement^  ayant 
été  employé  pendant  trenteffept  ans  , foit  en  qualité  de  vi- 
caire général  de  i’abbé , foit  en  celle  de  prieur  de  Chancel- 
lade^  ou  comme  vifiteur  des  monafteres  de  fa  dépendance. 

Le  réformateur  reçut  enfuite  des  novices  avec  lefquels.il 
commença  a vivre  en  commun.  Il  régla  les  heures  de  i’officé  ^ 
principalement  celle  de  minuit  pour  les  matines.  Il  détermina 
une  heure  pour  i’oraifon  mentale,  & généralement  pour  toutes 
les  obfervances  régulières.  Il  étoit  le  premier  à tout  afin  d’a- 
pimer  les  autres  par  fon  exemple.  Il  faifoit  fa  femaiii^  au 
choeur.^  fervoit  à table  à fon  tour,  & il  n’y  avoit  point  d’offi- 
çes  b^s  & huiiiilians  qu’il  n’exerçât  avec  plaifir , comme  s’il 
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avoit  été  le  moindre  de  tous.  Ainfi  commença  la  réfomie  de 
Chancellade  en  1(^23  ^ dans  le  tems  que  la  congrégation  de 
Notre-Sauveur  du  même  Ordre  prit  naiffance  en  Lorraine  ^ 
par  le  zele  du  R.  P.  Pierre  de  Mataincourt. 

Ces  petits  commencemens  promettoient  peu  ^ & Ton  crut 
que  l’abbé  de  Chancellade  ne  viendroit  jamais  a bout  de  fes 
deffeins.  Cependant  il  vint  en  peu  de  tems  de  tous  cotés  ^ pour 
remplir  ce  monaftere  Ôc  y vivre  fous  la  conduite  de  ce  faint 
fupérieur  ^ un  grand  nombre  de  jeunes  gens  dont  plufieurs 

font  morts  en  odeur  de  fainteté. 

Quoique  la  Réglé  de  S.  Auguftln  foit  douce  ^ & que  les 
confeils  que  l’on  y trouve  tendent  plus  a regler  les  mouve- 
mens  de  l’efprit  qu’à  châtier  le  corps  ^ néanmoins  la  ferveur 
des  religieux  de  Chancellade  étoit  fi  grande  dans  ces  com- 
mencemens^  qu’ils  pratiquoient  volontairement  des  aufterités 
furprenantes.  On  voyoit  des  marques  de  1 abftinence  fur  leurs 
vifages  atténués^  Leurs  corps  étoient  affoiblis  par  le  retran-» 
chement  volontaire  des  chofes  nécelTaires.  Les  murailles  de 
leurs  chambres , fouvent  teintes  de  fang  , donnoient  a con- 
noître  qu’ils  n’épargnoient  pas  leurs  bras  en  prenant  la  difei- 
pline.  La  modeftie  qu’ils  obfervoient  au  chœur  ôc  en  toutes 
rencontres  ^ a fouvent  fervi  de  charmes  pour  attirer  a la  re- 
ligion des  féculiers , qui , en  les  voyant  ^ fe  fentoient  inté- 
rieurement pouffés  à changer  de  vie.  On  eut  dit , a les  voir 
dans  le  chœur , que  c’étoient  des  ftatues  vivantes  6c  animées^ 
d’un  efprit  divin  ^ qui , fans  fe  mouvoir  ^ poulToient  leurs  voix 
vers  le  ciel.  La  curiofité  étoit  bannie  de  cette  fainte  maifon* 
On  n’y  parloit  point  de  nouvelles  du  monde.  Les  récréations 
ne  fe  palToient  point  en  difeours  vains  ôc  inutiles.  La  pre- 
mière demi -heure  étoit  employée  à parler  de  1 Ecriture  fainte 
& de  la  leôlure  fpirituelle  que  l’on  avoit  entendue  au  réfeftoirei 
ôc  pendant  l’autre  demi-heure , on  s’y  entretenoit  de  fcience  y 
excepté  les  jeunes  profès  Ôc  les  novices  ^ qui  ne  dévoient  par- 
ler que  de  chofes  fpirituelles.  On  y obfervoit  un  filence  exaèt; 
on  ne  voyoit  perfonne  aller  par  la  maifon  ^ finon  les  officiers  y 
chacun  fe  tenant  retiré  dans  fa  chambre.  La  pauvreté  y étoit 
grande  ; on  n’eut  pas  trouvé  une  feuille  de  papier  inutile  dans 
une  chambre.  Chacun  avoit  fa  table,  fon  lit,  fon  prié-dieu ^ 
fa  chaife^  ôc  les  livres  précifément  néceflaires.  H ny  avoit 
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point  de  chambre  qui  fermât  à clef  que  celle  du  fupérieur, 
afin  que  chacun  pût , avec  fa  permiffion^  prendre  ce  dont  il 
avoit  befoin,  C’étoit  une  pratique  de  ne  rien  retenir  qui  fût 
fuperflu  5 & fi  le  matin  on  avoit  quelque  chofe  dans  fa  chambre , 
qui  ne  dût  fervir  que  le  foir^  on  ne  vouloir  pas  même  le  gar- 
der durant  le  jour^  & on  le  remettoit  en  commun. 

L’abbé  de  Chancellade  ne  donna  d’abord  des  réglemens 
que  de  vive-voix  ^ mais  il  les  rédigea  enfuite  par  écrit  dans 
les  conftitutions  qu’il  fit  pour  fa  réforme^  & qui  contiennent 
dix  chapitres.  Le  premier  réglé  tous  les  exercices  de  la  jour- 
née. Le  fécond  traite  de  l’office  divin.  Les  trois  fuivans 
preferivent  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  üne  exaêle  & par- 
faite obfervance  des  trois  vœux  de  pauvreté  3 de  challeté  & 
d’obéiflance.  Lefixieme  recommande  le  foin  de  l’homme  inté- 
rieur & l’exercice  de  l’oraifon  mentale.  Dans  le  feptieme  il 
eft  parié  de  la  mortification.  Le  huitième  réglé  l’habillement 
que  Ton  doit  porter.  Le  neuvième  comprend  quelques  régle- 
mens pour  les  voyageurs;  & enfin  le  dernier  contient  diverfes 
obfervances  & pratiques  communes  Outre  cela  il  dreffa  des 
Réglés  particulières  pour  les  officiers , mais  elles  ne  furent 
pas  inférées  dans  les  conftitutions  , parce  qu’avant  d’en  rien 
ordonner^  il  voulut  reconnoître  leur  bonté  par  leur  ufage  ôc 
par  une  longue  expérience. 

Deux  chofes  pouvoient  beaucoup  préjudicier  à la  réforme 
de  Chancellade  & la  ruiner  dans  la  fuite  des  tems  ; l’une  ^ fi 
les  chanoines  avoient  la  liberté  de  prendre  des  bénéfices  fans 
permiffion  de  leurs  fupérieurs , & l’autre  ^ fi  les  abbés  de  ces 
monafteres  n’étoient  pas  pris  du  corps  des  chanoines  de  la 
même  réforme  ; mais  le  faint  réformateur  pourvut  à ces  deux 
inconvéniens.  Pour  remédier  au  premier^  il  obligea  les  reli- 
gieux 5 après  les  vœux  folemnels , de  faire  un  ferment  entre 
les  mains  de  l’abbé^  de  ne  rechercher  jamais  ni  par  foi  , ni 
par  autrui , ni  direêtement,  ni  indireêtement  ^ aucun  bénéfice^ 
& de  fe  laiffer  gouverner  en  cela  comme  en  tout  par  leur 
fupérieur.  A l’égard  du  fécond  inconvénient  ^ il  préfenta  une 
requête  à Louis  XIII , dans  laquelle  il  informoit  fa  majefté  du 
rétabliffement  de  l’ancienne  difeipiine  de  fon  abbaye  3 & des 
béi^édiclions  que  Dieu  répandoit  tous  les  jours  fur  la  réforme  5 
le  priant  de  vouloir  fe  démettre  de  fon  droit  de  nomination 
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à cette  abbaye  & de  la  rendre  éiedlive.  Ce  prince  voulant 
favorifer  la  réforme  ^ accorda  ce  que  fabbé  demandoit,  & par 
fes  lettres-patentes  du  mois  de  novembre  162Ç  ^ enregiftrées 
au  grand-confeil  le  7 janvier  de  Tannée  fuivante  ^ il  ordonna 
que  la  dignité  abbatiale  de  Chancellade  venant  à vaquer  par  le 
décès  ou  par  la  démiffion  volontaire  de  Tabbé , les  chanoines 
réguliers  de  cette  abbaye  feroient  choix  de  trois  religieux 
profès  de  cet  Ordre  ^ qui  auroient  été  élevés  en  la  réforme , 
pour  être  préfentés  à fa  majefté  ^ afin  qu  elle  en  nommât  un 
des  trois  pour  être  abbé  ^ voulant  que  les  religieux  jouiflent 
de  ce  droit  tant  quils  vivr oient  & demeureroient  dans  la 
réforme. 

Après  un  fi  fieureux  fuccès  ^ le  faint  réformateur  ne  pen- 
foit  qif à travailler  à Tavancement  de  fa  réforme , mais  il  fut 
prié  par  le  cardinal  de  Richelieu^  & par  le  P.  Jofeph  infti- 
tuteur  de  la  congrégation  des  reiigieufes  bénédi^ines  du  , 
Calvaire , de  faire  la  vifite  des  monafteres  de  cette  congré- 
gation. Il  en  reçut  la  commillîon  en  léap  ^ & s’en  acquitta 
à la  grande  fatisfaâion  des  reiigieufes.  Il  n eut  pas  plutôt  fini 
cette  vifite  ^ que  le  cardinal  delà  Rochefoucault^  qui ^ comme 
nous  Tavons  dit  ailleurs  ^ avoit  été  nommé  commiiTaire  apoR 
tolique  par  le  pape  Grégoire  XV  ^ pour  la  réformation  de 
plufieurs  Ordres  religieux  en  France  , lui  envoya  une  autre 
commiffion  au  commencement  de  Tannée  pour  vifiter 

en  fon  nom  les  monafteres  de  chanoines  réguliers  fitues  dans 
les  diocèfes  de  Férigueux , de  Limoges  , çl^  Xaintes , d An« 
goulême  & de  Maiilezais. 

Ces  emplois  firent  connoître  de  plus  en  plus  les  vertus  de 
ce  faint  abbé.  Il  fut  établi  la  même  année , par  un  arrêt  du 
eonfeil , adminiftrateur  de  Tabbaye  de  la  Couronne  en  An- 
goumois  , jufqu  à ce  que  la  réforme  y eût  été  introduite , 
ce  qui  fut  fait  peu  de  temps  après  ; car  il  envoya  une  colonie, 
dans  cette  abbaye,  de  chanoines  réguliers  de  Chancellade 
qui  y firent  de  grands  fruits  ; & comme  il  n y reftoit  plus  de 
veftiges  des  lieux  réguliers  , le  réformateur  y alla  lui-même 
pour  faire  travailler  à un  dortoir  qui  fut  bâti  aux  dépens  de 
Tabbaye  de  Chancellade.  Peu  de  tems  après  il  pafla  un  con- 
cordat avec  le  prieur  de  S.  Gérard  de  Limoges , qui  fut 
approuvé  par  le  cardinal  de  la  Rochefoiicault,  & autorifq 
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par  lettres-patentes  du  Pvoi.  îl  y envoya  de  fes  chanoines  ^ 
& commença  auffi-tôt  à faire  bâtir  réig;iîfe.  Son  intention 
étoit  d’y  établir  un  noviciat  ^ & d’y  faire  un,  liminaire  de 
rOrdre,  mais  les  chofes  clîangerenc  clans  la  fuite.  & ce 
prieuré  ^ avec  l’abbaye  de  Notre  - Dame  de  la  Couronne  ^ 
furent  incorporés  à la  congrégation  de  France. 

L’année  fuivante,  l’archevêque  de  Bordeaux,  Henri  clEf- 
coubleau  de  Sourdis,  abbé  commendataire  de  Notre-Dame 
de  Sablonceaux  en  Xaintonge , demanda  des  chanoines  de  la 
réforme  de  Chancellade  pour  peupler  fon  abbaye  qui  étoit 
prefque  déferte , ce  qui  lui  fut  accorde.  L’abbé  de  ChanceN 
lade  paîîa  un  concordat  avec  lui,  & lui  envoya  douze  reli- 
gieux. Après  ces  établilfemens , il  fe  préfenta  d autres  occa^ 
fions  de  porter  la  même  réforme  en  d’autres  monafteres.  Les 
chanoines  de  S.  Ambroife  de  Bourges  témoignèrent  au  faint 
abbé  qu’ils  fouhaitoient  avoir  de  fes  religieux.  L’évêque  de 
Pamiers , Henri-Etienne  de  Cauiet  lui  en  demanda  aufli  pour 
i’abbaye  de  Foix.  M.  Olier  ^ cnré  de  S.  Sulpice  à Paris  ^ ôc 
abbé  de  Pebrac  en  Auvergne , fit  beaucoup  d’inftances  pour 
en  avoir  & on  en  demandoit  en  d’autres  endroits , même 
Jufques  dans  les  Pays-Bas,  Mais  comme  dans  ce  tems-ià  les 
chanoines  réguliers  de  la  réforme  du  R*  P.  Charles  Faure 
avoient  été  unis  en  congrégation  par  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucault,  fous  le  titre  de  congrégation  de  France , on  voulut 
aufli  unir  à cette  congrégation  les  maifons  de  la  réforme  de 
Chancellade.  Quelques  religieux  profès  de  cette  réforme  y 
donnèrent  les  mains , & le  cardinal  de  la  Rochefoucault , 
comme  commiflaire  apoftolique  j ordonna  que  les  abbayes  de 
Chancellade,  de  Sablonceaux,  & de  la  Couronne,  avec  le 
prieuré  de  S.  Gérard  de  Limoges,  feroient  unis  à la  congré* 
gation  de  France.  L’abbé  de  Chancellade  s’oppofa  à cette 
union,  & on  plaida  en  plufieurs  tribunaux  pour  en  empêcher 
l’effet.  Dans  le  cours  du  procès  , quelques  religieux  de  la 
Couronne  & de  S.  Gérard  ^ ennuyés  du  gouvernement  de 
l’abbé  de  Chancellade , appelèrent  les  religieux  de  la  con- 
grégation de  France,  & fe  trouvant  les  plus  forts,  ciiafferent 
ceux  qui  refuferent  de  quitter  la  réforme  de  Chancellade. 
Enfin  ce  procès  ne  fut  terminé  que  plufieurs  années  après 
ia  mort  du  réformateur,  il  y eut  un  arrêt  rendu  en 
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au  confeil  privé , qui  ordonna  nue  les  religieux  des  abbayes 
de  Chancellade,  de  Sabionceaux  , de  S.  Pierre  de  Verteuil 
au  diocèfe  de  Bordeaux,  du  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Cahors  > que  le  réformateur  avoii^  fondé  étant  évêque  de 
Cahors , comme  nous  dirons  dans  la  fuite  , & du  prieuré  de  S. 
Cyprien  au  diocèfe  de  Sarlat , feroient  maintenus  dans  leurs 
anciennes  obfervances  & maniérés  de  fe  gouverner , confor- 
mément à la  réforme  de  Chancellade  qui  y avoir  été  intro- 
duite , fans  que  les  religieux  de  la  congrégation  de  France 
pulfent  les  inquiéter,  ni  les^ contraindre  de  s’unir  à eux,  en 
vertu  des  fentences  du  cardinal  de  la  Rochefoucault  ; & 
qu’il  ne  feroit  pas  permis  à fabbé  de  Chancellade  de  prendre 
de  nouvelles  maifons  de  fOrdre. 

Cependant  les  vertus  du  faint  réformateur  & les  foins 
extraordinaires  qu’il  prenoit  de  fa  réforme,  lui  acquirent  tant 
de  réputation , que  Louis  XIII  jetta  les  yeux  fur  lui  pour 
lui  faire  remplir  la  chaire  épifcopale  de  Lavaur.  Il  fit  tous 
fes  efforts  pour  ne  point  fe  charger  d’un  fi  pefant  fardeau. 
Il  alla  même  en  cour  fe  jetter  aux  pieds  du  roi , pour  le' 
prier  de  l’en  difpenfer  ; mais  toutes  fes  oppofitions  pour  ne 
point  recevoir  l’épifcopat  l’en  firent  croire  encore  plus  digne, 
& le  roi,  au  lieu  de  recevoir  fes  excufes,  jugea  que  l’évêché 
de  Lavaur  étoit  trop  petit  pour  un  prélat  aufiî  vertueux  ^ 6c 
il  le  nomma  à celui  de  Cahors , un  des  plus  grands  du 
royaume,  &c  qui  étoit  alors  vacant.  Cela  ne  fit  qu’augmenter 
fes  peines  ; mais  reconnoiffant  que  c’étoît  la  volonté  de  Dieu  , 
il  s’y  fournit  6c  le  brevet  lui  fut  expédié  le  17  juin  16^6. 
Il  vouloir  fe  démettre  de  fon  abbaye,  mais  Richelieu  fut  d’avis 
qu’il  la  devoir  garder  pour  l’avancement  de  fa  réforme.  On 
y trouva  des  difficultés  en  cour  de  Rome,  6:  il  ne  put  ob- 
tenir fes  bulles  que  plus  d’un  an  après  fa  nomination , ce  qui 
lui  donna  plus  de  tems  pour  s’inftruire  des  devoirs  d’un 
évêque;  il  fut  facré  le  27  feptembre  1^37,  dans  l’églife  de 
Sante-Genevieve  du  Mont  à Paris,  par  l’archevêque  de  Tou- 
loufe , affiflé  des  évêques  de  SenÜs  ôc  d’Auxerre.  On  voulut 
aufli  l’obliger  de  quitter  la  foutane  blanche  pour  prendre  le 
violet  ; mais  il  répondit  que  fa  robe  blanche  ne  lui  faifoit 
point  de  honte  ; qu’il  l’eftimoit  plus  que  la  pourpre  des  rois, 
6c  qu’il  ne  la  quitter  oit  points 
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Avant  d’aller  dans  fon  diocèfe  ^ il  fit  une  vifite  dans  les^ 
monaftères  de  fa  réforme  , pour  dire  aditu  à fes  enfans  ^ 6c 
les  confoler  de  la  perte  de  leur  pere.  Il  partit  de  Chancel- 
lade  le  31  janvier  1(538^  après  avoir  donné  Thabit  à quatre 
poftulans  ^ 6c  il  prit  le  chemin  de  fon  diocèfe  ^ où  il  arriva 
le  deuxième  février.  Son  premier  foin  fut  de  dreffer  des  ftatuts 
& des  réglemens  pour  fa  famille  ^ qu’il  fit  obferver  avec 
beaucoup  d’exaétitude.  Elle  étoit  compolée  de  huit  chanoines 
réguliers  qu’il  avoit  menés  avec  lui.,  de  deux  prêtres  fécu- 
liers  qui  lui  fervoient  d’aumôniers  , ôc  des  officiers  6c  valets 
qui  lui  étoient  abfolument  néceflaires , retranchant  tout  ce 
qui  relfentoit  trop  la  pompe  6c  féclat.  De  ces  huit  ciianoines 
réguliers , trois  feulement  demeuroient  avec  lui  ; 1 un  étoit 
fon  grand  vicaire  5 un  autre  fon  fecrétaire , 6c  le  troifième^ 
préfet  fpirituel  de  la  famille.  Les  autres  pref:}ue  toujours  à 
la  campagne  pour  inftruire  les  peuples,  n’en  revenoient  qu’au 
tems  des  moilTons , afin  de  prendre  un  peu  de  repos  y ôc 
de  donner  le  loifir  aux  paylans  de  faire  leur  récolte. 

Dès  qu’il  fut  nommé  à l’épifcopat , on  lui  avoit  repréfenté 
qu’étant  devenu  perfonne  publique  , il  ne  devoir  plus  vivre 
pour  lui  ; mais  conferver  fa  fanré  qu’il  ruinoit  tous  les  Jours 
par  fes  auftérités.  Il  répondit  qu’il  n’avoit  pas  été  fait  évêque 
pour  chercher  fes  plaifirs  ; qne  les  évêques  dévoient  porter  fur 
leur  corps  la  mortification  de  Jefus-Chrift  ; ôc  dès -lors  il 
voulut  encore  retrancher  de  fa  nourriture.  Il  quitta  les  œufs 


& le  potage , 6c  bientôt  après  les  fruits  , fe  contentant  de 
manger  une  fois  le  jour  quelques  légumes  ou  herbes  mal- 
apprêtées.  Il  vécut  plufieurs  années  ainfi  , jufqu’à  ce  que  fes 
fréquentes  infirmités  l’obligèrent,  quoique  bien  à contre-cœur, 
de  reprendre  le  potage  qu’on  lui  faifoit  avec  de  l’huile  ou 
(du  beurre. 

Voyant  les  abus  qui  s’étoient  glifies  dans  fon  diocèfe  , il 
fît  encore  venir  fix  autres  religieux  de  l’abbaye  de  Chancel- 
lade  pour  faire  des  miffions  dans  tous  les  villages  : ils  y 
furent  occupés  pendant  quatre  ans  , ce  qui  ne  doit  pas  fur- 
prendre  vu  l’étendue  de  ce  diocèfe  qui  renferme  plus  de  fept 
cens  paroilTes.  Il  infiitua  un  féminaire  dont  il  donna  la  direc- 
tion aux  prêtres  de  la  congrégation  de  la  miffion  ; il  établit 
des  conférences  parmi  les  curés  j il  fonda  des  hôpitaux , tant 
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pour  les  pauvres  malades  , que  pour  les  orphelîns  & les 
orphelines  ; & comme  les  religieux  de  fa  réforme  faifoient 
beaucoup  de  fruit  dans  les  miiTions  où  il  les  avoit  employés, 
il  en  fit  encore  venir  fix  de  Chancellade  en  1 547  5 pour 
joindre  aux  fix  déjà  occupés  aux  miffions,  & faire  le  nombre 
de  douze  : il  fonda  pour  eux  un  prieuré  dans  la  ville  de 
Cahors , fous  le  titre  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  , & par 
Tade  de  la  fondation  , il  voulut  que  ce  monaftère  fut  ag- 
grégé  à f abbaye  de  Chancellade , & fournis  à la  correétion 
& vifite  de  celui  qui  en  feroit  abbé.  En  attendant  qu’il  pût 
faire  conftruire  ce  moliaftère  ^ il  logea  les  religieux  dans  une 
rnaifon  du  fauxbourg  de  Lazare , & ce  ne  fut  qu’en 
que  l’on  commença  les  bâtimens  du  monaftère , apres  avoir 
acheté  un  grand  enclos  dans  un  lieu  appelé  les  Cadurques. 
Il  bénit  & pofa  la  première  pierre  de  féglife  , une  des  plus 
grandes  de  la  ville  après  la  cathédrale  ; la  mort  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  conduire  cet  ouvrage  a la  pertection, 
il  lailîTa  des  fonds  pour  l’achever. 

Nous  nous  étendrions  beaucoup  trop  fi  nous  voulions  rap-^ 
porter  toutes  les  aétions  de  ce  grand  prélat  ^ les  biens  qu’il  a 
procurés  à fon  diocèfe , les  converfions  admirables  qu’il  a 
faites,  fes  travaux  apoftoliques,  fa  charité  envers  les  pauvres 
& les  affligés,  principalement  dans  le  tems  que -fon  diocefe 
fut  attaqué  de  la  maladie  contagieufe , expofant  fa  propre 
vie  pour  la  confervation  de  fon  troupeau  : nous  renvoyons 
le  lecteur  à la  Vie  de  ce  ferviteur  de  Dieu  , donnée  au  pu- 
blic en  1663.  Le  poids  de  fes  travaux  , de  fa  pénitence  & 
de  fes  auftérités  ne  donnant  pas  fujet  d’efpérer  qu’il  pût  vivre 
long-tems , les  religieux  de  Chancellade  commencèrent  à 
appréhender  de  perdre  le  foutien  de  leur  réforme  , & que 
fa  mort  n’y  portât  quelque  préjudice.  Ils  firent  des  prières 
pour  qu’il  plût  à Dieu  de  pourvoir  à cet  inconvénient.  De 
fon  côté  le  faint  évêque  de  Cahors , prévoyant  qu  ib  devoit 
bientôt  les  quitter , voulut  féconder  leurs  deffeins  ; il  donna 
en  ié;2,  procuration  à M.  de  la  Brouffe,  grand  vicaire  de 
Sarlat , pour  fe  démettre  en  fon  nom  de  la  charge  d abbé 
entre  les  mains  du  chapitre  de  Chancellade , afin  que  les 
religieux  procédalfent  à l’éleâion  d’un  fuccelTeur.  Ils  ea 
choifirent  trois  : les  PP.  Jean  Carat , grand  vicaire  de  Ca-5 
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îiors  ^ Pierre  du  Teilz  fous-prieur  de  Chancellade  ^ & Fran- 
çois Navieres  ^ fous-prieur  du  prieuré  de  Cahors.  Quoique 
ie  pere  Garat  eut  été  élu  avec  deux  de  fes  confrères  ^ tous 
les  religieux  néanmoins  le  fouliaitoient  préférablement  aux 
deux  autres.  Ils  écrivirent  pout  ce  fujet  à févêque  de  Ca- 
liors  , le  priant  d’agréer  fon  éleèlion  ^ & d’employer  fon 
crédit  auprès  du  roi  pour  lui  en  obtenir  le  brevet.  L’humilité 
du  pere  Garat  caufa  du  retardement  par  les  oppofitions  qu’il 
formoit  de  jour  en  jour  pour  ne  point  accepter  cette  dignité, 
& il  ne  fut  pourvu  de  cette  abbaye  qu’en 

Dès  l’an  \6^\  ^ l’évêque  de  Cahors  avoit  aiifli  demandé 
au  roi  un  coadjuteur  , qui  put  remplir  fon  fiége  épifcopai 
immédiatement  après  fa  mort  , afin  de  ne  pas  laifîer  fon 
dglife  orpheline.  Le  roi  lui  avoir  accordé  fa  demande , & 
comme  il  lui  avoit  laiffé^le  choix  de  fon  fucceffeur , ce 
prélat  jetra  les  yeux  fur  M.  de  Sevin  évêque  de  Sarlat.  Ainli 
il  eut  la  confolation  en  mourant  , de  lailfer  le  diocèfe  de 
Cahors  & l’abbaye  de  Chancellade  entre  les  mains  de  deux 
perfonnes  animées  de  fon  zèle , & héritières  de  fes  vertus. 
Ce  fut  en  léjp  , que  la  France  perdit  un  fi  faint  prélat. 
Il  n’avoit  rien  diminué  de  fes  auftérités  jufqu’à  fa  mort. 
Depuis  quarante  ans  il  couchoit  tout  vêtu  fur  une  paillaffe, 
& il  n’y  eut  que  la  veille  de  fa  mort  qu’on  l’obligea  de  fe 
déshabiller.  Quelques  jours  auparavant  il  avoit  difpofé  de 
fon  temporel  pour  finir  les  fondations  qu’il  avoit  commen- 
cées , & il  avoit  laifié  tous  fes  meubles  aux  pauvres  orphe- 
lins. Après  cette  difpofition  il  ne  fe  confidéra  plus  comme 
le  maître  de  fes  meubles , & il  envoya  demander  un  linceul 
par  aumône  à la  fupérieure  des  Orphelines , pour  être  en- 
leveli  comme  un  pauvre  de  Jefus-Chrift  ; il  ordonna  fa 
fépulture  dans  l’églife  des  chanoines  réguliers  de  Cahors  ^ 
qu’il  avoit  fondés , voulant  être  enterré  fans  pompe  comme 
im  fimple  religieux.  Les  merveilles  que  Dieu  a opérées  de- 
puis fa  mort  par  fon  intercefiîon , & qui  continuent  encore 
tous  les  jours  à fon  tombeau  , ont  fait  connoître  la  fainteté 
de  ce  ferviteur  de  Dieu  : ' c’eft  ce  qui  porta  les  prélats  de 
France  ^ dans  une  affemblée  générale  du  Clergé  , à prendre 
ia  réfolution  de  pourfuivre  fa  canonifation  en  cour  de  Rome. 
]Vlo  l’archevêque  d’Alby  , qui  depuis  a pafie  à l’archevêché 
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de  Narbonne  , s’offrit  de  faire  pour  ce  fujet  le  voyage  de 
Pvome  ; mais  la  continuation  de  la  guerre  & les  grands  fub- 
fides  que  le  clergé  a été  obligé  de  donner  au  roi  dans  la 
guerre  de  la  Succeffion , ont  interrompu  ce  projet. 

Quoique  par  l’arrêt  du  confeil  de  1570  , il  fût  défendu  auX 
religieux  de  la  réforme  de  Chancellade  de  prendre  de  nou- 
velles maifons  de  l’Ordre  autres  que  celles  mentionnées  dans 
l’arrêt,  ils  font  néanmoins  entrés  depuis  dans  lhô[5ital  dAu- 
brac  au  diocèfe  de  Rhodez  ; ils  y furent  appelés  par  M,- 
l’évêque  de  Châlons-fur-Marne  Louis- Gallon  de  Noailles, 
pour 'lors  dom  d’Aubrac,  fur  le  refus  que  les  religieux  de 
la  congrégation  de  France  firent  d’accepter  cette  mai. on.  ils 
obtinrent  à cet  effet  , du  confentement  du  général  , & du 
procureur  général  de  cette  congrégation , des  lettres-patentes 
du  roi  en  i5p7,  & l’année  fuivante  ils  furent  mis  en  pof- 
feffion  de  cette  maifon  le  24  juin  par  léveque  de  Rhodee. 
Cet  hôpital  étoit  deffervi  par  des  religieux  hofpitaliers  , qui 
formoient  un  Ordre  particulier  , dont  nous  parlerons  dans 

la  fuite.  . , 1 J 

L’habillement  des  chanoines  réguliers  de  la  rétorme  de 

Chancellade , confifte  en  une  robe  blanche  ôc  un  petit  fca- 
pulaire  de  linge  par  deffus , lié  avec  une  ceinture  de  ^ laine . 
quand  ils  font  au  chœur,  ils  portent , en  été,  le  furplis  avec 
l’aumuce  noire  fur  le  bras , & la  chape  de  même  couleur  en 
hiver.  Ils  fe  lèvent  à minuit  pour  dire  matines , le  matin  3 
cinq  heures  , & une  demi -heure  après  ils  font  devant  le 
faint-facrement  une  heure  d’oraifon  mentale.  Ils  vivent  dans 
l’obfervance  exaête  de  la  pauvreté  religieufe.  L’abbé  de  Chan- 
cellade , qui  éft  leur  fupérieur  général , eft  le  premier  a leur 
donner  l’exemple  5 il  vit  en  commun  avec  fes  religieux  ^ 
mange  avec  eux  dans  le  réfeéloire , loge  dans^  le  meme  ‘^t- 
toir , & il  ne  porte  les  marques  de  fa  dignité  que  quand  li 

officie  les  jours  folemnels.  ^ , . . , „ 

Léonard  Chaftelet , Vie  de  M.  Alain  de  Solminiach  ; celle 
du  pere  Jean  Garat  , ahbe  de  Chancellade  ,■  du  IVIoulinet  , 
Figures  des  différens  habits  de  chanoines  re^iilievs  , Philippe 
- Bonanni,  Catalog.  Ord.  Religiof.  part.  1.  Hermant , Hiftoire 
des  Ordres  Religieux  , tom.  2 , & Mémoires  envoyés  ea 
J P 1 2 , par  Al.  Belair  , abbé  de  Chancellade. 
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Des  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation 
de  Noire-Sauveur  en  Lorraine. 

Nous  avons  vu  dans  les  chapitres  précédens  ; le  zele  que 
îe  cardinal  de  la  Rochefoucault  avcit  témoigné  pour  la  ré- 
forme des  chanoines  réguliers  en  France.  Le  cardinal  de 
Lorraine  légat  à Latere  en  ce  'duché , avoit  auffi  entrepris 
la  réforme  du  même  Ordre  dans  les  terres  de  fa  jurifdiétion  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  avec  le  même  fuccès.  Il  avoit  alTemblé 
en  ^ les  abbés  de  cet  Ordre  en  Lorraine,  & fes  pa« 
rôles  foutenues  par  l’éclat  de  fa  pourpre  & le  rang  qu  il 
tenoit  en  ce  pa  -là,  fembloient  avoir  fait  impreffion  fur 
leurs  efprits.  Ils  drefferent  quelques  réglemens  & promirent 
de  s’y  foumettre  ; mais  cette  entreprife  s’évanouit  en  peu  de 
teins  par  la  tiédeur  & t lâcheté  qu’ils  apportèrent  a fécon- 
der les  intentions  de  ce  prince.  Il  ne  fe  rebuta  point  néan- 
moins , & ayant  de  nouveau  convoqué  tous  les  fupérieurs 
par  fes  lettres  du  a.'j  mai  i6’o4,  il  leur  allégua  plufieurs 
motifs  pour  les  animer  à prendre  cette  affaire  à cœur.  Mais 
fes  avis , fes  confeils  ne  furent  pas  plus  fuivis  dans  cette 
derniere  affemblée  que  dans  la  première  , & on  ne  parla 
plus  de  réforme  que  dans  l’année  1621  ^ après  la  mort  de  ce 
cardinal.  Grégoire  XV  , envoya  un  bref  du  dixième  juillet  de 
cette  année  pour  autorifer  cette  entreprife , & Jean  de  Meillane 
des  Porcelets  évêque  de  Toul  , n’épargna  ni  fes  peines  ^ ni 
fon  crédit  pour  exécuter  les  volontés  du  pape  & contribuer 
au  progrès  de  la  réforme , à laquelle  le  révérend  pere  Pierre 
Fourier,  chanoine  régulier  & curé  de  Mataincourt  eut  le 
plus  de  part  ; car  toute  la  conduite  fpirituelle  de  la  congré- 
gation qui  a produit  cette  réforme  , & dont  il  eft  reconnu 
pour  rinftituteur , étoit  réfervée  à fa  prudence  & à fa  vertu. 

Tandis  que  cet  évêque  cherchoit  une  maifon  pour  y placer 
ceux  qui  embrafferoient  la  réforme  , le  pere  Fourier  préfen- 
toit  à Dieu  ^ pour  ce  fujet  fes  vœux  & fes  prières.  Ils  furent 
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exaucés  peu  de  cems  après  ^ car  Tabbaye  de  S.  Remî  de 
Lunéville  , s’offrit  pour  fervir  de  bafe  & de  fondement  à 
cet  édifice  de  la  réforme.  Six  perfonnes  , tant  des  anciennes 
maifons  que  de  funiverfité  de  Pont-à-Mouffon  fe  joignirent 
à ce  faiut  homme,  & pour  fe  préparer  avec  plus  de  ferveur 
à faccompliffement  d’un  ouvrage  de  cette  importance  , ils 
fe  retirèrent  pour  quelques  mois  dans  l’abbaye  de  Sainte- 
Marie  Majeure  de  Pont-à-Mouffon  de  l’Ordre  de  Prémontré, 
comme  dans  un  lieu  d’emprunt  , & ils  y prirent  Thabit  de 
la  réforme  le  jour  de  la  Purification  de  Notre-Dame  de 
l’année  1525.  Cet  habit  confiftoit  en  une  foutane  noire 
chargée  d’un  petit  rochet  ou  banderolle  de  lin  , large  d’en- 
viron cinq  doigts  j dont  les  extrémités  font  jointes  du  côté 
gauche  en  forme  d’écharpe  : ils  ajoutent  , pour  affifter  au 
chœur  , le  furplis  avec  f aumuce  , & le  grand  rochet  j avec 
la  chape  noire  l’hiver. 

Enfuite  ils  fe  retirèrent  à Lunéville  pour  commencer  leur 
noviciat  fous  la  conduite  & la  direélion  du  pere  Fourier, 
Ils  entrèrent  dans  cette  école  de  piété  le  jour  de  Sainte- 
Scholaffque  , & à peine  furent-ils  arrivés  , qu’un  ancien 
profès  de  la  maifon  fe  joignit  à eux.  Ils  firent  de  grands 
progrès  fous  un  fi  habile  maître  , qui  peu  à peu  introduifit 
î’ufage  des  haires , des  difciplines  , des  cilices  & des  autres 
mortifications.  Les  voyant  animés  d’un  grand  zele  pour  le 
falut  du  prochain  , il  leur  propofa  l’inflruétion  gratuite  de 
la  jeuneffe  5 non-feulement  pour  apprendre  le  latin,  mais  en- 
core à lire  & écrire  aux  riches  & aux  pauvres  fans  aucune 
diftin&ion  , dès  qu’ils  auroient  fufage  de  raifqn  , ainfi 
que  cela  fe  pratiquoit  déjà  à l’égard  des  filles  dans  l’Ordre 
qu’il  avoit  fondé  peu  de  tems  auparavant  pour  des  religieufes 
fous  le  nom  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  ; il  voulut 
que  celle  de  ces  nouveaux  chanoines  réguliers  prît  celui  de 
INotre-Sauveur , & non  pas  de  Saint-Sauveur,  pour  montrer 
qu’il  eft  tout  à nous  ; & afin  que  fes  religieux  en  confer- 
vaffent  le  iQuvenir , il  leur  ordonna  que  quand  ils  s’écri' 
roient  les  uns  aux  autres , ils  commençaffent  par  ces  paroles 
de  faint  Paul  à Tite  : Graüa  vobis  ù pax  à Deo  Pâtre  & 
Çhrifto  JefiL  Salvatore  nojîro, 

Çe  fut  pendant  ce  tems  de  noviciat  que  le  pere  Fourlei^ 
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(ébaucha  les  conflitutions  de  cet  Ordre.  L’année  étant  expirée^ 
ces  religieux  prononcèrent  leurs  vœux  folemnels^  à l’excep- 
tion de  ce  faint  réformateur  , qui  voulut  différer  à le  faire 
pour  les  raifons  que  nous  dirons  dans  la  fuite.  Ainfi  comme 
ils  n’étoient  que  fept  lorfqu’ils  prirent  l’habit^  ils  ne  furent  auflî 
que  fept  à faire  profeffion  ^ le  25:  mars  1^24  , la  cérémonie 
s’en  fit  publiquement  entre  les  mains  de  l’ancien  prieur  de  la 
maifon.  Le  pere  Fourier  ne  fe  contenta  pas  que  lui,  premier 
mobile  de  cet  ouvrage  & cinq  des  fept  qui  faifoient  profeffion , 
fuffent  religieux  anciens,  il  en  voulut  un  de  plus  pour  rece- 
voir les  vœux , afin  de  les  incorporer  à l’Ordre  , & que  cette 
réforme  n’en  différât  qu’autant  qu’un  malade  retourné  en 
fanté  eft  différent  de  lui-même. 

Ils  entrèrent  l’année  fuivante  à S.  Pierre-Mont , â Domevre 
& à S.  Nicolas  près  de  Verdun  ; en  \6'i6  j Belchamp  ; 
en  162^]  , à S.  Léon  de  Toul  , à S.  Nicolas  de  Pont-à- 
M ouffon  & au  prieuré  de  Vivier  : ainfi  en  quatre  années  , 
huit  maifons  embrafferent  cette  réforme.  Enfin  en  1628  le 
pere  Fourier  envoya  à Rome  deux  religieux  d’un  grand 
mérite , qui  ont  été  dans  la  fuite  généraux  de  cet  Ordre , 
pour  obtenir  l’union  de  ces  maifons  , & en  faire  fous  le 
titre  de  Notre  - Sauveur  , une  congrégation  gouvernée  par 
un  général , qui  en  auroit  la  conduite  pendant  fa  vie  , ce 
que  le  pape  Urbain  VIII,  accorda  par  bulle  de  la  même 
année.  L’année  fuivante  le  révérend  pere  Nicolas  Guinet 
fut,  du  confentement  unanime  des  fupérieurs  & des  vocaux, 
choifi  pour  premier  général , le  pere  Fourier  n’ayant  pas  en- 
core fait  profeffion  : il  avoit  bien  prévu  que  s’il  étoit  profès 
on  ne  manqueroic  pas  de  le  choifir  pour  général;  ainfi  croyant 
que  le  pere  Guinet  qui  étoit  plus  jeune  que  lui , vivroit  plus 
iong'tems  félon  les  apparences  , il  fit  fes  vœux.  Mais  la 
mort  ruina  tous  fes  deffeins  ; ce  premier  général  ayant  été 
enlevé  en  moins  de  trois  ans  & demi,  il  fut  élu  pour  chef 
de  cette  congrégation  en  \6^2  ^ ce  qui  lui  fit  verfer  des 
torrens  de  larmes  , fon  humilité  lui  fai  fan  t apporter  mille  op- 
pofitions  à cette  éleâion.  Cette  vertu  , qui  étoit  l’ame  de 
toutes  fes  aêlions  , lui  fit  exécuter  une  entreprife  oii  des 
cardinaux  , des  légats  , des  évêques  & d’autres  prélats 
n’avoient  pu  réuflir  avec  les  menaces  & les  forces  , tant 
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ecciéfiaftiques  que  fécuiieres  ; auffi  on  peut  croire  que  ces 
chanoines  auroient  fait  un  grand  progrès  , fi  les  guerres  qui 
arrivèrent  en  Lorraine  , lorfque  le  pere  de  Mataincourt  tra- 
vaiiloit  à ragrandififement  de  fa  congrégation,  neuüent  arreté 

le  cours  de  fes  encreprifes.  ^ ■ r 

On  leut  difpute  la  qualité  de  chanoines  réguliers  , lous 

prétexte  que  cette  banderolle  de  lin  n eft  pas  1 habit  des  cha- 
noines répuliers  ; 6c  nous  avons  vu  en  lépS,  a Rome, 
dans  la  facriftie  de  l’abbaye  de  S.  Laurent  extra  rnuros  , qui 
appartient  aux  chanoines  réguliers  de  la  congrégation^  de  o. 
Sauveur  de  Bologne  , un  tableau  nouvellement  fait  qui 
repréfente  tous  les  chanoines  réguliers  dans  les  differens  ha- 
billemens  de  chaque  congrégation  , au  milieu  d un  cercle  ^ 
où  ils  font^ntroduits  par  ceux  de  la  congrégation  de  S.  Sau- 
veur de  Latran.  On  y voit,  d’un  côte,  un  chanoine  c 
Notre-Sauveur  en  Lorraine , en  pofture  de  fuppliant , qui  e 
bonnet  quarré  à la  main  demande  à entrer  parmi  les  autres  , 
& un  chanoine  de  Latran  qui  lui  fait  figne  de  la  main  que 
cela  ne  fe  peut  pas.  On  y voit  auffi  d un  autre  coté  un 
chanoine  à banderolle,  ( comme  il  y en  a plufieurs  en  b rance 
& en  Allemagne , outre  la  congrégation  de  Lorraine , ; qui 
étoit  entré  par  adreffe  dans  ce  cercle  , ôc  qu  un  chanoine 
de  Latran  chaïïe  dehors  en  le  pouffant  par  les  épaules. 

Cependant  le  pere  Bedel  chanoine  de  la  congrégation  de 
Notre-Sauveur  , marque  dans  la  vie  du  pere  feurier,  ea 
parlant  de  l’origine  6c  du  progrès  de  cette  réforme,  que  la. 
difpenfe  de  porter  ainfi  ce  petit  rochet  ou  banderolle  fur  la 
foutane  a été  en  ufage  pendant  plufieurs  fiecles^,  Ôc 
iirmée  par  des  bulles  de  lan  ijia.  Outre  que  ceft^auhi  le 
fentiment  de  Penot , il  y en  a encore  plufieurs  en  i^ranee, 
en  Allemagne  6c  en  Flandres , qui  portent  cette  banderolL 
Ôc  qui  ne  vivent  point  en  congrégation  , étant  founns  aux 
évêques.  On  en  voit  en  Allemagne  qui  ne  lient  point  cette 
banderolle  fur  le  côté , mais  qui  la  laiffent  [^enare  dans  toute 
fa  longueur  ; il  y a une  petite  bande  comme  au  fcapulaire 
'des  chartreux  , attachée  aux  deux  cotes  de  la  banderoIL. 
Ceux  de  Notre-Sauveur  en  Lorraine  ont  pour  armes  dcîzur 
à i’imaee  de  Notre-Sauveur  tenant  un  monde  dans  fa  mam. 
""  ' ' Outre 
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Outre  leurs  maifons  de  France  6c  de  Lorraine  ^ ils  en  ont 
aufli  quelques-unes  en  Savoie. 

VoycT^  Bedel  ^ Vie  du  R»  P.  Fourier\  du  Moulinet , Figures 
des  d'^érens  habÜlemens  des  Chanoines  Réguliers  : Schoonebek  , 
Hijl»  des  Ord,  Relig.  Hermant,  EtabUJfement  des  Ordres  Relig* 
& Philipp.  Bonanni  J Catalog,  Ord.  Relig.  part.  1 ; Penot, 
Hijl.  trip.  lib.  2^  cap.  6^. 
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P^ie  du  Révérend  Pere  Pierre  Fourier  , appelé  vulgairement 
de  Mataincourc^  Réformateur  des  Chanoines  Réguliers  en 
Lorraine  ^ ù Inflituteui  des  Religieufes  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame. 

C’Est  avec  juftice  que  le  R.  P.  Pierre  Fourier  doit  avoir 
rang  parmi  les  fondateurs  d’Ordres  , puilquii  a donné  naif- 
fance  à deux  illuftres  congrégations  ^ celle  des  chanoines 
réguliers  de  Notre-Sauveur  ^ dont  nous  venons  de  parler  ^ ôc 
celle  des  religieufes  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
dont  nous  rapporterons  l’origine  Ôc  le  progrès  dans  le  cha^ 
pitre  fuivant. 

Il  naquit  à Mirecourt  en  Lorraine  le  50  novembre  , 
de  parens  médiocrement  pourvus  des  richeffes  de  la  terre  , 
inais  très-avantagés  de  celles  du  ciel.  Dès  fes  plus  tendres 
années  ^ il  fit  paroître  beaucoup  d’inclination  pour  la  piété. 
Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  dreffer  des  oratoires , de  les 
embellir  , de  les  parer  ^ 6c  il  s’y  retiroit  tous  les  jours  apres 
îe  repas - pour  y faire  fes  prières  , ôc  imiter  toutes  les  céré- 
monies qu’il  voyoit  pratiquer  à féglife.  Son  goût  engagea 
fon  pere  à le  pouffer  dans  les  études  ; il  1 envoya  pour  cet 
effet  à Pont-à-Mouflbn  j où  il  acheva  fes  humanités  avec  tant 
de  fuccès  ^ qu’outre  la  langue  latine  qu  il  poffédoit  parfaite- 
ment , la  grecque'^  lui  étoit  auffî  familière  que  la  maternelle. 

La  vie  qu’il  mena  étant  écolier  eft  admirable,  ôc  tout-a- 
fait  extraordinaire  pour  un  jeune  homme  ; fouvent  il  fe  dé- 
îoboit  du  lit  pour  coucher  fur  des  fagots  j il  portoit  la  haire  j 
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& toutes  les  fois  qu’il  pouvoit  fe  cacher  de  fes  compagnons  f 
il  prenoit  la  difcipllne  )ufqu’à  ieifufion  de  fang.  Ses  parens 
lui  ayant  envoyé  un  cheval  ^ pour  fe  rendre  en  vacances  a 
Nanci  5 il  le  mena  par  la  bride  ^ faifant  pour  fe  mortifier  le 
voyage  à pied  ^ à travers  les  boues.  Il  ne  mangeoit  qu  une 
fois  le  jour  fur  les  huit  ou  neuf  heures^  du  foir  y ôc  des 
viandes  fi  grofiieres  Ôc  en  11  petite  quantité,  quon  a vu  un 
morceau  de  falé  de  deux  livres  lui  durer  cinq  femaines  en- 
tières, Son  pere  craignant  que  cet  excès  de  piété  ne  lui 
ravît  cet  enfant , qu’il  aimoit  tendrement , alla  le  trouver 
exprès  pour  lui  en  faire  une  forte  réprimande,  ôc  lui  ordonna 
de  modérer  fes  auftérités. 

Il  ne  buvoit  point  de  vin , ôc  il  s’eft  repenti  le  refte  def 
fes  jours  d’avoir  fait , à ce  qu’il  difoit , une  débauche , ôc 
commis  un  grand  crime  le  jour  de  S.  Nicolas , jour  où  les 
écoliers  ont  coutume  de  fe  divertir  entr’eux.  Ils  contribuèrent 
entre  trois  ou  quatre  pour  faire  une  fomme  de  douze  deniers,; 
dont  ils  achetèrent  du  vin , qu’ils  burent  de  compagnie  ; la 
quantité  ne  pouvoit  pas  être  confidérable , vu  la  modicité  de 
la  fomme  ; cependant  c’étoit  un  excès  pour  lui , dont  il  fe 
repentit  toujours. 

Il'  fe  confclToit  ôc  communîolt  deux  fois  le  mois , ôc  touâ 
les  jours  il  fervoit  une  ou  plufieurs  méfiés  avec  tant  de 
modeftie  ôc  d’attention  , que  les  afiiftans  en  étdient  édifiés.. 
11  avoir  fes  heures  réglées  pour  la  priere , qui  lui  faifoit 
quitter  toutes  les  autres  occupations.  Il  entra  en  philofophie 
à l’âge  de  dix-fept  ans  ; fa  capacité  le  fit  rechercher  par  les 
premiers  de  la  province  pour  prendre  foin  d’inftruire  ôc  d éle- 
ver leurs  erifans.  Perfuadé  que  Dieu  lui  offroit  par  - la  un 
moyen  de  le  fervir , il  fit  un  voyage  à Mirecourt,  pour 
communiquer  ce  delTein  à fa  mere  j qui  étoit  devenue  veuve, 
ôc  pour  lui  demander  fon  confentement.  Il  le  reçut  avec 
beaucoup  de  Joie  ôc  de  reconnoifiance  , ôc  gouverna  avec 
tant  de  fagefle  ôc  par  un  ordre  fi  judicieux , la  ieunefie  qui 
lui  étoit  amenée  de  toutes  parts  , qu’il  continua  ce  fervice 
à la  province  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans , pendant  lef- 
quels  voyant  fa  philofophie  achevée , il  prit  la  réfolution.  de 
fe  confacrer  à Dieu  en  embraflant  l’état  religieux. 

Il  choifit  y au-  grand  étonnement  de  tous  ; f Ordre  des 
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ichanoîne's  réguliers  ^ à qui  il  ne  reftoit  plus  de  fa  première 
gloire  que  le  feul  habit  qui  le  déguifoit  étrangement^  puifque 
s^il  paroilToit  régulier  au-dehors  ^ il  ne  Fétoit  nulleiiient  au- 
dedans.  Les  défordrcs  qui  éclatoient  tous  les  jours  dans 
cet  Ordre  auroient  pu  dégoûter  une  ame  qui  iFeût  eu  d’au- 
tce  conduite  que  celle  des  hommes  ; mais  comme  il  étoic 
infpiré  du  S.  Efprit  ^ il  n y entra  que  pour  détruire  le  vice 
,&  y planter  la  vertu. 

L’abbaye  de  Chaumonfey  entre  Epinal  & Dompaire^  fut 
le  lieu  de  fa  réception  , quoiqu’on  n’y  entrât  alors  que  par 
argent  & par  faveur;  & néanmoins  Dieu  permit^  qu’encore 
qu’il  n’eut  dans  cette  abbaye  , ni  parens , ni  amis  ^ il  fût  reçu 
au  nombre  des  novices.  Il  n’eut  pas  peu  à fouffrir^  s’il  en  faut 
croire  Fauteur  de  fa  vie  ^ qui  repréfente  les  novices  de  cette 
maifon  & de  toutes  les  autres  des  chanoines  réguliers  de 
Lorraine^  comme  obligés  d’affifter  à l’office  tête  nue ^ de  fe'r- 
vir  de  même  au  réfeâoire^  de  ne  ronger  que. des  os  comme 
des  chiens , de  coucher  au  coin  d’une  cuifine  ^ de  fonner  les 
cloches  & de  laver  les  écuelles. 

Le  tems  qu’il  employa  à l’étude  de  la  théologie  en  Funî-* 
-verfité  de  Pont-à-MoulTonj  après  avoir  prononcé  fes  vœux, 
donna  quelque  relâche  à fes  maux  ; mais  à peine  fut  - il  re- 
^tourné  en  fon  abbaye , que  le  démon  fâché  de  voir  la  vie 
exemplaire  qu’il  menoit  dans  cette  maifon  , fufcita  contre  lui 
trois  ou  quatre  débauchés  , qui  ne  pouvant  fouffrir  la  cenfure 
de  leurs  vices  dans  l’éclat  de  fes  vertus,  lui  prodiguèrent  tous 
les  affronts  poffibles.  Ils  en  venoient  aux  injures  le  frappoient 
rudement,  & ils  attentèrent  même  à fa  vie:  ils  mirent 'du 
poifon  dans  le  pot  où  il  avoit  accoutumé  de  faire  cuire  des 
légumes  , dont  il  ne  mangeoit  qu’une  fois  le  jour  ; mais  il  Tut 
préfervé  de  ce  péril  par  la  providence  , qui  lui  donna  une 
fi  grande  horreur  de  quelque  faleté  qu’il  apperçut  dans  fon 
manger,  qu’il  ne  lui  fut  pas  poffibîe  d’en  goûter.  Depuis- 
lors  une  bonne  fem.me  d’un  village  voifin  lui  apportoir  tous 
les  jours  autant  de  nourriture  qu’il  en  failoit  pour  ne  pas 
mourir  de  faim. 

Il  demeura  jufqu’à  l’âge  de  trente  ans  parmi  ces  perfécu- 
tions  domeftiques  fans  jamais  fe  plaindre.  Mais  fes  parens 
employèrent  leurs  amis  pour  le  tirer  de  cette  mifere,  & tra- 
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vaiilerent  fi  efficacement  ^ qu  ils  lui  firent  préfenter  en  même 
tems  trois  bénéfices  ^ celui  de  Nomeny  , la  cure  de  S.  Martin 
de  Pont  à-Mouffon  5 & celle  de  Mataincourt,  avec  fon  an- 
nexe de'Hymbnt.  Il  ne  voulut  rien  accepter  fans  avoir  con- 
fulté  fon  diredeur  le  R.  P.  Jean  Fourier^  de  la  compagnie 
de  Jefus^  fon  parent,  fur  le  choix  qu’il  devoir  faire  de  ces 
trois' bénéfices. 'Celui-ci  lui  répondit,  que  s’il  defiroit  des. 
richeffes  & des  honneurs,  il  falloir  prendre  un  des  deux  pre- 
miers ; mais  que  s’il  vouloir  beaucoup  de  peine  & peu  de 
récompenfe,  il  le  trouveroit  à Mataincourt.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  déterminer  ce  faint  homme  ; il  accepta  la; 
cure  de  Mataincourt,  .&  en  obtint  la  permiffion  de  fon  abbé 
le  27  mai  \S91* 

-Il  régnoit  dans  cette  paroifle  tant  de  défordres , qu’on 
l’appeloit  ordinairement  la  petite  Genève.  Le  chriftianifme  y, 
étb1t  prefque  en  oubli  , & la  meffe  paroiffiale  ne  s’y  céié- 
broit  que  les  bonnes  fêtes.  Les  facremens  de  Pénitence  ÔC 
d’Euchariftie  sY  adminiftroient  à peine  dans  le  tems  de  Pâ-* 
ques.  L’églife  étoit  déferre,  les  autels  tout  nuds  & dépouillés^ 
tandis  que  les  cabarets  regorgeoient.tous  lés  jours  de  débau«t 
chés  & de  buveurs.  Il  y entra  le  jour  que  Ton  célébroit  la 
fête  du  S.  Sacrement  : il  le  porta  publiquement  en  proceffion 
avec  une  gravité  & une  modeftie  fi  raviflante , que  ce  peuple 
qui  n’ avoir  aucun  goût  des  chpfes  de  Dieu  , & qui  étoit 
tout  enfeveli  dans  le  tombeau  de  la  dilTolution  , ne  put  s’em- 
pêcher d’en  être  touché.  Ce  faint  homme  faifoit  des  caté-* 
chifmes  deux  fois  la  femaine  , & outre  ces  inftruûions  pu- 
bliques, il  en  faifoit  encore  de  particulières  dans  les  maifons; 
il  alloit  de  famille  en  famille  pour  leur  apprendre  ôc  leur  in- 
culquer pins  profondément  les  chofes  du  falut;  il  parcouroit 
de  la  forte  toute  fa  paroiffe  avec  un  courage  infatigable  ; 
auffi  vit - on  tout  d’un  coup  un  tel  changement  dans  cette 
paroiffe , que  c’étoit  une  infamie  d’entrer  dans  les  cabarets, 
Plufieurs  perfonnes  jeûnoient  tous  les  vendredis  & famedis; 
d’autres  fe  déroboient  de  leur  famille  pour  prendre  la  difci- 
pline  , & s’en  alloient  à leur  travail  & à la  charrue,  la  haire 
fur  le  dos.  Ce  n’étoit  qu’hofpitalité  pour  les  étrangers  , que 
charité  pour  les  pauvres  , qu’amour  pour  les  voifins,  & qu’une 
fainte  émulation  à qui  meneroit  une  vie  plus  exemplaire  ôc 
plus  chrétienne^ 
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Ils  étolent  animés  par  l’exemple  de  leur  faint  palleur , qui 
travailloit  à leur  falut  avec  un  zele  inexprimable.  A peine 
croit-il  jour  qu’il  entroit  au  confeffionnal , & il  n’en  fortoit 
que  pour  monter  en  chaire  & donner  quelques  inflruc- 
tions  à fes  paroiffiens  ; de-là  il  rentroit  au  confelTionnal , où 
il  demeuroit  fouvent  jufqu’à  neuf  heures  du  foir  , lans  fe 
donner  le  moment  pour  prendre  fes  repas.  Ce  faint  homme 
voyant  que  la  fource  de  toutes  les  corruptions  provenoit 
de  là  raauvaife  éducation  des  enfans , il  trouva  que  le  moyen 
le  plus  propre  pour  y remédier , étoit  de  faire  enforte  que  > 
dès  leurs  premières  années , on  les  pût  élever  6c  nourrir  dans 
la  connoilfance  ôt  la  crainte  de  Dieu  , & dans  l’amour  de 
la  religion  , ài  qu’à  cette  fin , il  y eût  des  perfonnes  de  l’un 
& l’autre  fexe  , des  hommes  pour  les  garçons  j & des 
femmes  pour  les  filles , qui  fuffent  chargés  par  vœu  & par 
la  profeffion  religieufe,  de  les  inftruire  6c  de  travailler  fur  ces 
jeunes  cœurs  comme  fur  de  la  cire  molle , pour  y imprimer 
toutes  les  marques  de  cette  crainte  & de  cet' amour:  il  vou- 
loir que  cela  fe  fît  gratuitement,  afin  , dit -il  , ce  font  les 
paroles  expreffes  de  fon  inllitution , que  par  faute  de  biens 
ou  de  commodités  temporelles , perfonne  ne  fût  privé  de 
cette  éducation  & de  ces  fruits.  Cette  réfolution  prife  le  20 
janvier  iyp8  , fut  tenue  fecrette  jufqu’à  ce  qu’il  plût  à Dieu 
de  lui  donner  commencement  en  certaines  filles  de  Matain- 
court , qui , dégoûtées  du  monde  par  les  prédications  de  ce 
faint  inilituteur,  furent  les  premières  qui  donnèrent  naifiance 
à l’Ordre  de  la  congrégation  de  Notre-Dame.  Mais  comme 
il  travailloit  fortement  à leur  établiffement  & à la  réforme 
des  chanoines  réguliers  ^ dont  nous  venons  de  parler , il  fut 
obligé  de  s’abfenter  de  fa  paroiffe  ; il  la  lailTa  fous  la  con- 
duite d’un  vicaire  fort  vertueux  , ce  qui  n’empêcha  pas  que 
l’efprit  de  difcorde  n’y  fît  d’étranges  ravages. 

Il  en  fur  fenliblement  touché  ; 6c  comme  il  aimoit  fes 
paroifliens  plus  tendrement  qu’un  pere  n’aime  fes  enfans , il 
quitta  toutes  fes  affaires  pour  courir  à leur  fecours.  Ce  mal- 
heur fut  fuivi  quelques  années  après  de  la  guerre,  qui  niena- 
çoit  de  tout  défoler  ; il  prédit  à fes  religieufes  une  grande 
difette  , & les  avertit  de  faire  quelque  réferve  ôc  provilions 
de  grains. 
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Comme  il  étoit  pour-lors  général  de  fa  congrégation  ^ il 
réfolut  de  vifiter  fes  deux  religions,  afin  de  raffurer  fon  trou*- 

CD  ^ 

peau  parmi  les  troubles  ôc  les  confufions  de  la  guerre»  îl 
partit  de  Bar-le-Duc  pour  fe  rendre  à Saint-Mihiel  ^ Ôc  fe 
retirer  enfuite  à Pierre-Mont;  mais  il  fut  rencontré  par  des 
voleurs  qui  le  contraignirent  de  retourner  fur  fes  pas.  Ne  fâ- 
chant où  trouver  un  lieu  de  fureté,  il  alla  à tout  hazard  à 
^dataincourc , pour  voir  encore  une  fois  les  habitans  ^ quÙl 
avoit  quittés  de  droit  par  fa  profeffion  y mais  non  de  cœur 
ni  d’affection.  Il  demeura  quelque  tems  dans  ce  village,  qui  „ 
if ayant  ni  portes , ni  murailles  , fut  bientôt  en  la  poffefîîon 
des  foldats.  Ils  le  contraignirent  d’en  fortir  ^ & il  alla  de  côté 
& d’autre  chercher  un  afile  ; il  arriva  enfin  en  lùjù,  à Gray, 
dans  le  comté  de  Bourgogne  , comme  dans  un  port  d’em- 
prunt. Il  y vécut  comme  un  inconnu  , fans  aucune  affiftance 
& fans  crédit.  Il  fecourut  les  peftiférés  , catéchifa  les  plus 
îgnorans , & tout  caffé  qu’il  étoit , il  enfeignoit  à lire  ôe  à 
écrire  aux  enfans , jufqifà  ce  que  le  1 2 oélobre  1 éqo , il  -fut 
attaqué  d une  fievre  quarte , qui  ^ après  l’avoir  fait  languir 
quelque  tems  , le  mit  enfin  au  tombeau , à l’âge  de  yd  ans  ^ 
le  P décembre  de  la  même  année. 


On  ne  s arrêtera  point  à décrire  fes  vertus  en  particulier  ; 
il  fiiffit  de  dire  qu  il  les  a toutes  poflédées  dans  la  perfection  ; 
on  peut  les  voir  amplement  décrites  dans  fa  vie  qui  nous  a 
été  donnée  par  piufieurs  auteurs.  Son  corps  ayant  été  porté 
de  Gray  en  Lorraine  , les  habitans  de  Mataincourt  firent  bien 
f^aroîcre  leflime  qu  ils ‘avoient  pour  leur  ancien  pafteur  ; car 
le  corps  ayant  été  dépofé  en  paflant  dans  -leur  églife  , les 
habitans  ne  voulurent  jamais  permettre  qu’on  leur  enlevât  ce 
précieux  tréfor  , protefiant  de  perdre  plutôt  la  vie , que  leur 
pcre,  & difant  qu’on  ne  l’emporteroit  qu’en  les  foulant  aux 
pieds.  C eft  dans  ce  lieu  que  ce  faint  homme  opéré  conti- 
nuellement des  miracles , & où  l’on  accourt  de  toutes  parts 
pour  honorer  fes  faintes  reliques,  quoique  féglile  n’ait  encore 
rien  déterminé  fur  fa  fainteté,  mais  on  attend  inceifamment 
fa  béatificarion  qu’on  pourfuit  a Rome  ; les  informations  font 
toutes  faites  , & le  pape  n’a  plus  en  quelque  forte  qu’à  pro- 


noncer. 


Voyez  fa  Vie  par  le  Pcre  Bedel  ; 
plein  des  Ordres  Religieux^ 


& Hermant,  Etabliff 
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CHAPITRE  LXIV. 


Des  Chanoîneffes  Régulières  de  la  Congrégation  de  Notre-- 
Dame J Fie  de  la  F.  M.  Alix  le  Clerc  j Fondatrice  & 

première  Religieufe  de  cet  Ordre. 

C^uoiQUE  le  révérend  pere  Fourier  foit  riiiftituteur  des 
Filles  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  ^ & qu  on  ne  lui 
puiffe  difputer  ce  titre  ^ puifqu  il  a drefTé  leurs  conftitutions  ^ 
qu’il  leur  a preferit  leur  maniéré  de  vivre  ^ & qu  il  a em- 
ployé tous  fes  foins  pour  leur  établiffement  ^ néaiimoins  la 
V.  mere  Alix  le  Clerc  ^ qui  a été  la  première  religieufe^ de 
cet  Ordre  ^ a eu  tant  de  part  à cette  fainte  œuvre  ^ qu  on 
ne  peut  lui  en  refufer  le  titre  de  fondatrice. 

Elle  naquit  à Remiremont,  petite  ville  de  Lorraine , le 
2 février  ijTé;  fes  parens,  qui  étoient  des  premières  familles 
de  ce  lieu^  féleverent  dans  la  piété  & la  vertu.  Elle  étoit 
d’un  naturel  fort  doux  , & la  modeftie  ^ qui  paroiffoit  fur 
fon  vifage  ^ lui  attiroit  l’admiration  ^ tandis  que  fa  préfence 
imprimoit  du  refpeél  & de  la  retenue  a tous  ceux  qui  la 
regardoient.  Elle  fut  occupée  néanmoins  des  vanités  du  monde 
pendant  fa  jeunelfe , & elle  sennuyoit  dans  cet  état^  fans 
en  favoir  la  caufe. 

Son  pere  étant  tombé  malade  6c  réduit  dans  une  efpecé 
de  langueur  ^ on  lui  confeilla  de  changer  d air  pour  le 
recouvrement  de  fa  fanté.  Il  alla  avec  toute  fa  famille  de- 
meurer au  village  d’Hymont^  qui  étoit  une  annexe  de  la 
cure  de  Mataincourt.  La  jeune  Alix  en  fut  ravie  ^ croyant 
par  ce  moyen  fe  retirer  du  monde , en  s’éloignant  des  per- 
fonnes  qui  l’entretenoient  dans  la  vanité  ; mais  le  voifmage 
de  la  ville  de  Mirecourt,  qui  n’efl:  éloignée  dHymont  que 
d’un  quart  de  lieue  ^ l’engagea  dans  de  nouvelles  compagnies. 
Elle  fe  fentit  même  plus  de  penchant  à la  vanité  ^ car  elle 
trouvoit  dans  ce  lieu  plus  de  contentement,  félon  le  mondè^ 
qu’à  Remiremont. 

Deux  ans  fe  paflferent  ainfi.  jufqu’à  ce  que  le  pere  Fourier 
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fut  pourvu  de4a  cure  de  Mataincourc.  Il  commença  à prêcher 
régulièrement  tous  les  dimanches  & fêtes  avec  fou  zele 
ordinaire^  & même  très-fouvent  les  jours  de  travail;  mais 
la  jeune  Alix  étoit  encore  trop  aveuglée  par  la  vanité  pour 
ouvrir  les  yeux  à la  lumière;  néanmoins  comme  elle  avoit 
beaucoup  de  dévotion  à la  fainte  Vierge^  elle  réfolut  un 
jour  qu  on  célébroit  une  de  fes  fêtes  ^ d’aller  à confeffe:  elle 
fît  appeler  le  pere  Fourier  qui^  fe  trouvant  pour  lors  occupé, 
ne  put  venir,  & la  dévotion  de  cette  jeune  fille  fe  ralentit. 
Mais  comme  Dieu  fe  fert  de  plufieurs  moyens  pour  nous 
attirer  à lui,  il  permit  que  par  trois  dimanches  confécutifsA 
iorfqu  elle  affiftoit  à la  meffe  de  paroiffe , elle  entendit  en  Fair 
comme  le  fon  d’un  tambour  qui  lui  raviffoit  les  fens.  Sa 
paffion  pour  le  divertiffement  & la  danfe  la  rendoit  fort 
attentive  au  fon  de  cet  inflrument;  mais  le  dernier  dimanche 
fon  efprit  étoit  fi  fort  occupé  à entendre  ce  tambour  ( comme 
elle  le  dit  dans  fes  écrits)  que  toute  hors  d’elîe-même,  il  lui 
fembla  voir,  un  diable  qui  frappoit  ce  tambour,  & une 
troupe  de  jeunes  gens  qui  le  fuivoient  avec*  joie.  Elle  réfolut 
fur  F heure  de  n être  plus  jamais  du  nombre  de  cette  troupe  ; 
& pleine  de  honte  & de  confufion  de  s’être  laiffée  entraîner 
aux  iilufions  du  démon,  elle  quitta  tous  fes  habits  de  vanité, 
ôt  prit  un  voile  blanc  fur  fa  tête^  tel  que  le  portôient  les 
fimples  filles  du  village,  lorfqu’elles  vouloient  communier; 
eïie  fit  vœu  de  chafteté,  ce  qui  alîarma  fes-parens  & fit  beau- 
coup parler,  d’autant  que  la  dévotion  étoit  nouvelle  à Matain- 
court.  Eiie  alla  voirenfuite  le  pere  Fourier  pour  la  première 
fois  5 afin  de  fe  mettre  fous  fa  conduite  : elle  fit  une  con- 
fefiion  générale,  & fur  ce  qu’elle  lui  témoigna  le  grand  defir 
qu’elle  avoit  d’être  religieufe,  il  lui  propofa  plufieurs  Ordres 
oîi  Fobfervance  régulière  étoit  exaêfement  gardée.  Mais  elle 
ne  fe  fentoit  pas  appelée  à ces  Ordres  qui  étoient  déjà  établis  ; 
il  lui  fembloit  au  contraire  que  Dieu  demandoit  d’elle  qiFelle 
en  établît  un  nouveau.  Le  pere  Fourier  Fen  détournoit,  & 
lui  confeiiloît  d’entrer  plutôt  dans  un  inflitut  déjà  approuvé 
par  le  laint-fiége;  il  lui  faifoir  fentir  la  difficulté  qu’il  y auroit 
de  trouver  des  filles  qui  vouluffent  embraffer  cette  nouvelle 
vocation.  Mais  les  révélations  qu’elle  eut  , jointes  à celles 
pere  Fourier,  lui  firent  connoître  que  Dieu  approuvoit 
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îbn  deffein;  & ce  qui  la  fortifia  dans  fa  ré  olution^  ce  furent 
trois  filles  qui  en  moins  de  fix  femaines  ou  deux  mois^ 
vinrent  l’une  après  l’autre  la  trouver  pour  lui  dire  la  réfolu- 
tion  qu’elles  avoient  prife  d’être  religieuf.s  avec  elle.  Elle 
les  mena  aufli-tôt  au  pere  Fotirier  qui^  jugeant  par-là  que 
Dieu  approuvoit  fétabliffement  qu’elle  avoit  projetté  ^ con- 
lentit  à ce  qu’elles  vécuffent  enfemble^  & il  leur  prefcrivit 
quelque  maniéré  de  vivre. 

Cependant  les  parens  de  la  mere  Alix  offenfés  des  mur*- 
mures  & des  calomnies  que  l’on  faifoit  contr’elle  à caufe 
de  ces  dévotions  nouvelles , la  firent  conduire  dans  un  mo- 
naftere  de  fœurs  grifes  j qui  font  des  liofpitalieres  du  tiers-^ 
Ordre  de  S.  François^  & qui  ne  gardent  point  de  clôture; 
mais  elle  leur  dit  que  Dieu  ne  l’appeloit  point  à cet  état, 
& qu’elle  n’avoit  aucune  intention  d’y  demeurer.  Elle  dit 
adieu  à fes  compagnes  , & les  affura  qu’elle  viendroit  bientôt 
les  rejoindre.  Elle  écrivit  au  pere  Fourier  afin  qu’il  lui  pro- 
curât fon  retour.  Elle  employa  aufïî  le  crédit  de  madame 
d’Afpremont  ôr  de  madame  Frefnel,  chanoineffes  de  Pouffey, 
a qui  elle  avoit  communiqué  fon  deffein  : ces  dames  folli- 
citèrent  fi  fortement  auprès  de  fes  parens , & les  prièrent 
avec  tant  d’inftance  de  la  laiffer  avec  elles  , qu’ils  la  leur 
accordèrent.  Elle  alla  donc  à Poufïèy  avec  fes  compagnes 
la  veille  de  la  fête  du  S.  Sacrement  de  l’an  i jpy  , & cç 
fut  en  ce  lieu  qu’elles  jetterent  les  fondemens  de  la  con-« 
^régation , s’exerçant  en  des  prières  & des  veilles  continuelles. 
Elles  commencèrent  à inftruire  les  jeunes  fiiles,  & le  pere 
Fourier  fit  approuver  l’année  fuivante  par  M,  l’évêque  de^ 
Toul  les  réglemens  qu’il  leur  avoit  prefcrits. 

Elles  ne  demeurèrent  qu’un  an  a Pouffey  , l’abbeffe  &’ 
quelques  chanoineffes  les  obligèrent  d’en  fortir,  dans  l’ap- 
préhenfion  que  quelques  dames  de  cette  églife  nç  s’adon- 
naffent  trop  à la  retraite  à l’imitation  de  ces  faintés  filles. 
Madame  d’Àfpremont  au  contraire  voulut  être  leur  protectrice 
en  leur  achetant  à Mataincourt  une  maifon  ^ dont  la  mere 
Alix  fut  fjpérieure.  Les  habitans  de  ce  lieu  connoiffant  peu 
futilité  & le  profit  qu’ils  retiroient  de  la  piété  de  cette  fainte 
communauté  où  leurs  enfans  étoient  enfeignés  gratuitement , 
pL  ne  voulant  pas  céder  une  maifon  plus  grande  que.cellç 
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ou’elles  poffédolent  & que  madame  d’Afpremont  leur  avoît 
achetée  ^ elle  réfolut  de  les  envoyer  à S.  Mihiel  dans  une 
belle  maifon , grande  & fpacieufe  qui  lui  appartenoit  & qu  elle 

leur  donna.  j r 

Elles  forcirent  de  Mataincourt  pour  en  aller  prendre  pol- 

feffion  le  7 mars  1 do  i . Elles  n’étoient  encore  qu  au  nombre 
de  quatre  , fçavoir  la  mere  Alix  le  Clerc  , Ôc  les  nieres 
Gante  André,  Jeanne  de  Louvroir  & Claude  Chauvenel.  Mais 
leur  nombre  s’augmenta  peu  de  tems  apres.  Madame  d A pre- 
mont  leur  donna  tous  les  meubles  néceffaires  , avec  une 
bonne  provifion  de  bled  ; elle  ordonna  en  outre  aux  mar- 
chands de  la  ville  de  ne  leur  rien  refufer  de  ce  dont  elles 
aiiroient  befoin , promettant  de  les  fatisfaire.  Elles  ouvrirent 
enfuite  leurs  claffes  ; on  ne  peut  comprendre  les  auftérités 
quelles  pratiquèrent  pendant  les  fix  premières  années  de  leur 
établiffement  ; elles  ne  mangeoient  le  plus  fouvent  quun  peu 
de  pain  bis , des  fruits  , ou  de  la  falade  , quelquefois  des 
légimies,  ou  un  potage  allez  mal  affaifonné,  & elles  ne  envoient 
jamais  de  vin.  Elles  foulfrirent  beaucoup  de  la  pauvreté  dans 
le  commencement,  parce  quelles  ne  voulurent  pas  faire  ulage 
des  offres  de  madame  d’Afpremont  ; elles  ne  vouloient  meme 
pas  qu’on  fût  leurs  befoins  pour  n’être  point  à charge^  au 
public  J & avoir  fujet  de  fouffrir  pour  larnour  de  Dieu. 
Elles  s’abftinrent  aulïi  de  manger  de  la  viande  ; & elles 
auroient  fouhaité  'de  continuer  ce  genre  de  vie , fi  les  KK. 
PP.  de  la  compagnie  de  Jefus  n’eulfent  remontré  au  K.  P, 
Fourier  que  cette  auftérité  ne  pouvoir  fubfifter  avec  le  travail 
Ôc  finftruaion  de  la  jeunelfe.  Elles  vivoient  aulTi  dans  une 
obéilfance  très-exade,  fuivant  les  réglemens  provifionels  que 
le  pere  Fourier  leur  avoit  dreffés  ôc  qui  furent  approuvés 
par  le  cardinal  de  Lorraine  , légat  du  pape.  Le  fouveram 
pontife  approuva  auffi  cette  congrégation  fous  le  nom  de  la 
P.  Vierge , ôc  leur  en  donna  des  bulles  en  1^05. 

La  même  année  la  mere  Alix  Ôc  la  mere  Chauvenel  for- 
tirent  de  Saint-Mihiel  pour  former  un  fécond  étabhlfement 
à Nancy.  Quelque  tems  après  il  s’en  fit  deux  autres , l un 
à Verdun  , ôc  l’autre  à Pont-à-Moulfon  , où  la  mere  Alix 
fe  rendit  en  idio,  pour  en  être  fupérieure.  Apres  y avoir 
demeuré  deux  ans  , elle  alla  aufli  en  la  meme  qualité  a 


Religleufes  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame. 

iVerdun  ^ & enfuite  à Châlons  en  ^ où  elle  fit  un  pareil 
établifTementc 

Les  maifons  fe  multipliant  ^ les  meres  j dans  une  affemblée 
tenue  à Nancy  en  \6\^  ^ pour  traiter  avec  le  pere  bourier 
‘des  affaires  de  leur  congrégation  ^ le  prièrent  inftamment  de 
fonger  aux  moyens  à prendre  pour  obtenir  du  faint-fiége  la 
confirmation  de  leur  congrégation  ^ la  permiflion  d’ériger 
îeurs  maifons  en  monafleres  ^ avec  celle  de  pouvoir  faire  des 
yœuxffolemnels.  Le  cardinal  de  Lenoncourt  primat  de  Nancy 
voulut  bien  fe  charger  de  cette  négociation  & être  le  pro- 
teêleur  de  ces  bonnes  filles.  Il  foliicita  fi  fortement  les  bulles 
jiéceffaires  ^ qu  il  en  obtint  une  du  pape  Paul  V , le  premier 
février  ; mais  on  fit  des  difficultés  pour  joindre  finf- 

truêlion  des  petites  filles  externes  avec  la  clôture  , & fa 

fainteté  n’accorda  par  cette  bulle  que  les  penfionnaires.  Le 
cardinal  de  Lenoncourt  fur  de  nouvelles  inflances  en  obtint 
une  fécondé  le  6 oétobre  1616^  pour  leur  permettre  l’inL 

truêlion  des  filles  externes.  Cette  éminence  fit  plus  encore 

en  faveur  de  cette  congrégation  naiffante  ^ puifqu’il  voulut 
bien  être  le  fondateur  du  premier  monaftere  ^ lequel  fut 
établi  à Nancy  ^ car  quoique  celui  de  S.  Mihiel  foit  la  pre-^ 
miere  maifon  où  la  congrégation  a été  formée  , c’eft  néan»* 
jnoins  celle  de  Nancy  qui  la  première  a pris  la  clôture. 

Pendant  que  par  les  ordres  de  ce  cardinal  on  bâtiffoit  ce 
premier  monaftere  ^ la  mere  Alix  avec  une  compagne  alla  à 
Paris  chez  les  Urfulines  du  fauxbourg  S.  Jacques  ^ afin  d’ap^: 
prendre  la  méthode  quelles  obfervoient  en  joignant  avec  la 
clôture  rinftruêlion  des  petites  filles  externes.  Elle  partit  de 
Nancy  le  12  mars  161^  ^ & fut  reçue  chez  les  Urfulines  par 
rnademoifelle  de  Sainte-Beuve  leur  fondatrice  , & par  ma- 
dame  de  Villiers  de  S.  Paul  ^ qui  y avoir  été  envoyée  de 
l’abbaye-  de  S,  Etienne  de  Soiffons , pour  établir  parmi  elles 
îa  régularité  ^ & qui  fut  dans  la  fuite  abbeffe  de  S.  Etienne 
de  Rheims.  La  mere  Alix  y demeura  près  de  deux  mois  pour 
y voir  tous  les  exercices  réguliers  ^ qu’elie  pratiqua  comme 
une  novice  ; après  quoi  elle  retourna  en  Lorraine,' 

Le  long  féjour  que  le  R.  P,  Fourier  lit  à Nancy  durant 
l’année  ï(5i6  ^ lui  donna  le  tems  de  travailler  aux  confti- 
futions  de  cette  congrégation  ^ elles  furent  achevées  fur  h 
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fini  du  mois  de  février  i6ij  ^ & communiquées  au  cardinal 
primat  en  préfence  de  quatre  peres  de  la  compagnie  de  Jefus  : 
enfuite  ayant  pris  favis  de  quelques  anciennes  meres  de  la 
congrégation  ^ il  fut  décidé  qu’il  les  porteroit  a 1 éveque  de 
Toui  pour  ie  prier  de  les  approuver  & confirmer  fuivant  le 
pouvoir  quil  en  avoit  reçu  du  pape  par  la  bulle  de  confir- 
mation de  cette  congrégation.  Ce  prélat  qui  étoit  le  même 
Jean  de  Maillane  des  Porcelets^  dont  nous  avons  déjà  parlé^ 
les  ayant  examinées  en  préfence  de  fon  confeil  ^ y donna 
foB  approbation  le  9 mars 

Le  monaftere  de  Nancy  s’étant  trouvé  en  état  d’y  pouvoir 
loger  commodément^  les  premières  meres  de  l’Ordre  y allèrent 
pour  prendre  l’habit  ; elles  le  reçurent  des  mains  du  car- 
dinal de  Lenoncourt  leur  fondateur^  le  jour  de  la  Préfenta-» 
tien  de  Notre-Dame  ; & les  cérémonies  achevées  ^ fon 
éminence  les  conduifit  procefiîonnellement  dans  le  cloître  en 
chantant  le  Te  Deum,  Quelques  jours  après  , les  meres  de 
S.  Mihiel  & de  Châlons  s’en  retournèrent  chez  elles  pour 
faire  ériger  leurs  maifons  en  monalteres  ; & l’année  du  no-; 
viciât  étant  expirée  ^ la  mere  Alix  & fes  compagnes  firent 
leurs  vœux  folemnels  entre  les  mains  du  R.  P.  Fourier,  le 
deuxieme  jour  de  décembre  i6’i8. 

Ces  trois  maifons  de  Nancy  ^ de  S.  Mihiel  & de  Châlons 
ont  été  les  premières  érigées  en  monafteres  : on  en  a tiré  des 
religieufes  profeffes  pour  comm»encer  la  plupart  des  autres 
monafteres  de  la  congrégation , qui  fe  font  tellement  multî^ 
pliés  5 qu’il  y en  a plus  de  80,  tant  en  France  qu’en  Lorq 
rji^  e^  en  Allemagne  & en  Savoie.  En  1541  quelques  mo- 
nafteres  ont  reçu  de  nouvelles  conftitutions  ; mais  les  autres 
font  demeurés  dans  l’obfervance  des  anciennes  ^ qui  avoient 
été  dreflées  par  le  pere  Fourier.  L’archevêque  de  Sens  Oc- 
tave de  Bellegarde  obligea  les  monalteres  de  Provins , de 
Joigny^  d’Etampes  & de  Nemours  de  fon  diocèfe  ^ de  les 
recevoir.  Son  fuccefifeur  Louis-Henri  de  Gondrin  drefla  des 
éciairciifemens  ou  réglemens  fur  ces  mêmes  conftitutions  : ces 
réglemens  tirés  des  livres  & écrits  du  pere  Fourier  , furent 
imprimés  à Paris  en  1674.  différentes  conftitutions  & ces 
réglemens  n’ont  pas  empêché  tous  les  monafteres  de  demeurer 
dans  une  parfaite  union  ^ entretenant  toujours  une  grande 
correfpondance  entr’eux. 
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Après  la  folemnité  des  vœux,  la  mere  Alix  ne  vécut  que 
trois  ans.  Les  grandes  auftérités  & les  macérations  qu’elle 
exerçoit  fur  fon  corps  abrégèrent  le  cours  de  fa  vie  qu’elle 
termina  dans  fa  quarante- fixiéme  année,  le  p janvier  1622, 

Pendant  fa  derniere  maladie , la  ducheffe  de  Lorraine , les 
princeffes  fes  filles  , & plufieurs  perfonnes  de  la  première 
qualité,  la  vifiterent  tous  les  jours.  Le  bon  duc  Henry  avoit 
une  fi  grande  eftime  pour  cette  fainte  fille  , qu’il  alla  lui 
jetter  de  l’eau  bénite  après  fa  miort  le  jour  même  qu’elle  fut 
expofée  ; quoiqu’il  eut  une  horreur  naturelle  pour  les  morts, 
il  ne  pouvoit  fe  laffer  de  la  regarder , la  confidérant  comme 
une  fainte.  Le  duc  Charles  & les  autres  princes  y allèrent 
auilî.  Son  corps  fut  trois  jours  expofé  pour  contenter  la  dé- 
votion du  peuple  : les  gardes  qu’on  avoit  mis  à la  porte  & 
aux  grilles  furent  contraints  de  céder  à la  force.  L’évêque 
de  Toul  fit  la,  cérémonie  des  obfeques.  On  mit  fon  corps 
dans  un  cercueil  de  plomb  fous  l’autel  du  chœur  des  reli- 
gieufes par  ordre  de  ce  prélat,  quoique  cette  fainte  fonda- 
trice eût  fouhàité  d’être  enterrée  dans  le  cimetiere  du  mo- 
îiaftere.  Plufieurs  perfonnes  qui  ont  eu  recours  à fon  inter- 
ceffion  en  ont  reffenti  les  effets. 

La  mere  Angélique  Milly  , fécondé  fupérieure  du  mo- 
Mftere  de  Nancy  , fit  les  établiffemens  des  monafteres  de  S* 
Amand  en  Bourbonnois  , transféré  à Bourges  , de  Vernon  , ' 
de  Montfort',  de  Châteaudun  & quelques  autres.  Sa  Vie  a 
été  écrite  avec  celle  de  la  mere  Alix , comme  ayant  été 
l’un  des  ornemens  de  cette  congrégation  par  la  fainteté  de 
fa  vie  & la  pureté  de  fes  mœurs. 

La  principale  fin  de  cet  inftitut  eft  à peu  près  conforme 
. à celui  des  Urfulines  ^ en  ce  qu’il  regarde  Finftrudion  gratuite 
des  petites  filles.  Elles  n’ont  que  l’office  de  Notre-Dame, 
quelques  jeûnes  particuliers,  principalement  les  vendredis  ôc 
les  veilles  des  fêtes  de  la  fainte  Vierge.  Elles  fuivent  la 
Réglé  de  S.  Auguftin  , & font  habillées  de  noir.  Les  re- 
ligieufes de  cet  Ordre  à Paris  & en  quelques  autres  lieux, 
prennent  le  titre  de  chanoineffes , fi)ndées  apparemment  fur 
ce  que  le  pere  du  Moulinet  croit  qu’on  les  peut  mettre  au 
rang  des  chanoineffes  régulières , puifqu’elles  en  ont  reçu 
de  leur  perc  la  Réglé  ôc  l’efprit. 
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Voyez  la  Vie  de  la  mere  ylhx  le  Clerc  5 imprimée  a Nancy 
en  • i 6^6  ^ & celle  du  F.  Fourier  5 par  le  P,  Bedel.  Hermant  ^ 
FUJI,  des  Ord.  Relig,  &c  Sçhoonebek  ^ HiJL  des  ürd,  Kelig, 

Prefque  dans  tous  les  monafteres  des  religieufes  de  la 
congrégation^  il  y en  a auffi  une^de  filles  féculieres  ^ qui 
ont  pour  fin  d’honorer  rimmaculée  Conception  de  la  faintQ 
Vierge.  Elles  font  tous  les  ans  proteftation  en  public  & 
tous  les  jours  en  particulier  , d’honorer  toute  leur  vie  1 Im- 
maculée Conception;  & pour  marque  extérieure  ^ elles  portent 
un  petit  fcapulaire  qu’elles  appellent;  collier  il  eft  d étoffé  de 
couleur  bleue  célefte;  d’un  côté  eft  Fimage  delà  Conception^ 
& de  Fautre  font  écrits  ces  mots  en  lettres  d’or  ou  d’argent: 
MNie  a été  conçue  fans  péché.  Ce  fcapulaire  peut  être  aulli 
de  couleur  blanche  ^ & alors  cette  devife  doit  être  en  foie 
bleue.  Les  jours  de  leur  proteftation  ^ elles  ont  un  cierge  de 
cire  blanche  à la  main  , auquel  eft  attaché  un  éeuffon  ^ 
contenant  la  même  devife  écrite  en  lettres  d’or  ou  d’argent. 
Elles  ont  des  Réglés  & conftitutions  qui  ont  été  dreffées  par 
le  R.  P.  Fourier^  & approuvées  par  le  pape  Innocent  X, 
en  léqç.  Ce  pontife  accorda  beaucoup  d’indulgences  a cette 
congrégation  de  filles  féculieres  , établie  fous  le  nom  de 
l’immaculée  Conception  de  la  B.  V.  Marie. 

Voyez  les  FLCgles  de  cette  Congrégation  imprimées  au  Fontx 
à-Moufjon  y à ÈletT^  ^ ù en  d^ autres  lieux. 
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Des  Chanoines  Réguliers  de  la  Réforme  de  Bourgachard 

en  Normandie. 

i »■ 

IjE  pere  Artus  du  Moutier  ^ récoUet  ^ dans  fa  Neuftrie  Pieufe^ 
ou  il -rapporte  l’origine  des  abbayes  & des  plus  célébrés  prieur, 
rés  de  Normandie  ^ n’a  point  parlé  du  prieuré  do  Bourgachard  , 
où  la  réforme  des  chanoines  réguliers^  dont  nous  allons  par- 
ler ^ a commencé.  Il  ne  Fa  fans  doute  pas  jugé  affez  confia 
dérable  pour  en  rapporter  l’origine  ; il  s’eft  contenté  de  le 
liietcre  à la  fin  ^ dans  un  catalogue  qui  contknt  tous  les  prieu« 
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tés  peu  confidérables  de  cette  province  ^ afin  ^ dit-il  ^ d’en 
conferver  la  mémoire.  M.  Corneille^  dans  fon  Dictionnaire 
Géographique^  en  donne  cependant  une  autre  idée;  car  il 
dit  que  dans  le  Roumois,  pays  de  la  haute-Normandie^  Tua 
des  quatre  dont  le  diocèfe  de  Rouen  eft  compofé  ^ on  voir- 
ie fameux  prieuré  clauftral  de  S.  Lo  du  Bourgachard.  ?Æais 
comme  il  ne  dît  rien  de  forigine  de  ce  prieuré  ^ & que  les 
chanoines  de  Bourgachard , dans  tous  les  lieux  011  ils  font 
établis^  font  extrêmement  réfervés  fur  le  fait  de  leur  origine, 
nous  ne  pouvons  non  plus  rien  dire  de  certain  fur  l’origine 
de  ce  prieuré.  Nous  favons  feulement  que  la  réforme  des 
chanoines  réguliers  dont  le  révérend  pere  Jean  '?vîoulin  eft 
auteur,  a pris  le  nom  de  ce  prieuré,  quoiqu’elle  rfy;,. aie  pas 
pris  nailfance  ; mais  nous  ignorons  qui  eft  ce  pere  Moulin , 
quelles  font  les  obfervances  de  cette  réforme,  ce  qu’elle  a de 
particulier  & qui  la  diftingue  des  autres  outre  l’habillement , 
& en  quelle  année  elle  a commencé.  Nous  nous  fommes 
inutilement  adreffés  aux  religieux  de  Bourgachard  , & de  l’ab- 
baye d’Yvernaux  , près  de  Brie*Comte-Robert.  Voici  tout  ce 
que  nous  avons  pu  découvrir  du  progrès  de  cette  réforme , 
par  les  faèlums  qui  ont  été  produits  dans  le  procès  que  M* 
l’abbé  de  Mayol  ^ prieur  commendataire  du  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  Beaulieu , a intenté  au  pere  Moulin  & à fes  cha- 
noines réformés,  en  1712,  pour  s’être  introduits  dans  ce 
prieuré  fans  lettres-patentes.  On  y voit  que  cette  réforme  a 
commencé  dans  le  prieuré  de  S.  Cyr  de  Friardel,  au  diocèfe 
de  Lifieux , & que  le  pere  Jean  Moulin  en  écoit  prieur  clauf- 
tral , lorfqu’il  forma  le  deffein  de  cette  réforme  ; que  quelque 
tems  après  ces  chanoines  réformés  furent  appelés  dans  Pab- 
baye  d’Yvernaux  près  de  Brie-Comte-Robert  ^ au  diocèfe  de 
Paris,  abbaye  qui  étoit  autrefois  une  dépendance  de  l’ancienne 
congrégation  de  S.  Viètor.  C’eft  ce  qui  paroît  par  le  concor- 
dat que  le  pere  Moulin  fit  le  22  feptémbre  i68y  , a^/ec  le 
prieur  commendataire  de  S,  Lo  de  Bourgachard  ; il  y expofe 
qu’il  a déjà  donné  des  marques  de  fa  capacité  , par  le  réta- 
bliifement  de  deux  communautés  régulières  , tant  dans  le 
prieuré  de  Friardel,  que  dans  l’abbaye  royale  d’Yvernaux;  il 
y eft  arrêté  entre  les  parties,  que  le  prieur  de  Friardel  en- 
trera dans  le  prieuré  de  Bourgachard , & prendra  poflelTion 
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des  lieux  defiinéspour  les  exercices  réguliers;  qu’il  y demeu-* 
rera  dorénavant  à perpétuité  ^ & y compofera  une  commu- 
nauté de  chanoines  réguliers  au  choix  & à la  nomination  de 
la  communauté  ^ qui  même  en  pourra  recevoir  un  plus  grand 
nombre , fi  elle  le  juge  à propos. 

Cette  réforme  fit  enfuite  d’autres  progrès  , ayant  été  intro- 
duite dans  l’abbaye  de  Notre-Dame  du  Vœu  près  de  Cher- 
bourg^ & dans  les  prieurés  de  Sauiïeufe,  de  S.  Laurent  de' 
Lions,  & dans  quelques  autres  monafteres.  Mais  en  lépp, 
l’abbé  de  vSainte  Genevieve , fupérieur  général  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France  , ayant  été  informé 
que  le  pere  Moulin  s’érigeoit  en  réformateur  & inftituteur 
d’une  ri^uvelle  congrégation  de  chanoines  réguliers  , & que 
fons  pretexte  de  réforme  , il  s’étoit  emparé  de  plufieurs  mai- 
fons  dont  il  avoir  changé  la  pratique , les  conftitutions  & 
1 habit , y faifant  des  vifites , inilituant  & deftituant  les  fupé- 
' rieurs , changeant  les  religieux  des  maifons  fous  fes  obé- 
diences 5 & y exerçant  tous  les  droits  de  fupériorité  & de 
jurifdiêtion  que  les  chefs  d’Ordre  approuvés  du  faint-fiége 
& reconnus  en  France  ^ y exercent  dans  les  monafteres  de 
leurs  Ordres  qui  leur  font  fournis  , & qu’il  étoit  fur  le  point 
de  s’introduire  dans  l’abbaye  de  Vaaft , au  diocèfe  du  Mans  , 
fur  un  fimpJe  traité  conclu  entre  lui  & l’abbé  commendataire 
de  ce  monaftere  , il  en  porta  fes  plaintes  au  roi , & donna 
fa  requête , à ce  qu’il  plût  à fa  rnajefté  de  lui  permettre  de 
faire  aftîgner  au  confeil  le  pere  Moulin  , le  prieur  ôc  les  cha- 
noines réguliers  de  l’abbaye  de  Vaaft,  pour  rapporter  le 
traité  fait  entr’eux  de  l’introduêlion  des  religieux  de  la  ré- 
forme de  Bourgachard  en  cette  abbaye  de  Vaaft  , pour  être 
annuîlé  & révoqué  j comme  aiilli  le  pere  Moulin , pour  rap- 
porter les  titres  en  vertu  defquels  il  fe  prétendoit  fupérieur 
d’une  congrégation  particulière  de  chanoines  réguliers  appelés 
de  Bourgachard ^ & ceux  en  vertu  defquels  il  prétendoit 
avoir  uni  à fa  congrégation  prétendue  , les  abbayes  & les 
prieurés  dYvernaux,  Friardel,  de  Notre-Dame  du  Vœu 
près  de  Cherbourg  , de  Saufleufe,  S.  Laurent  de  Lions  , & 
autres  ^ & y exercer  toute  fupériorité  & jurifdiêtion.  Sur 
cette  requête,  il  y eut  un  arrêt  rendu  au  confeil  le  \j 
|wUiet  léÿp,  portaiit  cjue  le  pere  Mpuiin,  le  prieur  ^ les 

chanoine^ 
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chanoines  réguliers  de  Fabbaye  de  Vaaft  feroient  ahignés 
au  confeilj  ce  qui  fît  ceffer  les  pourfuites  du  pere  Moulin^ 
qui  ne  penfa  plus  à'introduire  fa  réforme  dans  cette  abbaye; 
mais  il  rintroduifit  la  même  année  dans  le  prieuré  de  Beau- 
lieu^  à trois  lieues  de  Rouen,  avec  le  confentement  de  M. 
Colbert,  archevêque  de  Rouen  , & en  vertu  d’un  arrêt  du 
Parlement  de  Normandie  du  14  décembre  de  la  même  année  : 
ils  y ont  été  paifibles  jufqu’en  1712,  que  le  prieur  commen- 
dataire  de  ce  monaftere  , peu  fatisfait  de  leur  conduite  à 
fon  égard,  fît  afîigner  le  réformateur  au  confeil,  prétendant 
qu’il  n’avoit  pu  introduire  fes  religieux  dans  ce  prieuré  fans 
lettres -patentes  du  roi. 

Le  pere  Moulin  les  avoit  aufli  introduits  dans  le  prieuré 
de  Lieru  au  diocèfe  d'Evreux  ; mais  l’évêque  Jacques  Po- 
tier de  Novion  , ayant  appris  qu’ils  y étoient  entrés  contre 
les  loix  du  royaume  & fans  lettres-patentes  de  fa  majefté, 
les  fit  fortir  de  ce  monaftere , ce  qu’il  leur  fit  fignifier  par 
un  mandement  du  mois  de  juillet.  Ce  prélat  étant  décédé, 
ils  rentreront  dans  ce  prieuré  pendant  la  vacance  du  fiégeq 
mais  l’évêque  , qui  fuccéda  à M.  de  Novion  , les  obligea 
d’en  fortir;  & par  les  mêmes  raifons  l’abbé  de  S.  Laurent 
au  diocèfe  d’Auxerre  , les  força  auffi  de  fortir  de  cette 
abbaye , où  ils  s’étoient  pareillement  introduits. 

Les  monafteres,  dont  ils  font  encore  en  pofleflîon,  font 
les  abbayes  d’Yvernaux  au  diocèfe  de  Paris,  le  Vœu  près 
Cherbourg  au  diocèfe  de  Goutances  , Miferey,  la  Ver- 
nufle  , & S.  Satur  au  diocèfe  de  Bourges , & les  prieurés 
de  Bourgachard  , de  Friardel,  Sauffeufe  , S.  Laurent  de 
Lyons  , le  Vahaux-Grès  , Labloutiere  & Beaulieu  , pour 
lequel  il  y a inftance  pendante  au  confeil. 

Leur  habillement  confifte  en  une  foutane  noire  avec  un 
grand  collet , comme  celui  que  portent  les  chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  France;  fur  la  foutane  ils  ont  un 
rocher,  & lorfqu’ils  fortent , un  manteau  noir.  Ils  vont  au 
chœur  l’été  avec  le  même  rocher  fans  furplis  , ayant  fur  le 
bras  une  aumuce  grife  , & l’hiver  la  chape  noire  avec  le 
grand  camail,  comme  la  plupart  des  autres  chanoines  régu- 
liers , avec  cette  différence,  que  fous  le  camail  d’étoffe, 
ils  ont  un  capuce  de  peau  comme  leur  aumuce , & que  le 
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capuchon  du  camail  eft  toujours  abaiffé.  Ils  font  deux  ans 
de  noviciat.  La  première  année  s’appelle  année  de  poftulance^ 
ôe  les  poftulans  font  vêtus  de  noir  comme  les  ecciéfiaftiques, 
La  fécondé  année  eft  véritablement  celle  de  noviciat  ^ & 
les  novices  ont  une  foutane  blanche  à boutons  noirs  avec 
le  rochet  par-delTus.  Ces  chanoines  réguliers  qualifient  leut 
réforme  d’étroite  obfervance  ^ comme  il  paroît  par  fade  de 
la  profeflîon  du  pere.  Nicolas  FieL  faite  le  \6  mai  î6py 
dansféglife  de  S.  Gyr  du  prieuré^  de  Friardel , & produite  dans 
le  procès  ^ dont  nous  avons  parlé  au  fujet  du  prieuré  de 
Beaulieu.  Voici  cette  profeflîon  : Ego  frater  Nicolaus  Piel ^ 
offerens  trado  me  ipfum  dlvinœ  pietati  fub  canonicâ  R.egulâ 
B.  Patrls  Augujiini  ferviturum  ^ G*  promitto  carentïam  proprii  ^ 
perpetuam  continentiam  ù obedientiam  ^ fecuiidàm  leges  ftric- 
tioris  hujus  obfervantiœ  ^ tibiy  reverende  pater  ^ & tiiis  fuccef- 
Joribus  canonicè  injlituendis. 

Voyez  les  Faciums  & les  Mémoires  produits  dans  les  procès 
que  ces  Chanoines  réguliers  ont  eus  au  fujet  de  leur  réforme^ 
qu  ils  ont  voulu  introduire  dans  plufieurs  monafieres.  • 


Fin  du  Tome  fécond. 
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